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,  CENT    y  NI  ES  M  B 

CONFERENCE 

r.  ^Du  Sommeil ,  eî^  quelle  doit 
eftre  fa.  durée,  z,  <^elle  efi  la 
plus  forte  chofe  du  monde, 

O  M  M  E  la  nature  cft  te  principe 
du  mouuemeat  .  elle  Pcft  aufti  du. 
repos  &  du  (bttUncîI  »  qui  cft  la  cet* 
facion  des  aâions  de  l'animal  t  au* 
cjucl  fcul  il  a  eftc  donné  ,  pourcc 
,  ,  qu'il  a  y  aqucluyquifc  lallc  dans 
fes  operatiofts.  Car  cousues  anitoaui:  iiifques  aax  iii-  ^ 
ièâes  dormedrji  bien  que  ceux  qui  ont  les  yeux  durs 
&i  des  ccailles ,  dorment  plus  obfcuretncnt  que  les'  . 
autres  >  &  les  oifeaux  plus  legecement  que  les .  anî- 
imux  à  quatre  pieds  qui  tetcent  :  pource  qu*ils  <Hit 
le  cerueau  plus  petit  &  plus  fec ,  &  par  con&queDC 
oat  moins  de  befoin  de  fommeil  »  qui  a  eftc  donné 
pour  rafraifcUr  iç  jbumeâes^  cette  partie, 
pourquoy  l'honmie  s^ant  le  cerueau  le  plus  ample  de 
cous  lès  animaux  I  a  befoin  de  plus  long  fommeiU 
qui  doit  eftre  d'enuîron  fept  heures.  Ce  qui  me  faic 
cbahir  de  ce  que  Platon  veut  en  fon  premier  deslois^ 
^ucTon  léuetUe  la  noil  fc$  Citoyens  pour  ^vaquée  h 
Tome  IIL  t     "  '  A  ^ 
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leurs  exercices  ordinaires ,  eftant  le  moyeu  de  faire 
-me  rejpubUqiie  de  foi»  9  que  de  troubler  aiuil  leui:  re-« 
pos  > le  cerueau  accuetant  parles  veîlfes  yae  Wem- 
periechaude  &  fèche-y  laquelle  ^gendre  des  efprics 
^ lances  ,  dont  la  mobilit^é  ne  permettant  pas  à  nolbc 
ciprit  de  cooiiderer  les  efpeces  defquelles  ils  {ont  cm- 
premts  >  ils  caufent  les  faillies  impetueiifes  de  l'eC> 
prît  :  comme  au  contraire  le  fommeil  par  excès,  rem^ 
pliflant  les  ventricules  du  cerueau  j  où  Tame  exerce 
iks  facultez  9  de.  quantité  de  vapeurs  &  humiditegc» 
oSufauent  &  rroublencUs  efpeces  »  Pefprit  en  de* 
uient  lafene  &  hebeté. 

Le  1.  diA: ,  q^q  les  priuations  fe  conuoiflaus  pot 
iécrrs  habitudes  >  le  foàuneiUqui  cil  vne  prîuatioiu  du 
fentimétit  »  né  fe  penc  mieux  reconnoillire  que  par  les 
fonÛioas  des  fens  externes  ,  lefquels  tandis  que  Ta- 
mmal  exerce  il  fe  dit  veiller  >  Se  quand  il  ne  les  exer* 
ce  plus  »  c'eftiors  qu'il  dore.  Et  comme  lefentimeat 
fe  fait  par  le 'moyen  des  cfprits  animaux  épurez  des 
tiaturels  &  vitaux  ,  &  enuo^ycz  du  cerueau  dans  les  or- 
^ffixïcs  du  fcntimcnt  >  lefquels  cipri(s  rejçoiuent  Vçù 
"pece  del'obiec  feiifible  qalls-^poiteitt  au  premier  feos» 
^arbitre  commua  de  tous  les  obiets  externes  :  ainfi  lors 
*çpie  ces  efprits  viennent  à  défaillir  »  ou  que  le  feus 
*£ommun  eit  lie  ,  les  autres  fens  externes  ne  peuuent 
'l^re  leurs  fondions.  Ce^ui  a  porté  ies  Phiiofophês 
"^'âéfinîr  le  fommeil  >  le  lien  du  premier  fcns  >  ou  le 
tfepos  des  cfprits  ôc  du iang  9  &  ies  Médecins ,  laccC- 
IMO0  de  tous  les  ièus  'txtetiâiés  pour  la  fauté  &  repos 
de  ranimai ,  afin  de  le  dî(Hngucr  de  cette  ccfiition 
des  fondions  externes  dans  les  lipotliymics  ,  epilep- 
i^'es»  apoplexies»  ca!res>  coma>&tdUcs  fortes  de  fom-» 
^dil  morb^iie  8c  ^dàtte  ^tircprothiit  par  des  câti* 
ies  qui  agîflent  plûs  par  vtie  propriété  occulte  Se 
*fomniferc  3  que  par  vn  excé>  de  froideur ,  oir  d*hu- 
^até  r  àùtrcfmènt        /  K^I^e  fe  fer  clïbfes  li^» 
^itos  ftcjides  ftifeîAtt dorttrir  5  Bcic  Vte ,  ï'ariî^  *  i'^b- 

-'^xim^iie  j  t^^cuàmc#&:  quotité  dcJtàQdica^^s;^ 

4. 
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fctôîent  pas  narcotiques  &  fomnifcrcs  coftimc  ils 
font.  Mais'lefomtncilnaturelfe  forme  par  le  moyca 
des  vapeurs  éleuées  des  alitnens  dans  le  ceraeau.^le«- 
^ael  d'aitlcârs  £aitant  en  nookl^office  de  yent(K^  ac- 
tire  de  fon  coftc  ces  vapeurs  hunaîdes  qu'il  condenf© 
^ar  ùi  froideur  &  réfout  en  vne  agréable  tofee  ;  hm 
quelle  vouant  à  tomber  fur  le  principe  des  uei^  >  f 
b<m^e  le  paflage -  aux  eiprits  animaux  #  organes  d» 
►fentimcnt  &  mouuement  arbitraire  qu'elle  empefchcf 
toutesfois  moins  le  mouuement  que  le  ièodment» 
^outce  que  les  nerfs  de  la  partie  pouencnre  da  cct^ 
ueau  deuinez  au  mouuement  eftans  plils  durs  t  (but 
suffi  plus  difficilement  imbibez  ôc  empramts  de  cc« 
Tueurs  que  ceux  de  la  partie  antérieure  defUnez  ais 
ifintimcnt.  Et  lors  que  la  chaleur  &  les  e.%txits^  »  donc 
il  s'eftoxt  fait  déperdition  i  ont  eftéfuffifamment  re- 
(laurez  ,  ils  fe  portent  denouucau  vers  lecerucau»  où  , 
Us  refoluent  ces  ro£écs  qm  bouchoient  le  paflage  éc 
empefchoient  le  commerce  des  efprhs  viuax  auee 
les  animaux  j  &  alors  on  fe  réueille  naturellement  Se 
£ms  viol'ence  >  Uj^ueUc-n'aryant  4ors  qti*Tn  irt>îec 
tràn'ger  frappant  importunément  nos  fens  exccme^» 
oblige  Tame  d'ennoyer  d'autres  efprits  au  (èceurs  de 
.  ce  peu  qui  y  refte  *  &  lefquels  deuant  le  fecouts  4c 
«es  derniers  ne  connoiileac  ^  çonfufémcat  les 
pbiets.  ^ 
-  Le  }.  dîft ,  que  le  femmcil  n^cftoît  poîrit  le  r^po« 
•    des  efprîts  animaux  j  puifqu'ils  forment  les  fongcs 
CA  dormant  ;  Wf  des  efprits  vitaux  9  qui  n'ont  çoint 
de  xelafebe  tant  que  PaiumaU^tei         dfes  elprits 
natutclSf  la  nourriture  fe  faifant  mieux  duraiiltieibm* 

-  «fueil  :  d'où  vient  que  le  dorpair  engraiflc.  L'humidité  - 

CieiriicattiV''eftpas4Uxiii  lacauiè  cm  fommeii  >  comb- 
ine <n^  tkm  mtûm^  le  défaut  de  chcietir 

-  îvîcalc  du  cœur  en  quantité  fuffifante  pour  exercer  les 
.'f^ââionsdes  tenscxtctnes  :  pource  qu'alots.  eilç  fe 

.  retire  au  dedans  pour  y  cuire  9c  refoudro  tontes  ï%% 
.  iiaimdtfcz.fupam4és^«  Ant^ll^  i;e  qoè  oonç  voyo^a.ar* 
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riuer  au  fommcil,  qu*il  fuiprcnd  &  quitte  fiprompt^-^ 
rlUent  >  nc.pcuccdrcproduic.qué  par  vne  caïUe  très* 
mobile  >  telle  que  n*eft  pas  cette  vapeur  grofliere  des 
alitnens  »  mais  bien  la  chaleur  vîtarè  qui  fe  porte  en 
.vninftant  dans  routes  les  parties  du  corps  :  lefquelles 
pour  ce  faiet  nous  remarquons  eftre  plus  pâles  durant 
le  fommeil  $»  qu'elles  ont  moins  de  cette  chaleur»  que 
.durant  les  veilles. 

Le  4«  dift  >  que  de  fait»  la  vraye  caufe  du  fommeil 
•n*efloit  pas  la  sapeur  enuoyée  des  aliniens  j  {^fqu'il 
.  s'engendre  de  quantité  d'autres  catt£es.qui  ne  produl* 
fcnt  aucune  cvaporation  :  telles  que       fa  laflitude, 
^  la  muil^ue  >  le  lilence  6c  les  tencDres.  Ce  n'cf);  non 
'  plus  ce  manquement  de.  chaleur  vitale  >  laquelle  eft 
bien  neceflaite  aux  organes ,  entant  que  viuans  9  mais 
non  pour  les  faire  fentir ,  y  en  ayant  allez  fufKfam- 
inentj  me Imes  durant  le  fommeil  que  les  parties  fe 
crouuçnt  2^bz  chmdes  pour{entir>  fi  lâchaient  en 
eftoit  la  caufe  y  comme  clic  n'eft  pas  :  mais  bien  les- 
efprîts  animaux  >  pour  lefquels ,  comme  eftans  îes 
.glus  nobles  organes  du  corps  %  i'eitime  qull  y  a  vne 
iaculté  particulière  dans  le  ceraeau  $  qui  les  admini* 
ftfc  &  conduit,  les  enuoyant  aux  organes  1  quand  il  en 
^    eft  de  befoin  ,  &  les  faifant  retourner  pour  les  reftau- 
fer  8c  reparer»  comme  il  y  a  dans  le  coeur  vne  puiiiàn* 
ce  particulière  qui  régente  8c  fait  mouùoir  comîne 
elle  veut  les  efpiits  vitaux  »  qu'elle  épanche  quelque- 
fois au  dehors  par  la  ioye  t  laxolere»  &  la  honte» 
^uelquefpisr  leur  fait  faire  la  retraite  pour  venir  ie« 
courir  le  coeur  dans  la  triftefle  «  la  doidear  &:  ^la 
*  crainte»  "  • 

Le  5,  dift  f  L'empire  du  fommeil  qu'Orphée  ap- 
pelle Roy  des  Dieux  &  des  hommes  >  eft  fi  doux  qae 
c'eft  eftre  enn^my  de  la  nature  que  de  ne  tenir  pas  lûn 
pafty.  Auflî  c'eftle  charme  de  toutes  les  douleurs  de 
Tefpât  &  du  corps  >  &  il  a  etté  donné  a  l'homme  noa 
feulejonetit  pour  la  récréation  de  Vyn^Sc  de  rautre#mais 
principalement  pour  la  liberté  de  Tamc  ;  pource  qu'a* 
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Ipr^  Tcfclaue  &  le  maifire  ,  lepauure  &  le  riche  font 
égaux»  li  eft  figne  de  (ànté  aux  ieunes  gcDs  &  caufe 

de  la  bonne  conftitutioti  du  cerucau  qu'il  fortîficren-  . 
dant  toutes  les  fondions  de  rcfprit  plus  \igoureu- 

:  ce  qui  fait  dire  que  la  nuit  donuc  coniêil  s  pouN 
ce  qu*alors  Telprit  eftaut  délié  *de  la  tyrannie  des 
fens  >  il  raifonne  plus  folidemcnt  >  &  fes  opcrafions 
Tout  d* autant  plus  parCaites  9  qu'elles  font  indcpcn«« 
dantes  de  la  matière  :  &  c'efl:  diurant  le  repos  du  iono*' 
tneil  que  la  plufpart  des  exftaies  &  vifions  propheti-^ . 
ûues  font  airiuces  aux  Suints.  C'cft  mefme  vn  /îgnc 
4c  fort  bon  naturel  >  que  le  ibmjxicil  fréquent.  Car 
n'eftant  concilié  que  par  la  bénignité  d'vn  tempera^ 
ment  mediocreoicnt  chaud  &  humide  9  les  fanguins 
&  pituitcux  ,  dont  Tliumeur  eft  plus  agréable ,  y  lent 
plus  enclins  que  les  bilieux  &  ir.elancoliqucs  pour 
leur  chaleur  &  fechercflê  5  lefquelJes  refolvcnt  ft  dif* 
iîpent  les  e/prits  animaux  >  comme  l'humidité  yapo- 
rcuQ;  enapeiclie  leur  effufion  ,  par  roblbuûion  qu'el- 
le caufe  dans  le  principe  des. nerfs  •  ou  ce  qui  cl^  .lo- 
pins \ray-femblable  >  pource  que  lés  nuages  de  ces 
vapeurs  occupans  les  "ventricules  du  cerucau ,  elles 
mouûent  &  r'allentifl'ent  par  leur  humidité  les  efpriiâ 
animaux  y  qui  demeurent  inamobiJes  tant  qu'ils  foienc 
déliurezderimportunité  de  ces  vapeurs  5  leiquetie» 
d'ailleurs  fc  pcrtans  plus  aiCément  dans  le  cciueau> 
lors  que  le  corps  eft  en  reposr^il  atriue  que  le  flm- 
meil  fe caule ibuuent npn Ibilement  parles  veilles«  * 
iesloin5  >  letrauail»  le  bain  >  la  chaleur  auti'es 
chofcs  qui  dilîrpcnt  ces  cfprits  »  mais  aufli  par  les 
fons  >  les  doux  murmures  des  eaux  9  les  fripions  & 
mouùemens  »  le  £lence  &  les  ténèbres  »  iironïi'aime 
mieux  dire  que  les  erprits  animaux  eftanis  des  corps' 
trcs-fabtils  &  lumineux ,  ils  fe  retirent  au  dedans  du- 
rant les  ténèbres  qui  leur  font  contraires* 

Le  ^«'  dift  9  <{ue  le  dormir  eftant  non  feulemenç 
vnc  dcprauation  des  aûions  >  mais  \nc  priuatîon  tota- 
le dicellc5>  puis  qu'vAC  cbofen' eft  qu'entaut  qu'clU  - 
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agit ,  aiî^anc  que  nous  aimons  noftre  cftre  >  nous  ic- 
GoiH  haïr |e  £binmeil  &  aimer  Ics.YCÎiUiSS.  Ce  gïmà  - 
Georges  Çaihioct  le  fleaa  dps-  Taxes»  ne  dormok  (|U6: 
dcuxhctircs,  &  les  Poètes  ônt  eu  raifon  d*appelleï 
le  fommcil  riniiige  de  la  mort  t  que  l'eiciiture  dous  . 
Maxime  pnr  le  dormir»  Comm^  èonc  la  moïc  dok. 
•ftfe  éuicée  le  plus  qu'on  peut  >  t4  ea  faudroit  faite- 
autant  du  fommeiI>  n'cftoic qucl\n  &  Tautre  eftans 
^  mal  ix^aijtabU  »  il  rciie  d'y  arriues  le  plus  tard,  8c 
ffy  latfiet  empoRcr  le  mouisque  l*(iiipOttm*  C^ft\ 
|M^vquoy  lés  mefincs  Poètes  fetxâ>lent  noas  amir 
Toulu  iiTîprimcr  vne  horreur  du  fommcil  *  lors  qu  ils  . 
roQi  ieiuc  le  &is  de  Tenfei  >  ou  Ercbe  >  ScÀe  la  nuit»  le 
j6^-e.  de  la^  mort  ».  le  pcre  de  Morfée-»  Se  qnt  fon  pa^  . 
hds  eftoic  parmy  les  cençbres  des  Cunmericn**  Aufli 
Jbcs  animaux  les  plus  imparfaits  dorment  plus  que  le$, 
autres  y  qui  fait  que  les  Zpophyces>comme  Téponge^  . 
le  corail  >  ôc  les  huiftres  domiecic  tcm£kiiH:s  »  les  lima^ 
^ons  &  quelques  mourches  trois  ou  quatre  mois  >  Ic*^^ 
ou£s  plus  long-temps  que  les  ancres  animaux  »  entre 
céux-cy  les  cSfeau^  comme  tepam-plm  de  Lar  natoca  . 
éa  CM  y  mgms  que  ks  beftes  à  ^me  picdts>  Vtaoi^ 

fane»  tandis  qu'il  tient  de  la  beftc  ,  comme  dans  le  vçn-  .  " 
-«wdela  mere  &  dan»*  piemieres  années  »  dort 
plus  qu'(^aQt  deiiena  komme i  &  dc<whcf  fait  enfaoi: 
yar  la  vicilîeJîe  >  dort  plus  qu*aupirau-mc  >  îulqu'à 
Ion  dernier  dormir  de  k  mort  »  qui  le  séduit  au  néant. 
Xe$  Ê6ma(^$>  les  pttmteiHr  y  les  yacogaes  >  les  esprits  •/ 
groffier^  devment  plus  qfie  Iç^  hommes  y  le»fi>bres> 

que  les  plu^  fpirituels.  Car  il  ne  le  faut  non  plus 
.  «a[^Rex  à  l'abus  de  ce  temps  de  docmii  beaucoup»  . 
4|u'»uç  Mtres  criées  ést  fieele  >  encr'auttes  à  t'oiiîueté».  . 
'ân  manger  &  au  boire  :  aufquels  il  n'y  a  auioijrd'huy 
^  Ibbre  qui  n'excède  leur  iufte  mcfurc. 

Sur  le  fécond  poinâ  y  il  fut  dit ,  qi^e  la  force»  concis  . 
liBCie  la  plufpart  des  antres  choies  du  monde  ».  n'anoit: 
pas  vn  cftre  abfolu  >  mais  feulement  relatif  ;  vne  cho-. 
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font  twins.  Ainli  Antéq  eftoiirïbrc  à  Tcgati 
lousii^&  tioiiidabes  >  foible  >  compaié  à  Heicule*  E^c 
eùtnmc  Ackilles  eftoit  limiinceable  en  toute  autse 
part  que  dans  le  talon  3  ainfi  il  fcmble  que  la  nature  aie 
iaiilé  en  uqu5  vue  cc^t^^iQbe  fQxbleflc  &  défaut  ei^^qudk 
qucs  parties^  ou  Us  yn» ibnt  plus  ftQfible$.qiie.lQS  im^^ 
-ttes.  De  forte  qu'il  eitmal-aife  de  trouttcr  vuechofe 
qui  foit  également  puiilante  cnuers  tous  les  hon^mes» 
l^^isqu'à  raifoQ  4^$.diuerfes  incUnaxions  chacua  eft 
tmcaé^  âh¥itkmént^  y^bitieux  tknxba  pour  lois 
honneurs  ;  Pumourcux  >  pour  les  femmes  >  l'yurogne 
Ççurlç  vin  i  Se  cette  vcméy  qui  dans  rEfcrituie  a  ciic 

ia  plps  forte  p4J^  1^4iloy  Daiius  >  quiprof^oÊt-ki 
prefent  probléodc  à  fe^oualtre  Couctifans  >  îë  trouue- 
itoit  poliiblela  pUis  foible  au  iagcmcnt  de  laplufparc- 
Câr  on  poujrcpU  fâiie  Ull>eipxe  dcm;\ndc  à/  ceux  qui 
:voudK)ieiii^  lC£)uiWpaxty ,  que'&  Pilate.ànofl:ioâieir 
gncur  >  ê'^'cfi-  ce  cjn^  vefkét^  Aofli  eft^vcUe  fi  £>uu^ 
;alteree  par  le  mcnfoege  es  chofes  morales  »  fi  enue- 
jioppec  des  tcnebsea  &  âiM^  à  ia>:t£ompcric  d&  do^. 

cotit^uê  rcHe  fe  peut  dire  la  nioins  fiiiule  :  nos  incU- 
n^Ùpns  ne  fe  poiraos  iamais  vers  vn  obiec  inconnu.. 

çj|i^;:ia  pius  £3Et»     donc  celb  <|ui  a  h  plus  de:  • 
jfocce  à  mrtiaer  vet       ti^ftie:  Yokmco  y  Faquelk  fui^ 
uant  le  confeil  de  rentcndemeot  >  comme  der<ichef 
j^a^y-çy  n'agit  que  pax  ks  eipcicc&  ^}ue  luy  fiomak 
4Uç:i^jLiiaiioii»  Cdifcà  dOte^à  qu^ie  donoela  pll^s  graul 
.  4q  force  du  monde  :  puis  que  toutes  les  autres  ckofbs 
ÇAipruntent  toute  leur  puiuancc  de  l'imaginatioBipat 
J^'djpiniw  de l*honoen^^  du  prp&&  du  plaî&r 
.*  y  fait  Qoiicetoir;&  q^'an  coucr^ôie  ^cko  oipfmô  iâuiir 
-  gination  ruïne  &  détruit  la  force  de  toutes  l&s  chofes 
eitioiées  les  plus  puisantes  i  en  les  coniidcrant  d' vn 
tfmpre  faiaîs.  Par  eilç#  (cl  n'ahhoireriea  fhf»  qM  Iqif 
fêtâmes  >  lelEquetles  tant  dWres  i^olatsent:  ies.  vo» 
lupte?^,  les  honneurs ,  les  richelfes ,  &c  tous  les  bi«« 
de  la  fortune  Ibot  des  cxoU  &,dç$  fuppUces  à  «cju 
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^tti  en  ODC  conccn  vne  aucrilon  :  la  mon  mcùnc  fi  é-^ 
pouaentable  >  eft  fottueni  snéptifée  &  rechetchée  par 
y  M  puîflânte  confideration  de  l'honneur  i  luy-mefinc 
qu'eft-ce  autre  chofe  qu'vnc  imagination  ea  ce  poinâ; 
«u  la  plufpaxc  du  monde  rétablit  ?  lufques  à  la  vcrtir 
^ui  ne  tire  toute  fa  force  que  de  la  feule  imagina.» 
tion  >  puis  que  tel  croid  louuent  l'cnibraller  route 
iiuë>  ^ui  neantmoins  à  l'exemple  d'Ixion  n'embraflè 
qu'tne  nuée  &  vn  phantôme;  ne  laiâànt  pas  d'en  eftré 
autant  fatisÊdt  comme  s -il  en  auoit  Tue  parfaite 
jouïHance.  *  - 

f^i  Le  X.  dift  y  que  la  folution  de  ce  problème  dépend 
de  la  connoiflance  du  terme.  Si  Ton  prend  la  force 
pour  yne  certaine  qualité  &  puiflance  qui  rend  Tes 
chofcs  aâiues  >  la  plus  fone  chofe  du  monde  doit 
cftre  celle  qui  agit  aucc  plus  d'ejfïîcace  &de  pulifance 
fur  les  choies  les  plus  excellentes.Mais  dautant  quUl 
y  a  autant  de  fortes  d'agens  qu'il  y  a  de  degrez  d'cflrc 
dians  la  nature  >  dans  les  mœurs ,  &  dans  les  tranfcen- 
dans  1  &  que  l'on  peut  comparer  entr*elles  les  chofes. . 
qo^font  d>n  genre  different  f  n'y  ayant  point  de  cap*  ' 
port  &  de  raifon  qu'entre  celles  qui  font  de  mcfme" 
/  cfpece  9  U  eft  difficile  de  f^auoir  abfolumeut  quelle 
eit  cette  tres-fbrte  ckolie  »  puisque  chacune  à  vne 
vertu  toute  particulière  >  puis  qu'elle  a  en  propre  vne 
nature ,  qui  eft  le  principe  &  caufe  de  la  diuerîité  des 
sxipuucmens  ^aâions.  -ielon  laquelle  diftinâion  i*e*  ; 
Itime  qu'entre  les  agens  purement  namrels  9  le  feu 
tftieplus  fort>  puis  qu'il  altère  &  détruit  tous  les  • 
carps  naturels  >  &  la  chaleur>  q\^i  eft  fa  qualité»  eft  la 
plus  aâiue  de  toutes.  Entre  les'vîuans  c'ellThomme^  ^ 
'  puis  qu'il  fe  rend  le/maiftre  dé  tous  les  aniouux  les 
plus  farouches»  qu'il  fçait  dompter  &  appriuoifer. 
Entte  les  hommes  »  les  Kox$  font  les  plus  iorts  y  puis 
qu'ils  difpoiènt  dé  nos  biens  3  de  nos  vies  >  &  de  nos 
volontez.  Les  agens  moraux  font  diffêteius  en  force - 
.  Se  aâiuicé  »  fclon  la  diuejcfc  conftitution  des  fuîct^^ 
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fox  IcfqUeU  ils  agifl'ent  &  font  vne  impreflion  difïc* 
xenteX'boimefteté  tôuté  feukiagic  fur  fort  peu  d'cC- 
plJts  ,  les  plaifirs  ,  fur  la  plufpart ,  Tintereft  fur  tous: 
neantmoius  puis  qu'ils  n'agillent  que  par  ropiuiou 
qu'ils  font  conceuoir  d'vn  bien  hooncfte  9  y.cile  > 
ou  delcâablc  >  cette  opinion  &  imagination  cloit 
cftre  le  plus  fort  de  tous  les  agcns  moraux.  Entre 
les  adtions  de  l'imaginât  ion  j  qui  font  Içs  paflions» 
celle  de  Tamour  eft  la  plus,  forte  $  puis  qu'elle  ferc 
de.  fondement  i  toutes  les  autre'ls  $  cûont  vray  que 
nous  ne  craignons  )  defirons  ,  &  ne  haïflbns  rien 

Îu'entant  que  nous  aimons  quelqu'autrcchofe  ;  de 
ihc  que  celûy  qui  feroit  affiranchy  de  cette  pa£> 
îion  feioit  èstempt  de  toutes  les  autres.  Entre  Icé 
tranfcendans  j  la  vérité  cft  la  plus  forte  >  non  cel- 
le que  1  on  définit  mal  s  la  conformité  de  nolbe  en-, 
tendement  jauec  la  chofe  connue  >  puis  qu'il  y  a  des« 
cbofès  au  deflus  de  nous  1  &  qui  furpaâent  la  portée 
de  noftrecfpvitj  qui  ne  laiflent  pas  d'eftre  vraycs. 
Mais  cette  vérité  cd  vne  propriété  &  afFeâiondc. 
rcAre  y  smec  lequel  elle  fe  conuenit  :  laquelle  par 
confequent  ne  fe  peut  vrayemcnt  définir  j  liofï'ptus 
que  les  autres  tianfcendans  >  puis  que  la  définition 
requiert  vn  genre  »  lequel  eftant  iuperieur  &  plus 
cofBman>ne  iè  p  eut  donner  à  Teftre  ou  i  h  veritéiqut  ^ 
eftlcmefmeque  reftreîautrement  il  y  auroit  quelque 
cboiè  de  plus  gênerai  que  Teflie  1  ce  qui  eft  abfurd. 
Et  bien  que  la  natutç  de  cette  vérité  ne  foit  pas  conuë 
diftinâement  9  neantimoins  la  vertu  de  Tes  effets  élit 
fort  fenfible,  puis  qu'elle  agit  par  tout  &  en  tous,  voi- 
re fur  les  plus  fortes  chofcs  du  monde>do)it  les  a£liôs 
dépendent  de  la  vérité  de  leur  eftre^c^u'elles  fuppoftnt. 
Et  comme  cette  vexité  eft  le  principe  den  adticms  do 
tous  les  agens3  aufli  eft-il  la  fin  6:  le  premier  mouuanr 
qui  donne  le  branle  à  toutes  leurs  inclinations)  par  Iti-- 
quelles  ils  fe  portent  toys  vers  vn  bicnrqui  n*eil  autre 
chofe  que  la  v  exxt^  laquelle  feule  donne  le  pqidi  m  le 
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prix  à  la  bontc.  Mais  la  force  de  la  vérité  paroift  ' 
principale meat  ea  ce  qu^eile  agic  Tue  la  plus  ex- 
cellente ckofk  du  moade  >  f (auoir  Cixt  TeDCeDde-^  . 
ment  >  qu'elle  conoainc  pat  fes  lumietes  >  auec  lei^ 
quelles  elle  rauit  fon  confcntcmentj  &  ce  d'autant  ; 
plus  que  remeademenc  cil  p4^£ûc  »  comoie  il  fe  void  . 
eans  les  entendcmças  des  fages  &  ^auâns  >  qvi  Te. 
laident  plus  aifément  vaincre  à  la  vérité  que  le 
vulgaire  i  &  dans  ceux  des  Anges  &  Intelligence s>  , 
qui  cèdent  auâi  à  CiCtte  vérité.  Et  pource  que  u  veritp 
iè&:  l'eftre  ibnc      me(me  choie  >  Dieu  gofledant 
J  eftrc  par  preciput  >  eft  auffi  la  preaiicre  vérité  j  quc*^- 
noftrc  oeigneur  s'attribue  c»  L'iuapgilç  s  difant  qu'il 
cft la  vérité  6cla  vie.  Car  ce  que  la  vçrité  daas  le 
monde  eft  foonent  alcecée  &  ofrufquée  $  &  qu'elle  en^ 
gendre  fouuent  la  haine  la  plus  infâme  de  toutes  les 
pailioDS  f  c'eft  va  défaut  qui  ne  £ç  tcouae  que  dans  les 
cfprits  raualez  »  n'en  pouuans  fiipporter  Téclac  ^  Se 
4}ui  kt'iiTent  fa  lumière  ,  pource  qu'elle- découure. 
leurs  défauts.  Voire  lors  mcfcacsque  les  hommes 
eontiedifent  à  la  vérité  »  &  qu'ils îuiuem  les  mou- 
uemens  déprauez  de  leurs  paffions  les  plus  dére* 
•  jîlccs  5  c'eit  tounouis  fous  \nc  apparence  de  bon-, 
cé  &  de  veriré.   Que  fi  l'ombre  6c  la  ieule  appa- 
lence  de  vérité  >  a  vn  ii  grand  empire  fut  nos  ei^ 
ptits  »  comme  il  fe  void  dans  les  opinions  les  plus, 
erronées  »  qui  ne  mar^qucm  iamais  de  fedatcLirs>.. 
i  plus  iufte  raifon  eUe-mefme  cftant  bien  con- 
nue >  doit  cftre  inùincible  i  &  la  plus  £om  chpfi:  du 
Qionde.  # 
Sur  h  fin  ,  furent  propofcz  entre  les  chofcs  lej 
ionç^  j  le  temps  qui  confoiq^ime  tout  :  la. 
UiQtt:^  qui  i;<vuierfe  routes  les  puiâaaces  de  la  tec-. 
le  5  le  lieu  j  oui.  ereibraiîc  tout  dans  foy  *  &  la, 
neceflité  fj  puifl'aote  qu'elle  n'cft  fuicttc  à  aucune 
iôjjF     qu'eUe  ifmoc;  cifc-  mefme  à  contes  les  au-. 
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qucs  -  là  que  les  ancieas  ont  cftimc  que  les  Dieux 
n'en  eftoient  pas  exempts  ,  niais  qu'ifs  cftoicnc  fuiets 
â  ia  nece/Iîtc  d'vne  deitince.  , 
.  Les  poinds.  i.  De  la  Goutte,  i.  quel  cft  le  plus 
propre  pour  acquérir  la  fagcfle  ,  des  xichcircs  ou  de 
ja  pauureté* 


»  CONFERENCES  PVBLIQ^ES 


CENT  DEVXIESME 

CONFERENCE 

î.  Vêla  Goutte,  z,  ^uel eft  le  f  lus 
.  fropre  pour  acquérir  la  fageffey 
des  riche iïes  ou  de  la  pauurete^ 

LA  Goutte  appellée.^r/ibmi/  ^  ou  maladie  arti- 
culaire »  eft  le  nom  geaetal  àt  toutes  les  dou- 

)curs  des  jointures  »  causes  par  fluxion  qui  luy  a 
donac  ie  nom  de  goucte  j  &  eit  diiFerente  >  fdon  les 
diuçtfes  connexions  des  os  »  &  félon  les  parties 
qu'elle  afflige  >  s'appellant  Podagre  aux  pieds  > 
Chiragre  aux  mains ,  &  douleur  Ifchiadique  j  par 
le  vulgaire  1  Sciatiqne  en  la  hanche.  Neancmpins»' 
toute  douleur  articulaire  n'eft  pas  goutte  ^  comcae 
il  (è  void  és  contufrons  i  luxation^  j  blefliires  >  & 
douleurs  des  femmes  après  l'enfantement  :  es  fit- 
Jes  après  leurs  ^uacuations  9  &  és  corps  menacez 
de  la  yerole.  Mais  c'eft  yne  douleur  des  parties 
douées  du  fentiment  qui  font  à  l'entour  des  îointu-* 
jçs  ,  accompagnife  quelquefois  de  tumeur ,  &  cau- 
iee  par  la  fluxion  d'vn  humeur  acre  &  fereux 
traaimis  des  veines  &  artères  dans  ces  parties 
dont  elles  cmpcTchcnt  le  mouuement  :  &  pourcc 
que  les  pieds  lent  les  plus  éloignez  de  la  fource 
de  chaleur  9  la  nature  y  chaii'e  ordinairement  la- 
fnatiere  de  ce  nul  >  auquel  ils  font  plus  difpofcz 
q^uc  les  autres  parties  ^  tant  à  caufe  de  leur  coa>* 
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pofitioD  deaerfs  >  tendons  y  peines  >  artères  >  mem- 
branes &  ligamens  j  parties  fpenmtiques  &  froi- 
des  >  que  de  leur  mouuemcnt  continuel  qui  donne 
occafion  à  la  fluxion.  De  là  vient  que  la  goutte 
commancer  tolpatiers  par  les  pieds  y  &  principa- 
lement par  le  g;os  artueii  dont  le  tnoauement  eft 
ïe  plus  grand.  Ce  qui  n'empcfche  pas  qu'elle  ne 
commence  aufTi  en  la  m^in  3  au  genoùil  &  au  cou^ 
dé  1  &  auelquefois  dans  les  coilez  :  &  fi  la  matiez 
re  abonde  >  elle  attaque  par  fois  les  jointures  auec 
tant  de  violence  qu'elles  feroicnt  fiiccombcr  la 
nature  >  ii.  elles  cftoient  continuelj^s  6c  non  pério- 
diques f  comme  elles  font  r  donnans  vn  inteti»!-» 
le  anx  Vns  .d'vn  an  $■  aux  iaotres  ^de  fix  mois  >  éu 
moins  >  félon  qu'il  faut  de  temps  pour  amaflcr  l'hu- 
meur dans  ces  parties.  La  cauic  de  cette  véhémente 
douleur  eft  racrimonie  de  rfaumeur  corîofif  &  moxv^ 
dicant>qui  fait ibltttion  'des  parties  :  dont  la  froidleat 
rend  ce  mal  prcfque  incurable  ,  &  le  fait  durer  iut 
ûues  à  49.iours;  la  douleur  nç  pouuant  eftre  appaifée 
unoa  lors  que  la  caufe  qui  la  produit  eft  refoute  »  à 
quoy  la  froideur  de  fon  fujci  n'cft.  pas  propre- 

Le  i.dift>Quc  dans  la  goutte  comme  en  toutes  Cor-^ 
tes  de  âuxions>ii  y  a  quatre  chofes  à  coniiderer  :  vne 
matière  qui  coule  >  le  lieu  d'où  elle  vient  >  le  chemin 
par  où  elle  paire,&  les  paities  fur  kfque  les  elle  tom- 
*  be.  Pour  le  premier^  la  goutte  a  quelque  matierc^n'e- 
ftant  pas>comm€  yeulent  quielques-vns,^vne  intemper 
rie  iiinpleslaqueUene  pourroit  iubfifter  ii  long- temps/ 
ny  faire  des  douleuïs  fi  poignântc5>moins  encore  pro-s- 
duire  vne  tumeur^  conome  ii  arriue  par  fois  dans  la 
partie  affligée^qul  ne  peut  eftre  caulée  quepar  l'af- 
fluencc  dequelque  nûiatiere  :  que  d^autres  diient  eftrç 
vn  ^ent  ou  flatuofité ,  auec  auflî  peu  de  raifon  >  puis 
qu'elle  Ce  pourroit  facilement  reibudre  >  &  ne  fcroit 
qo^vne doulent de  diftenfion.  La.plufpart  tiennnent 
que  ce  font  les  quatre  humcurs>fondezfiirla  diuerfité 
des  fymp.;6nQes  de  ce  maU  la  matière  diuerfc  dà. 

«  ■  > 
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k  gucrir  y  les  vns  eftans  foulagez  par  les  aliments,  & 
médicaments  chauds  »  &  les  autres  par  les  froids  >  6c. 
enfin  far  la  couleur  différence  des  cooieMrs  qui  ga<« 
idifleot  qaelouefois  ix>ugesi  blanches  ».  ou  d'autre 
couleur  à  caulc  du  fî^ng ,  de  la  pituite  ,  ou  des  autres 
honneurs  qui  les  oot  ^xçduices*  Mais  bien  que  la  dou« 
leox  tres^juguë-puiile  attirer  en  cette  maladie  comme  . 
elle  fait  en  toutes  les  autres  >  les  humeurs  qui  aboo» 
dent  dans  tout  le  corps  ,  &  par  ainfi  faire  tumeur  : 
neaatmoins  cette  kameur  qui^ait  l'cnfleure  >  ne  peut  : 
dl^re  caufe  de  la  goutte ,  puis  qu'au  commencen^kent  . 
&'deuanc  que  la  partie  foit  enflée»  les  douleurs  (ont  . 
très- grandes.,  &  ceflent  ou  fe  diminuent  quand  la  tu-  . 
meur  fururént.  Quelques-.vns  ont  tenu  qu.e  c'eiloit  le  • 
iàng  tout  Ccnl  »  d'autres  la  melançholie  >  aucuns,  la  . 
bile  pour  fa  mobilité  Se  aâiuité  :  plufieurs  fuiuans 
Vauthoricc  de  Fernel ,  que  c*eft  vn  humeur  froid  ,  pi- 
tuitcusT  ou  £ereux  »  &  que  i;oute  goutte  cil  froide» . 
Mercurial  voyant  que  le  iâng  ne  pouuoît  cauler  de  fir 
grandes  douleurs  ,  que  la  melanchôlie  eftoit-trop  pe- 
lante 6c  trop  grofliere  pour  pouuoir  agir  ,  que  la  bile 
cftoit  trop  fiibtile  pour  defcendre ,  &  la  gituite  trogcv 
Croîde  poiir  eirciter  des  douleurs  fi  cuiiàntes  »  &  des 
mouuemens  fi  fubits  qui  ne  peuuerit procéder  d'vneu 
oaufe  froide  ,  a  crû  que  c'eftoit  la  pituite  mcflcc 
aueç  la  bile  ;  que  la  féconde  feruoit  de  véhicule  à  la 
première»  comme  la  première  à  précipiter  &  faire 
defcendre  la  féconde.  Quelques  autres  confefTans  leur 
ignorance  auoùent  qu^on  a*y  void  gouuc  :  lam^ojtans^ 
^cte  loaladie  àdes  iraufes  occultes  &  malignes,  agif-^ 
£intes  «par  voe  propriété  ioconnuê ,  comme  les  con-^ 
tugîcufes  &  veneneufes.  reftimc  que  c'cft  vn  hu-  . 
meur  folci  fuhtil  &  picquant  >,.tenant;  de  lai^atutc  des  , 
&h  qui  Çoxa^  tous  corrofifs  i,  laouçl^e  âçritQQnie\.&:  ; 
mordacitéide  cét  humeur  cil  caulce  par  le  fel  ou  ur-  . . 
îic  qui  cfh  contenu  en  fa  fubftance  ,  &  que  les  ali-  . 
»suus>dQut  fc  fomifi  bomears  du. corps,  ont  pris  de 
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«iicreux  ou  cartacj&ux  >  Se  Tans  Icfguels  elle  fcioit  infe« 
CoiuU    fterilè  ^  cpaune  il  fe  yoid^daris.U  terre  d'oà 
Ton  a  mc  le'lalpcftrc  j  laquelle  ne  peut  . rien  produi- 
re. Cdt  efprit  nitreux  eftant  donc  ainfî  attiré  de  la 


ïï 

1 

eiKTor  cftré  conuetty  en  noftre  fubftancc  &  y  paflcr  en 
nourriture  i  puis  que  l'animal  ne  fc  nourrit  que  de  • 
ddvkx    de  ce  qui  a  ea  vie  dont  ces  efprits  minéraux 
n'aûi;  Uoiiii  eft^  pooroeas  : .  fi  la  faculté  naturelle  eft . 
forte ,  elle  les  chaile  aucc  les  autres  excremens  inutî-; 
les'de  la  première  coftion,  &  les  vrincs  &  les  Tueurs»]. 
^  fqirme  quelquefois  ta  pierre  dans  les  rcins«U  ve/Iiej 
ou  autres  parties.  Maîst s'il  amue  >  fait  par  la  foi4 
bleffe  de  la  faculté  cxpuîtrice  y  foit  par  la  qualité  de 


p^rtiïîs 

til ,  il  tranfpire  par  les  pores  :  s'il  eft  plus  groflîer  & 
^i^'ilrvç  fepuiU'e  refoudie 9  il  reâuë  dans ks  grands. 
Tgiflësuiz  >  .&  de  là  d^s  Ips:  iointures  >  au  quelquefois 
|i  fc  coagule  en  noeuds  &  durillons  >  &  fc  convertit 
en  Toe  matière  dure  >  fcmblable  à  la  chaux  >  ou  au 
plalUe;    qui  momie  que  les  quatre  )^umeurs  n'ca 
r^tp£(s^  minière  >  puis  qu'ils  ne  fiippurent  point  }  ^ 
repdans  alors  h  goutte  incurable  ,  &  Fopprobre 
des  Médecins  5  parce  qu'ils  n'y  trouuent  aucun  re- 
fiiede  »  non  {I4S  qu'à  celle  des  viçiUards  >  de  ceux, 
qui  ont  le  centre  fec»  v&  qui^vinent  déregléïnent.. 
Mais  bien  ,  dit  Hipocratc  5  dans  les  ieuues  gens*  erv. 
çeux  qui  n'ont  point  de  caUcs ou  durctez  formées. 
4^çiesL%|{icle3  >  enceux-quifopt  bis^rieux  ^^.  obeïi^ 
Cans  j  Se  aufquels  arriuent  quelques  grandes  éuacusi-- 
çioas  >  plufieurs  en  ayans  efté.  guéris  par  la  dyfcnte^ 
niç.  <;yaqLtau  iieawii.foiiW«  éc,  au  chciTiin  par.le-^ 
j^el  defcend  la  spAtisre  qui  caufe  ce  mal  >^  44  j^lui^« 
gart  eftimcnt  aùec  Fecnel  que  c'eft  la  tjcfteLnoA  la  par.^.^ 
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facilement  au  dehors  par  les  narines  ^  ou  au  dedans^ 
pat  rentoûnok  8c  l'es  autres  camtez  ,  mais  la  panie 
externe  qui  eft  entre  le  crâne  &  la  peau  >  laquet 
le  eftant  trop  denfe  &  crade  pour  donner  ifl'uê  a^ 
faumenis  pituiteux  &  fereux  »  qui  s*y  aflemblent  9 
cftans  engendrez  des  excrcmens  des  teines  iugulai-> 
res  externes  >  qui  font  épanduès  en  toutes  ces  par^ 
tiçs  f  ces  bumeuis  fereux  &  tenus  découlent  eii^ 
tre  la  peau  &  les  amres  tegumens  îufques  dans  les  ^ 
iointures.  Mais  le  lieu  de  la  matière  nitreufe  dont 
'^i*ay  parle  ,  font  les  vifceres  du  foye  ou  de  la  rat-'  * 
J^tt  f  lefqaels  engendrent  cette  matière  en  deux  fa~ 
jmçons.  I.  par  le  vice  des  alimens  empvaints  de  cét 
^cffïit  nitreox  qu'ih  ont  attiré  en  quantité  de  la 
jE^terre  >  d'où  Tient  que  le  vin  qui  a  plus  de  cét  et 
prit  &  de  tartre  qu'aucun  autre  aliment  >  eft  par  le 
conienteœent  de  tous  fort  contraire  à  la  goutte,  a.par  ^ 
leur  propre  vice  >  fçauoîr  vne  intempérie  chaude  &  " 
feche  ,  par  laquelle  au  lieu  de  cuire  ils  brûlent  le 
fang  9  .qui  fait  nxer  cette  ferofité  lalée  >  qui  eft  le  iel 
bu  le  tartre  que  Ton  extraiâ  de-£i  fubftance  s  Si  PeA 
ne  veut  dire  >  que  comme  dans  les  reins  de  ceUX  qui  . 
font  fuiets  à  la  pierre  >  il  y  a  vne  certaine  conftitu- 
tion  areneufe  >  ou  lapidifique  de  propre  à  fl>rmer  le 
calcul  >  ainfi  dans  les  vifceres  de  ceux  qui  fimt  fujet^ 
â  la  goutte  >  il  y  a  vne  particulière  difpofition  arthri- 
tique &  propre  à  engendrer  cette  matière  tartareu-  ^ 
iê  qui/la  produit,  le  chemin  par  lequel  cette  matie-  ^ 
re  cil  expulfée  >  font  les  veines  &  ar-teres:  ces  vaiC^ 
féaux  s'enflans  manifeftemcnt  quand  les  accès  de  la 
goutte  commencent.  Auili  cette  maladio  comme  elle 
afflige  promptement  .par  l'affluencc  fubite  de  la 
matière  »  ainii  change-t*^llc  promptement  de^lieuf  ' 
fur  tout  par  le  moyen  des  refrigerans  &  repercuflifs  • 

Îui  font  mouuoir  la  goutte  d'yn  pied  en  T  autre  3  ou 
ans  la  main  ârautre  partie  :  ice  qui  ne  peut  fe  faire  - 
que/par  les  veines  &  artères.  Enfin,  les  parties  liir  • 
lefquclics  tombe  cette  maucrc  io^^i  A^cmbia&cU'* 
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it%  te  knSblts  qui  font  ài'entour  des  artiCalatîoBs» 

pource  que  Içs  membranes  cftans  le  premier  fuict  dtt 
toucher  >  le  clpiaent  aui&  eftre  de  i&  douleur  j  qui  en  - 
eft  vo  Tymptosiie.  - 

Le  5.  IdUl^  <^e  la  plus  grande  difficulté  efltoit  de 
i^auoîr  pourquoy  cette  matière  fe  portoit  plûtoft 
dans  les  articles  qu'es  autres  parties  qui  n'eu  font 
point  incosninodées  »  non  pas  mcfines  tes  nerfs  > 
117  les  veines  j)ar  où  e!Ic  coule  »  non  plus  que  les 
membranes  &  parties  fenfibJes  autres  que  celles 
qui  font  àlentourdes  jointures.  Ce  qui  peut  ve- 
nir de  ce  que  tout  aiofi  qu'en  fanté  les  parties  do: 
corps  attirent  par  vne  propriété  admirable  les  hu- 
meurs  qui  leur  fenient  de  nourriture  j  comme  les  v 
pouimotis^  vn  faog  bilieux  :  la  ratte  î  vn  faog  me« 
lancholique  >  les  reins  vn  fereux  »  les  autres  chairs» 

.  vn  fang  tempéré  :  auflî  en  la  maladie  &  maguaife 
ccnftitution  du  corps  quelques  -  vncs  de  ces  par- 
tics  attirent  de  tout  lerefte  certains  humeurs»  auec 
lefbuels  elles  ont  du  rapport.   Ainfi  »  dans  la  nou«^  . 
ueiic  maladie  dite  plic^  F^lcnic/i  ,  l'humeur  vifl 

•   q[ueux  &  igtuant  qui  la  produit  >  fe  porte  principa* 

.   Icment  vers  les  cheueux  qu'il  mcfle  &  entortille:  . 

;  eoièmbre  »  &  vers  lés  ongles  des  mains  Se  des  pieds 
-Gu''îl-durcit  &  rend  noirs  ;  &  dans  le  traitement  de 
la  fraûare  des  os  la  pierre  nommée  Oueocolle  le  ^ 
•  porté  vers  les  os  qu'elle  (ait  reîoihdre*  De  mefme  . 
cet  humeur  qui  forme  la  goutte  a  quelque  affinité 
auec  les  os  des  iointutes>  &  principalement  aucc . 
leurs  epîphyfcs» 

Le  4*  dilt  s  que  les  goutteux  ont  dequoy  fe  cour 
foler  ?  non  tant  pource  qu'ils  prédifent  les  change- 
mens  de  l'air  &  dcs^  làifbns  >  comme  pource  que 
cettcmaladiecft  vne  marque  de  fanté  ^  \n  indice  dç  . 
la  force  ^  vigueur  de  la  nature  qui  chafle  loin  des 
parties  nobles  les  humeurs  vicieux  fur  les  iointuresj 
6c.âa'xl  iicfaUoit  pas  oublier  l'air  entre  fes  cauies 
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autcccdciitcs  ;  fur  tout  le  chaud  &  humide  du  PrîrW 
temps  fpndaas  les  humeurs  gelez  de  l'Hy  ver  i.au.  vijpç 
4ttquel  2ât  il  £Hit  auni  rapporter  cette  goutte  populaV^ 
ri  >  dont  parle  Athénée  au  Liare  fécond  des  Dipnofo- 
pbiftes  ,  laquelle  dura  vingt  ans  >  &  affligea  les  deux, 
tiers  des  hofpmes  >.  femmes  &  beftcs  >  biea  que  ^ucU 
^ue^- VU";  l'ayenc  rapportée,  4U  défaut  dël  meures  oui^ 
manquèrent  duvam  ces  vmgt  années-là  >  &  qu'ils  oi^ 
fçnt  cftre  bonni:^  contre  la  goutte  j  pouvce  qu'elles 
l^cheut  .lcveatre  &  .corrigent  la  chaleur  de  TeftO'^ 
mich»;  Les  fcmroes»  au  dire  d*Hipocrate»  ibac  twtxh'- 
^ptes  de  la  goutte-,  finon  en  la  fupprelEon  de  leurs  é- 
,  uacuacions  :  les  cçifiins  dcuant  l'vfa^e  de  Venus ,  3c 
tpuiiQurs.lçs  Ewuqucs  #  bien  <]ae  Tintemperance  Bc  • 
ie  luxe  des  vns  &  des  autres  ait  produit  en  ce  iied^ 
VQÎre  des  celuy  dc.Sencque  ,  des  expériences  contrai-  . 
re».  Ce  qui  a  fait  dirç  aux  Poérçs  que  lagp^ttc  eflgic, 
la  fîUcde  3accluU5  ^  dç  Veniu^:     preniuer  eeigen-i 
dran;  quantité  d'humeurs  qruds.  :  le  fécond  affbi- 
blifl'aatla  chaleur,  &  refroiidiflànit  le  corps,  qai  eftant 
repdu  laxe  A  .  les  hoffl^q;^  U>f9l^ent  ph^  faovle^OI 
dans  1^  artiçkss^  Et  pour  imotrer  Ui3;z;M^c;ur«^4ie  cztn 
te^maladic  ,  la  chqlerc ,  la  crainte ^  la  ioye  *  Voà\ 
fhmm  àpméç  ^  giierie  :  liui  Ka9^Hr^  ^uif> 
Igmmeut  agitez  par  ces  pallions*  . 

Sur  te  fecond  poiaft»  il  fut  dit,  que  la  (àgelfQ 
cftât  vnc  habitude  mjflce  de  la  fcieucç  &  de  U  vertus. 
U.pauureté,  donne  bien  plus  de  difpoiaio»  à  IWne,  ^ 
à  rautxc  quq,les  ûchefles  ;  Tefprit  d'vapauure  eftao« 
plus  capable  de  fciencc  que  ccluy  d'vn  riche,  foit  par 
iacompenfation  que  fait  la  nature  des  biens  de  Tcf- 
çrit  à  ceux  de  la  fortune  i  foit  que  la  ncccirité  & 
taim  les  cguifent  &  les  i:eQdeiit  plus  fubtUsî  foit  pour*  ^ 
ce  qu'eftant  dépeftrez  des  foius  &  trauaux  qu'appor- 
tent la  conferuation  oa.raçquilitiou des  ïichelVes  >  Us. 
en  onç  .refpr.it  plus  tranquuie.  &  plu$  capable,  des 
iciênces ,  qui.  decxiaadent  le  repos  &  la  tranquillité  de 
l  am^t  Ec^our  la  Ycrtui.4om  k§  feutiers  font  fiépi- 
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mhx  f  ta  i>aui:mé  y  a  aiUTi  beaucoup  plus  d*accés  qncr 
les  richeilès':  non  feuletSMcai:  dans  laloy  de.  grâce 

en  laquelle  Noftre  Seigneur  dit ,  qu'il  clt  plus  facile 
à  vu  chameau»  ou  va  chablc  de  paflcr  par  les  pcr- 
tois^  d>iie  éguillc  >  qu*à  va  richje  d'encrer  au  Royâi^. 
me  des  Cieur  j  dooc  neanttxtcdns  la  pojxe  eftJa  pra-«: 
tique  des  vertus  :  maisauffi  dan<;  le  fcns  moral  de 
U  vie  prefcute  >  eot.  iaqu^Uc  U  pauuxci^  â(  Vafflic 
ftîoQ>  relonl-Efcriture  y  donno  de  rentendemenc  8c 
d6  la  ptudeiicè  9  apprend  la  tefl^eraoce  >  la 
brîetc  ëc  la  chaftetc  qui  eu  cft  inséparable  ^  cnfci-  . 

la  patience  9  8c  à  fouifrir  couragquCeoicn»  les 
aniferes  de  la  vie  ;  àot^  la  fréquence  fçnd  l*eA 
prît  buincîMc.  Au  contraire  ,  les  richeflès  font 
pcefquc  toujours  accompagnces  des  vices  les  plus 
rcpugnans  à  la.  (agelfc  :  comaae  eutr'amires  >  de  la 
jbrefomption  8c  Yaoicé  »  de  la  Wupté  8c  delicatel^ 
le  5  dont  le  premier  eft  oppofc  à  la  fcî'encc  9  puis 
que  Toigueil  ac  vient  que  d'ignorance  :  le  fécond 

a  lâjr  ve{M  y  que  k  Poéf j&  appftlk  ipiSe--^  labo»-  ' 
Mofir^  ^  Aû^  »  lar  BiRSEe^.  noms  âk^Ik  £;k  voir  do 
qecHc  qualité  efbicnt  les  ricbeâcs, ,  pvii$  que  les 
waesi  qui  pourcnt  iîox  .â»|]i.CQiiâ<3« 

dmotfes  de  cooees  roffos  dj^ÊPiûts^  ::  c^ 
me  les  cfprits  de  ceux  qui  les  poflèdeQt  >  &  que 
•fcs  peuples  riches  &  en  bon  terroir  fout  les  plus 
iikièttx  8c  les .  fhi$  oififs.  &  beb^cez  :  là  où  ceint 
qttiiTont  eti  tue  terre  ingrate  fi>m  <>r4ipakc9xiçpi&^ 
glus  vertueux  &  remplis  d'induftrie. 

La  2.^  dift>  qne  comtne  l£$  .biens  de  U  fortu*  ^. 
né:  non  moins  que  ceux  du  corps  (è.  rappottoient  >: 
à  ceux  de  refpric  1  aînfi  que  des  moyens  à  Jeur  - 
fin  :  de  mefme  >  les  incommoditcz  ,  tant  du  corps  . 
que  .  de  la  fotcune,»^  ,GAoient.  ^de$.  em{>ercbemeas  , 
pout  acquérir  ces  bipns  de  Taine^i  qui  Ibnt  la^ex*  . 
fcaion  de  fes  deux  facult^ez  priucefles  %  l*cnteii- 
dément  &  la  volonté  ;  fçauoir  la  fcicnce  &  la 
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demandent  vne  ame  genereufe  Ôc  libérale»  non  fbrdî*;^ 
de  &  ranailée  >  celle  qu'eft  celle  des  paaares  (lej(quel$ 
rÊinbléme  d'Alcîat  reprefcnte  fort  bien  par  celuy  qui 
a  vnc  main  en  Tair  que  deux  ailles  y  \eulcnt  éleuer 
encor  plus  haut  ;  mais  Tautre  main  attachée  à  Yne 
foàrde  pierre  Ten  cmpefche.)  Car  lear  efprit  aggra* 
yé  par  iamiferc  >  ne  longe  qu'aux  moyens  de  viure 
&  defe  dcliurer  du  pefant  ioug  de  la  neceflitéilaquet 
leleur  olle  le  moyen  d'auoir  des  précepteurs  .viuans,- 
te  muets  9  voire  mefmes  leur  fait  mépnfer  toutes  les* 
fîgueurs  des  loix  .  &  abandonne  fouucnt  à  Ja  rage  & 
au  defelpoir^  qni  leur  faifant  haïr  leur  vie  miferablci 
les  rend  maifbres  de  celles  des  autres.  De  là  yiciijC: 
que  non  feulement  les  murmures»  feditions  &  reuoltes- 
le  font  ordinairement  par  lespauures&  miferables, 
anuteurs  de  nouuelletez  »  ou  lis  ne  peuuent  rien  p«r* , 
dre»  mais  bien  gagner  ;  mais  aufii  font-ils  prefque 
fculsautheurs  des  vols  >  meurtres  &  facrileges  :  là  où 
les  perfonnes  liches  ayaas  ces  leur  naiflincc  rcceula 
bonne inftruâion qui  manque  aux  panures»  ils  eiv 
'font  plus  Teteaus  en  leurs  aâions  >  &  plus  portez  k 
l*honnefl:etc  &  à  la  vertu  :  laquelle  fans  facultés  ne 
peut  rien  produire  de  magnifique  :  d'où  vient  que  no- 
itre  langue  appelle  les  ricnelTes  auec  raifon  f  moyenSi; 
(ans  Tailiftance  delquels  la  luftice  ne  peut  faire  ren-* 
dre  à  vn  chacun  ce  qui  Juy  appartient,  ny  repouflcr  les  • 
ennemis  de  l'Eftat  par  vne  lulte  guerrcj  donti'argenc^ 
eft  le  nerf  &  la  principale  force.  De  là  vient  que  tout 
le  monde  les  rechercke  :  &  elles  ne  font  pas  icule-^. 
ment  la  fin  de  la  plus  noble  partie  de  la  morale  &  de 
l'oeconomique  :  les  famille^  qui  font  les  piliers  de 
TEftat  ne  fe  confcruans  (|ue  par  l'acquiiition  legiti-» 
nae  des  richefles  :  dans  lelquelle^  pour  ce  (ujet  quel* 
ques  Politiques  ont  confticué  1^  Noblefî'e:  tous  font 
d'accord  qu'elle  luy  Icrt  d'orï^ement ,  &  qu'elle  re- 
hauile  fon  iuftrc Muais  ceuxrlà  mefoaes.  qui  les  ont 

3uinécs-^  ne  s'en  peuuent  pafTer  j  eftans  contraints 
_  -S^l^êr  ^en^èx  d'autres.  Et  dans  iaPolitiqucifoi^ 
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que  les  richellcs  foient  acqulfcs  ou  venues  de  fuc« 
.  ceilion  >  elles  Ibac  toalîoufs  en  citiçie  :  comme  aa 
coQttaire  >  la  paiiureté  cachée  de  reproche  &  ligoe 
ou  de  baflefle  d'cxtraâioa  ou  de  négligence  8c  profa* 
jîon,  C*eft  pourquoy  on  ne  fe  fie  non  plus  de  quelque 
charge  publique  à  vn  pauure,  que  d'yuc  notable  fem- 
me d'aigent:  &  ce  n'ell  pas  fans  taifon  que  celuy  qui 
eft  akeint  de  pauureté  en  cft  tout  hontéitx  ;  ce  défaut 
empefchant  tous  fcs  deireins  ;  8c  leur  feruanc  de  re- 
vmore  3  les  ilcheilbs  au  contraire  enâenc  le  courage» 
inciténtauz  grandes  chofes^^  &  (êment  d'éperon  a  là 
vertu  :  laquelle  s^augmeate  par  la  louange  &  la  gloî* 
re,  comme  elle  fe  morfond  &  gele  par  le  mépris  6c  la 
rifée  infeparable  de  la  pauurecé  :  laquelle  a  bien  efté 
louée  de  la  meûne  bouche  iacrée  qui  veut  que  nous 
iSêndîons  l'autre  îoùe  à  ceux  qui  nous  auront  baillé  yti 
foufflet  :  mais  cela  n'empefcne  pas  pourtant  (macureU 
liraient  parlant  conuue  nous  falfons  icyj  que  iedcfen* 
dreiae  ibit  meilleur  que  fe  laiifcr  battre. 

Le  j.  dift  >  qu'il  fallait  en  matière  de  fagelTe  s'en 
tâpporter  au  plus  fage  de  tous  les  hommcs>  Salomon» 

301  prie  Dieu  de  ne  luy  donner  ny  richeifes  de  peur 
'orgueil  >  ny  pauureté  de  peur  d'eftre  larron  >  mais 
vn  eltat  moyen.  Car  comme  la  trop  grande  plénitude 
&  celle  d' vn  phthiiique  font  également  contraires  à  la 
fanté»  qui  confifte  en  vnê  moc&ration  Se  temperie  dor 
^ualitez  :  ainii>  l'eftat  des  pcrfoimes  extrêmement  ri- 
ches &  celuy  des  gueux  (  qui  eft  le  degré  auquel  il 
le^  faut  icy  confiderer  )  eil  également  ennemy  de  la 
fageuê.  £t  s'il  y  a  lieu  de  defiret  la  nçi^ocdté  dorée» 
c*eft  en  l'acquilîtibn  dé  cette'fagefle»  principalement 
de  la  vertu  p  qui  confiftc  dms  la  médiocrité  ;  hors  de 
laquelle  elle  Muiem  yicieufe.   .  i 


Oigitizeci  by  Gopgl 


^  CONFERENCES  PVBLIQVES 

^  ^ 

"C  E  N  T  T  R  O  I  S  l  E  S.  M  B 

C  O  N  F  EUE  NC  E 

X'VuVem,  2.,  Des  Fards,  , 

COmms  il  y  a  dans  tous  les  corps  fubluMlwr 
YQ  efprit  vital  &cdcftej  faïis,  lequel  les  ali- 
tztpns  &:  medicamcns  vlmA  auctmc  venu  > .  &  qui  oft 
le  principe  <)e  toutes  les  aâions  &  momieâi^  à^. 
mixtes:  aiafi  >  ces  mcfmes  corps  ont  twis  eti  eux 
voe  matière -incorruptibie  &  tenant  <ie.ia  aapUftc  celc- 
fteioue  les  Ciiymilkes  açpeUciu:  vne  t^W  vicrgeiqtii 
fCft  îamiatiere  dont  fc  tormc  le  verre:  laquelle 4c 
trouuc  en  toutes  fortes  de  corps  capables  d'eftrç  cal- 
cinez &  vitrifiez  î  mais  piipcipalemcat  dans  le  uitrcf 
falpelUe  i  fable  9  écailles  »  certaines. pierres  »  bois  Se 
planteSf  defquels  on  tire  ce  verre  >  diftraiït  en  beau* 
té  félon  laniatierçd'où  ii  s*extrait  par  le  moyen  d'va 
feu  tcesj^ violent  :  lequel  refolvantle  coippcfé  t  <oo- 
lume  toutes  fes  parties  à  la  refetve  de  cette  matière 
.  =viir<Je  »  quieft  àl'cpreuuede  faviolencç.  Nous  de- 
uons  fon  inucnciou,  au  tappoit  de  Plinc,  à  certains 
uaarcbauds  de  mtrc ,  ^ui  ayans  pris  terre'  eariioew*» 

çie4e  Sj^^rie  voifine  defadcc  prés  dVn  lac  dit  Ccti* 
4çuia  f  qui  eft  au  pied  du  monc  CamicI  :  duquel  fort 
Iç  fleuue  Beius  ou  ^gida  ,  de  petite  çcçndue  ;  & 
faifepç  Içur  çuijSue  fur  îe  gi^^  6^. 

rent  wuir  des  C|Uarncts  dç  nitre  qu'ils  auoient pour 
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/  1er  du  verre  I  ils  ^  portèrent  riauention  ailleurs.  On 
•  ^  en  fuite  kiuàaté  des  môttlés  pour  le  ietteren*  fonte» 

Se  luy  donner  toutes  fortes  de|figures  ,|comme  des 
tuyaux  pour  le  couler  :  . d'autres  poux  le  foufHer  &  luy 
'âonoerwutes  les.  couleurs  qu^ôn  T«ut  j  qui  natâ'enc 
jprefque  mirâciiléofètaent  de  la  propre  fi^ftance  dii 
verre  fans  autre  mélange  au  grc  du  vent  &  du  foufflc 
ménagçpar  les  règles  de  Tart  r  comme  auIUdes  mou- 
lins pôûr  calciner  Se  pulueriièr  les  iables  s  cotre  Icf- 
quels  ccluy  de  Vîlturae  eu  Italie  >  &  d'F.ilampcs  en 
France  >  font  les  plus  exccUens  pour  cet  vfage ,  au« 

2uel  on  fe  fett  pareillement  de  la  cendre  do  la  plante 
ite  (àlicôt  »  qui  croift  en  P  téuence  Se  en  Langiiedop»  - 
nommée  aufli  fonde  5  pourcc  qu'elle  ne  fcruoit  aupa* 
rauant  qu*à  fonder  les  pots  de  terre. 

Lé  X.  dift  9  Comme  il  nljra  que'deux  chofcs  qui  ' 
j^uiflfent  otturir  les  corps  pour  en  faire  lafeparation  9  à 
fçauoir  l'eau  &  le  feu  :  ce  qui  fe  vcrîfic  aux  épreuucs 
que  font  lesaffincurs  de  Tor^  de  Targent  i  il  n'y  a 
aufli  Que  deux  chofes  à  feparet  s  à  fçauôir  le  valatil 
&lenxe.  Le  feu  fepare  ordin^emem  te  volaâl  »  tel.  * 
les  que  font  les  chofes  fulpfeurécs  &  aqueufcsj  3c  l'eau 
fepare  Iq$  ëlxcs  1  comme  le  fel  1  duierreflre.  X>ç  ces 
'  chofes  fixes  les  vues  le  font  en  (Marrie»  comme  le  me£. 
^  me  fcl  »  d'autres  entièrement  '9  comme  la  terre  :  qui 
eft  limoaeafe  ,  argiiicufc  ou  fablonneufe ,  laquelle 
dernière  efpecc  fe  taie  des  deux  premières  i  comme  il 
Ce  void  es  toiflbaux  >  oà  l*eau  ayant  emporté  ce  qu'il 
y  auoit  de  gras,  il  n'y  demeure  que  du  fablon.  Par 
lequel  moyen  la  nature  rend  les  valées  &  les  lieux  bas  s 
plus  fertiles  »  les  hommes  à  foci  exemple  ont  fou» 
uent  kanifé  1  amâitfté  Sclrendu.propres  à  la  culture  lès 
lieux  bas  &  marefcageux  auparauant  inutiîcs  ;  en  fai^ 
faut  grat;er&  remuer  la  terre  durant  les  tonens  des 
^Inycs  p  qui  emportent  par  ce  ijuiyen  tout  ce  ^u'il  y  ^ 
"30  gras  &  d*otirttt<bui»àQ'^  lîeux  éleuez  és  lieuit  bas» 
tôndans  les  montagnes  <Sc  collines  fabloneufcsi  &  par 
coofc^uew;  ia&(^âaeufè$  Sl  Càc  Mmœ  lo 
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ikble  eft  incotraprible  %  ne  pouuant  eftre  pourry  •daof 

Tcau  ny  confommé  par  le  feu  »  aaffi  ne  peut-il  rîea 
cngettdrer  »  ny  fe  changer  en  aucune  nouuelle  nature 
tomme  les  mues  e(peces  de  terre  oui  fecaent  de 
oourritare  aux  plarbes  &  à  quelques  mieâres  »  &  à  la 
génération  des  animaux.  Au  coatraire  »  il  preferue  les 
cbofcs  qui  y  font  eoTcaelies  9  comme  il  fe  void  aux 
mumies  qui  y  font  couferuées  deux  Se  trois  mille  ans» 
&  aux  fruks  qui  ne  fe  gàident  point  mieux  que  dans 
le  fable.  Ce  fable  cftant  doncniatiere  du  verre  (  car 
tout  fable  fondu  au  feu  fe  vitrifie)  ce  verre  tient  de  la 
nature  de  Ton  principe  eftant  incorruptible  &  etïeriid 
comme  luy  :  voire  e(hint  luy^mefme  vn  des  princt* 
pes  de  la  nature  9  félon  les  Chymiftes  modernes  9  qui 
en  font  quatre  :  à  f^auoir  le  mercure  î  femblable  à 
i*eatt>  le  loulphre  ou  huik»  à  l'air»  le  Tel»  au  feui  &  le 
Ycrrei  a  la  terrcUequel  verre  fe  trouue  net  &  pur  dan$ 
le  centre  de  tous  les  mixtes>a'y  ayant  rien  dont  on  ne 
puilfe  faire  de  la  cendre  »  ny  aucune  cendre  dont  oa 
ne  puiflc  aui&  faire  du  veh:e  >  lequel  ils  appellent  vn  ^  • 
feu  luifani  &  non  brûlant ,  qui  a  vn  rapport  auec  celuy 
du  Ciel  »  comme  le  feu  épris  dans  le  foulphre  &  tou- 
te micîcre  huiieufe»  eft  brûlant  &  îuifant:  &  celuy 
qui  eft  dans  la  chaux  &  dans  les  fels  »  eft  brûlant  fie 
non  Iuifant ,  tel  qu'il  fe  void  es  cautères  potentielsf 
&  non  (  comme  d'autres  ont  dit  J  dans  les  charbons» 
iefquels  ont  vne  lumière  >  bien  que  foible.  Il  ne  refte 
qu*  vne  chofe  au  verre  »  à  fçauoir  luy  ofter  fa  fragili- 
té y  fans  laquelle  il  feroit  la  plus  prccieufe  choie  du 
monde.  De  la  noilibilité  dequoy  vn  certain  ouurier 
ayant  fait  voir  rexperience  à  Tibère  >  a  donné  enuiç 
à  plufieurs  d*en  faire  des  effais  iufques  àprefent  inu-* 
tiles.  Aufli  femble-t'il  que  la  tranfparcncc  di^  verre 
caufée  par  la  (implicité  Se  ténuité  de  lès  parties  y  ne 
puiflè compâtir  auec. la  confiftance  qui  rend  les  cho- 
ies duftibles  &  malléables  >  qui  eft  vue  vifcofîté  te- 
nace &  vne.  humidité  oIeagincufe>  laquelle  engendre 
ropaci^é  »  cofluaeii  fc  void  és  cornes  fie  és  verres 

...  * 
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«olorcz  dans  Icor  iubiUace  >  qui  iout  moins  tfânfpa^ 
rens  que  les  autres  »  à  caufe  de  l'vnâuofitédu  lbul« 
phre  donc  on  s'eft  fçray  pour  leur  donner  cette  cou* 
leur  (^traiigcrç. 

Le  }•  diilj  Qu*Atcliimede  dans  la  fabrique^de  hk 
£phere  de  verre  auoit  aufli  bicnxencontré  enlatnatie* 
re  1  comme  en,  la  forme  :  puis  que  la  matière  des 
Cicux  cft^it  incorruptible  &  diaphane  »  ils  ne  peu-*, 
uent  eftre  mieux  reprercntez  que  par  le  yerre  9  qui  ai 
ces  deux  qualités/  Auffi  9  tous  les  corps  les  plus  par-.* 
faits  de  U  nature  font  de  fubftance  vitrée  9  commd 
cntr'autreâ  le  preoiier  de  tous  les  Cieux  »  appellâ 
Cry^Un.  On  tient  que  les  corps  glorifier  (ont  itt4 
tnineùx  &  tranlparens  félon  quelques«viis  r  dWne< 
nature  vitrée  :  qui  eft  ta  pcrfcdion  dernière  de  touc 
corps  j  laquelle  fera  aulU  communiquée  àla  terre  pac 
le. dernier  iugemeot  qui  fe  fera! pat  le  feu»  qui  niec- 
les  métaux  a  leur  dernier  degré  d*excelîeoce  >  puis 
que  par  le  moyen  du  plomb  >  l'or  mefme  s*y  change 
«a  verre  >  il  pur  &  Ci  paxfaiti  que  dans  TApocaly^pfc  le 
Paradia  eft  paué  de  ce  vene  d  or  ;  Se  dans  Ezedkicl  l(t 
ckroue  de  Dieu  en  eft  fait  :  lé  mot  de  UfmêU  ppuuanc 
fcruîr  d'ctymologie  à  noftre  cmeil»  qui  n'cft  que 
^  Tcrrre.  £t  le  rapport  des  métaux  eft  fi  ^rand  auec  le 
Tcrref  qu'il  eft  extrait  d'vn  iàble»comme  eux  élaboar£ 
au  fourneau  ^  recevant  des  alliances  du  nitrc*  du  cui^ 
ure  &  de  l'aiman  que  l'on  mefle  en  fa  mine  poutt 
auoir  vne  qualité  ictxaâîue  du  verre  comme  du  £tti 
Du  yerre  purifié  appellé  fel  alcali  t  ton  contrefait  ic 
diamant  1  i  cmeraude  ,  la  turquoifc  »  le  rubis  &  tou^ 
tes  les  autres  pierreries .  L'œil  mefine  >  la  plusnoble 

farâe  de  l'homme  »  fymbolsic  auec  le  Terre  par  céi; 
umeuf  cryftallin  9  où  aboutît  la  pointe  du  rayon  vi-»' 
fuel.  Mais  ,  comme  toutes  les  chpfcs  du  monde» 
jtèmblables  à  la  fortune  qui  les  gouueme»  (que  le^Poë*** 
K  dit  cftre  de  verrè  }  ne  fimt  pas  ^lûcoft  paruenuë^^ 
au  poinA  de  leur  peneftlon  9  qu'elles  font  les  plat'' 
ÏToieues  à  fe  corrompre  a  ii  eft  iATePaxable  du  vçtff 
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monté  à  ce  haut  degré  ,  d'cftrc  fragile  :  ce  qai  \îcnt 
ic  la  liaifoD  du  fixe  &.du  volatii»  qui  ac  peut  eftre 
^'aigfc  entre  tleaxxorpsextrâxiemetit  arides  ^  .tels, 
que  font  les  cendres  de  la  foude  &  de  la  fougercj 
«aec  le  iable^ 

Le  4.  dift  »  qae  comme  Tor  eft  le  -  ciief-^'oeuare 
fie  la  natare  >  le  verre  eft  celuy  de  Tart  »  qui  ne  fçaa* 
loît  produire  rien  de  plus  noble.  Aufli  la  France  n'en 
permet-elle  la  fabrique  qu'à  la  feule  Noblcfl'e  >  jpour 
marque  de  i:elle  du  verrerie  plus  beau  de  le  plus  net  dç 
tousles  qorps>côme  parcicipaot  le  plus  de  la  lumière» 
la  pliis  noble  &  la  plusdiuine  dé  routes  les  fubftances 
fublunaires^à laquelle  feule  il  faitpalTage  par  fes  pores 
imperceptibles»  eftant  par  ce  moyen  la  plus  vtiie  âc  a* 
greàble  pièce  de  FArcniteâaretles  beautez  &  propor- 
tions de  laquelle  ne  fe  peuuent  voir  que  par  là  lumic- 
rendent  les  chaflis  nous  dérobent  la  moiticique  véri- 
té nous  communique  toute  eotierei  fêaniaac  en  outreà 
corriger  l^s  défauts  de  (a  veuê  dans  les  vieillards  par 
Je  moyen  des  lunettes^  &duvifage  dans  les  miroirs  • 
^ar  le  ipoyen  defqueis  l'home  fe  cônoift  parfaitement 
iby-mejTiae.  Mais  {K>ur  iuger  comment  ce  verre  pour- 
iroit  e|[j:re  loaUeabley  il  faut  fçanoir  qu'il  eft  c6po{%  de 
deux  fubftances:!' vne  terreftre,l*autre  gommeufcqui  * 
jfcrc  de  ciment  pour  vAir  ces  parties  arides  >  dont  la 
iiaifoi^  en  qoelqne  corps  que  ce  foit  ne  fc  poutiant  fair 
irequ^par  l'humide  aërienifans  lequel  les  parties  ter^ 
rcltrcs  s  en  iroient  en  pouffiere^pour  empcicher  la  fra- 
eilitc  du  verre>il  faudroit  trouuex  deux  matières  dont  ^ 
vvnioQL  f uft  d'<lie-ffleime  plus  ^oroite^ou  les  ccdeux  al» 
lier  par  quelque  matière  plus  humide  &  oleagineufc 
que  celle  dont  pn  fc  fcrt>laquelle  n'çmpefcheroit  noo 
plus  la  tranfpareàcç  4u  verre  qu'elle  fait  celle  du  talc» 

3 ai  eft  tout  oleaeîneux  en  fk  lubftance  9  fttoatesfois 
îaphanc  &  flexible.  Le  feu  aufli  eftant  tres-afpre  & 
violent  confoname  prcfquc  toute  l'humeur  du  verre» 
«u'il  aigrit  par  ce  moyen  >  &  par  coofequcnt  il  1«  £s^^ 
^cttit  modérer. 
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Sur  le  fécond  poiadj  il  fat  4û^^.  Comme  l;a  beanuiê 
«eft  la  plus  excellante  qualité  idu  corps   ^  la  marqua 
plus  fenfiblc  de  la  beaaté  &  borné  de  Tame  »  auffi  e(t- 
ellela  plus  delirée  >  l'amour  tranfcendant  de  toutes 
les  puiilauces  concupifcibles  u'eftant  luv  -  melme 
qa\A  défit  de  beauté  >  &  le  bieibobîeâ  de  la  volonté» 
n'eftant  ^>ne  mefine  chofe  auec  le  beao.  Mais  cette 
pafTion  paroifl:  principalement  aux  femmes  qui  Tonc 
eue  pour  toute  légitime  cnpartage  de  la  nature  >  puis 
qu^eaeUe  côfifte  toute  leur  tbrce  &  authoxîté  qu'elles 
ont  fur  les  hommes.  Laquelle  beautéeftant  fu jette  an ^ 
deftin  de  toutes  les  autres  chofes  j  c'efl;  bien  la  raifoa 
queTart  fuppiceaux  défauts  de  la  nature  pour  preifir« 
uer  coâche  threibr  des  ininres  du  temps  âcdes  années  * 
j>âr  la  diuerfité  des  fardsjautant  înfcparables  de  lapet^ 
ibniie  des  femmes i  comme  ce  defîr  d'eftre  belles  leur 
eft  naturel^.  AulTi  Vlpianen  Ja  Loy  xs«  faragr^  «Jf.  De 
MUfû     mgmiê  ItgM  9  lent  en  a  donné  la  propriété 
plus  particulière  que  celle  de  leurs  habits  &  de  leurs 
bagues»  ayant  mis  ccux-cy  feulement  au  rang  des 
nemens  ezteriears,6c  le$  fards  &:  pommade  s  en  i'atti* 
rail  de  ce  munde'fèmimnscomtne  vne  chofe  attsuchéé' 
à  leur  corps,  &  faifaut  partî^e  de  là  netteté  &  propreté» 
Ces  fards  outre  le  contentement  &  la  bonne  nourritu- 
re jquijCbnt  les  naturels  &  intericur^rinclpes  delà 
beaoté/entxe  tes  efpeces  de  laquelle  noorrttiire  le  taiâ^ 
d'afiieiîc  eftoit  pratiqué  par  Poppea  maiftrefle  de  Ne- 
j:on  )  fe  peuucnt  diuifer  en  ceux  qui  ncttoy oient ^fiow 
jplement  les  taches  Se  obfcumez  de,la  peau  :  ceux  qoi 
la  poliflisnt»  lùy  donnent  le  loflxe  »  la  dérident  flc 
radoucilient  ;  &  ceux  qui  la  colorent.  Les  pre- 
miers font  les  plus  innocens  »  n'clians  que  lim- 
pies  eaux  dilliliées  de  âears  j  comme  de  lys<f  ne**' 
iiafar>  fleurs  défères  >  ptimeyerei  femtnces  de  con- 
combre &  de  meloD  >  racines  de  parelle  >  de  ferpen- 
xjuie»  glayeul>  feau  de  Salomon^  fazeols  &  fraizes»ceL-  ' 
le  quTcoule  du  cep  de  vigne  lors  qiie  la  féve  mon- 
le^  jus  de  limons  dUtiUcz  au  baia  marie  »  &  la  t^ 
■    (  Bu  , 
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ïëçde  May.  Les  plus;  doux  entri^  les  féconds  font  les 

blancs  d'œnfs  >  les  confommez  du  veau  »  lamoùelle 
de  mouton,  Teau  d*efcargot,  les  huiles  d'amandes>de 
femences  de  courtes»  de  myrrhe  &  de  canfre ,  de  fur 
tout  cette  non  moins  célèbre  que  rare  huile  de  talc,  la 
pierre  philofophale  de  tous  les  fards.  Pour  les  colo- 
rons >  il  n'y  en  a  jque  de  deux  fortes  en  TEuiope»  où  la 
beauté,  coniifte  dans,  la  >Viue  blancheur  •  fçauoîr  de 
blancs  &  de  rouges.  Les  rouges  ie  tirent  au  fan^ 
trempe  en  vinaigre  >  de  la  raclure  de  brefil  ou  d*or^ 
canette  en  Teau  d'alun,  ou  du  vermeilloa.  Le^  blanca 
&  font  d'ordinaire  du  fublimé  »  de  ceruiè  où  blanc 
d^Efpagnélaué  en  éau  d^argentine ,  ou  de  poucbes  de 
perles  calcinées  >  &  appliquée i>  comme  le  vermeillon 
par  celles  qui  n'ellimenc  rien  en  la  nature  d^  plus  pré- 
cieux que  la  beauté.  Les  dents  »  les^-cheucux  &  les 
mainsicomme  ils  font  partie  de  cette  beauté»  ont  auflî 
leurs  fards  particuliers.  Les  dents  par  les  poudres  & 
les  opiates ,  &  fur  tout  par  Taigret  de  ibuLphre JSc  pat 
l'efprit  de  vitriol  m<:ilc  auec  eau  conomuné.  Les  che* 
Ycux  prennent  la  couleur  qui  eft  la  plus  agréable  en 
chaque  pais.  En  Italie  la  plufpart  des  femmes  les  do-^ 
rput  auec  vue  once  de  miel ,  vne  dragme  de  fafFran  Sc 
VA  îaune  d'oeuf  mêliez  en  la  leiliuede  barbicr^ou  bi^ 
frotant  le  peigne  d^huîle  de  lentifquc  &de  tartre  de 
Yin.  Au  contraire  ,  à  Ragufe  elles  les  noircillent  auec 
^e  la  litharge  »  mine  de  plomb  »  ou  peigne  de  plomb 
me£me«  En  France»  on  les  poudre  pour  les  faire  de- 
venir blond  .  Les  mains  ont  les  pommades  •&  la  pa- 
ûc  d'apaandes  pour  les  blanchir  6c  adoucir.  A  Thunis 
&|»/ir  toute  la  ,£ftrba{ie,  les  Dames  fe  noîrciflent  le% 
bouts  des  doigts ,  les  ongles  &  les  lèvres  auec  les  e& 
corcesdes  noix  vertes ,  coAimcnos  Dames  &  nos 
Courtifans  fe  chargent  ie  vilage  d*emplaftrcs  en  for. 
>  me  de  nsKiufches  pour  releuer  d'autaïuc  plus  j&blan^ 
cheur.  Enfin,  il  n*y  a  partie  du  corps  qui  ne  refeiuc 
ion  fard  &  fa  couleur  :  l'œil  feul  tenant  des  qualités 

de  Ti^mc  9  4Qns  U  eft  le        r  A'cft  fujet  à  aucua^ 

•  « 

/ 
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altération  de  couleur,  de  laquelle]  aufll  la  nature  l'a  à 
fcon  droid  dcpôurueu  >  pour  en  cftie  moins  prcucnu 
cftont  arbitre  de  la  véritable  beauté. 

Le  2.dift>  C'eft  à  tort  que  nous  Uâmons  leiard  Jcs 
Dames*  puisque  rien  ne  nous  peut  plaire  en  toutes 
les  autres  choies  fans  luy  ;  la  beauté  naturelle  eftaac 
comme  vn  diamant  brut>  fi  Tartne  le  polit  >  6c  ne  luy. 
donne  îa  feuille.  Ce  que  nous  différons  les  vns  dés 
aurrcsi  nous  le  douons  à  Tartifice  :  eftans  tous  égaux 
par  nature.  Les  plus  beaux  paîais  ne  paroillènt  que 
par  leurs  incruliaticas  de  marbre,  leurs  do4*ures  & 
peintures  5  celle-cy  mefme  ,  dont  l^cxcellence  n'eft 
qu*vn  iafd  de  couleurs   fe  rcïeuc  Se  confcrue  par  Vii 
autre  qui  cft  le  vernis.  La  mufiquc"cft  rude  fans  lès 
fredons  &  diefesj  qui  IbnC  lés  déguifemens  de  la  voix. 
Tous  les  arts  ne  ferucnt  qu'à  rornement  &  embel,Iif- 
fcment  de  riiominc.  L'Eloquence  auec  toutes  fts 
fleurs  de  Kheiorivjue  &  fes  couleurs ,  qu'eft-cc  autre 
chafe  qu'yn  fard  du  difcoLUS  naturel  ?  de  là  plaideriez 
que  rare  de  bien  farder  vnfait  &  le  rendre  plaufibi^iî. 
Les  c<Sprimcns  ôc  toutes  ïes-ciuUitez  des  Cours,  foû'c- 
-ce  autre  chofc  qu'vn  fard  ôc  déguifement  des  pcitfces? 
De  fait,  la  vie  n'cftant  tju'Yné  çomedie,ou  les  habîts> 
les  actions  êc  les  difcours  ne  font 'que  dcsdéo-uifcai^s,' 
doit-x}nrrouuer  ccrange  Jiles  feinnies  >  qui  y  rouent 
toufiours  Tvn  des  principaux  peffonnagcs ,  cmpiun- 
tent  quelquefois  vn  mafque  pour  déguifer  leur  vifà-  ^ 
ge  ?  Et  fi  lesdjollêries  &  les  louanges,  doht  lù$ 
nommes  fe  ierucht  pour  leur  complaire  ,  ne  font  que 
des  flatteries ,  pourquoy  ne  râchcfont-elles  aulfi  de 
tromper  réciproquement  les  lïommes  >  ne  reprefen- 
tans  pour  Tobiet  de  leurs  menfongcs  que  Timagc 
d'vne  beauté  artificielle  ?  ,       .  .    •  .  ^    ..  / 

le  5.  difl: ,  Q^e  le  vifage  eftant  le  tableau  &  le  mî-  > 
roir  de  Famc,  comme  Thypocrifie  de  le  menfonge  dâs 
ramecftcôrraii^e  à  la  candeur  &  franchife^fansia^uel- 
le  il  n'y  auroit  point  de  confidence  ny.id'anaitié  fincerc 
dans  le  mwdc^  mais  des  déguifcmcns  &  défiance* 
r  .  B  111  . 


COÎ^ERENCES  PVBLTQVES 
pcrpewcUes  :  am(î»  le  fiird  fur  le  yifïrgceft  illicite  8c 

d'autant  plus  pernicieux  quec*eftvn  mcnfdngepar- 
lanc«  Car  tout  ainlique  celiiy  qui  ment  dit  aiurejnenc  - 
cu*il  ne  penfe  f  a  autre  choie  dans  refprit  que  fur 
û  langue  5  de  mefme  Tn  vifage  fardé  paroift  au  de- 
hors y  &  à  Textcrieur  tout  autre  qu'il  n'eft  verxtablc- 
.  ment:  couu^rant  iniuftement  fous  l'efcorcc.&.la tein^ 
ture  d*vn  fard  fes  imperfeâions  &  défauts  naturels? 
que  vouloir  reformcr^c'efl:  refifter  à  la  fagcfle  de  Dieu 
qui  en  éft  Tautheur  :  lequel  difpofant  toutes  chofcs 
iagenient  a  peut-cftre  dénie  Tauantagc  de  la  beauté  à 
certaines  perlbnnes>  préuoyant  qu'elles  en  euient 
abufë  )  &  qui  d'ailleurs  ayant  imprimé  le  charadtere 
de  fa  cUuinité  furnoftrç  "vifage »  celuy  qui  le  farde  & 
déguife  iemble  eftre  ingrat  3c  indigne  a*vne  telle  fa^ 
ûeur  :  Toire  mefme  fe  dépouiller  de  toute  créance 
parmy  Tes  gens  d'honneur.  Car  qui  cft  celuy  qui  ad^- 
>ouftera  foy  aux  paroles  d'vne  perfonne  qui  porte  le 
menfbnge  wr  fpn  vifage:  lequel  d'ailleurs  ces  mix^ 
lions  altèrent  auec  le  teoips  &  détroiiênt  la  fanté  ée 

.  tout  Te  corps ,  le  fublimé  cntr'autrcs  le  plus  commun 
de^es  fards  j  outre  le  danger  qu'il  y  a  d'enl^ffer  af*- 
Utr  tlafts  les  yeur  i  de  plus  encor  d*ea  aualler  »  ridant' 
la  peau  »  rendant  les  yeux  battus  ^  noircmnt  1«^ 

'  dents ,  &  gaftant  l'haleine. 

Le  4.  difl  .  Puis  que  la  beauté  eft  vn  des  quatre 
4ons  du  corps>  il  ne  doit  pas  eftre  de  pire  condition 
Gtté  les  autres  trois,  la  fanté,  la  force,  &  la  bonté  des 
iens>mai$  eft  permis  de  la  conferuer  &  accroiftre  tant 

.  qu'on  peut,  principalement  celle  du  vifage,  lequel 
jpuis  qu'if  eft  fe  miroir  de  la  diuinité  doit  eftre  6r<* 
né  &  cmbelly  foîgncufement  j  veu  mefiiie  que  No- 
ftre  Seigneur  commande  dans  l'Euangilc  de  nous  la* 
uer  le  vifage:  &  fe  lailia  oindre  les  pieds  auec  dès  oti- 

'  gucnts  ptecieûx  i  dont  ÏSfage  eftoit  commun  parmy 
les  anciens  qui  s'oignoient  la  tcfte  &  tout  le  reftxj 
du  corps  d*liuiles  de  comportions  aromatiques  ,  3^ 
Mat  pour  la  beauté  que  pour  la  Êipté.  Et  la  Medeci&ç 
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tt^età  rVne  de  Tes  pmies  appeiFée  Colinetî^uc» 

fies  fards  "iSr  ornetHens  du  corps  6i  du  \ifagç ,  que  le 
drok  âpprouue  d^s  la  Loy  jf.  de  aura  mmdû  ^  Cjui 
fait  quatre  Ibrtes  de  faidsi  fçauoir  pour  kt  voluptc>la  • 
famé»  roraement  St  la  netteté.  AullU  (èâ&ble^t'il  que 
ce  feroit  mcprifer  ce  diuin  don  du  Ciel  »  la  bcautc> 
que  ne  la  coDlèiuer  pas.  £c  ^ommc  U  u'y  a  cciuy  oui 
ayant  à  cboifir.vDe  maifon  pour  demeurer  n*exi  prête-  ^ 
rafl:  vue  belle  &  âgreaUe^  autîe»files  âmes  auoiéc 
le  choix  des  corps  en  venant  au  monde  ,  elles  pretî- 
droiem  fans  dpuce  les  plu^  beaux  &  les  inieux  for- 
me^ >^^pource  qu'elles  y  exercent  mieux  leurç  opéra-' 
rions.  De  fait  >  i*amc  elt  fî  curieiife  de  cette  beauté» 
qu*aufl;-tol1:  que  quelque  playe  ou  autre  iniure  externé 
oiifoniU:  le  corps^elle  ne  celle  d'en  repater  les  ruines» 
ic  fans  cette  induftrie  jcontinuelle  qu'elle  apporte-  à 
rétablir  non  feulement  la  perpétuelle  déperdition  de 
noftrç  triple  lubftance  :  mais  aufli  à  faire  la  régénéra- 
tion des  chairs  confommées  >  la  reiinion  des  parties 
jdislointe  par  la  £;>lution  de  continuité  r  &  réduire  à 
vnc  meilleure  conformation  les  dcprauatious  d'icel-* 
le  1  il  y  auroit  plus  de  mor^rcs  que  d'honwiesv  Pouf- 
qucw  veut-on  donc  que  ce  foit  yn  crime*  à  Tart  qui 
partais  la  nature  df  raîdcjc  en  cet  ouvrage  ,  en  oftant 
le  fuperflu  tou  aioûtant  ce  qui  manques  quilo^(  auAi 
les  deux  parties  de  ia  Médecine  l 
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C  ONF£KENC£- 

jt.  De  Tabac,  z.     ïimitrdioii  de 
l\Artilierie  a  faîtf)h4S  de  niai 
,    '  (^ue  de  bitn. 

CEttc  herbe  appelîcc  Tabac  des  ErpugnGÎfj'J'Ynç 
•iâe  de  ce  iioixi  aux  lad^s  Occjciciaalc;ii)u  dl(p 
«toUk  en  abaiidànce  i  efl:  ooisamce  <k&  Indiens  pemkt: 
gpoi^tfcs  grandes  vertus  çft  dite  d'aiiCUDS  herbe  faill- 
ie: &  leaa  Nicot  Ainbiiradeur  de  FiaiVjOis  II.  en- 
ayant  rapporté  le  premier  de  Portugal  en  ïrânçe  deia 
;giaioe  4  la  Reine  Catherine  4e  Medicls  auec  la  def^ 
iCrîpcion  de  fcs  pioprietcz  >  l'a  fliit  appeller  en  Fjron-r  - 
jois  Nicotiane  ou  herbe  à  la  Reine  >  .comaie  en  Icalic  • 
clic  s'appelle  l'herbe  de  Sainte  Croix  >  pource  qu'va 
luardinal  de  ce  nom  l'apporta  le  premier  à  Rome* 
^Quelques  autres  Tappeilent  encore  buglole  antarclU 

3UC  »  iufcjuiame  de  Pcru  àL  plante  vulnéraire  des  In- 
ès. Elle  croift  Xoûuent  iniques  à  la  hauteur  de  trois, 
coudées  y  a  la  tige  droite  i  &  grofle  t  fi  gralle  qu'elles 
lemblc  ointe  de  miel>auec  pkilipiirs  grands  ramcaux> 
force  fuciUes  lon^uçs  &  larges,  j  plus  rondes  quecei-  , 
les  du  grand  Symphytutn»  aucunement  icmblables  à  , 
Jtélles  de  la  grande  Pertbwrtaju  Hypolappatum» 
^harnm^^  ^  graiie>  %  &  peu  yelaees  >  d*  vn  verd  paUe^^ 
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d*vne  odeur  defagrcablcj  &  d  vn  gouft  pîquaat*  Au 
Banc  de  ù.  tise  eUé  a  force  fléuis  obiongaes  ^  crcQ(ès 
&  larges  en  forine  de  tiompettei  d*yn  blanc  tirant  fur 

Ja  pourpre  ,  aufquclles  fucccdcnt  de  petites  goulles 
pu  tefte&  ioDgaetces  pleines  d'vne  femence  brune>plus 
petite  quel  celle  de  pauot^  Sàiacincf  eft  grûflecte  >  a 
plufieurs  brins  >  iîgneufe  j  iaune  au  dedans ,  amerc  ôc- 
quittant  aifémcnt  fon  efcorce  s  &  comme  il  arriue  à 
toutes  les  herbes  chaudes  &  feches  y  carcetcc-cy  i'eft 
au  fécond  décoré  »  elle  demande  les  lieux  humiaes  Sz- 
Tombre  >  &  Ce  plaift  à  eftre  cultiuée.  Auflî  la  tient-on 
dans  les  jardins  tant  pour  fa  beauté  que  pour  (es  fd« 
cultez  de  gucrîr  quantité  demaladies>  à  quoy  etiê  efl: 
d'autant  pius  proptequ'ellea  vue^dnchiouté  faniilie* 
rc  à  noftre  corps,  dont  clic  refout  les  humeurs  exCre- 
meuûeux  »  femence  de  la^lufpart  des-uuladie3»  Car 
les  plante^  #  comme  elles  lont  moyennes  eûue  les  mi* 
cerauK  &  animaux  y  font  beaucoup  plus  propres  & 
plus  feures  à  la  conferuation  &  au  rétabliflemeat  de. 
la  faute  de  Thomme  que  les  aninaaux  mefmes>  lel^ 
qùéis  pour  leur  itmilitude  agiflent  moins  fu»  luy^^  6a 
tes 'minéraux  corps  Inanimez  >  qui  pour  la"  trop 
grande  diueriicc  de  leur  nature  agillcat  aucQ,  trop  dQ 
violence. 

ic    dift  j       cette  herbe  échauffe  »  refbùt  iêr 

tcrge  &  eft  aucunement  adilringcntc  :  d'où  vlcm  <^ue 
fes  feiullcs  appliquées  chaudes  fur  la  tefte  guerillent 
la  migràbe  u  ancienne  douleur  dé  reA^L  Tenué  d.a 
froideur  ou  de  ventofitcz  »  &  fila  <îoul0ur  ;e(l  optaià^ 
ftrc  ,  frottant  auparauamle  lieu  d'huifc.  de  fleurs  d'à- 
langer  Un  s*en  fert  aufli.  pouï Je  tetaiic  &  pour  coq;^ 
re^  autres  douleurs-  proccàans  de  la.  mcib]^  hutn^  . 
frôîde>  particulièrement  pour  cdk  deS:.dcnts  les  rcios 
pliffant  de  fa  feuille  broycc.  Sa  deco£UoG  ca  e.m 
commuue  fert  aux  nGuiladic.s  de  la  poitriju^^ce  naej£ 
me  genres  comme  à  l'afthqie.&  tieiiUa  ^QOX  »  juafaoc 
expctiorer  Icj  phlegmcs  qui  la  caufeot^  Sa  fuiixee" 
Çiifc  par  lenf     âtwce  par    itfpiiati<;>û  gueriç  gaiiU 
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ibuuent  las  aflimtiques  ôc  ceux  qui  ont  quelques  vP- 
ceies  au  poiilmou  ;  par  la  mcfme  TsàCon  que  Galiea 
diten  aaolt  veu guérir  vnc  Boulangère  parla  refpi- 
ration  fréquente  d-Tn  air^chaud  Se  fec  qu'elle  ac* 
tîiuit  mettant  fon  pain  au  four  &  l'en  tirant.  Ses 
fcuilks  cuites  fous  les  cçndies  ôc  appliquées  cluu-* 
demepc  aaec^  leurs  cendres  fur  le  nooibtil  font  vti- 
tes  aux  coliques  vcnteufes  &  aux  obfhudions  des 
vifceres  proccLclantcs  des  caufcs  faillites  >  notanv 
tnent  aux  ciuditez  de  Teftomac.  Les  Indiennes  s'en 
feruent  auf&  pour  tuer  les  vers  >  en  faifant  prendre 
en  fort  petite  quantité  à  leurs  eufans  auecdufu- 
cre  ;  mais  plus  feuremcnt  en  appliquant  fcs  feùil*. 
les  fur  leur  nombril  >  &  ajoutant  fort  peu  de  fon 
fiic  dans  les  lauemens.  Leur  application  ayde  au<Ii 
les  frénétiques  >  &  fert  encore  plus  aux  fuffoca- 
tions  de  matrice  eftant  faite  fur  le  mefme  nombril  9 
&  fi  les  fenunes  ont  leurs  maux  de  coeur  acco^ 
tumez  »  on  les  fait  reuetur  leur  en  foufflanc  de  fii 
fumée  dans  les  narines.  Elles  foulagent  auflî  les  dou- 
lcar5  d(?  iointurcs  œdematcufcs  9  &  mefmcs  les 
gouttes  froides.  La  tigne  >  gratelle  >  les  ialcs  Se 
fentes  des  talons  venues,  du  rtoid  >  en  eftant  frôt- 
ices  font  au/Il  guéries  ;  coinine  les  pUivcs  <Sc  les  mor- 
fures  Ycneneulcs.  Dequoy  font  foy  les  Elpagnols*. 
leAjuels  s*eftaût  Cd&s  d'vn  porc  des  Indes  >  les  Ca- 
nibales  les  afl'aiUirent  de  flèches  enucmmées  que 
l'on  guerilloît  en  y  faupoudrant  du  fublimc  prepa,-* 
%é  y  mais  ne,  s'en  trouuant  plus  >  les  bleliez  mou« 
roiênt»  iufques  à  ce  que  le  fuc  de  tabac  appliqué 
,  fit  le  mclxne  eftct.  Ses  feuilles  arreftent  aulli  le  fang 
des  pU)cs  récentes  ôc  les  agglutinent.  Son  fuc  gué- 
rit s  vieux  vlceres  &  arrcile  les  gangrenés.  Les 
Preifares  Indiens  voyans  toutes  ces  vertus  »  les  ont 
transférées  aux  tuyftcrcs  de  Jeur  Religion.  Car  iiv 
terrogcz  des  cuenemcns  de  la  guerre  >  ils  en  humcut 
•  la  fumée  auec  des  farbatanes  5  puis  &  laillcnt  tombecj 
^  réveillez  eu  fuite  content  merùetUes  à  leurs  Âudi;^ 


*    Digitizcd  by  Google 


i 


Et  ACADEMIQUES.  $i 
eurs  :  leaif  donoans  à  entendre  ^u*Us  ont  eu  des  foa»'  - 

jcs  diaîns.  Ils  s'en  fcrucnt  aufli  pour  fe  délafler  ,  & 
)Oiirfupporcer  lafaim  >  biûlaiis  certaines  écailles  ,  & 
es  broyons  auec  partie  égale  de  ces  feuilles  >  dont  ils 
ont  des  pilules  qa*Us  ticnocnt  entre  la  iévre  d*cn-bas 
clts  dents  ^'lUccans  coûtinucllement  leur  liqueur: 
aquclle     elle  ne  les  nourrit  »  leur  ofte  du  moins 
e  fentidient  des  iacomino direz  de  lafaim  &  de  la' 
bif  :  qui  eft  vn  feciet  admirable  »  par  lequel  11$' 
ont  d'ordinaire  trois  &  quarre  iournces  de  chemin 
ans  boire  6c  fans  caanger.  C'cfl  pénible  à  leur  exenx- 
>le  que  nos  matelots  Se  foldats  qui  ont  efté  fur  met 
letunest  aaec  tant  de  plaifir  >  que  depuis  qu'ils  en  : 
mt  vne  fois  contrafté  l'habitude  >  eJle  ne  fc  peut 
)lus  ofter  pai  les  plus  feueres  loix.  Carceaue  l'on 
*n  voudroit  tirer  de  çon{cq[uence  au  préjuaice  du 
abac>  ne  vaut  non  plus  qué  ce  qui  €t  diroit  contre  Iq^ 
în  pour  fbn  abus  :  ayant  eftc  dit  par  pluficurs  i- 
[ue  les  chofes  doiuent  eilre  excetlcntes  pour  en 
>ouuoir  abttfer  ;  &  en  peiit^n  toofilours  tirer  cette 
ronfequencë  f-  qu^il  y  a  doàc  vne  grande  famifiarité 
le  ce  tabac  auec  noftre  nature  j  puis  que  le  grand 
)cigneur  n'cft  pas  capable  d'en  empcfchcr  l'Yfage  aujt 
Furcs  qui  s'ablHepiient  bien  du  yinV  ' 

Le  f«dift>.Si  ^amdis  Pline  a  euiufte  taifbn'-dè 
ondamncr  &  décrier  les  drogues  &  racines  étrange- 
es  >  ce  doit  cftre  priucipolenaeat  en  çç  temps  que 
e  cQmôiercé  des  ludes  nous  les  à  tranCbaU  caa  l'Eû* 
ope  >  &  auec  leur  viage  »  des  maladies  nboileUes  8c 
nconnucs.  Entre  lefqucls  medicamens  le  tabac^ 
;ommc  il  ed  le  j^lus  commun  »  aufu  ed-il  d'au- 
ant  plus  dangereux  qu^vné  faufle  opinioa  de  ram;é 
5c  de  purgatî on  luy  donne  crédit ,  bien  qiie  fa  teoiT 
)craturc  chaude  8c  feche  en  vn  haut  degré  le  rende 
ion  feulement  contraire  aux.  ieunes  gens>  aux-bilicux 
k  à  l'cfiomacb  c|u'il  pronoque  au romilleinenty  mais 
5at  vne  malignité  toute  particulfcre  ,  U  éft  en- 
o^cmy  du  ceiueau  par  la  itupcfaâ;iou  »  Tcstigc» 
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letharge  &  aflbupîflêmeiit  de  toutes  Tes  puidancé^^ 
^  par  Yne  dcficcation  riolcnte  contraire  a  (à  confti- 
tution  naturelle.  Car  tancs'ea  faut  qu'il  de fenyure,. 
iqu'au  contraire  pat  fes  vapeurs  acres  &;  mordicautes 
U  entefte  *&  enyare  dîattanugé  :  de  mefme  que  To-^ 
pîum,  herbe  qui  luy  refl'ecnblc,  ne  feruant  toutes  deux 
Cju'à  troubler  l*vf  çe  de  la  railon  :  d'où  vieat  que  ce 
tabac  eft  cosieflij  luré  de  Thellebore  >  que  chacun. 
içait«ftre  te  remède  de  la  folie  &  ayde  à  la  bonne  coa« 
ftitutjon  du  cerucau.  Et  quaiu  à  cette  purgatîon  de  la 
,  pituite  pour  laquelle  on  i'elUme  s  oucrc  que  c*cfl  vue 
chofc  dingereufe  que  de  purger  ceux  qui  iont  en  par** 
£isce  faute  i  telaqué  (ont  la  plulpart  des  preneurs  de 
tabac  :  il  eft  certain  que  toute  forte  de  fumée  eft  iox- 

Îiortune  au  cerucau >  qu^elle  appefantiti  émouUanr 
es  eiprits  animaux  >  rempliiTant  les  capaciMz  de  (es 
^<^mricules  qu'elle .  infeâe  par  fon  odeur  >  conancic 
elle  pointillé  les  membranes  pax  fon  acrimonie  infe- 
farable  de  coure  forte  de  fumce  :  s^eftant  trouuc  des. 
^  Sommes -auoir  des-taches  noires  &  fchirreufes  dans 
les  méninges  produites  par  des  Tapeurs  de  tabac 
qu'ils  auoient  couftume  de  prendre  :  laquelle  couftu- 
me  donnant  aiifii  vne  habitude  à  la  nature  de  vuide» 
leis  excremens  pituiteux  dont  le  cerueau  n*cft  iamais^ 
dcgaruy  ,  fi  Ton  en  interrompt  par  fois  IVCage  y  il  ar- 
liue  de  grands  accidcns  par  cette  defluxioa  qui  a  pris, 
fou  cours  de  longue  main  >  &  qui  tourne  i'vfage  da 
tabac  en  ynè  neceiiité  :  lequel  vfage  d'iailteuts  eftane 
honteux  &  referué  aux  feuls  filoux  &  voreursaquc  nos. 
Arxefts  comprennent  ibus  le  nom  de  preneurs  de  ta- 
bac >  ilfemble  que  le  nom  &  les  eftecs  de  cette  hetbe: 
doiuente{l;:e  d'auili  niatiaai&  odeur  que  fa  fumée. 

Le  4.  dift.  Que  le  cerueau  eftant  la  fourcc  non  feu- 
lement de  toutes  les  maladies  froides*  mais  auflv  de  la 
plufpart  des  atfeâions  du  poulmonji.feiquel  pat  la  cKa« 
ieur>fituatîon  &  fubftance  ipougîcufc  eft  Temonftoi- 
le  des  parties  fuperieuresi.  d*oiL  vieflrt  i^allhaie>pcr> 

jpevmoDie  ^  cfu|>y  cgae  p  phuiie  >toiuc  9.  ortbofaiîe>  Se 
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ut  tes  aidions  de  la  poittiae»  càufibs  par  deâuion 
e  rhomidicé  tombante  du  cerueau  fur  le  poulinon;. 
1  Médecine  a  inuentc  trois  fortes  de  remèdes  pour 
écourner  le  cours  de  cetexcremçns^,  fçauoirlcsËtcU; 

i  Ptaxittiqaes»  &  Apopklegmatiisncsu  iesErrhi^- 
ss  compofez  dt  rue  >  gentiane ,  chelîdoînc  »  origaa 
:  autres  fimples  deterlifs ,  attirent  la  pituite  quieÂ 
ttachéc  aux  membranes  du  cerueau  qu'elles  font 
uider  par  le  nez»  Les  Ptarixilqucs  oïl  ftcmuratoires» 
ui  fecomporent  des  chofès  fufdires  pufuerifées,  oa 
u  poivre  &  d'hellébore  blaiiq,  euphorbe, caftoBCum^ 
:pyrethrejt  irritons  par  ieur  acrimonie  lafacukc  ex* 
|iitrice  du  ceraeauijuy  £oDt  vuider  ics  excremens 
ituiteux  qui  font  dans  les  ventricules.  Les  Apo- 
blcgmatiimes  >  dont  on  fefert  ou  eu  mafticatoires». 
i  eu  gargariimeiS  j  ou  eu  frottaus  le  palais  ».  fe  fout 
S;ixuitic  >  railîns cuits  »  byflbpe»  origan  ^  efcorces  . 
î  racines  de  câpres ,  moutarde  f  turbitn  j  &  telles  ôc 
urcs  chofes  qui  fondent  &  atténuent  cette  pituite. 
;  la  font  couler  dans  te  palais*  Or  le  tabac  peur  fer^ 
:r  à  ces  trois  vfages  ».  eftant  pris  ou  parle  ne2  »  oa 
ans  la  bouche  en  mafticatoîre ,  mais  non  en  fupace> 
inemie  du  cerueau  &  de  fes  efprits.  ^        ^    ,  ^ 

$ur  ie  fécond  poind,  il  fut  dit  ^  <^e  la  namrê 
^ant  donné  aux  beftes  farouches  des  comes^  dee 
rifFes  >.ou  des  dents  pour  leur  défenfe  >  auoitpro-, 
ùt  rhomncie  tout  nud  &  dcnué  de  toutes  autres  arê- 
tes que  celles  de  la  raifon  %  pour  ttiomrer  qu'eftane 
linial  raîfonnalble  »>  il  ne  luy  falloit  point  d'dutresi 
'mes  pour  vuider  fes  différends  aaecfes  femblables* 
.le  la  julhce  Se  la  droite  raîfo».  Toutesfois  lanecei^ 
:é  l'ayant  obligé  de  fe  défenchades  beftes  ji.  des  vo^^ 
urs  6c  ennemis  publics  >  au  lieu  de  coups  de  poingsj 
icrres  *  baftons  »  &  os  des  anijiiaux  fes  premieres^ 
:mes>  il  employa  le  fèrdontil  a  forgé  les  cpces» 
iches ,  épîetix  ^jauelots  r  iufques^  a  ce  quecroifianc: 
1  malice  >  pour  ofFcnfer  de  plus  loin  il  irriicura  les. 

$  oc  piemess  puis 
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pour  entrer  dans  les  places  ,  &  pour  abattre  les  miv 
railles  des  villes.  On  employa  îufqucsau  feu.  Les 
•  vns  celuy  des  miroirs  ardeus ,  auec  leiquels  Aichi- 
mede  brûla  les  yaifleaux  de  Matcellu»  quirafliegeoit 
la  ville  de  Syracufe  :  les  autres  de  grenades  &  barils 
de  poix  ehâamnnez,  conatne  fit  Cefar  és  villes  de 
Marfcillc  &  d' Alexandrie*  Mais  tout  cela  n'eftoic 
rien  aa  prix  du  Canon  9  lequelbien  qu*il  ait  efté  iiw 
uentc'  j  félon  les  relations  Portugaifes  Tan  8^»  de 
Noftrc  Seigneur  9  dans  le  Royaume  de  la  Chine  *  oi 
ont  commencé  la  plufpart  des  autres  iduentions>  par 
Pvn  de  leurs  Rois  nommé  Vitey  grand  Magicienf  n'a 
toutesfois  paru  en  l'Europe  qu'enuiron  Pan  mil  trois 
cent  cinquante  qu'il  fut  inucntc  par  vn  nomme  Ber* 
.  tole  AUman  >  par  l'expérience  qu'il  vid  arriuex  for- 
tuitement dans  da  nitre  &  du  foulphre  enfeméz  en 
y/n  vafe  fur  le  feu  5  pour  s'en  feruîr  en  vne  opération 
de  Chymie  dont  i-I  faifok  profelfion  Cette  inuention  • 
malheureufe  &  diabolîaue  ayant  eilé  éclofe^dans  le 
païs  d'Aquilon»  d'où  l'Eicritnre  nous  afTeure  que  doit 
Tenir  toute  forte  de  ma! ,  elle  fut  en  fuirtc  apportée 
de  là  en  Italie  j  &  puis  en  f  rance .  Tau  i}66.  par  quel^ 
^ues  AUemaûs>qiii  donoerent  anÀt  deux  pièces  d'Ar* 
tillerie  aux  Vemtiens  qui  afliegeoient  Claudia  Fofl[à> 
ville  appartenante  aux  Génois  >  fur  leCjucls  elle  fut 
aufii-téit  prife  par  ces  nouuelîes  machines  i  lerquel*- 
les  »  bien  que  petites  &  mal-faites  3  n'eftans  que  de 
fer  courbé  8c  lié  auec  autres  bandes  de  fer  >  ne  laiflè*^ 
rcnt  nennrmoins  pas  de  produire  leur  effet. 

Le  3.  diil  >  Puis  que  les  Rois  font  appeliez  Dieux 
dans  l^Ëfcriture  il  eftoit  raifonaablc  qu'ils  fuC 
fcnt  armez  d'vn  foudre  qui  les  fit  nrefpefter  des 
autres  >  n'y  ayant  point  de  moyen  plus  propre  pour 
conferuci  la  maieftc  que  la  terreur.  Et  comme  la  dé- 
prauation  des  bommes  rend  en  ces  derniers  iiccles  la 
guerre  autant  ncceffàîre  que  juftc  >  fans  doute  le  plus 
puiilant  moycvi  [.our  vaircix*  >  doit  cflre  aufli  le  . 
plu&  viilc  u  couiid;:iublc*  et;  qui  a  tant  fait 
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3géc  dans  les  arfcnanx  &  magazios  ,  aucc  leurs  trc- 
3rs*'  &  donncc  cq  charge  à  des  grands  Maiftrcs^ 
rinçipaox  Officiers  de  leur  Couronne  9  en  faisans 
arade  aux  Efttangers  «  comme  -  de  l'abbtbgé  de^ 
-ur  puilVance  &  de  la  marque  de  leur  fouucraî- 
été,  Aufli  eft-cc  par  ce  droit  canon  que  fc  dtci^ 
ent  tbus  leurs  différends. .  Ce  font  i^s  derniers 
knibafladéors  qui  portent  leurs  coœmandcmei» 
uec  1/exccutîon  ,  &  lors  qu'on  ferme  rorcille  à 
curs  àuircs  i;airons  ils  en  crouuent  touiîouis  de 
eremptoireç  dan&  la  bouche  de  leurs  causons^  Car 
omliie  la  Loy  M^laïque  fut  donnée  parmy  les 
onnerrcs  &  éclairs  de  la  montagne  de  îlinaï  >  & 
elle  du  Chriftianifinc  confirmée  par  vn-  tourbilloa 
e  vent  âc  dc.feu  :  De  mernoc  les  Pxinces  n'ccabllA 
cnt  îiuîouird'huy  leurs  loîx  plus  puilTamment  qu'à 
1  faueur  des  foudres  de  leur  Artillerie  ,  comme  fait 
oir  la  conquefte  du  nouueau  monde  >  dont  la  fa« 
ilité  ne  fe  doit  qu'à  cette  inuèntion  qui  fit  receuoim 
ces  peuples  les  Ioîtc  de  Religion  &  d*Eftat  de  ceux 
nii  y  ont  fait  tirer  les  premiers  coups  de  Carton  >  au 
>iuic  duGuel  ils  fe  r  en  dolent  aufli-to£l>cftimans  qu'il 
eur  quelque  chofe  de  diuin  dans  ces  machines   oui  * 
mt  ainfi  eftc  les  clefs  de  Tbr  dont  elles  <«&t  enrîcn^ 
'Europe^par  vne  autre  voye de  l'Alchymic  que  celle  a 
aqùeue  les  difciplcs  de  cette  i^ience  l-employenr» 
Vuflî  par  cette  ittaention  quiafleuïe  lé  commerce^  ,oa 
:  plis  la  hardi  cflTc  de  courir  tout  le  mohde  &  de  le  dé*  . 
^ou.Uler  de  toutes  fes  richcllcs  >  dont  la  conquefte  a 
fté  plus  où  moins aifécjfelon  que  foii  vfagc  auoit  elle  « 
:onûu  ou  inconnu  dés  peuples  que  l'on  a  attaquez  JDe 
ait    qui  fera  comparaifon  des  machines  anciennes* 
les  bclici§*£bn(ksjbalift€5b&  arcs 5  auec  quelque  arme 

\  fcû  que  ce  Ibit  >  trouuerà  <jue  ce  n  cftoicnt  que  des 
euxd'enfans  au  prix  de  nCôs  Yeritables  combats.  Et 

ant  s'en  faut  que  cette  inuciKion  falVe  tort  à  la  valeurs 
ju'au  .coauaiie  elle  la  mec  en  ion  plusiiaiu  p^inu. 
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Carficllcn'apparoîft  qu'à  proportion  des  hazardsoil 
elle  s'engage  >  eftansplus  grands  à  prefcnc  »  elle  a' 
fhifi  de  f^iet  de  s'ezercen  Or  la  ruine  de  mtW 
ques  particuliers  n'cft  pas  confiderable  à  l'égard  de 
l'vtilité  publique  ^  à  laquelle  efl:  fubordînée  le  bien 
^'vn  chacun  coniideré  à  part  :  veu  inefme  que  ces  ar« 
mes  feruenc  autant  pour  la  défenfiue  que  pour  l'ofien- 
fine  9  l'vn  &  Tautre  n'eftans  que  refpeâ:ifs  ,  eu  égard 
à  ceux  qui  les  empîoycnt  :  cequilett  de  dcfenfe  à 
i'vn  efjbant  ofFcnfé  pour  l'autre.  Et  puis  Tcpce  qui 
depuis  tant  de  fiecles  en  a  tué  beaucoup  dauancage  »■ 
feroit  plus  fuiette  à  ce  blafmc.  Mais  au  contraire* 
c^feften  quoyconfifte  rexcellence  d*vnc  arnae  >  de 
tuer  &  d'étonner  5  puis  que  c^ell  vn  infiniment  de  la 
guerre  dont  la  fin  principale  eft  d'eztemdner  tes  en^ 
nemis  :  veu  que  moins  il  en  refte  6c  plûtoft  elle  s'a- 
cheue  >  &  que  dans  le  prompt  applanillement  de  leurs 
£f)irtereâè3  cpn&fte:  l^abaifleoient  de  leur  orgueil  8c 
confiance.  Ceft  pourquoy  ne  fe  pouuant  troauer  âo- 
cune  inuention  dans  le  monde  qui  n'aye  fes  inconucr* 
ciens  >  vn  ibul  ou  deux  ne  peuuent  pas  contrebalancer 
Je  bien  i|u'à  apporté,  l'àrtiilèrie  par  la  conqueftedé 
tant  de  Royaumes  &  richeiles  :  de  façon  que  fi  les 
armes  fotît  les  plus  vtiles  à  la  conferuation  Se  ampli- 
fication d'vn  Éllat  ,  rinuention  du  Canon^  le  lera, 
.d'autant  plus  qu'elle  efl:  le  plus  puiflant  organe  de  la 
guerre  >  furpddkit  tputes  les  autres  armes  en  exécu- 
tion :  &  non  feulement  il  fait  obeïr  vn  Prince  durant 
la  guerre  >  mais  lerpeâer  mcfme  &  redouter  en  paix^, 
durant  laquelle  il  eft  employé  pour  témoigner  les  r4^. 
jouïlTances  &  lîefles  publiques.     ^ .  *    '  ' 

Le  .j.  àiïly  Comme  la  rhilofophie  eft  le  plus  bel  - 
exercice  de  rhomme  i  la  Morale  eft  la  plus  belle  par- 
tie de  la  Pbilofophie  i  ce  qui  acquit  tant  d'honneur  à. 
Socratc  de  l*auoir  amenée  du  Ciel  en  terre.  La  plus 
excellente  partie  de  la  Morale  »  ç^eft  la  Politique»-, 
dont  la  plus  noble  pièce  eft  l'hait  militaire  >^  comme;.. 
{^M^clunique  eft  la  £1^^  belle  particde  ce;  art.  Ceft:. 
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pourquoy  Ccfar  s'amufe  çlus  p«râculierement  au  ic* 
cit  de  ia  conftmâion  de  les  ponts  Se  autses  machine? 
qu*à  )(cs  exploits  de  guerre.  Puis  donc  que  le  Canoa 
Ùns  coiuiedic  eft  la  plus  belle  paxtie  des  Mechanî^ 
.  qaesyil  s'enfuit  que  le  C^oa  &  Ion  inuentié  e(b  ta  aIus 
belle  chofe  du  môdeXar  l'excellence  d'Vne  machine 
confifte  à  faire  mouuoir  vn  gtand  poids  le  plus  prom- 

•  ptemejit  §c  en  la  plus  grande  diitauce  que  faire  fc 
peut  y  comme  fait  le  Canon  feul  >  dont  la  vertu  feroic 
in^^  impo/Iible  fansJ'experience  :  slitifi  fa  violente 
ne  dcpcnd  pas  des  règles  ordinaires  de  la  nature^prin- 
•ipe  du  mouuement  reguliet  de  chaque  corps  :  mais 
cUe  eft  çaufée  par  cette  meime  nature  coni^ituée  dans 
irn  cftfé  violent  >  eu  danger  de  rcceuoir  vn  vuide  ou 
de  là  pcuetration  des  quantiiez  t  pourlefquels  tuitcr 

•  ciic  biiic  quelquesfois  le  Canon  :  ou  b'il  eutrop^forr^ 
elle  chàife  auec  violence  ia  baie  de  fer  qui  eir^peTche 
la  libre  ilUië  deila  imtiere  entraînée  :  laquelle  dcmau*» 

.  dan t  par  la  rarcL.<£^ioQ  de  fes  parties  dix  mille  fois 
plus  de  lieu  quUupàrauant  :  &  ne  le  trouuant  poioc 
*4ads^fo  Ca^cm^V  .«tfevàleck  dehors  parla 

me&oe  que  l^exhahifim  <mflaixiée^  àmè  h 

'    œoy  cnue  région  de  .Pair  fe  dégage  de  fa  prilbn  en  bri- 
dant Ja  nuée  <^ui  ia  tiçnt  eofermée  en  fon  ventre  ^  for* 
jteam ie$  éclms  kwomentsg  dont  (es  cofUp9  de  Ca- 
non font  les  vrayes  images  (îir  terres  où  rien  n'ap- 
proche plus  près  du  foudre,  &  par  confequenc  de  la 
•puiil^ce  de  Dieu  jr'qui  s*jcft  fouucntferny  de  ces  a&. 
iMg^  pôur  punir  krs  crimes  des  hommes.  D'où  vient . 
que  l'antiquité  [payennc  a  bien  donne  en  partage  vn  - 
iridcut  i  vQe  faux  1  vnarcj  vn  carcjuois  vncpiqucj 
Ync'mairae^  yneipéc,&  tels  autres  inftrumcns  à  leurs 
faites  diuinitisz  >  mais  tous  ont.  baillé  le  foudre  aa . 
.  plus puiilint  des  Dieux. 
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-t^S*  WrtSr  yfir»  \^9'uif\^<^ 

ei^ sfô  u^stâ  ifècît^  .îl^i^  fiTû  ^T«i  -^^  ^  iS*  :'?t^i^ 

«Chi^©»  ^^il-.C»  «sî^.'Vô»       t<y  -CH:!,^.  ¥>v'  :  'j* 


CENT  ^CINOyiESME 

». 

CONFERENCE 

I.  Ve  la  Saignfe.  2.  §^eUe  ejl  la 
flm  excellente  des  trois  faculte-i^ 
de  l'ame  :  l ImagintttioUy  la  Me-^ 
"   moire  ou  le  îtigemmù 

LA  Saiguce ,  dont  l'inueution  s'attrîbuê  fabuleu? 
femcïic  au  cheual  maiin  :  lec^uel  le  fent^nt  trop 
pleio  de  fang  fe  frotte  contre  les  pointes  des  rojeaux* 
bouchant  fes  playes  auec  le  fimon  »  fait  ou  par  les 
artercs>&  s'appelle  Artcriotomic>  ou  par  les  Yeines>& 
fe  dicPhlebocomie  >  (]ue  les  Médecins  ticpnent  à  boa 
droit  auec  Galien  au  liure  qu'il  en  afw  contre  Era/î- 
ftrate»  pour  vn  remède  fingulier  &  des  plus  prefèns  \ 
toute  forte  de  maladies ,  notamment  aux  inflamma- 
tionsyûévrcSjrcvuIfiOQSvOU  dcriuations»  douleurs  des 
,yeux  1  diffioultez  d' vrine  »  pleurefie  >.peripneuaionîe» 
angine/ epilep{îe>  fraékiire>  luxation»  &  à  toutes  dou^ 
leurs  &  maladies  aiguës.  Et  comme  il  y  a  deux  cau- 
les  générales  &  plus  fréquentes  des  maladies»  fcauoir 
la. pléthore  ou  replction  >  &  la  cacochycoie  du  dépra*-- 
nation  des  humeurs  :  la  faignée  eft  le  remède  de  la 
première,  &:  la  purgatlon  cclay  delà  féconde  >  mai* 

4;iIâigDéc  cil  bico  mcUlçvuc  &  plus  i  faifaac 


ET  ACADEMIQJTES.  >| 
cf'agîtation  &  ie  trouble  daes  l^ceconomie  du  corps> 

que  Jes  purgatifs  ,  ordinairement  vîolcns  &  enne- 
mis de  la  nature  :  Toire  elle  ne  fert  pas  feuiemenr 
à  vuidei:  les  fuc&  qui  abondent  par  encés  y  mais 
quelque^is  '  tetÉ&edie  4  tettr  dépraiiatioW  <ai  corri- 
geant rintemperie  chaude  &  feche  des  -vifceres 
caufe  de  la  cacochymie  :  pource  <^uc  la  faignée 
de  fa  uature  éuacuî  &  fait  revalfiôh  >  mais  par* 
accident  refroidit  8c  ofte  les  obftruâions.  Oeft 
pourquoy  Aurcenne  Se  tous  fes  feftateurs  ennemis 
de  Jalàignce  font  ridicules  aU'eguans  que  le  fèns- 
eftant  le  frein  de  h  bile  9.  elle  s*aiguiie  &  enfla*» 
me  moins  il  y  a  du  fang  pour  k  tétenir.  Car 
s'il  y  a  quelque  humeur  qui  tienne  la  bile  en  ar- 
rcil;  9  ce  deuroit  élire  la  pituite  »  qui  luy  e£k  con- 
rraire  j«  ^  non  pas  le  fang  qui  fymbolîfe  auec  elle 
par  k  chaleur  :  maiâ'  la  faignée  arrefte  les  mou* 
iemens  impétueux  de  la  bile  qu'elle  \uidc  auec  le 
rang  ,  fi  elle  eft  dans  les  grands  vaiilèaux  9  &,  & 
:Ue  eft  hors  d'iceux  coxmiïé  vers  les  parties  caues 
i3tt  foye  9  elle  la  tempe'te  ^.  corrigeant  la  coùftituti^n- 
Feruente  du  foye  qui  la  produit.  •  ^  » 

Le  dift>  que  par  la  raifon  des  contialres^  les  a£- 
feâions  tpntre  nature  ài^-bicin  que  la  fànté.auoieftt 
eut  fiege  dans  les  parties  »  les  numeurs  ^  lese^^ 
)rits.  Les  parties  font  le  fiege  des  maladies  :  les 
rfprits  >  des  fymptomes  &  lezion  des  fon<^ioas.:r 
k  ks  huimcurs  >  des  çaufes  liiotbifiques.  ^ntecé^ 
lentes  ou  coniointés.*- Et  cottunè  ices  '  humeurs 
jui  font  la  foarcc  &  le  levain  de  la  plufpart  des 
nalàdies  eftans  dans  -yn  eflat  naturel  1  ibnc  en  leur 
>ropre  lieu»  en  ta  quantités  quaUté  requife  à 
latui  e  )  auffi  dans  Tn  cftat  cbntfe  nature  ils  font  bots  , 
le  leur  place  >  &  pèchent  en  quantité  ou  en  cuaii- 
c.  A  ces  trois  défauts  la  Médecine  oppofe  la  te?* 
^ulfion  9.  i'akeration  &  rëvacilation  :  cette-dy  .fe 
ait  ou  en  Tuldant  feulement  lé  mauùais  par  les 
royes  cpxuienabks  dans  J[a  puigaûon  $  ou  le  b^ 
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^uec  le  mauuais  par  la  faigaée  >  qui  f  e  dchnit  vue  cua- 
coatioDiégalc  de  tous  les  htunears  du  corps  par  la  Te-  - 
âion  4es  irailleaax.  Car  bien  que  le  fang  Toit  le  thie- 
for  de  la  vie  >  fource  de  toutes  les  paff  ons  >  &  fi  nous 
eu  cioyoBS  QgUen  >  le  flege  de  Tamc  :  neantmoins  fa 
cornsptioii  >  comme  ce  rie  de  toutes  les  meiUeates 
chofesdu  mondé  >  cftantcl*aiutaiit  plus  grande  ^vtil^ 
cft  le  plus  parfait  &  le  plus  tcmpcic  de  toutes  les  hu- 
meurs >  il  doit  eftie  proxnptemcnt  cuacuc  da  corps»  . 
laioafeùlement  dans  la  ptenitade  où  la  nature  ne  de* 
mande  qu'à  eftre  déchargée  i  ^ais'  aniG  ^lans  la  dé- 
prauation  du  fang  par  le  meilange  des  autres  humeurs 
corroa^jpusidefqueis  moins  ihy  en  a^  &  plus  aiféoiecA 
ibnt-îls  domptez  par  la  namte  qui  ne  mânqjiie  de  fer- 
ce  pour  engendrer  vn^  fang  «plus  louable  que  celuy 
donc  clic  a  cfté  dcliurée.  Mais  il  faut  auoir  principa-  . 
lement  égard  à  la  diftinftion  des  veines  >  feioa  la  di-  ^ 
uériîté  des  maladies»  Aipfi  >  l'on  faigne  les  plus  ap- 
parentes veines  des  bras  lors  que  le  corp>  cft  plétho- 
rique ,  fans  artcftion  d'aucune  partie  :  s'il  eft  tel  par 
la  fiipprcfTion  des  mois  ou  des  hemorrhoïdes  :  il  faut 
ouurir  la  veine  dà  pied  :  fi  c'éU  pat  k  bife  >  celle  Si 
bras  droit  :  par  mclancholie,  celle  du  bras  gauche, 
pour  la  lituation  du  foye  &  de  la  ratte  ;  conrune  pour 
la  diuerfe  comnxunication  des  vaillbaux  on  prend  la, 
cephaliquéj  bafili^ue  ou  médiane.  Hippocrate  ouuré 
la  veine  du  front  appellée  />r^^^r>»//»  aux  douleurs  du  , 
derrière  de  la  teftc  :  celle  de  l'occiput  f  aux  fluxions V 
des  yeux  :  celles  des  hvpoglotides  ou  veines,  fous  là 
langae>à  Tcngine  pour  faire  dériuatioti  :  celle  de  TcTt- 
•  trcmitc  du  nez,ou  du  grand  canthus  de  l'oeil^à  fes  ia- 
âaminations  :  les  iugulaires  &  la  falu^eile  »  celles 
des  tempes  >  de  enfin  toutes  les  autres*  £e  prennent  fé- 
lon tes  (Uttcrfeis  intentions  du  Médecin* 

Le  3.  dift ,  Qii^e  la  faignce  eft  le  plus  grand  des  re- 
mèdes i  n'y  en  ayant  point  qui  fe  çommunique  plû- 
coft  à  toutes  les  paniés  »  lefquelles  ayaas  befoin  àc 
Aourrlture  <|ui  Icui  eft  portée  par  les  vcine« ,  on  n'en 
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Içauroit  éuaciiet  viie  feadbkmaïc  >       ne  fe  fâfle 
cômunicatioD  de  ce  moauement  aaec  toot  le  (àng  qui 
eft  daas  les  autres  veines  >  c*eft  à  dire  par  touc  le 
CQrpS:  Son  vfage  eftolt  (i  rare  aaclenaemeoc  que  Ga»» 
lifci;!  Se  les  Grecs fai&ieiiiC  coEiii:ience  de  tirer  du  (àng 
aux  eofans  deuant  quatorze  abs  :  &  A^enzoar&t  e(H« 
tné  trop  hardy  pour  auoir  faîgCM^  foa  fils  à  fepc.  Hip- 
poc^ate  Vordorme  en  ces  quatre  chofcs  »  en  l'inflam- 
xnatiou  ji  œecaftafa»  repletioa  &.obftraâioii.  Ëlie  eft 
fur  tout  iieceflâîre  quand  le  corps  eft  trop  replet  >  ce 
Que  la  nature  montre  fbuuent  par  Ces  évacuations  qui 
le  font  d*eJUes-meÇBes  par  le  nez  ou  les  hemorrhoï^ 
des  :  foit  que  cette  repiêtioa  regarde  les  iraiflèaax 
qui  font  trop  recaplis  6c  ^  danger  de  fe  rompre;  (bit 
qu'elle  regarde  les  forces  de  la  nature  qui  eft  acca-  ' 
blce  fous  le  poids  de  ces  humeurs.  Mais^  eilç  me 
femble  impertinenté  &  inutile  à  la  cacochymie  fans 
-  repletion  9  laquelle  demande  des  purgatifs  ponr  ptk* 
ritier  la  mafle  fanguinaire  &  non  ce  remède  lànglant. 
Car  y  ayant  trois  principaux  fieges  de  la  cacochymie^ 
f^oir  ta.  première  région  »  les  veines  &  riiabitudc 
dn  corps  l  ia  Ëiignée  leur  eft  cgaleinettt  inutile.  Pour 
la  première  région  ,  qui  eft  la  fcntinc  8c  l'cgouft: 
des  humeurs»  iafaigncen'y  peut  pénétrer  à  moins 

Se  de  yuidei:  tout  le  iàng  du  coips  ;  8ç  quand  bidi 
e  y  pourroit  atteindre  »  elle  attireroit  ces  humeurs 
"    excrcmentcux  dans  les  veines  ou  ils  corromproient  le 
fang  louable.  Cette  cacochynaie  mefixie  eHant  dans 
la  région  des  veines  j  la  purgation  qui  ne  fait  ^e 
vuider  les  humeurs  corrompus  &:  non  les  bons  Bç 
louables  >  y  eft  plus  propre  que  la  faignce  :  laquelle 
au  contraire  ne  t^t  quelque^fois  que  vuider  le  boi^^ 
fuc&nôn  le  vicieux;  lors  qu'il  eft  impad  &;  adh.o- 
tant  à  quelque  partie.^loîgncc  de  la  veine  ounerte. 
EnfinJa  faîgnée  eft  aufli  peu  profitable  lors  que  l'im- 
pureté eftjdans  l'habitude  da  corps  i  d*od  il  çft  trop 
^  diffipik  de  pottuoir  attkex  dans  les  veines  les  ho* 
m^iïi  ^u'il  eft  f  lu^  e3^pediel^  4^  ^l^^^^'-f?^ 
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^  CONïEREMCfiS  PVBLIQjfES 
tranfpirer  par  les  fueuis  »  cxerciçe  >  abftineDce  & 
très  trauaux-  ■  ' 

Le  4.  diftj  i^uc  la  faxgncc  cft  vtilc  en  tout  vice  du 
fangf  lequel  ou  elk  corrompu  en  fa  fubftance  &  quali- 
té» ou  pechccQ  quantité»  ou  £ait  floxioti  quelque  pact» 
ou  prelle  6c  charge  Guelquc  partie ,  ou  cft  par  trop 
enflamme,  Toutcstois  auec  cette  précaution  qu'il 
faut  auoir  égatd  à  la  maladie»  aux  forces  du oU'* 
lade  au  tempérament  »  a  Tage  >  air»  couftume  Bc 
nature  d\n  chacun.  Mais  en  gênerai,  toute gran- 
.  de  maladie  chaude  &  aiguc  demande  la  faigncc  » 
qui  cd  au  contraire  ennemie  des  maladies  froides 
&  de  touces  cruditez  :  pource  qu'elle  jefroidit  par 
la  déperdition  de  la  chaleur  &  des  cfprits  qui  . 
s'écoulent  auec  le  iang-  La  diminution  de.  forces 
icaufée  par  quelque  éuacuation  ou  refolution  ,  etxW 
pefche  auffi  la  faignce  »  mais  non  celle  od  les  for- 
ces font  opprcirccs  par  la  quantité  des  humeurs  qu'il 
faut  lors  prouiptcment  vuider.  Les  enfans  ayans 
bcfoin  de  fang  pour  croiftre  3  comme  les  femmcf . 
grofles  pour  la  nourrltute  *de  leur  fruit  »  les  vieil- 
lards qui  ont  manque  de  chaleur  &  J'efprits ,  ceux 
-  qui  onc  les  veines  petites»  ou  la  chair  rare  Se  mo^ 
Uflê»  ne  doiueot  auflî  eftre  (aignezqu'auec  grandes 
précautions.  Il  ne  faut  faigner  ny  au  ^raud  froid  ny 
au  grand  chaud  ,  ny  après  les  veilles  trauaux.  Ec 
.  cncor  que  la  quaacité  du  f^g  dépende  des  forces 
&  de  la  maladie  »  le  plus  £eur  eft  d'en  tirei.moins: 
bien  loin  d-imiter  les  anciens  qui  faignoient  iufqu'à 
la  dctaillauc:!  de  cœur  dans  les  inflammations  >  dou- 
leurs &  fie  vies  ues-ardcntes  qu'ils  ont  guéries  queU 
quefoîs  par  ce  moyen  »  mais  ordinairement  caufc 
yne  inteo^ene  frqide  à  tout  le  corps  durant  t^utc  . 
la  vie. 

Sur  le  fécond  pointil  fat  dit  »  Q^e  Dieu  ayant  é« 
tendu  en  Tymuers-vae  ioàagede  fa  grandeur  »  afin 
de  fe  faire  connoiflre  à  Thomme  a  if  l'a  auflî  ra-  . 
courcie  en  ghacune  de  fcs  parties  »  dans  Icfquelles 
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ittS  remarquons  quelqae  nombre  de  la  diftindioa 
î  cette  diuinc  eflence  en  trois  pcrfonncs.  Et  c'eft 
ec  ce  nombre  ternaire  qu'il  a  marqué  comme  à  fon 
in  les  plus  nobles  parties  du  monde  »  que  les  Pjr. 
agoriens  ont  aufli  poux  cette  raifbn  diuifé  en 
)is  :  fçauoir  rîntellcftuel  ,  qui  font  les  Cieux, 
:a  ^des  intelligences,  rélemcotaire  &  l'animal  : 
fquels  font  chacun  derechef  diuifez  en  trois  par* 
L'iDtelleâuel  ou  xrelefte  »  au  ciel  des  planete$f 
firmament  &  J'empyrée  :  rélemcntaire  .  en  Pair, 
:au  &  la  terre  :  ôc  l'animal  >  en  vegetable  $  Se  fèn- 
if  &<aifonnabIe  9  qui  eft  l'hoounej  lequel  corn- 
end  en  Coy  éminemment  toutes-  ces  parties  du 
onde  y  rélementaire  ertam  au  foye  j  T animal  au 
eur  9  &  l'intcUecluel  au  cerucau?  dans  lequel»  com-. 
e  en  ià  fphere  principale ,  l'ame  raifbnnable  éta- 
it yn  monde  particulier  3  donc  la  cefte  d'vn  cha- 
n  fait  le  globe  »  qui  fe  diuife  de  nouueau  en  trois 
très  parties  >  qui  font  l'imagination,  la  mémoire 
le  Iugement#  Ënttetçfquelles  l'imagination  1  prin^ 
pe  du  t&ouuement  &  de  l'a£tion  des  autres  »  rc« 
:efente  le  monde  aaimal  :  la  mémoire  feruant  de 
jet  &  de  n^acicrc  à  receuoir  les  împreflîons  des 
peces  qui  luy  font  confignées  >  eft  l'élémentaire  : 
le  internent  j  rintelleâuel.  Les  trois  parties  de 
lacun  defqucis  mondes  fe  rapportent  derechef  aur 
cimes  fapultez  :  Timagination  ,  par  le  roulem- 
ent continuel  des  eipeces ,  eft  le  ciel  de  ces  pla^ 
!ttes  :  la  mémoire  par  la  fizîon  de  ces  meimes 
peces  >  cft  fon  firmament ,  &  le  jugement ,  le  plus 
Icué  de  ces  puiilanccs»  eftfon  empyrée.  Aux  trois 
mies  de  rélementaire  »  rimagination  pariamobi^ 
té  &  fubtîlité  eft  femblable  à  Tair  :  la  metiàoire  par 
L  molle  humidité  qui  luy  fait  receuoir  toutes  for- 
:s  de  figures ,  fc  peut  comparer  âreau  ;  &  le  iuge^ 
lept  4  bafe  &  h>ndement  des  autres  par  la  foli- 
ité  de.Ca  confiftence  &  fa  fechèrefle  >  rymbolife 
lec  la  terre*  £a£o  >  aux  trois  parties  du  monde*^ 
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animal ,  la  mcmoîtc  f cccuant  accroiilêmeoc  oadimi<4 
ïiHtion  par  l'humide  ,  principe  de  la  végétation  ,  ref^^ 
ifemble  au  vegctablc  ;  rimaginatioapar  û  chaleur  & 
a£iiuité  à  TaDiiml  >  &  le  lugenaent  au  raifofliiiible.  El: 
bien  que  ces  trois  facultcz  loient  vnîcs  en  la  fubftan- 
cc  de  l'amcj  elles  font  neantmoins  diiFerentcs>non  feu- 
lement dans  Icuxs  ceaiperameDS ,  aâions  U  âges» 
mais  ilans  leurs  fieges  :  comme  ceiuy  de  la  mémoi- 
re cft  la  partiepoftcrieure  du  cerueau  que  Ton  gratte 
pour  fc  reflbuuenir,  celuy  de  l'imagination  eft  celle 
de  deilaat  »  iToà  yient  qu^oaleue  la  tefte  quand  on  £e 
reuc  fortement  imaginer  quelque  chofe  t  &  Geluy  du 
îugement  eft  celle  du  milieu,  qui  fait  qu'en  vncpen- 
fce  profon4e     abaiife  la  tefte.  Mais  pour  faire  ckoix 
de  chacune  en  particulier»  il  fauc  voir  leurs  opéra*, 
tiotts.  Quelques'Tns  font  beaucoup  de  bruit  &  peu 
d*a<3:ion>  com^nc  les  Aduocats  &  Procureurs  d'rn 
.  iicge  qui  fe  remuent  fort  pour  mettre  vn  afi^e  en 
cftat  »  i'expofer  &  la  digérer  »  tou^esfois  ians  rien -dé- 
cider :  &  celle  eft  l'imagination  qui  réunit  &  compo« 
le  les  clpcces  ,  les  repreieutc  au  lUgemcnt ,  les  porte  • 
au  Greâe  de  la  mémoire  >  ou  les  en  tire  par  la  repçii*» 
niictncç.  Les  autres  omt  peu  de  bruit  &  beaucoi^ 
d'adion,  tels  que  font  les  Iuges>  &  c*cftle  iugement. 
Les  derniers  n*out  ny  bruit  ny  adion  j  coimne  font 
les  Greffiers  >  qui  ne  font  <]ue  tranfcrire  ce  qu'on  leut 
diâe»  &  c*eft  la  mémoire»  putfl'ance  pafime.  JLes 
fciences  mefmes  qui  font  du  reilort  &  de  la  jurifdî- 
£liou  de  Tefprit  lonç  aufli  fujcctes  à  chacune  de  cç« 
facultcz.  La  mémoire  a  fous  foy  les  Iangues4a  Gram-» 
maire  »  ta  Theplogie  pofitiue  »  THiftoirc  >les  Rama<» 
^itez  >  la  lurifprudence»  Géographie  »  Anatomie»  Bo- 
taoi^ae»  &;  prcfque  toute  la  théorie  delà  Médecine. 
L'imagination  a  TËtoquence  $  laPoëfie  »  laMufique» 
Tarpentage ,  les  fortifications  »  la  plufpart  desMathe^ 
matiqucs  &  tous  les  arts  dont  les  ouurages  ne  do» 
pendent  que  de  la  force  de  l'imaginât  ion,  Leiugo^ 

nçnt  a  laPjuTofophic  i  la  Théologie Sdiolaftique »  la 
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Ltîque  de  la  Médecine,  du  Droift  >  &:  toutes  les 
eaces  qui  dcpeudcuc  de  la  folîdité  du  raifonne» 
ne.  Neancmoins  »  poufce  qu'il  fcmble  que  le 
;ement  ne  peut  pas  iuger  à  (on  auantage  faos^ 
uftice  9  puis  qu*il  cft  Iiigc  &  partie  il  vaut  mieux 
appointer  en  cette  forte  ,  &  dire  c^uc  rexcellcn-^ 
Se  ùecefliité  dçs  ohoCes  cftant  efVimée  >  oo  en- 
it  qtt^eHea  tént  ^out  noftie  profit  >  oa  pour  celuf - 
5  autres  :  pour  noftre  profit  il  vaut  mieux  auoir 
bon  iugement  Se  moins  de  mémoire  oud'imagi* 
:ion«  Cari'imaginaciiiMirect  |>itts  à  l'inucntion»  2c 
e  à  rainer  (on  autheur  quand  il  cft  deftitué  de  îu-  ^ 
ment  :  la  mémoire  pour  faire  admirer  :  Se  le  juge- 
ant .pour  la  conduite. 

Le  X.  dift>  Puis  que  l'imagination,  qui  donne  le 
anle  à  tous  les  mouuemens  de  noftre  ame  ,  par 
;  cfpeces  qu'elle  luy  fournit ,  auec  fgfqucllcs  elle 
rme  les  pairions  dans  les  appétits  inférieurs  >  les 
(lis  dans  1*  appétit  raifôbnabie  f  i(çauoit  'la  volonté» 
les  connoifljnces  dans  rentendement  qui  ne  peut  " 
:n  connoiftre  que  par  les  phantofmes  ou  efpeces 
li  fe  forgent  par  1  imagination  »  elle  doit  eitrc  la 
us  exccUente  de  toutes  les  facultez  de  l'âme*.  Aullt 
tempérament  qui  la  forme  eftant  le  plus  louable, 
l'âge  où  elle  règne  eftant  le  plus  parfait>fcs  actions 
doiuent  eftre  d'autant  telcuées  :  puis  qiktiefe; 
uuans  faire  que  par  le  moyen  des  organes' corpo* 
s  )  plus  ils  feront  parfaits  ,  &  plus  les.aftions  de 
Iprit  le  doiuent  cftre.  Ox  les  qualités  de»  l'imagi* 
tion  ont  bien  plus  de  conformité  à  Tame  «  ielon 
piifiondequeiqpes  anciens  t  de  Mâture  ignéë  t  Se 
OA  les  autres  vnc  entclechic  &  mouucmcnt  contî- 
el  »  lequel  fait  la  chaleur  bu  en  di^pend  ;  qualiic 
plus  aoiue  de  toute^>  dont^le  cerueau  eftant' enj*  r 
ïiDt>  elle  rend  l'cfprit  plus  gay ,  vif  'eft  reparties 
en  tout  ce  qu'on  appelle  pointe  d'efprit  y  infpi^ 
M  les  cnttioufiafincs  aux  Poètes,  Au  ^oniraiiq;^ 
i  iadicictti^  qui  tnanqtienc;  de  ccue  vcrta^iœagi* 
Tome  m. 

> 

I  Digitizcd  by 


?»    CONFERENCES  PVBLIQJEÎÎ 

nat^e  fdnt  froîds  ,  pëfaasv&  aufli  ennuyeux  dans  la 
coiuicriition  que  les  autres  y  font  agréables  &  bicu 
venus*  Lc-iugement  mcfmc  luy  doit  tout  fon  auat»* 
tage.  'Car  ^'U^eftoit  équitable-»  ilm  Ce  regieroit  que 
parles  «efpcccs  que  luy  reprelcnte  l'imagination,  qui 
iuy  fc-rt  de  rapporteur  :  que  s'il  efl:  corrompu  &  fans 
auoir  cgard  aux  pièces  qu'elle  luy J'ait'voîr.»  qu'il 
^ûtUe  -iuiiire  ^es  fenrimeiis  9  il  court  fortune  de 
faire  milks  extrauaganccs  &  impertinences  >  voire 
toutes  -les  fciences  iudicieufcs  fout  douteufes  & 
leurs  fcâatcurs  diuifez,  mirque  de  Icat  folbleilct 
.comme  de  celle  du  jugement  qui  ie^ guide  :  puis 
que  la  -vérité  abftraitc ,  qui  eft  fun  objet,  eltaat 
ÎKconnuë  elle  le  doit  laiiier  eu  de  perpétuels  teue^ 
bres  >  s'il  n'emprunte  -des  lumières  de  Tîmagina- 
tien.  Auili^  tes  fciences  arts  &  difciplinês  decbt- 
tc  faculté  ibnt  toutes  belles  >  &  autcUit  rauifl'an- 
zqb  Sc  ccrtiûoes  ,  comme  font  habiles  celles  de  la 
sxicmoîre  i  qui  ii'ell  que  laïf acuité  des  enfans  &c  des 
fticnteurs.  Et  iafques  aux  malacBes  de  Timagina^ 
tîon  font  eu  telle  vénération  ,  qu'Hippocratc  les 
appelle  diuiocs  j  £omme  ayaus  des  cifcts  mira* 
ouieua^. 

Le  j.  dîft^  Ce  qu'il  n'y  a  aucun  trcn  cndcr  8c 

parfait  en  ce  monde  3  fe  vérifie  aufli  dans  les  biens 
de  l'efprit  ^  lefqucls  ne  font  gueres  poflbdez  d'va 
feul  -homme  »  mais -chacun  y  .afa.part*  Car  la  bon- 
té de  rc(prit  confiftant  dans  rexcellcnce  de  fcs  trois 
facalt^ez  ^  Timagination  >  la  mcnaoire  &:  le  iugc- 
meat  9  J a  -première  defquelles  fo^ge  les  efpeces» 
l'autfc  les  coàftrue  #  &  le  dernier  en  iuge  &  forme 
fcs  connoiflancc^  :  c'cft  vnc  chofc  des  plus  rares  de 
^voir  vn  homnac  qui^pofledc  en  vn  dcgrc  excellent 
ces  trois  aduanta^es  ^  qui  c^ailicurs  fout  incompïw 
ubles  en^iin'  meime  £\jt§eu  parce  qu'ils  dcpenœnt 
de  cêrxiperaçciens  contraires  :  la  mémoire  d'vai  cJiaud 
j&  humide  ,  tel  que'ccluy  des  enfans  :  laquelle 

neantmoias  ne  doit -pas  .eilre  feoiblablc  à  ccUe  de 
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ji        l'eau  )  qui  teçoit  facilcinent  tuutesTorccs 
^        :^a'eirc  nç  peut  conferuc]^ }  mais  d oit  eftre  aérienne^ 
^        &auoh  quel4:)ueconriftaQCc  &vircplké  pour  retenir 
;Iés  cfpeces  dont  elle  eft  empreinte.  L'lm;igina- 
jj         tioa  requiert  siix  çoiiperaincnt  chaud  Se  fcc  pour  * 
^        forgei  &  coiïîpofcr  duantité  d'cfpeccs  ?  tel  ;ju'efl: 
j .       eeltty  des-  bilieux  &  leunes  hommes  qui  toat  fort 
inucntifs  Se  induftricux.  ,  Le  îugcmcnt  demande 
ym  ccnftitution  du  ccrireau  fioiie  àcCcchcy  com-. 
ine  eft  celle  des  melancholiques  &  d^s  vieilhrdsj 
^pour  empefclier  ^  les  brufques  faillies  de  VcCprit, 
qui  raifoDUc  aiielix  pour  cet  cdcc  le  corps  citant 
eu  repos»  que  lors  qu'il  eft  dans  k  mouueixieut  qui 
'    produit  la  chaleur  »  autant  enoerale  des  opérations  . 
de  l'ame  -raifonnable  3  comme  elle  eft  vtile  à  cel- 
les de  l*ame  vegetatiacou  fcuiitiuc  dont  les  avions 
ic  font  par  le  moyen  des  ciprits  &  deU  chaleur^ 
«Mais  rinugination  ^ne  peut  rien  coûnoiftte  fans 
r la.  mémoire  »  qui  luy  fournît  d'efpeccs  4  cellc-cy 
ne  fc  peut  relVouuenir  ifans  le  fecours  de  Tiaiagî- 
-nation  5  ny  le  lugenaent  coaceuoir  &  iugeï  faiis 
Taydê  de  toutes  les  dean.  Neantoioins  comme  entre 
Jes  qualitez  il  y  en  a  toujours  yne  qui  prédomi-* . 
ne:  ainfi  entre  ces  trois  facultcz  il  y  en  a  vne  qui 
tient  ordinairemjiat  le  deflus:  -entre  iefquclles  le 
iegeraent  cA  d';»itaiit  plus  excellent  qu'il  el):  par-  . 
^iculier  à  l'homme  y  là  od  «rjmagination  &  la  mé- 
moire  luy  font  communes  auec  les  bcftes.  De 
ibrte  que  le  ii^ement  cil  noftrc  propre  bien  >  quHl 
"vaut  Jbcaucoup  mieux  caitiu^r  que  non  pas  la  mé- 
moire :  à  laquelle  ceux  qui  s'attachent  entièrement 
font  feœblablcs  à  ces  mauuals  fermiers  qui  font  va- 
loir Jje  bien  d'autruy  &  laid'cnt  dépérir  U  leur. Ceux  au 
contraire  qui  fe .ferment  feulement  le  iugement  %  ac- 
aiiieretit  les  vrais  threfors  de  fag^dé  »     fe  peuuent 
d.rc  riches  de  leur  eftoc.  Bien  loin  de  ces  grandes 
mcip^>i.rgs  lefqueik&  Qrdinaiiemcni  iciubiable^  a 
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cette  corneille  d  Efopc  parce  des  plumes  d'autruy^' 
font  à  la  vérité  impreflioniur  les  c(prits  foibles  du 
vulgaire  qui  les  admire  ;  mais  non  fur  ceux  qui  font 
accouftumez  aux  veritez  folidesi  dont  le  jugcmeat 
.  cft  le  principe. 

Les  poincls.  i.  DelaRozéc.  t*  S'il  cft  exj>edîei>t 
aux  femmes  d'cftrc  fjauautes. 

* 
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CENT    S  I  X  I  E  S  M  E 

CONFERENCE 

^  j,         Koffe.  z.  S'il  eft  e^pe.- 
âent  aux  ftmmes  ^efitt 
f fanantes^ 

SI  Pindare  tioaooît  l'eau  £  bonne  qu'il  nertnconv 
tra  point  Aè' meilleure  pointe  pour  coinmencef 
jfts  Od^^s ,  Tcau  celcfte  qui  eft  îa  Rofce  ,  mérite  d'e- 
ftre  en  eftime  »  puis  qu'elle  la  furpaifc  autant  qi^e  le 
Giel  j^d'oà  eUe  vi^tr  éft  ^eiié-au  defliiis  delà  tesxev 
Car  ia  fourcc  de  h  toiêc  cftle  çîd  $  d*où  elle  difliil* 
le  icy  ba5>  cmpraînte  de  toutes  les  qualité^  étherces  : 
ce  qui  luy  donne  des  proprietez  incumoiunicabies  à 
fottte^utf  çxbofe^  foit  qu'elle  vienne  par  ype  tranC 
colatîon  des  eaux  furccleftes  que  les  Hébreux  appel- 
Jent  Adaim  ,  au  nombre  duel  >  pour  fignifier  les  eaux 
d'en^hauc.&  cefles  d'en-bas  %o}X  qu'çUe  foit  vne  qnin^ 
teAènce  &  refolution.des  Cieux  %  d'oaeUc  procède» 
pareille  auK  eaux  que  les  Alchymiftes  font  diftillec' 
cles  corps  mis  dans  leurs  alctribics  ,  qui  cnrappor- 
cent.  l'odeiir.jK  &  les  autres  qoalitez  y  n^efoies.  queU 
çaesfbis  accreuës  eu  gnilTancestD'Oà^xpidqties  Tbeo^ 
logiCTxs  tafchent  de  tirer  la  raifon  pourquoy  la  m-iiv- 
xie>qui  n'cft  autre  chofe  que  cette  rofce  épailî'c> durant 

les       ans  moins^w  izu)is  r^ue  Dieu  l'employa  ppm 
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la  nourriture  de  fon  peuple  $  auoit  toutes  forces 
de  gpufts  :  pottice  >  difent-ils  »,  que.  le  ciel  d'où 
•elle '^rocedoit  cotitenaDt  émi wtntncpt  »  comme  1^'- 
•caufe  efficiente  équiuoquc  ,  toutes  les  formes  des 
choies  ,  à  la  génération  defqucUes  il  concourt  icy 
bas  :  Dieu  l'employa  pour  reprefentcr  les  cfpccçs . 
difFerentes  de- chaque  aHmtfit.  Et  le*,  miel  i^  dont 
ia  doucèur  eft  (i  familière  à  noftre  nature  >  voire  tant 
priC^  de  TEcriturc ,  que  Dieu  oe  promet  rien  fi  fré- 
quemment à  ipn  peuple  9  pput  leuî  f^ite  enuic  de  la 
ttrrc  qu'il  leur  auôit  promire ,  qu'eflrce  autre  chofc 
que  la  niefaie  rofce  condenfée  >  qui  eft  recueillie  pat 
les  i]M)ufches  à  miel>  lefquelles  frottans  leurs  cuili'cs 
aux  fleurs  &  aux  feuilles  des  plantes  fiir  lefquelles 
-cette  douce  liqueur  tombe  d'èn-haut  y  elfes  s'ctt.^ 
chargent  &  la  vont  laifler.  dans  leurs  ruches  1; 
C  cit  pourquoy  les  Natuialiftes  me  femblent  eftre 
trop  grofliers^  qui  veulent  que  la  toféc  foît  feulc^ 
ment,  vne  vapeur  élçuée  de  la  terre  çar  la  cha- 
leur que  le  Soleil  a  laiflce  dans  ^air  en  le  couchant, 
&  qui  par  faute  d'auue  chaleur  fufliiànte  peut 
«'clcuet  plus  haut  que  la  ppiotc.  des-  betbe»:  :  fa 
fubtilité  &  fcs  effets  font  voir  W  contraire.  Sk 
fubtilité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'eau: 
«cmoin  Texperienc^  dis  ceux  qui  font  cleuer  au  So- 
leil, le  long  d'vnc  picjue  vn-  peu  encJSnéc»  yneco* 
quille  d' œuf  pleine  oc  rofée  :   ce  qui  h^àrriueroit 
pas  eftaut  remplie  d'eau  cottMnunc  ,  tant  ra^cfiéc 
ruft-eUe.  Ses  effets  font  de  pénétrer  auffi  beaucoup 
plus  puitfâmment- qu^  l'éaa  Tulgaire  J  ce  qui  fe^^ 
qu'elle  blanchit  fort  promptcment  tout  ce  qui  l^y 
cft  cjfpofç  >  comme  les  toiles     cires  >  ce  que  lc$ 
plnyés  ne  fçauroieni  faire  en  trois  fois  autant  de 
temps  :  inais  fa  penciratîon  paroift  encore  en 
qu'elle  dîflout  iukjues  à  Tor  >  ce  qui  a  donné  liiîct 
&  quelques- vns  d'eniaueipar  plufieuts  foisi  aufli-bien. 
que  de  vinaigre  k     mtwmiiw  ^e  1'^^  vci^if^ 


Digitized  by  Google 


ET  ACADEMICtyES:  '  n 

Ee  1.  dift ,  S*il  fuffifoit  de  parler  de  la  rofcc  i  la 
façon  des  Poètes  ,  je  diïpis  qu'elle  feroit  la  iucur  da 
Ciel  «  kikliue  des  AXkres  >  le  découlemtat  des  eaux 
ctléftes  >  *ott  rhumeur  chfyfialliae  qui  coulent  des 
yeux  de  la  belle  Aurore  :  ou  bicn,qu*elle  eft  vnc  guir^ 
lande  ctaperlcc ,  doue  la  terre  fe  pare  au  matin  pjur  * 
pareftre  plus  belle  aux  yeux  de  ion  Soleil  &  de  touç^ 
l^Voiucts  :  auquel  fr' les  -vapeurs  fcrucut  ^'alinacat j- 
iaroféeeft  fou  neftarj^c  fon  ambrofie.  Mais  pour 
ca parler  plus  rolidcm^nt ,  î'eXtime  que  c*eft  ync  va- 
*peur  teûue  &  fubtile  j  cleuce'  pat-vnc  chaleur  '  mode- 
réei  iafqu'àce  que  ou  icnconiranc  quelque  cprps  elle  * 
s'y  attache,  ou  qu'dliaat  attixcc  prociic  de  la  inoycn- 
ue  regioti  de  Tair  >•  elle  fe  cundcuu  par  in:  fxqid  >  6c 
zetoiwefiir^  la  ceïre.  Toutesfois  »  cttce  ^peur  ne 
procède  pas  fdolèmenc.  j(L*yQ  huyeiir  p  Jkment  ^ 
queux     mais  participant  aucuncmvJiC  des  clpius 
'  d  va  nitre  >  fucre  ».  ou  (ci  .doux  ;  pais  ,que  ia  pâme 
plus,  fiibtiief  «a.*étaat  évaporée  ».  le  rcllx:  deaicuic 
condenfê  fui^les  fueilles  &  pierres  \.  ôA'fê  ^iittle  miel 
Ôc  la.  nunue  ,  &  ceux  qui  priVerDat  legeremcu:  ia- 
langue  fuc-les  fcùUfes  de  noyer  &.  autres  pianies  ii<- 
cécs  Se  vmcs^  »>  y  trouueront  de  la  douceur  çll* 
mats  oufdiibns  tempérées   qui  tt*eft.qu.*vn^  extratt4é, 
cette  mclme  lofce.  La  fertilité  qu'elle  caofe  en  ia  ter- 
xçj/a  vertu  purgatiue  &.  déteiiiuemontreQr allez cçtt^ÇL 
Teiitc^  Car  ia  rofée  ne  p^ounoît  rendre  la  terre  feeop^ 
de  fi  ellè  eftoit  vneeau  pure  &  dénuée  de  toute,  forte  ^ 
d'efprits  3c  particulièrement  de  ceux  du.nitrc>  qtii  cib 
Je  plus  exçelicai^n.gjaiâ  dont  ou- puillc  rendue  la 
terre  ArtUe.:  guis  que  cello  dont  il  a  e&c  tiré  demci^* 
rc  ftciîlcjtaot  qu'elle  ait  eftc  de  nouueau  crapreirîrç  de 
CCS  efjprit  .  par  l'iafluencede  laroféc  y  à  lajqueUe  on 
J^expoiè  duiât  quelque  temps  pour  h  lendid  d^cchoi? 
capablc.de  produire  quelque  chofe^  Cette  vertu  put**  •/ 
^aciuc  .dont  participe  non  feulement  la  nunne  qui 
pùrgc    beiiignement  les  ferofitez  >  mais  la  roicc^ 
tOMXQ  gmç  iaqucllcw  c»ufe  .  quelquefois  vnc  diaitjfei.. 
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martcile  aûx  troupeaux  qu'clje  purge  cxccrTiuefflent- 
lois  qu'elle  n*eft  pas  bien  cuîtc  &  digeiée  par  la  cha- 
leur du  Solcîl  qui  en  confumc  les  pnlegmcs  a  &  cet- 
te faculté  dctcr line  aucc  laquelle  la  rofée  nettoyé 
toutes  les  impiiretez  4es  corps  qu^elle  blanchit  par-^ 
•  feitement ,  ne  peuuent  prouenir  eue  de  ce  fcl  nîtreuxj. 
lequel  comme  tous  les  autres  Tels  eft  pénétrant  &  de- 
tej££r  Ndli  j^ius  que  cet  enleuement  de  la  coquille 
â'ceùf  qui  ne  fe  peut-Êdre  cpe  par  la  verttb.  de  cer- 
tains efprits  légers  &  volatils ,  lef^jucls  eftans  adluez. 
^  fôrtiiicz  par  fa  chaleur  des  rayions  Ibladre^^  fc  mcu-  * 
iiem     ^cone^t  le  haut  emgoctans  ^ec  eux  Toeuf 
<|lii4es  enferi^  y  ee  qiPvn  humeur  aqueux  ne  fçauroit 
faire  :  pcurce  que  quand  mefme  la  chaleur  du  Soleil 
la  pomroii  fubiiUfcj:  >  attemkr  &  raréfier  iufqu'à  la. 
^   rmèst  à'i^  n^tx^  aéskime  >  '  qui'  eft  le  fins  haut, 
pokic  de  rareté  auquel  eÙe  puifle  atteindre  »  neatst:. .  - 
moins  il  ne  Tattireroit  pas  plûcoft  quele  refte  deTair- 
4e  aiefme  nature  ,  moins  enieueroit-ilda  coquille  de: 
Vùiof  :  mais  elle  tranfpireroit  peu  à  peu  par  fes^goreS' 
ie  l'œuf ,  ou  s'éceridroit  en  iceluy  tout  autant  qu'il  y 
auroît  d*e/pace  i  6c  enfin  feroit  éclater  ou  fc  refou- 
éxiHtjstk  fumée  :  la  chaleur  ji'imgiinciant  aucun  rpou-. 
ilAœeiiftdaâsreaa  9  mais.  la  raréfiant  fcalesxieat  &<I:.c- 
chaui&nt  peu  à  peu  :  ce  qui  ne  fufEt  pas  pour  enleuet; 
Je  Taifi'cou  qui  la  contient  «  puis  que  mcimç  eAant: 
ftlein  d'^r  échauffé  il  demeureroit  à  terre. 
1^    Le  5^.  dtft  9  Tontes  les  chofes  naturelles  eftans  eus 
perpétuel  flirx  &  reflux  auquel  ce  globe  cIcment3Îrc\ 
lic>ui;uit  d'alimens.poot  les  taire  retourner  à  leurprinr. 
«frej  hà  .To£éc^  fc  peut  dite  le  coaunencemeic.&  là 
de  totttes  cei  choies  >  laperleou  le  diamant  qui. 
-ferme  la  reuolution  circulaire  de  toute  lanature;  puis 

3'  u  att^ce  en  haut  çar  le  Soleil  3  de  lajtiaflc  de  Teau  3c^ 
e  la  terre  fiibtiliiée  en  vrpeur  &  paménuc  au  der^ 
«ier  poinft  de  fa^rarefaffîon  9  elle  le  condenfe  dere^ 
chef  6c  retourne  à  la  terre  à  qui  elle  fert  comme  de. 
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ET  ACADEMTQTESi-  Î7; 
fiir  elle  ea-coutes  ckofcs  t  dont  elle  prend  les  qoaiicez: . 
ppurce' que n'eftant qufype  quint!eilence  extraite  de: 
roue  ce  corps  >  il  faut  qu'elle  en  ait  cnoincnament  tou-  • 
ces  les  vertus  :  aufTi  anciennent^t  la  beoedi<>Uon  or*  - 
ditiaire  dés  geresi  kieuts  enfans  eftoix  celle  delà  ro^  • 
fce  9  comme  eftant  le  geimddè  la  oatare   lamatiere  r. 
pjcmîere  de  tous  fes  biens  &  le  confamé  de  toute  fa.i 
iubftance  ,  recuite  &  digeréçcala  féconde  région  de  : 
L'aix«.  Car  lamefme  vapeur  qui  formela  rofée  le  ma--. 
tm  -9  .eûant  celle  qui  canfe  le  &remaa  iPoir  >  Ja  ctiife-  - 
rcnce  en  eftneantmoins  fi  grande  »  qu'autant  que  ce-- 
luy-cy  eflnuifiblc,  jutant  rautxceurelle profitable::, 
parce  quelles  premières:  vapeurs  qui  fortcint  du  fêîa  î 
de  la  tez^e  n'tflans  pas  encurê  épuréesL  de  leur^  qualU- 
tez  crues  Se  malignes  >  caufent  les  rheumes  ou  les.ci-  - 
tharrcs:  mais  celles. du  matiafe  refolvans.  d*yn  ■^airr 
çondenfc  par  la  froideur  de,la  niut-y  ji'oitbqueiia^dûa-^- 
eeut  &  bénignité  de.  céc  éleaient  ?  on  bieii>les  pçoies^; 

corps  ouuerts  par  la  chaleur  du  iour>  re^oiuent.. 
mîeuxJes  malignes  imprq|Uons  de  Vbumiditc  ctran^^ 
gexf  y.qu'apres  auPUjQUéjPcffet»^ 
là  nuit.  . 

Le  4,  dift ,  Bien  que  la  vapeut  foit  vn  mixte  im^i^ 
parfait  y  neanrmaiq^s.  au/lî-biea^que.  Jes  autrcs.-corgf>  » 
p^f£^its>^Ue  eii:  coizxjpofée  de.pau:ties>4i&^ài»M&'^^ 
.  les  vncs  fimt;  groflleres  »  les  autiès  téBXiês.h  lerpiutie^s 
grolTieres  de  la  vapeur  rendues- .volatiles- gar  la  ch^-;- 
leur  ctrongcçe  9%d'où  çUeisJorn^emprcintes  .s'clé^cjap: 
iu(qa!|eA>la  ncu>y««âie^e^iQli,dî^'l'^  >  <^nt:la  &oi4ieui^) 
IciS  condenféen-nuée  qui  (c.vîcfout.iorQinaircincirr.  t^a^ 
pluye;  quelquefois,  en  neige^ou  en  grejlç-^  en^lapref  . 
miereA  jorsquc  ia/nuécdçuant  qu'clkfyrdrQote^ea;^ 
sçnduêfdabte  par  larxioltÉ^rdu  froide  lequel  ejigxiH. 
mant  l'humide  3  referre  les  parties  de  Ia;nuécqui<'i^ii 
ftit  tomber:  par  floccon^î  i  &  enla.  ^ccondt»  quaad^ijui 
mtiflàçinoécie(bint;^^  5  ù^s.^àxxaptts^; 

.    .     -    ..  ^^Y^tr    ^   *  .. 
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air  ,  lequel  augmentant:  par  antiperiflafc  la  froîdeuî: 
dclapluye»  la  fait  reflerrer  &  durcir  :  dou  vicnc 
qu'il  grelle  aulH-bicn  durant  les  ardeurs  de  l'EA^i  >que 
durant  les  rigueurs  ide  THyrerl  Et  entre  ces  par* 
tics  grofTiercs  de  la  vapeur  >  celles  qui  n'ont  pu  . 
cftre  akcrçes  ny  changées  en  nuce  $  defcendans  vers  - 
noftre  région  »  y  foraient  ic$  nuages  &  broùillarsf  ^ 
mais  fes  parties  les  plus  tenues  de  cette  vapeur  pro- 
duifent  la  rofce  ,  en  laquelle  il  faut  confidcrer  deux 
chofes ,  la  matière  &  la  caufe  efticientc.  La  matière. - 
cft'cettc  vapeur  tenue  &  fi  fubtile  qu'ellê  ncdonric 
çoint  prife  a  la  chaleur  i  d'ailleurs  ibible  pour:luy 
faire  perdre  terre.  La  caufe  efficiente  éloignée  eft  vne- 
xhaleur  modérée  :  gaurce. que ii  elle  eftoit  cxcelTiuei 
die  conTumaieroit  bu  enleueroitcectc  vapeur  :  d*oàr. 
vient  que  l!i  rofée  ne  fe  fait  que  .dùtant  lé  Prin-i^ 
temps  &  l'Automne  >  qui  font  faifons  tempérées  5 
non  iana«ns  en  Hy  ver  ou  en  Eflé  :  le  premier  congé* 
«lànc  ces  vapeurs  >  &  le  fécond  les  re£blvant  &  conCbnv-- 
mant;  hn.  caufe  efficiente  pïochâîneeft  ta  froideur  de 
lànuit,  qui  doit  aufiî  eftre  modérée  :  autrement  elle- 
les  con^eleroit  x  aonren  rofcc.    mais  en  verglas  >  ^u.. 
gei4e  blanche  f  çonnne  eltc  conuenit,  les  eaux  èn  gla-^. . 
ce  par  le  froid  extrême  de  î'air  :  lequel  d-âilleurs  ^ 
doit  eflre  tranquiHe.&  fereîn  i  pource  qu*éftant  battu - 
te  a^ite  des  ventç  ^  la  vapear.ne  fe  peut .  cpodcnféi: 
pour-  la  mefme  laifbti  qui  empefche  les  eaux  viués  * 
<|ui:ibnt,ett>vn  mouuement  continuel  de  Cé  glacer,  . 
comme  font  les  eaujt.  tuortc.s  .:  d'où  vicnV  auili  que 
la  ro^jià:  eft  plus  frequé^^ld^hs  les  Hcnx  basane. dans. 
ce.uz.gui:fi^iû  élèu«:r.  Or  comme  di.  la  vapeur^touté  - 
ftuie  fe.fprmo  là.  roféè  >  fi  aucc  cette  vapeur^  tenue:: 
ils'éicue  pxinçig^lementveis'lc  m^tin. quelques  par^ 
cies  tcrrcib»[s  très^fubliles  >  ,E:s'<^nge 
doux  >^^nc:fe  fowïicttemîtl  :  %  lacs  quocc^^mcs*. 
tt.rw:S:rf5$  prévakrjp  jwir;  defiusLs  lés  pamcî»  humides* 
à^^^^çMj^^fyiï  fç.faît; vn^fùc-  xapias Jiqaidé:.aj^eUÉ:' 

vamnç  ^ut  là'  oisjatàiis^^ 

labi^-  ;^  CflkdÂ:  |i^^€yi^.de.qq^  ^WQtaL^iîàUc 

h-  '  .  '  . 
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ET  ACADEMIQUES.  ^ 
âitatit  moins  digéré  qu*U  ne  faut  par  faute  de  cba* 
km  fi'  ou  mefléc  de  trop  dlimputeccz  par  llexcés  à'i^ 

celle  qui  les  a  .attirées  trop  violemmeat  de  la  terre: 
mais  la  jiouceur.de;  ce. miel  &  de  cette  manne  vieii- 
DcntiPyn  tres-pàrfait  mélaogp  du  £ec4Uiec  1- humide^ 
en  VD  degré  qui  doôs  eft  inconna; 

Su;  le  fécond  poînft  >  il  fut  dit  :  Que  Dieu  ayant:, 
foûmis  la  femme  a  la  doixiinaûoa.d&llhcmime  >  qu'il:, 
a  doue  deforce  pour  fe  maintenir  en  la  potieiTioa  de. 
céc  empire:  comme:  vne  puiflittiœ^sd>f0iiiê e&  qud^ 
quefois  accompagnée  de  tyrannie     d'yfurpation if 
ne  s'cft  pas  feulement  ref;iuéÀ  luy  feùL  rauthp.ritc 
de  f  airë  des  loîxj  oà  les  femmes  n'y  cfiasi$.pas'ap^el-^ 
I4ts  ont  toufiaurseu  du  pire  :  maîvau^  s*eft41  4p--  ' 
pjopric  les  mcilleares  chofes  fans  les  vouloir partar- 
j^er  aucc  elles»  Çsu:  ks.  hoxpmsjs  uoaconrçns  dcles^  . 
aÛQÎr  rcduiîcs.  par  ççs  bix  en  perpetuclle!tatclle  i  quiii 
cft  yne  verirî4)lc  feruîtudà  >  aelesmuoir  Ji  malp^a-^.. 
qées  aux  fucccfTions  >  de  s'cllra  rcaidus  maillte.s  de:- 
l^is  bieas  fous-Je  nomdcmarjlsrles  priuent  «ncoiei^. 
iiiftemait  du  plus:  grand  de >taiuie&bvms»^quix(icc^ 
l4ljcdc,  refprit  »  dont  la  fctcncc  cfi:  lc-plas»bcl;brnc^^- 
Inent  ,  puis,  qu'elle  cft  le  fouueraînblen  de  ce  monde;;: 
&  de,  r^uti  e ,  <Sc  la  jpius  noble.aéUûfx  do.  ja  piu&;exceM. 
Icmc  £!aicMitédei'ameji!eatCQdàQ^ 
aux  femme5  au/Iî-bieaqa'aux  bommcs ,  iur  Jt  rauciç^, 
elles  Cçmblent  mefmçs  auoir  l'auamag^  de  ràfprit^. 
non  fculcinenc  pour  la  deHcateflejdeicuiaciiairiîndicçiî^^ 
deda  bonté  de.  réib^ic»  mais.i  .caufe'dê.leur^(ûir2<i&f^ 
qui  cftœerc  de Ja  PnUofopHîe  r.  définîe^pour  cjc -fui^t' 
râm^ur.&.lc  deiîx  de  fagelfe:  &.ccttc  viuadtéXcLVoi.dài 

e4};leai::babil.âc  m  ieur&^iu^ 
I«UQQ&.:  leuî^  efprks.ej^ns;ibi^lah.l«s  à-^^ 
tçrrc^  qui .  foifonncnt  :  cn>  herbages  &  cpistjiîs,>:  f4Ûcc} 
divne.meilleute  culiaie-  Lçui^;jïî.smaircî.^*oa»jf^^ 
1^.  conftitkUtiotr  humiide:.deJemyiCEjueajaxje^^ 

^u^é^  AjA^v  E,^\9^ 
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CONFERENCES  FVBLIQJ^ES*. 
Sàit  >  nous  auoas  Tes  exemples  de  Sainte  Brigide^qu!  iir* 
excellé  eu  la  Théologie  Myftiqae:  Qleopacre  ioear- 
i'Arfinoé  *  en  la  Médecine  ;  Pulcheriâ  ,  en  la  Politî-  • 
qjic  :  Hypctia  &  Athenais  femnae  de  Tiieodoze;j-  ,ea^ 
Ta  Philofophie  :  Sapplion  ^  les  Conynnes  3  en  la^ 
Poëfie  :  Cornelia nietc  des  Graeehes  &'TttUia^dtt- 
blcnacnt  fille  de  Ciceron,  cnTeloquence.        s'il  cft. 
.  Ifï^y  que  la  politique  6c  l'oeconomique  Xe  fondent  fur 
mefines  principies>  &  s*il  faat  autant  ou  plus  defeien- 
ce  à  conferuer  qu'à  acquerrc  :  puis  que  les  kmmcSrZ 
<bnt  en  \ne  famille  ce  qurc  les  hommes  font  à  TEftari. 
^qu'elles  font  defiinces  pour  conlcmer  ce  que  les. 
Âbixunes.  amaflent  y  pourquoy  n'aUront-elles  là  con»:  - 
•loiflance  des  mefmes  maximes  que  les  hommes  par  ^ 
rcftude  &  la  théorie  y  d'autant  plus  que  h  retenue  & . 
£ildeur  de  leur  fcxe  ne  permet  pas  qu'elles  ,  en  ayent  ^ 
rexpexieocepar  la  fréquentation  ^numonde  ?  Ce  qui  "* 
obligea  nos  ancîcjis  Gaulois  à  leur  1  ailler  l'adnaini-.- 
,    ilration  des  loiic  Se  les  autres  exercices  de  la  paix  :  (e  : 
•lefirinans  feulement  ceux  de.- larguer re.  Ec  quant  aux 
antres  icieiices  9  puis  que.  .leûr  çocyclopedii^'eikvn 
monde  qui  a  encore  pluficurs  patties  inconnues  ou--. 
•  £cu  fiequentjécs  :  que  fi  les  fcnimes  trauaiiloieut  en: 
copimuQ  isrùeeles  hommcs^à  les  recbercher>qui  d6u*  « 
te  que  lacurîofitë  féminine  ne  fcruîft.à;cguiftt  là  -, 
pointe  de  l'efprit  des  hommes  dillraics  par  les  afFai-  - 
xes  de  dehors,  ne  fift  de  mcxuciileux  progrés  Se 
taopaft  ^uiîeufis  beaux,  j^xçcs  iu(qu!à  preim  is^^ 
'  Qûzinuis  ^ 

tez^  dittj  Quelës  fémtnes  prcnoîcnt  d'èlles-mc£^ 
,  ap&s,  aflex  d^a&fndaat  far  les  hommes ,  fans  lem^doo^ 
aor  cncose'  celii}^  de.la  feiesce»:  laquelle.d^^leurs  eh-. 

flanc  l'efgrit  y  les  rcndxoit  plus  fupj^rbes  &  infàppcr-- 
tables,  qu'iuiparauant  :.  ta  bonne .opinLw  que  ron  A  dcr.' 
Jfoj-mcuhc  eftiioi*  inconapatibî'e.aucc  l'ctbeïliàacc:  àe 

^bico  qucr  nolire  pr^rmicr^Pere:  Adam:  a;  erix'  {^rii^ 

fiak»im     £ua^  ^ciTOsakejJgj^  . 


tu  de  deucôir  fçauantc  en:  tnangcantJc  . fruit  âè  Par- 
ère *a  ruiiîc  roue  le  monde.  La  vie  aûiue  dum^^agcv 
luquelelks  foniiDéesKla  delicaceile  de  leur  corp$  xoi^i 
),adeat  des  tnuaiuc  ic  iiiéars  attecJerguek  la  fcicDce.- 
'acquiert ,  J'humidité-dcjcur  cerveau  ennemie  de  la 
àicace  .6c  la  foibleire  de.lcurerpric  capricieux.,  foBÉt-. 
lés  raiCoos  allez  puilVantcs  gpux  interdire  à  ce  fcx« j 
e$  fciences  >JefquêUçs  demandent  la  roliditéi  du  iiti-^ 
jcmcut,  quil  s'efttrouoétoufiôurs  manquer  dans  les  > 
icrits  desiemnaes  eftimces  les  plus  doives  i  pourcc; 
[uc  le  jugem^atjeftvixe  aûion  de  l'entendement  .qu|': 
e  réfléchit  fur  .  fes  connoiiiàiices  > ,  &  cette  reflexion  ; 
Icpcnd  vne  .  température  feche  ,  qui  cft  contraire  à  ; 
elle  dtt  cjçiucau  de  la  femme  i  dont  les  efprits  ani-- 
aaax«ej[biiis  obfcurcis  par  1  es  auages  de.  r^amidej  > 
lie  rencontre  bieii  quelquefois  eala  pretidete  pointe . 
e  refprit  ^.mais  non  en  fes  fécondes  penfces ,  qui  i 
ont  toufiouts  plus  foiblâs  que  les  premieresj  marquç . 
re5-aflGearécde  Jeui^:impuiiIànce^{  aa..contraire  des 
x)mmcs  ,  dènt  lés  ftcondes  pçnféës  prévalent  far  les 
remieres  ;  d'où  vient  qu'elles  font  impctueufes  en 
îuts  defirs  &  violences  çn  leurs  premières  g^ons  ri 
^«  leffucilcs  4^dinaire.;elles  n'ont  a^çune  inclure  / 
y  médiocrité.  Ceft  ponrquoy  la  femmc.haït  tQÛs*^- 
)uri*_ouaime  .:  jamais  il  n!)^  a.  de  milieu. . 

j.  dift  >  Puis  que  plus  vnc  cKofc  eft  imparfaite 
:  pjUs  elle  abcfoiH  d'éftrè  perfie^ionnécr  quaadbièrkv; 
clpric:-des  femmes  ferait  foible  &  imparfait  5  com?*-- 
le.  ou  leur . veut  ^falw  croire  > .  U-s'caiuiuroic,  nca|ijt< 
LQins  qu'éUes  aurpiçnt  plus  befoin^^ii  fcieifcc<;is  poutrv' 
:>uurir  leur?  dcfaiits^  Et  i!î  tkoiftre  première  metfc  eûfti. 
\é  fësLuante^  .  elfe.  1:^6  fefurw  pas  lailfce  tromper  aujc- 
èiles  gptodïcstdujïdîabft  ,  qui  jugcanubien»qu!A.Tî^^ 
lo&rn  tout:  %iM^âati;qu'iie£koitij  ,!eu&découucjct:fe$'fl«^>  > 
^e^^/éiîottBaLbien  ^ardcidfe  ^  fë-  pj^ndiè-à  lây f  ma w-c 
rae  pauiira femme,  idioce  5c  îgnorante^ ,  C'dît;  doncr.  ' 
Bjerix]iiiilïicc.dcjfTOttifeiia^^  ieijamcsiûient^gjlui;:* 
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moios  leur  en  inccxdiie.  les  moyens.  Car  couunent 
.  eft'ce  qu'elles  feront  vemieuCers  ii  elles  ik  fcauenc  ce 
que  c^eft  de  h  vertit  :  laquclie  eftaat  vne  habkude.de 
U  volonté  qui  eftdc  foy  auciigle,  fi  elle  u  eft  éclairée 
des  lumières  de.  renteudemeai^  qui  s'ac^uieienc  pac  ' 
les  connoiflânces.&.les  £eieDce»>  il  clc  impoflible 

Su'ellcs  y  puifl'ent  paniemr.  Et  ceux  qui  apprefaeiK» 
cnc  que  les  connoillances  des  chofes  naturelles  no  ; 
f  trieur  capables  de  conuarierà  rhonneiletc  pudeuc 
d^  ce  (exe  »  ne  fçaucnc  'pas*  que^  la  connoillance  des 
cho(cs  mauuaifes>  auili-bien  que  ceUedes  plusfauftea^ 
eft  toufiours  honneflc  ixi  louiiblc  >  &  oue  l'entende- 
mène  n'en  efk  non  plus  rouille  que  .le  ooleil  pour . 
clairer  des  ordures  &  cloaques.  Car.rentendcmcnt  r 
bien  loin  dé  la  Toloncé.qui  reçoit  fa  bo&té  ou  fà  mall-^ 
ce  des  objets  vers  lefquels  elle  fe  pprte>  connoift  fan»  . 
fe  corrompre  les  choses  les  plus  impures  ^  ahomi-> . 
nables,  Ypire»  puisque  la connoiflaÎQce.. dépend  de  : 
pureté  &  fimpÛcité  9  oui  fait  dire,  aux ,  Théologiens 
Guc  les  Anges  &  intelligences  fcpârces  font  plus  pai^ 
laites  ealca;:s  cpnnoiliancesr  queles  hommes:  il  iem^ 
bleqaQ.le  plus  aflçuré  «moyen,  dont  les  femmes  fc- 
puident  fçruir  pour  garder  leur  puicté  &:  chaftetc>  , 
gui  clt  vleur  feul  trcfor,  ç'cft  de  faire  prouilion  de.: 
Iciencc     de  cpnnoilfances.  AulU  efttce  vne  çhojÇç.: 
i^ouie  iufqu'à  prcfent  qu'vncfcmmc.  aîx.cftc:fçauan— 
te».quin*aitcfté  ch^iftc    pudique  :  ce:  que  les  anciens  ? 
ant  voulu  reprcfentei  par  vne  Miner ve.Deeffedc&i.\ 

^QUQ&^  j  ^  par  les:ncuCMufe$  1  toutes  yiergei*.. 
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CENT    SERT  I  ME- 

C  ON  FERE 

z,jV/  (fi  how de  fe  feruir  de  nmed^ss 
Chimiques,  2-^  Si  Vvfage  des.. 
Komans  ejî  profitable,^ 

hr^  O  7  s  les  corps  qui  (ont  au  deflbus  de  la  LùncLV 
f  ayans  elle  créez  poux  la  fanté  de  l'homme  >.  qui:  t 
elTla  régie  de  leuT  tefnpcraturc  y,  conune.  le  luge 
I^Arbître  de  leur  boute  .*  la  Médecine  les  conudcrc.t 
:ommc  aUmcDS>mcdicamens  ou  venins.  Les  alimcus^. 
::onièiueut  la  nature  >  laquelle  fe  les.rend  femblables:  ; 
:es  yenîiis  là^déctuifent  &  cotrotnpenc.eûtierementt.>« 
uy  conomuniquans  Icurs.qualitcz  in;ilignes.  Lés  me-- 
licamcnsXoDC  encre  dcuxiils  ne  fe  . changent  pas  en  fa  ; 
ubilance  coanoe.  les  alhueas  >  ifs  ne  la  coirompenb: 
3as  corne  les  venins»  mais  ou  ili  Tuidètn»les  lùimeurs^ 
:)ccfiaûtes3  ou  ils  altèrent  la  nature  pour  luy  rcndic  fa  . 
rmperie  naturelle  j  lorsqu'ils  font  bicn^admiiulUez^^ 
Scnon  autiement  :  Icis.  prcnuers.s'àppfçlkncrf emedes;^ 
>urgatif^'>les  autres  altexans*.  Too^cÂs*»:medes.ontc 
îfté.  çremierciiîcm:«-inti entez  par  Texpericnee  qui  a/, 
ïonuc.  Ceu.  àcla  pluS'  arurieoae.,  fcd^.  dàsi^ AièjdecinSfV. 

lto^i4)ac^i  |^.>l£x9nst:  pais;apr^ 

-xixyét:  4ès.dèiiiGk  Marâncs  genostesif  dé^  lmtlfQd^^^ 
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CONIERENCÈS  PVBLIQVES^. 
lafcblei^lef:  corps  conûipçz  >  &  d*an:eii;exlés ây^ion^  : 
des  autres.  Enfin  9  ils  ont  efteauthorilèz  paria  raiioa  > 
loliire  à  l*cxpcrieQce  ,  qui  a  donné  lieu  a  la  plus  au- 
thentique feftc  ,  appellce  des  Dogmatiques  ou  Ra- 
tionels&  Galcniq^ucs  de  leur  auchcur  t  fonde  fur 
Hyppociate  :  qni,  guerifient.  le^  contraises  par  leurs-, 
contraires  î .  au  lieu  que  les  Chymiqucs  >  appel- 
iez aufli  Hermétiques  d'Hcrmes  Trifmcgiftc  ou 
Spagiriques  delà,  nn  de  leur  art  >  qui.cft  de  ièpa* 
xer  &  d'afl'embler  les  corps  > .  guetiflent  le$  iba^. . 
bJables  par  leurs  .  ftinUables  9  qu'ils  difcnt  agir  par  , 
Tne  propriété  de  toute  la  fubflauce  contre  les  mala- 
dies    non  par  leur  tenaperature  ou  diuers  naclanges  . 
dès^jualitiez  contràresf  .^qui  lbixt  iteaninioins  feules^u 
a^iîues,  Taftion  ne  pouuant  eftre  entre  des  chofes  en- 
tièrement fcmblables  ^  puis  qu'vnc  chofc  n'agift  fur-; 
Tne  autre  que  pour  la  rendre  ienabiabie.:  de  focte  que  j 
&elle  eft  d^a  telle.>  il  ne.fe.fcni  aucune  aâioïkr  Anfli 
par  la  raifon  des  contraires  y  puis  que  la  Tancé  fe  con-., . 
lèrue  parles,  fcmblables, Ja maladie  fe  doit  gueritr 
pjir  fes  contraires  :  &  cotome  la  faoté  coniiile  dans  . 
.  la  médiocrité  9  wa&  la  maladie;  eft  dans  l'excès  oa  : 
éans  le  dcfaut  >  qui  fait  définir  la  Médecine  dctra-  . 
âion^  addition  j  pourcc.  qu'elle .  retranche  ce  qui 
cil  de.trop  ^  ôc  ajoute,  ce  qui  manqua.  *  br.tan^rext . 
cés'  Que  le  d^aùt  s'augmentent,  p»  l'vTage  diss  chc^- 
fcs  KembJables.  Tellement  que  le  principe  de  Chy- - 
»ie:eft ant  renuerfé , .  tous.  Tes  reoiede^.  fondez,  fur  iay  / 
dâitteiu.elhe/arpeâs. . 

Le  iv.dift,  que  ces  deux  prîncîpcs^quî  "fetoBleut^^^ 
contraires ,  bien,  entendus  ne  le  iont.  aucunement.  . 
Gar  lojis  .que  lc^..'£hynûquc.s  difènt;  que  les  fejqablar  - 
Ues  fe  guetiflent  paie  leurs  femblal^jles  9  jiis.iileliten^ 
<tent  pas  parl^^iv  des  maladies*  mmmt.  font- les.  Gale-  . 
niques ^f  -  auecJcTquels.  ils  fiemcurcnt , d'accord  qu'el-  - 
les  s 'au g^eatsyat  païa^yfâgc  dc5;>  IcmUlablesj  lum^isu^ 
fcien^dàs  gi5?ie55tui2ad£s^?fic6jii^ 
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lions  contre  nature,  &  non  les  maladie s> qui  n'eftans- 
u'vae  priio^oi^  oa  erreur  &  dércglemeat  du  corps», 
e  pcuaeht  eftre  capables  de  guejdfcm  ^.  mais-  feule-^ 
lent  les  parties  du  corps  qiie  les  Dogmaciqucsaauflî-- 
l'en  que  ics  Chymiques  ,  gucrifient  par  des  ceiuedcs 
rinbfables  en  mbâance  àia  nature  de  ces  parties 
a*ils  foctifiefit  :  cat  tout  ce  qui  eil:  atay  de  la  nature». 
u*Hippocratc  appelle  la  mcaiacrice  des  maladîes^eft 
Lifli  cnueniy  de  ce  oui  eû  contre  natur^^        '  ' 

Lc|,  difl  j,  Que  les  remèdes  eftaos  d^antaut  pluS: 
xccUens  qu'ils  approchent  de  noftre  nature  9  les  mi? 
craux,  ncietaux  &  tous  les  fofîîles  dont  la  Chymîc. 
ous  £ait  vfer  >.  ayans  des  qualitez  malignes  6c  vcne- 
eufes  3  font  beaucoup  plus  dangereux  que  les  reme-^ 
es  ordinaires  pris  des  animaux  &  des  plantes  V  ^ui 
«t  vie  comme  nous. Auflî  quelque  préparation  qu'ils 
uiflent  rcccuoir^.  ik  laiirênt  confiours  vne  mauuaifc 
irpoiition  dans  les  parties  nobles  Se  dans  tout  Ic^ 
orps  contre  lequel  ils  agifTent  aucç  yiokaQfc  ».  qu^ilt 
'Ht  non  fculement.de  leur  nature  entièrement  çloî-^ 
;nce  de  lanoftxiC  »  mais  aulïi  du  feu  qui  leur  imprime 
'ne  chaleuj  étrangère  contrai  rie  à  Is^jttoftr  c  qu'cUc  àé^ 
ruit  :  toute'chàleur  fe:he«ftaiic  «nnemîc.  dc.  la  natu-. 
elle  ,  qui  c;>  humide  Ôc  bénigne .  'ît  Irfeitqtt'îls  ic fer- 
lent des  rcmcdcscxtraitô  des  ^  egctaux  >  ncantmoins 
:'cft  auec  auflî  peu  de  fiiccési  puisque  leur  vercuv 
»*urgatîuc.  dépend  de  leur  cetnperîe  qu'ils  détrnifept; . 
nticrement  par  la  diftillation  ou  par  leurs  «traîtsii 
ous  lefquels  d'ailleurs  cftans  chauds  y  ils  font  inutiles 
i  touteSr.les  maladies  aiguës  ^ordin^ircmer^t  çj^audcs. 
k  tou/tours  les  gius  dangereQCes^,&  (ont  contraires  4^. 
a  fièvre ,  qui  elï  vne  chaleur  allumée  dans  le  coeurjt, 
aque lie,,  .accompagne  prefque  toutes  les  maladies,. 
3*ailicurs,t6u5j«sremcde^agifl'ansgar  les  gremic-. 
'csi  fecçnde^  Su  twoifiéincs.qualîtcz  *  quldcpcndcnt:' 
l*  vne  matière  tcmperoe  d  :  vne  façon  particulière  »  ]e&; 
nixtes  cftans  fcparcz  de  leur  matière  qui  fert  de  bafe- 

^(^fondcmcnt  aux.ai8iaP6-içiaipxw*jdspcr 

.•  .  ■  • 
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•  Jk  force  &  la  vctm  qu'ils  auoientauparauaut  >laquet*' 
k  eft  plas  efficace  &  fenfibie>  daas  vn  fajfec  |nacerie^ 
te  gioilicr ,  tel  qu'cll  ccluy  des  remèdes  ordinaires 
prcpaicz  eu  dçcodtioa  ouiu£uiion.).  ccibol  ^  poudre», 
opiatei  couferue»  tablettes  ou  tel  autce  corps' fo- 
hde  »  que  dans  Tue  eflence  »  efptit  >  ou  teî  corps  fub*  ' 
til  &  tenu  ,  lequel  eftant  deliuré  de  fes  parties  leç 
plus  g-roiUcres  qui  luy  rcruoieuc  d'arrefi:  >  le.  porte 
coçEune  vDéciaic  ou  vue  lumière  daus  les  parties  du 
corps  ou  tefide  la  caufè  taorbifique.  >  qu'il-  oe  pour*- 
ra  lauiais  dompter  ny  déraciner      quapd  bien  fa 
-vertu  ne  s*cuauouiroit  point  5  mais  fe  pourroic 
confcruer  dans  lè  corps  s-  lequel  d.-ailleurs  eïlantr 
accouftumé  aux  chofes  matetielles  »  pource  qu'eU 
•  les  fe  confcrueiu  6c  compofent  >  il  reçoit  fouuent  - 
vn  grand  dommage  des  chofes  trop  fubtiles  :  d'ojju 
yicut  que  Kair  de  ia^fupréme  région,  ne  peut  eilrc.ai:» 
tiré  par  norcre  poultnon..         *  * 

Le  4*diit ,  Q^e  ia  in.uc^ue  d*vn  bon  remcdé  eftant 
de  guérir  promptcment ,  alfeurém;:nt  6c.  auec  piai* 
fir  >  ceux,  de  la  Ckyxaic  citaus  de  cette' nature  ne 
doiueiit  pas  ieulement  eftre  employez  »  mais  pfefe*. 
rcz  aux  ancres»  La  promptitude  de  leur  effet  \ieat. 
^c  ce  que  leurs  formes  qui  font  (eu les  actives  j  (baç 
épurées.  &  dciices.  de  U  matière  y  viui  dt  vn  prin-'-^ 
Cipe  puiemem  palE£^  Jnci^pable:  d'aâioïi»  Ils  fopt 
agréables  &  allcurez  eftms  dépouillez  de  leurs 
impuretez  ôc  qurJite^  malignes  ,  6c  griuez  de  leurs 
mauuaifes  odeurs  &  faneurs  par  le  moyen  des  diuexs . 
degrez  du  feu  :  lequel  s'il  conoDiunique  m  empy- 
remc  à  ces  niedicamens  ,  aufli  fait-il  bien  nonieu- 
lelnent  aux  remèdes  vulgaires  préparez  par  le  feu,, 
mais  encore  à  toutes  nos  viandes  &alimens.  loint 
que  quantité  de  ces  lémedes  Chymîqûes  fe  prepa- 
xent  aioec  vue  chaleur  rtiodcrce  ,  comme  celle  du 
fumicr>  des  cendies>  ou  bain  Marie ,  qui  ne  leur  peut.. 
communiqucr  cétcmpyremej.&  quand  bien  il  leur 

â5è?Çl^y ^       ^.  nieftant  ou'we  chalc étra» 
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crc  qui  leur  vient  de  dehors  >  il  en  e(t  aifémem  fe^. 
arc  ou  de  foy-mefme  aucc  le  temps  >  ou  prompte* 
icnt  par  le  moyen  des  ablutioas  auec  Icfquxîlles  oa 
?nd  iufqtf  au  précipité  de  Mercure  fort  douxi&  Vm- 
moine  fans  aacune  malignité.  Ce  qu'oa  obieftc 
c  la  violence,  auec  ia4uclfc  les  remèdes  pris  des 
linéraux  &  métaux  agillent  à  caufe  de.  la  difpto-*  • 
ortion  qu'ils  ont  auec  aolhe  nature  i ,  cft  aufli  peu 
onfidcrable  ,  pais  qu'Mippocrate  &  les  anciens  Mc*< 
cciasflc  font  icruis  de  reuphoibc  ,  hellébore,  fcam-  '  '  . 
aoné^  3  ra ibith  >  Golocyiuhe  ,  &l  tels  autres  remèdes 
es  plus  violcns»qui  ibnc  cncot  en  yfage;  &  Gallea  fe 
cruoit  de  l'acier,  fandaraque,  aérdn  bruflé  &  tels  au- 
les  medicamens  pris  des  minéraux  tous  crads  &  fans 
ucune  préparation  ,  qui  cftoit  igoorce  de  fou  texnpS'. 
londclct  a  employé  le  mercure  criid  dans  fcs  pillu^ 
es  contre  le  mal  vénérien,  dont  cemiitteraleftlc  vray 
>anaccç  :  Gratou  vfoit  du  cinabre  contre  le  vertige  : 
Zardan  &  Matthiol  prati^uoient  rantimoine  crud: 
3cfoet>L  le  vitriol  :  ïâDiope,  le  faffian  de  Mars  con-- 
:rc  la  i^unifl'e  :  prefque  tousies  Médecins  r  le^fouffî-ê  . 
rontre  les  mabdies  des  poulmons:  &  ils  enuoyent 
lux  caux  mincr4les  les  malades,  qui  ne  pcuuenc  cftrc  - 
|uerîs  parles  remèdes  ordirtaiies.  Et  puis  que  non 
culemcnt  les  auix  ,.  oignoris  &  moutarde  qui  nous..  ' 
eriTent  d'alimens  y  mai's  aufli  les  fucs  de  limons ,  ci- 
trons   épine- vinettc  &  cantharidcsi  quoy  que  fore  ' 
porrofiujEs ,  font  neantmoins  en  vfage  :  pourquoy  rte  , 
le  feruir^-t'on  des  reincdcs  Chymiques  en  fuit  petite  • 
quanricc  ,  purj^ez  de  leur  corrofiou  &  pris  auec  des. 
:aux  &  vthicuies  conuenaBlesl  . 
l-cf.  dift  ,  Qj'it  y  auoit  dans  toutes  les  cKofes  dè- 
nature  vn  ccicain  efprit  fixe  j  vnique  principe  de  * 
Icurs  vertus  &  opérations»  Icquel  cn  eftant  fe^arc  el- 
les 0e  iiint  plus  que  des  cadavres  fans  amc*  conameil* 
yoid  dans  la  terre  tendue  ftcrilc  ga^  Ja  pnùa- 
tion  de  fon  fcl  nitreux  ,  d;ins  le  vin  éucnté  bu  ai*  . 
gry,  &  daus  le  phicgme  inlipidc  du  Ui^fy^^,  f^fô££^ 
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fie  (aa  eiprit»  pai  la  dUtiUariûa  de  la  Chymiey  laquet»' . 
le  (cpaie  le  bon  damaimais  :  le'pox  9  de  Tînipar  :  le: 
fubcil>du  grofTier;  la  forme  de  fa  matière  la  plus  craC- 
£c  i  ea  Yamoc  >  l'eiprit  deiba  corps  9  lequel  cflanr 
de  la  verta  du  mixte  qull  contient  en  £tm  petit  ifoIq-^ 
me  9  Se  qui  eftoit  épandaë  dans  toutes  les  panies  >  il 
cft  adif  &  propre^  non  feu!cm_-nt  à  feruir  d'alimeot  à: 
Tanimal  qui  ne  fe  nourrit  que  de  cet-  eipric  3  le  relie, 
eftant  inutile  8c  'comme  tel  eonueny  ed  excremensi: 
mais  anffi  principalement  pour  la  guerifon  des  mala- 
dies y  en  rellauranc  &:  fortifiant  les  cfpritk  fixes ,  qui 
font  les  véritables  fieges  des  maladies  comme  de  la 
6nté>  puis  ^que  la  maladie  eft  vne  iezion  des  fonâiôs», 
dont  ces  efprits  font  les  principes  :  li  oûles  Mcde^ 
cîns  vulgaires  au  lieu  de  feparer  les  vertus  de  chaque 
mixte  pour  les  oppofer  comme  des  remèdes  ipecifi- 
^C5  à  tootes  *les  flialadies  ».  ainfi  oue  fiont  les  Chy^ 
miques  t  ils  les  ihnouflent  &  détruifcnt  par  la  conft^ 
fion  qu'ils'font  de  quantité  de  fimples  &  d'autres  dro*- 
gnes  »  dont  ils  compofent  leurs  meiticamens  >  quL 
aoqâiexent  parce  moyen  vne  1 


dont  il  efl:  compofï  r  &  dont  lés  qualitcz  ôc  proprie-- 
tcz  font  r'allenties  ou  plûtoft  enleuelies ,  de  lamefll 
>ne  façon  que  des  Siemens  Tnis  en(èmble  dans  le  mix- 
te jfe  fait  vacompofé ,  tout  autre  que  fes  principes*- 
C*eft  pourquoy  on  peut  plus  juftcment  opgofer  con-- 
tre  les  remèdes ,  ce  qu  ils  reprochent  à  ceux  de  h- 
Ghymie.^u'ils  font  tirez  dés  mixtes  morts  i.corrom. 
pus  &  priuez  pstt  le  feu  de  leurhuniidc  radical ,  dans 
lequel  confiftoit  leur  première  vertu  purgatiue  »  la- 
quelle ne  fe  dillipe  pas  fi  aifcment.»  puis  qu'en  pux*^ 
l^eant  la  nourrice  la  force  du  purgatif  paflê  de  fou  lait. 
aTenfànt  9  Se  qa*on  nourrit  les  chèvres  &  les  poules . 
de  purgatifs,  pour  rendre  à  rvne  fon  lait  > .  à  l'autre  ùù. 
chair  de  mefme.  cyjpy  qu'il  en  Toit  >;  puis  qu'il  y 
a  tapt  de  maladies  incurables  ,  dont  on  connoift  aflexs 
|c«:Çaiij€s  >.lMis,attfqucllcs  ouue  trouuc  £oixu.dc.i€i^ 
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le^cs  fpecifiquesUa  Chymie  qui  en  ouure  les  Aoyf  s 
ar  iafoludon  deitoas  les  jcorpsidoit  eftre  chérie  >  8c 

on  pas  condamnée  comme  elle  eftpar  des  ignorant 
a.maiicieux«  quideuroient  au  moins  la  reconnoî» 
:rc  rotome  vn  des  meted>res  de  la  Médecine  efiaoc 
u  ttlîart  de  la  Phamucie  qii!  confifte  au  choix  &  ca 
i  pTScpaiation  des  medicamens  3  &  qui  cft  partie  de 
i  Therapeuâque.  Maisdifoas  plûcoftqueles  trois 
atties delà  Médecine»  oafes  ttois  lèifte&aticiennes 
ont  les  tîpitf  parties  du  inonde ,  PEurope ,  VAfic$  8c 
Afrique  :  &  que  la  Chymie  cft  ce  nouueau  monde 
ccouuetd  depuis  peu  1  non  moins  rare  8c  admirable 
ue  les  ma^9  pouroeu  qù -il  ifiodt  aulE  foigneuCecDent 
ultiué  Sciéxê  de  la  tnain  des  basbarei^.  - 

Sur  le  fécond  poind:  9  il  fut  dit  >  quc  la  vérité  n*c- 
:oit  paslâ  plus  puiflante  chofe  du  monde  j  puis  que 
Douent,  jes  Fables  &  Homans  ont  plus  d'attraits  9  & 
onmoînsdeSeâateurs  qu'ont  les  Hlftoîie  s  9  que  les 
^octes  nous  ont  voulu  figurer  en  la  Fable  de  ce  Pig- 
iialioa  anaoureux  d*vne  Itatué;  car  ces  Romans  qui 
iC  imt  que  les  lixu^es  d*  wefantaftique  beauté»  font  ^■ 
leantiaaoïns  '  chéris  &  idolâtrez  detant  de  peiioones» 
lon  feulement  pour  Teloquence  dont  Ton  void  les* 
»lus  beaux  traits  en  ces  liures  fabuleux  9  mais  pour  la 
>eauté  des  aâj[i:>ns  de  leurs  pcrfonnages^  qui  peunent 
eruir  d'vn  parfait  modèle  de  'vertii  :  laquelle  ne  s*e- 
tant  iafiiiis  trouuée  accomplie  de  tous  fes  traits  eu 
as  vn  deshommesllluftrcs  9  dont  lavieatouilours 
fté  ternie  de  iquelqùe  uche»  THiftoire  ne  peut  nous 
onncr  vn  parfait  exemple  à  imiter  fi  elle  n'cft  affi* 
tce  des  Romans ,  fans  lefquels  les  narrations  pure- 
nent  hiftoriqucs  qui  ne  ^'attachent  qu'à  la  £mpucité 
l'vn/air,  font  des  fcelcts  déclinez»  &  comnae  ces 
abieaux  tracez  groffiçremcnt  d'vn  prèmier^cr^yoof 
jui  font  defagrcableç  fi  Tartifice  ne  leur  donne  la  . 
:oalcur  &  lesombyçs.  Aiaû  Xçnophon  &  de  noftrc 
cmps  Dom  GueY^re>  djcfirans  tircr^lç  modellc  d'vn 
>aij:ait  Psince  ,      en  laperfonne  de  Cftm  yVmtc 
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Cfl  celle  de  Marc  A-uicle  >  ont  tai\t  lainaflc  de  chofcs 
contre  Ha  vetici»  qu'ils  en  ont  (ait  jplûtod  des  R.o^'  - 
0ians  que  des  hiftoires.  Auffî  les  faits  d' Achille. pa^ 
loiflcnc  tout  autrcmcur  d.ins  Homcre  que  dans  Dî- 
•âys  de  Crète  :  çcHx  de  Cliarieinagnc  ei^Egiiiard  Se 
:Cn  VAwd^y  que  dans  les  annales.  C'eO:  aux  Romans 
à  qui  ils  font  tedeuables  de -la  moitié  de  leur  gloire, 
•&  fi  leuc  exemple  a  donne  quelque  émotion  j  c'eft 
celuy  qu'ont  propofc  les  Romans  Se  non  les  liiftoires»  " 
Le  Rofôanifte  eit  le  maiftte  &  rouurier  de  fon  fujet  : 
l*Hiftorien  en  cft  refclane.  Et  comme  par  la'refra- 
'•ftion  de  la  veuc  diucrfemcnt  réfléchie  en  vn  verre 
.ctiangulaire  il  iç  forme  vn  Iris  .de  coul^eurs  >  qui  bien 
:  qu'elles  ne  «ibicnt  réelles    laifl*ent.^as  de  xaùir  :  ainii  * 
par  la  variété  de  ces  accidcns  mélangez  &  diucrfc- 
^ent  cntrc-coupez  par  rç.prifes  de  la  fidlion  &  de  la 
Yeiitéj  Te  fotmc  vne  bigarrure  ii  agréable  qu'elle  con« 
tente  plus  en  les  inuentions  que  le  corps  d'vne  hiftoi* 
re  vniformoj  duquel  les  Romans  ramjllîans  en  vn  vo- 
,lume  les  plus  mémorables  accidcns  9  il-s  s'en  peuuent 
♦  ^irereflcnce  &  l'abbregé,  xeunillaus  encux  toute  la 
beauté  1  Icpîailir  &  IVtilîtc  que  l'on  y  trouuc*  Car 
•ccsliurcs  ne  feruent  pas  fcuiement^our  ladclefta- 
ticn>  mais  auili  pour  le  proât  j  Tvn  n'edant  iamais 
fans  l'autre  ;  puis  que  le  beau ,  qui  eft  l'obict  du  de* 
.leâablc;>  &  le  boa  9  qui  Vefk  de  rvtile  ^  font  récipro- 
ques &  infeparabks  ,     que  le  plaifii  quVni.piend  en 
.  quelque  choie  ell  vne  marque  infaillible  de  fa. bonté 
&  vtilitc  >  qui  ell  d'autant  plus  grande  aux  Romans 
iqulls  inftruifent  auec  ^plaiiir^marians  ^^tificieufemenc 
l*vtîle  auec  l'agreablc.  Car  fous  des  noms  fuppofbx^ 
ils  taxent  plus  iibrement  &4ac  fe  chargent  pas  de  Ten^jp 
.  Vie  Se  de  la  haine  4c'ceux  qu'ils  reprennent.  Ainfi«  |e 
-Prophète  Na;han  panrne  parabole  tira  de  Dauid  meC» 
me  la  con  J:mnaiiun  de  Ion  propre  ciime,qu'il  n'euft 
poflible  iamais  auoiic^ ,  ou  du  moins  qu'il  cuit  excufc 
èn  iàperfonne^^ant  à  ce  qui  eft  de  l'obus  Se  du  don* 
ger  qu'il  y  a  de  U(e  ces  littres>pour  U  pluipait  rej^Us 


ET  ACADEMLQJES.  . 
le  fales  amours  >  ils  ont  cela  de  commun  aiiec  lès  | 

neillcures  chofes  da  monde,  que  l'on  peut  tourner  à         •  j 
'Il  mauuais  vf^ge.  q^c  fi  Tamour  cft  honncfte  &  Jegi- 
ime>  comme  cous  k  s  Romaa  s  s' y  terminent:  ils  n'en 
nerîtent  çoint  deblafîne  $  s*il  cft  îHîcitc^  leurs  au-  I 
hears  ont  touriours  vne  fin  mal-Hcureufe,  Se  les  vices  | 
ly  fout  iomais  ioipuuis;  c'cft  là  que  la  iuftice  di^ 
lûbutiue  e(V  exaâremctit  gardée  i  àon  par  i'aueugle  j 
ugement  de  la  fortuné  »  mais  parle  iudicieux  choix  \ 
lel'autheur  ,  qucics  bons  font  toufiours  arccompcn-     '  ; 
ezâc  les  mcfchans  punis.  Car  XcsKomans  ont  pour  j 
)bieticomme  l'killoiicyla  defcriptioii  des  aâ:îons:hu- 
naines  y  qui  eflians  ie  {>lus  fouuent  mauuaifes  par  la 
Icprauation  d;c  la  nature,  y  paroiflent  plus  fcandateu-  | 
eincat  que  dans  les  Romans.   Pourquoy  leurs  ceu-  1 
eurs  ne  profciiuent-ils  donc  auiTi  lQ^hiftoîres>  d'au-  | 
ant  pïus  *  dangercuics  -qu'elles  ^WUs  fouroiflent 
quantité  d'exemples  véritables  de  facrilcges  >  par-     '  j 
icides  »  adultères  &.incefteS  >  dont  jcs  autheurjj 
l'ont  point  eiké.rpanis.  .£t  fans  parler  des  maximes 
iàn^ereu&s  &  impies  de  Tacite  &  dcPoIybô*»  qui 
nelmc  celuy  qui  prendroit  les  fables  d'Hcrodotc  y  & 
ies  prodiges  de  Tite-Liue.pour  des  chofes  plus  pro- 
bables que  celles  des  Romans  >  pour  ne  rien  dire  de  la 
contrariété  des  Hiftoriens'd'vn  mefnie  temps  :  de  *j 
forte  que  Ton  peut  dire  que  le  plus  véritable  d'ea- 

:r*cux.eftJe  pIus  vray-fenibiable. 

:Le  2.  dift  »  SStl  cft  vray  ce  que  difent  les  P4atonî- , 
cîens  qu'il  n^y  a  rien  de  reél  en  .ce  monde  5  mais  que 
lous  n\ippcrccuons  que  des  ombres  Se  des  phantof- 
mes  en ccîte  vici  que  rEfcriture  accomparc  a  vn  fou- 
ge  ;  il  y  aufa  peu  de  différence  pour  la  réalité  en-  i 
trc  vne*  Hîftôirc  &  vn  Roman»  Et  quand  bien  Tvn 
feroit  vne  pure  fidion-,  il  n'y  auroic  pas  fujct  de  le  | 
îïicprifèr  non  plus  qu'vjic  Comédie  à  caufe  que  Tes 
Aâeurs  né  fêroicnt  pas^  les  pcrfonnages  véritables» 
ou  qu*vn  tableau  de*  quelque  paifage  ou  ^.perfpe-" 
£Uuc  bien  faites  feuiement  à  caulc  qu'il  ferôi^  de 
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i'ifiueiuioii  du  peintre  &  non  de  la  nature  j  dont  Ici 
'oaurages  cous  exceOents  qu^ils  font  «  cèdent  i^ant*». 
caoins  à  ceux  de  Part  que  nous  efttmons  plus  que  les 
véritables  &  naturels  »  fur  lefquels  ils  font  contreti- 
jres^  9  nofkre  eipric  prenant  yn  plaiili  extrême  à  imiter 
A  toir  imiter  :  d'où  vient  queiaot»  eftimons  tant  ta  * 
leurs  copies  &  feprdfentations  les  chofes  dout  fes 
onginauxnoMS  font  dcfagrcables.  Mais  ce  qui  aug- 
mente la  gloire  des  Romans  efl:  que  ceux  qui  fe  font 
déclarez  4euis  ennemis  ne  les  ont  pu  cort^alcre  que 
^atles  Romans  mefine»  comme  Platon  &  Ifocratene 
purent  blâmer  les  Sophiftes  qu'en  fe  fcruant  de  leur 
éloquence. 

Le;,  difty  que  les  Romans  eftoîent  ordinaire- 
jnent  ou  de  fiuts  yalcureux  des  Chevaliers ,  ou  de 
pafl'e-temps  aimuieux.  Ces  premiers  font  pour  la 
plufpart  ridicules  &  remplis  de  chevaliers  errans  qui 
forcent  ^ies  chafteaux  enchantez»  tuent  des  monftres» 
des  geans  &  des  honimes  comme  mouches  :  les  au- 
tres font  infâmes  >  contraires  aux  bonnes  mœurs  âc 
dangereux  aux  ieunes  hommes  ôc  aux  filles  qu'ils  et^ 
treaennent  en  vne  lafche  oiitueté  »  mère  de  tous  les 
vices  :  outre  les  dangercufcs  maximes  que  cés  men- 
fonges  laillent  dans  les  e/prus  tendres  ,  &  qui  dçmeu- 
xent  en  pluAeurs.tottte  leur  vie.  Mais  tous  ces  diC 
cours  iabuleux  ont  cela  de  commun  qu*ils  marquent 
la  foibleffe  du  iiigemcnt  en  ceux  qui  s*y  attachent ,  Se 
Yn  dérèglement  d'efprit  en  leurs  autheiArs.  Et  puis 

Sue  félon  les  Médecins  le  premier  degré  de  folie  eft 
cs'imagiuer  des  opinions  pfiantailic]ues  :  le  fécond 
cft  de  les  dire  aux  autres  ;  le  troilic^nc  (  a  mon  auis  J 
icra  de  les  ccrixe. 
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1^  sîà  c?m?i^T^^  (m  L-i^te^^  ^t^  ci5  ?  ^  c{|  ..«^ 
-^tîso»-^3«^^^;^c^  ^âoi^  "•i^!:-!^  -^Sî^  ^3c^<î'"v^-' 


C  EN  T  H  V I T I É  5  M  B 

CONFERENCE 

jT.  Des  Halifmans,  z,  §^elle  ejlà 
préférer  de  la  vie  Kujlieiue 
'  ouÇîuile, 

m 

« 

TAlifman>quc  les  Ghaldécas  appellent  TfilmiS 
nàit^  j  les  Hçbteilx»  Mi$gen  i  les  Grecs» ^Çà«:. 
rM0ifê%  cft  Tn  mot-  AtabefqUe  fottné  pat  tranfpo-^ 

•  fition  &c  addition  au  commencement  <Sc  à  la  fin  des 
éeux  lettres  bemactîçjues  Tan^  &  Nun  àm  nota, 
Mebiau  TfeUm»  qui'veut  dire  image  ,  figure  >  oit 
charaâere«  Car  ces  T^fînans  (  defquels  on  fair 
-Zoroaftre  le.  premier  Aurheur  j  ne  lent  autre  chotc 
que  des  images  en  relief  ou  grauées  liir  des  mcdail^ 
les  ou.  anneaux  ,!  ordinairement  de 'métal  ou  de 
pierres  precîeufes  >  en  figure  d'hommes  oa  d'ani- 
maux >  fabriquées  fous  de  certaines  confie  Hâtions 
&a(peâs  de&  ailres  qui  en  recueillent  Tinfluence 
-&la:con&raent'»  tenans  lieu;pàr  après  dé  ta  prefen* 

*  ce  des  mefiiies  Aftrcs  5  -voire  auec  d'autant  plus 
de  vertu  que  la  réunion  des  'influences  fc  faifant 

•  çncepoinâ  >  ils  en  redoublent  Ua£tiuité  :  comme 
lès  miroirs  ardens  tirent  plus  de  chaleur  du  So^l 
au'iln  en  a  peut-eftre  iuy-mcfme.  Ces  1.  gurcs  agiC* 
leoîià  ce  qu'on  du  ,  ou  iii^slcs  eiprits>comm,  poid: 

r  ^    m.  Toms.  D 
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tax.c  àiiiicr  9  honorer  >  enrichir  ou  craindre  >  ou  fur 
lê$  corps  poux  les  guérir»  donc  il  fe  void  quelque  ' 
ombre  és  cures  imgnetiqaes  des  playes  du  corps^ 
que  l'on  guerîflren  penfant  i*arme  qui  â  fait  le  coup, 
ou  larcheniife  qui  a  receu  quelques  gouttes  de  fang» 
ou  bien  ces  figures  agifleac  lus  les  cbofcs  oacar^ 
les  9  comme  pour  détourner  d*va  lieu  la  pluje ,  la 
j^rcflcj  &  les  belles  farouches  ou  venimeuies  :  le 
tout  par  moyens  naturels.  Car  nous  ne  parlons  pas 
îcy*&s  cbaracberes  magiques  &  diaboliques  ^  dont 
les  venus  dépendent  p6Ur  la  plufpart  dSrn  paâe  ra;;^ 
cite  ou  exprès  auéc  l'elprit  malin  9  qui  produit 
.qacl^ucsfois  véritablement  ces  cffcrts  ,  ïouucnc fait 
illulionl  nosieos.&  non  le  cbaraâere  ,  la-parole»  le 
ion  yfe  nombres  tel  auttemoyen  pour  l'ordinaire 
inepte  ôc  incapable  d'vne  telle  aûion.  Mais  nous 
entendons  Iculcment  pailtt^cs  agens  naturels  j  lef* 
quels  agidans  prefque  t(y^  par  vne^ropriôté  de 
rotitrlcur  fubfnince  #  Scjp^  des  vertus  occultes  8c 
•  {/iripathlqucs ,  caafent  quantité  d'effcts  mçrueil- 
leux  9  que  .le  vulgaire  ignorant  xapjportc  mal.  À 
propos  it  magie  ou  (brcile^e.  On  p jurroit  dou* 
ter  de  l*cfFet  de  ces  TaliCmans  »  li  pîqfieurs  hî-  . 
fioircs  n*cn  faifoicnt  foy.  Car  ces  Tcraphins* 
tels  qu^eiloient  les  marmouzets  de  Laban  3  le  pou^' 
uoient  dire  Talifmans  »  comiœ  ibfon  Mariile*  Fi-'  - 
cin  le  ferpent  d'airain  &  le  veau  d'or  éleucz  :  Tyq 
pourprcferuer  des morfutcs  des  ferpens  par  favcuç, 
i'aurre  pour  détourner  les  chaleurs  &  fechereUes 
iu  fccrpion  &  de  Mars.  Les  idoles  des  Payens  Ce 
pouùoienc  mettre  aulli  ai  ce.rang,comiDc  cette  fta- 
tuê  de  Memnon  en  Egypte  s  qur  le  mouiioit  &z  par- 
loir après  auoir*ell:é  éclairée  des  rayons  du.SoJLeiU 
celle ticVenus  Paphienne  en  Cyprc  ,-fur^qùdle  il 
ue  picLU'CK  lama^s  ;  le  ralladium  de  Troye  :  les 
A^^cvlcs  ou  Boucliers  de  Rome  »  '  qui  coii£ît«- 
uoieiK  la  fortune  de  i*Ëmpire  :  les  Dieux  Pénates» 
ligum  fiius  deux  lèvpens  :  ceux  Qu'ils  uommoicuc 
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^ejan-,  que  les  Empereurs  laiffoienc  à  leurs  fucccf- 
eurs  ;la  mouche  a'airain  &  la  fangfièc  d'or  de  Vit* 
;ilc^  auec  Icfqu elles  il  empefcl^iaies  mouches  <i;ea«  « 
reràNagfes>&fit  mbujri^Pi  ûngfuës  dVii  puits: 
a  fîçurc  a*Ync  cigogne  au'Apollonîus  mit  à  Con« 
Uaciaople  pour  les  en  cnafler  Taa  ii^'o.  &  ceU 
:4ont  il  châflfa  les  mouicheronsi^  d'Aotioche  : 
eux  de  Tripol/  r  en  Syrie  »  &  Hamps  »  en  Art* 
icj  qui  furent  preféruées  des  beftesYcnimcufcs 
u  le  calil^ixiaa  d' tu  icorpion  enaypxamt  fur  T vne  de 
urrcoacs;  celny  qu'à  fïoreoce Carme nom- 
i  lultanos  Riftôrius  i.  prato  »  fit  ccittre  la  gôac» 
:  ceux  de  Paracelfe  contre  la  peftc  j  ôc  infinis- 
trest  rendent,  leurs  qi&cs  aulli  conununs  com^ 
e  lei^:  ^xifttece  certaine  r  qui  &  ptofUue  encore 
r  Texeo^le  des  Gamabé  ou  Gtouyeux,  qui  font 
s  pierres  natureilement  figurées  par  les  impreC- 
ns  des  aftres  s  qi^i  par  confequent  pêuuentauflî 
Iu6i  fttf  les  figures^  de  l'art«   .Car  comtne  .le 
leif  peut ^  illuminer  ou  échaullèT  attfli-*bieB  le 
jrtraît  d'vn  homme  >   que  Thomme  mcCnc  : 
irquoy  les  autres  aftres  oe  doxmeront-iis  pas 
rs  iafluences,  Tur  la  figure.d'rnè  choie  %  auill- 
.1  que  iur  elle-mefine  ?  fiir  tout  lots  que- fe 
ît  y  cft  difpofc  3  tel  qu'cft  le  talifinaa  :  non 
'emeat  pas  fa  matière  metalifque  ^  qui  fym^ 
ie  ax^ôc  celle  de  l'aftre  ^  taîtic  à  caofe  de  ûl 
leur  que  ae  fa  lbliditc  &  durée» dais  princî* 
ment  par  la  figure  dont  il  eft  empreint  j  qui  eft 


encor  que  la  çonftelUtion  ne  foit  pas  beau^ 


lier  Bélier  i6c  Taureau  les  conftellationy  4a  x.o» 
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^aux  aaeccellts  dejces^gnes  J  la  figure  «ics-ani- 

anaux  les  attire  aufli  du  mclinc  fignc  bien  plus  puîf- 
uXau^meot  pax  ù.  fyxnpathie.  Ec  de  fait  >  nous  yovôs 
/beaucoup  de  choies  cm  ont  des  ^ualitcz  fytDp^lû- 
qucs  à  la  figure  qu*eiîc5  portent  ;  comme  cematt^  • 
;  bre  nppellé  ophîtcs        caufe  des  pcjjics  ycînes 
^ui  le  crancEent  ea  forme  de  petits  fetpens  »  ic- 
.  snedtc  à  ieur  venin  :  ce  que  font  aafll  les  pferceA 
^e  Malthe  9  qui  portent  la  figure  «Tvoe  langue 
de  fcrpent  >  ^&  Thcrbe  appelléc  de  ce  nom.  La 
fquille  &3  le  pauot  qui  leiienablcm  à  Ja  tefte  ,  en 
appaifent  les  doulôirs:  la  potendlle  &il^euphi:ài>  w 
fc  gueîiflfent  Pœîl  j  auquâ  elles  fpiu  fembkblcs. 
cni^c  fi  Ton  dit  que  ce'n'efl:  pas  la  figure  qui.agit  en 
elles  9  mais  .vue paiticulicie  vma dépendante  du 
tenciperament  des-  q^iatitei^  »  ^  puis  q|ue  petdam  la 
figure  ou  par  diftillation  oU  intufion  9  elles  ne  lalC» 
icut  pas  d'.igîr  >  voixc  aucc  plus  d'efficace  qu'aupa,. 
lauanrî  je  rcpons  que  dans  les  efprits  de  çesme£i 
mes  qualitez  aâiues  refte  toujoun  ia  forme  &  la 
figure ,  comme  quelques  Chymiftes  ont  fait  paroi- 
ttc  de  ncuueau  des .  rozes  5c  autres  flcuîs  ,  eu 
mettant  leûrs  cendres  enfexmécs  dans.ynepkiole  die 
verre  fiir  yne  chandelle.; ' 

Le  z .  dill:  5  que  les  tâlifmans  ne  pouuoicnc  pro- 
duire les  effets  qu'on  leux  veut  attribuer^  foie  qu*ûa 
les  coniidcre  en  kar.oaatiere  &  iubibu^cci  ou  en  leur 
figure.  Non  en  la  prêmiere  ;  puis  qu'on  fc  fert  dû 
bois  ,  l'outre  de  cire  >  de  pierre,  de  métal  <Sc  de 
toute  forte  de  mdtiere  pour  tailler  ces  taiifmans.: 
oui  d'ailleurs  perdent  leur  nom  lors  qu'ils  produi- 
ént  vn  effet  par  la  vertu  &  prcprîetc  de  leur  ma- 
rie rc  ,  comme  ccluy  du  rcoipion  graué  fur  Vue 
{Ûcxre  debczoarne  gueriilbit  pas  le^  morfures  do 
ci't  aulmal  venimeux  >  à  caufe  de  fa»  figure  talifiila- 
niçpÈQ  9  non  plus  qne  toutes  les  autres  >  mais  c'ëftoie 
vn  effet  dépendant  de  cette  pierre.  Et  les Timplcs 

^  auuc$  icmçdcâ^  »ç  gueiiHcpt  pa^,à.cauiç  de  kuj 
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rélfémblance  auec  quelques  parties  de  uoftée  corps 
^  de  leur  figure  externe  y  de  laqueHe  nous  parlons- 
c/  :  mais  pat  la  vertu  &  propûetc  de  leur  lubilan*  ' 
:e  qu'ils  conferiietit  eflaos  puluerilèz  &  dcpoûii- 
ez  de  leur  figure  :  IdKquffie  d- ^ûlleurs  bien  qu^enr  - 
bit  vne  qualité  ,  eft  neantmoins  du  nombre  de  ccl-  • 
es.  qui  ne  font  point  adiues  »  n'eilaut  rien  qu'vnc  ' 
ertaioe  fituation  &  difpofition  des  parties  »  À  vu  ^ 
lode  de  la  quantité  qaTellcconfigiite:  laquelle  dé-  * 
cndaiit  de  la  matière  qui  eft  purement  pailiue»  , 
X  autant  incapable  de  foy-mcfme  d'aucune  aâion» 
Dmme  la  figure  qui  la  termine.  Mais  quand  bien 
figure:  artihcielle  du  taliftnan  pourroit  agir  ,  elle 
i  pourroît  prodairc  aucun  effet  naturel  >  pourcc 
le  ce  fcroic  au  delà  de  fa  puiflancef  >  moin^  co* 
>rc  agir  fur 4a  volonté, pour  Tinduiré  à  aimer» 
i  haïr  y  comme  Ton  prétend  que  font  les  r^f- 
aas.  Car  c'eft  vne  vanité  ridicule  &  fans  au- 
n  fondement  de  s'imaginer  vn  rapport  fymp^hir 
e  entre  vne  confteUation  &  yne  ngure  dWn  mU  - 
il  grauéc  fur  du  euîure  m  'tetie  autre  matie*  - 
,   laquelle  eft  beaucoup  moins  propre  à  rcce-, 
ir  les  influences^  des:  aftres  aufquels  on  anUict-  - 
cét  animal  »  que  l'animal  mefme  »  dont  la  peau.  « 
tiplîc  de  paille  feroît  plus  propre  à  chaflcr  le« 
rer  beftes  de  mefme  eipcce  :  n'y  ayant  ri<:n  que  ' 
animaux  apprehendexuxant  queues  corps,  morts 
leurs  (èmUablesw 

,e  $.  dift,  n  ne  faut  point  rechercher  de  rai-  ' 
s  &  d'autliotitez  pour  prouucr  les  tafifmans  4 
rarc>ny  ^  la  nature  >  puis  .que  l'homme  meC» 
Ce  peut  dire  le  taii(flcian  &  la  perfeârion  des 
rages  de  Dieu  ,  &  pofé  par  luy  au  centre 
>Vniaers  >  comme  iadis  on  mettoit  les  talifs 
s  dans  les  fondement,  dés  villes:  fon  vifage 
it  la  médaille  empramte  de  cous  les  chara^' 
is  des  aftrcs  >  dont  les  deux  plus  luifans  fonç 
veux  :  Saturne  aux  fourcUsj  fiege  de  la  fo*. 

D  u|'  • 
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vcrîtc  :  lupîtcr  au.  front  ,  la  place  ahpnaeol  : 
Mgrs  >  au  nez  >  ou  refide  la  colère  :  Mercure 
eu  la  b0uche  >^  où.  gi{i  l'éloquence  :  Venus  au 
tncntoQ  &  arondîflemcnt  des  ioùes  ,  pprfil  de  la 
grâce  de  cette  médaillé f  «qui  luy  fcrt  de  tali£^ 
jnan  Tniuerfcl  en  fa  béante  pour  ré  faifcaimer  > 
cti  fa  maieftc  pour  Ce  faire  reipeâer  9  &  nôh 
pour  chaiier  de?  moufches  ou  des  grenouilles 
iculement  >  mais  pour  régner  fur  tous  les  anî^^ 
jnaux  par  la  prerogatiue  de.  cette  face  >  déuant 
laqucHc  ils  tremblent.  Ses  oiains  »  ouurieres  de 
fcn  bon-heur»  ne  font-cc  pas  des  talifmaas  mar- 
quez des  charaûeres  des  lignes  &  des  planètes» 
que  les  regles.de  la  Chirooiance  déchifrcnt  ?  &ji 
k  droite  font  fes  iours  &  fes  années  >  dit  le  Sage» 
caBfinan  de  fa  longue  vie  :  en  la  gauche  ,  font  les 
konneurs  &  richeUes  ,  talifmaa  de  fa  bonne  fortUr 
Ae«  Ënfin  »  cette  ame n'e{l-ce  pas  le  tàliûiian  de  foâ 
îoumrtdlitc  ^ui  recueillant  à  Pinftant  de  fa  créa- 
^tîôn  toutes  les  influences  de  la  diuinitc.,  &  en  con- 
fcruant  Timage  a  efté  inférée  en  cet  ouurage  »  non 
poux  le  {ireferueiLdes  foudres  &  orages  >  qui  n'ea 
pettuent  abattre  que  fa  moindre  partie  »  mais  dt  la 
corruption  &  aneantiiTement  »  .  auquel  foni  fujcitcs 
toutes  les  autres  créatures.  *     *  • 

Le4.dift»  quec'cfreftre  trop  (ènfuttI  de.  Yoo^ 
loir  impugner  la  ireritédes  chofès»  fous  prétexte 
qu'elles  ne  tombent  pas  fous  noftrc  raifon  ;  laquelle 
lien  que  tres-foible  &  incertaine  »  abulknt  dç.la 
principauté  qu'elle  a  vfurpce  fur  toutes  les 
cubez  »  elle  a  conuerty  fa  domination  en  vue  ty- 
'tannie  :  d'où  vient  que  fi  on  luy  met  en  auant  des 
expériences  maiftrefles  des  choies  >  elle  leur  yeut 
dâ»icr  l'cftre  ,  pource  Qu'elle  ne  peut  les  accdr- 
dci:  auec  la  foiblefle  de  ton  îugement.  Témoin  ce 
qui  fc  void  dans  tous  les  ouurages  admirables  de 
k  nature  ou  de  Part  >  en  la  guerilbn  Homérique  des 

•  fiayes  »  &  cçUc  d[e$  msOadies  p^r  dei  amulotc^ 


.1 


ET  A'CADEMÎQJES..  ^9 
dtxpenaptfts  :  ce  qâe  Ciceron  9c  to\^tt  râptiqilrté 
nous  afleure  de  ranneau  Je  Gyge^  9  tel  que  & 
pierre  tournée  Vers  la  paulmc  de  la  main  il  n'e- 
Ifcoit  vcd  d'aucun  1  &  remife  en  dehors  eftoit  3£-- 
percen.  Tel  eftoit  auflUIe- bouclier  de  Minemëiiuec 
lequel  Pèrféc  combaistit  les  Gorgones  >  qui  eftoit 
d*vn  vcirc  au  traucrs  duquel  on  pouuoit  voir  lanâ 
cftre  vcu  :  comme  auffi  les  anneaux  de  ces  mai'»' 
trèfles' A  lexaqdte  le  Gi^d  &  de  Charleimgi  e. 
Gar  fi  l'oiv  dit  de  la  première  que  s'eftant  fait  vk  iir 
toute  nue  à  Olympias  >  elle  luy  fit  confcfler  que 
la  grande  beauté  de  covices  les  parties  de  Ion  corps 
eftoit  l' vnique  talifinan  dont  elle ,  enchantoit  Aie* 
xandre*  on  ne  peut  dire  le  mefinc  dé  la  dcrnicr3> 
vcu  qu'après  l'a  mort  l'anneau  talilminiquc  qui 
luyfuctroaué  fi>us«la  langue»  ne  la  fit  pas  Cc-Àq" 
ment  aimer  par  Charlemagne  »  m:âs  auffi  leL;>o. 
d*Aix  la  Chapelle  ou  il  fut  iettc^  &  ccluy  qui  fut 
trouuc  dans  les  fondemens  des  mars  de  cette  ville 
de  Paris  fous  Chilperic;»  oilil  y  auoit  va  £eu  g^jSé  - 
far  vue  lamft  4'aiKuiirr^  Yirferpont  &  vn  rac  >  ayaift 
eftc  ofté  de  fon  lieu  y  vn  grand  embrafemcnt  s'en- 
fuîuit  le  lendemain  en  cette  mcûne  ville.  Car  fi  tout 
ce  qui  eft  en-bas  eft  comme  ce  qid  çft  en-haut  >  & 
que  les  ef&tS' des  chefcs  inférieures  procèdent  de 
Ja  diuçr/c  configuration  des  corps  ccJdtcs ,  comme 
des  différentes  combinatLons  des  lettres  de  l'ilA  ^ 
p)iabet  (pQt  coixipofez  mfinis  «liurct  >  il  pourra  v 
auoir  quelque,  proportion rapport  entre  ces  fr- 
gures  celeltcs  6c  celles  qui  fe  feront  fur  des"  macie- 
ixs  difpofces  &  conuen^â^les  >  &  laconnoidajicedè 
ces  rapports  rympathi^es  eft  la  véritable  magies 
qui  cft  >  au  rapport  de  I.  Pic  de  (aMirandoley  le 
plus  haut  poind  de  la  connoiflance  humaine  ,  ma- 
riant le  ciel  auec  la  terre  1  cocome  la  magie  bc*:>' 
re  éft  deteftable»  honteufe&  ridicule. 

,  Le  5*  dift  1  que  tout  agit  en  ce  monde  par  le^ 
q^ualitez  premières  ou  fécondes  $  ou  par  fafubll^'*' 
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.€Ci  ,vieniii^at  les  prppnetez  occuli;es  &  fym^,^ 
pathiques.  Or  les  figures  4es  tàtifiMiis  ne  pcu- 
uenc  agir  par  ^lucua  de  ces  moyens.  Carîleftcer- 
lâiu  qu'ils  n'Agiileat  par  voc  chaleur  p.  .froideur» 
4arete.»  moUeiie^ou  tçQe  ^utre  qualité  première 
x>u  lèconçîc  ,  noi;i  pliis  que  par  leur  fubflancc  y  la- 

3ucllc  cftdiftcrcutc  es  talifmans  de  cuiurc  >  de  fer,. . 
,  c  pierre  ou  autre  matieircj  JiciqucU  Mantmoms  les  . 
amheuts  de  cét  axe  dli^nt  '4upit  vnç  ppeilk.  vertu^. , . 
pourueu  qu*ils  foîent  grauezdetnefmcs  figures  »  & 
fous  mefmes  conftellatioiis  &  afpcûs  des  aftresy  , 
4icfqaels  feuls  ils  foaf  dcriiier  ces  vertu s-^dmira-  . 
Mes:  fondez  far  ce  qu'il  n'y  a  rien  d4ns  le  monde- 
qui  n'ait  fon  contraire  comme  fou  fcmblable  aulïï-  . 
4>icn  dans  le  Ciel  quçfi^:  !^  terre:  où  nous  ne  voyons  : 
pas  feulçmfmt  le  foucy  ou  l'heliotropç  fuliire  le  - 
..inotiQcment  du  Soleil  ,  lefelinotrope  celay  de  la 
Lune  3  le  coq  marquer  les  routes  du  Soleil;  au  con- 
.traire  les  ^j^hiens  deii^oir  ordinairement  enragczrr/ 
|bus  la  canicttlç  :  h$  ][,y<Hi^f  fous  le  fignc  du  LyQO  : 
maïs  aulTi  quelques^  pcrfonncs  eftre  regardas  de 
mauuais  oeil  de  certains  Planètes  ,  les  autres  ; 
eit;^s  prppices.  Aijçifi  jr  ppur  guçjiA:  les  maladies, . 
chaudes  &  (èches  t  ils  gr^iient  leius  taliTmans 'leas  . 
vne  conftellatioQ  contraire  au  mal  >  comme  froide  j- 
Se  humide  :  ayans  égard  aux  .lignes  aulquelscha- 

maladie^  chacwe  pmie,  i^alade  (e  rappoc^.. 
te  9  quieft  Toe  Jnuentîoa  de  Patacclfe^ui  forge  • 
des  pôles  ,  vn  zénith  ,  vn  nadir.  ,  vn  equateur>.  ^ 
vn  Zodiaque  &  auçrç.s  fi^r.cs  fantaftiques  dai^s. . 
wdre  corps ,  j^ppndaiit^s  a  celles  du  Ciel  »  fans  , 
prouuer  i4[Hi  dire.  *  ♦ 

Sur  le  fécond  poinâ:,  il  fut  dit»  Puis  que  Thom-  , 
me  eftcomppfc^^  (Ç.orp^  &d*efpritj  la  meilleure 
ifîe  qu'il  puiflc  mene^  fîft  celle  qui  eil  plus  propre  : 
ppûr  la  pcrfc^ipo  &  bonté  de  Tvne  &  de  Pautre  de 
ces  deux  pairies.  Telle  eft  la  vie  ruftique  accompa* 
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Ceux  du  corps,  comme  cntr'aucrcs  la  force  &  la 
fauté  2  (ont  poAedez  auec  auaûcage  pai  les  r  uniques 
qui  ne  connoUTent  pas  mefines  les  maladies  pat 

leurs  noms  :  ce  qui  vient  taiu  à  caufe  de  leur  exer- 
cice &  tiauall ,  qui.diiTipc  ôc  refout  les  humeurs  qui . 
feraeat.dç  leuain  à  la  plufpart.des  maux  ;  que  pour 
la  pureté  de  l'air  qu'ils  refpiretit  t  lequel  eft  d'au* 
tant  plus  faiii  ^u'il  a  vn  mouuement  plus  libre  & 
moinj  enfermc>qui  cfl  caufcque  les  Medccinspouc  . 
confirmer  la  iàacé.de-leu^  malades  coayalcicens* 
leur  font  changer  Tair  grôffier  Se  impur  des  villes» 
en  celuy  de  la  campagne  :  laquelle  fournit  auflî  lois 
^eris.de  ia  fortune  »  qui  foat  les  lichefl'es  naturellc.^a 
(çStioir  les  fruits  de  la,  ter%e  &  les  jdcpoùîlles  des  • 
mîmaux",  qui  (ont  les'\erîtabfes  richclies  ;  Ter  r 
/ai*ge«c  &  les  autres  biens  artificiels  n  eilans  qu'i- 
naginaircs&  inutiles  fans  cespremiers  jr^ufqucls 
h  Ic^.  fappojitent.  Mais  fur  tjciii^i  tiss  biesi&  .de  V^L^ 
îrît ,  qui  corififtent  dans  la  fciè^ce  &  la  venu  les 
Icux  ornemeqs  de  fes  deux  facukez  principales» 
'entendement  &  la  volontç  >.  fç  peuvent  ac^ecU 
)(^ucoup  plus  facikffieat  dans  la  vlè  i:ulHque  pour, 
a  pureté  dû  merme  m  y  qui  eft  çauïè  de  celle  des  ^ 
iprits^  comme  ce  lie- ey  (le  la  pureté  .:dcs  efpcçes  & 
•l^antoime^dçfqucls  dcpcndeut,lcs,r,£tiàns  dé  Ten- 
endemeot  y  qui  d^giU^rine  peut  rien  méditer  & 
onnaiftre  fans  le  repos  &  le ïilenco  qui  ne  ît  trou* 
c  gueres  dans  lavie  çiuile  &  tumultuaire,  relie* 
u'cft     demî^ure  des  viUçs  i,vq>ii  ticçmcm  en  cfcla- 
age  les  efprits.  aufiî-bie^  que  tes  corps^npug;0(tans. 
i  libre  y  eue  du  Ciel  >  le  leuer  &  coucher  du  Soleil 
:  des  aAteS).  &  nous  priuans  dumcï^'en  de  conlîde* 
:r  l^i  raeruelUcs  de  :Pfcu  d4ns  U  piodudioo.  d$& 
curs>  des  fruits  &  des?  plantes.  C'^llpourquay  leSv 
L)êqçs  nous  ont  feint  des  Mufcs  Décllès  des.firienr 
:5  y  qui  demc.urent.dans  Je5  inpULagnes.d'Helicon. 
:  daiis^ies  bois  >^  noRdarts  renccinte  de^^viile:^^? 
Ycr(ul(b8t..eftC!!Ît       d)i®.dfemcs*:  pradr 
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î^iices  que  les  fcicnccs,  n'y  eneftaut  refté  que  les  * 
Oinbres  &  les  pjiaatofmes*  c^ui  (ous  -voiles  de  diflî-» 
niuiation»hy;pocri(ie9  irompLimeiis  &  autres  ccmoî- 
gnagcs  de  vertu.»  couurcnt  des  iniufticcs  »  facri^ 
fcgcs  ,  innpictez  Se  autres  xrîmes  incomius  dans  la 
campagne  #  où  la  fimplicltc  &  l-imiocencc,  fonc  vne 
marque  aflcurcc  d'yne  véritable*  vcntu  >  laquelle  ^ 
auITi  fe  conferue  Beaucoup  mieux  parmy  tes  épines 
^&  les  fueurs  de  la  cancipagne  ,  que  dans  le  luxe  & 
l'oifiuetc  des  villes-  Et  s'il  faut  juger  des  chofes 
par  leurs  principes  ,  *l*Hiftoirefacrée  nous  afleurc 
que  Cain  le  premier  ibeurtrier  a  efté  le:  pfcflQiiet 
qui  battit  vne  ville  ,  nommée  Hcnoch ,  du  nom  de 
ton  fils  y  comme. fit  peu  après  le  premier  tyran 
inonde  Nembrothr  qui  baftitNiniue.  Att  montrai-. 
xç>  rous  les  faints  pçrloanages  ont  mené  vpe  vie 
ruftiquçL;.  Adam  eftoit  laboureur ,  fonfils  Caïn  le 
fut  taii  qu'il  dciyxeura  dans  Teftat  d'innocence» 
qu'il  n'euft  pas  fi-toft  perdue  qu'il  voulut  depenir 
^bourgeois.  Iacob&  les  douze  Patriarches  fc&.en- 
'ifans  cftoicnt  Pafteur.s.>  comme aufli  les  Rôîs  Saùl 
&  Dauid  i  &  les  Prophètes  Amos ,  Elizée  ,  Se  tant 
dîautres  dont^  on  ne.  %uroit  faillit  d'imiter  Te-» 
.xeniplc. 

•Le  x..  dirt>  que  l*homme  eftant  vu  animiil  for 
dable  &  cîaii,  ladçmcurc  des  viljcs  cft  autant  con- 
fqrme-à  /a  nature  que  la  vie  champèftfê  luy  eft  con-r 
.ti;iîre.  C'cft  pourquoy  les  hommes  n'eurent  pas 
iKtoft .reconnu  les  inçomiPQditez  de  ia..vie  ruiti-* 
<jue  j»  qi^s  confpirerent  tous  vnantmei^nt  a  ba<p 
tir  des  villes:  afin  de  s*cntrecommunîqucr  leurs 
:^celfitez'.j.^*fe  défendre  des  beltes  feuuages  & 
4e.  leurs  cnnemjus  ;  à  la  fuxeux:  defquels  iiseltpienc. 
.  ^jpokz  auparauflnt  qu'ils,  dancuraflent,  en.  quel-  ^ 
que  \iilc  >  qui  eft  vne  fainte  focictd  ou  vnîtc  de 
<:icoycn6.j  qui  .a/pireut.  tous  à  la  cooieruation.  dc:. 
l'Eftat3fc^&i»au|ttfiution  des  Loijc.&.de  laluflicc*.. 
&iJ:o»emALt  &  gloire  gvib^quç,r  ÊttÇutt^CAi^^ 
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é$  ar!S  &  difciplines,  (comme  font  ces  belles  Côa- 

crences,dont  les  champs  ne  gouftcnt  point  fa  doit-' 
eur  j  Se  procatant  la  reuieié  à  tout  le  monde  par  la 
iftribution  des  recompenies  à  la  vertu  &  des  pel- 
és âuxirice  s  ,  qui  n'ont  point.  leur  e&t  qu*en  p«i. 
ïîc.  Car  noftrc  vie  ne  leroit  point  difFercntc  de 
elle,  des  brutes  &  nous  eftions  obligez  d'habiter  les 
:auemes9on  vaguer  parmy  les  boisi  comme  font  les 
>arbares  du  nouueau  monde  >  dont  ta  brutalité  j  Tirr 
clîgion ,  la  cruauté  j  rignorancc  &  la  mifcre  com- 
>aree  à  la  politeilè  »  deuotion  >  humanité  >  (ca^oir  ' 
k  félicité  des  ad  très  »  montrent  aflèz  la  dififrence 
jo*il  y  a  entre  la  vie  ciuilc  &"U  cbampclbc,  . 
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Ht  Ctâ       fSj  A  (3i  iib  i 
^7><ff^  -tj»\^î>»  «i>ese»  <»C?f>  «<^f  :^>  ^9fc^-<:*?rc^  j 

CE  HT.  NEVFIESME. 

GONEERE NCE 

f  lus  à.defmr  des  âges, , 

AVcflnc  que  les  e£Ests  de  s  volcans  &l  feux  foiiC-  /. 
certains  font  'inanifcftes  ^  leur  caufe  in-.^ 

connue  5  bien  que  le  dclir  de  nous  l'apprendre  ait 
fgit  niouiitPliu^  pour  auoir  appioctcarop  prcs:^ 
4es  feux  du  ffioiit  (aîiM &  iûi  prscipîtet  .dedans  . 
Empcdocle  :  mais  îc  premier  D*alîa  pas  îufques-Iàj  > 
le  dernier  né'ao^s.^^  npnlaillé  que  les  pantoufles.  . 
Et  Taitifice  humaîn  a  bien  creuicies  enuailk^  àt  . 
la  cetre  &  di^cendu  daiisids  abylnies  des  eaux  pour  ^ 
en  tirer  leurs  thtcfors  les  plus  cachez  >  voire  il  a  : 
perce  de  la  yeuê  le|  vaÛc%,ct{:ndui;s.du  Ciel  pour  y  / 
-confiderer  Icc.^ftrci  :  tspms  il  n'a  point  encor  pu  fc  - 
'ifamiliarifct  le  '  feq  >  qui  femblabïe  à  vn  animal' 
farouche  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre.  Or  bien  « 
-qu'il  s'en  troujuc  prefque  en  tous  Jicux..>  oeant-  - 
moins  la  Sicile  en  nousrit  j>lus  qu'aucoa^  ayant  en-  ^ 
ti 'autres  cemontGibclou  Etna^  ceux  de  Hiera>^ 
Lî^;\ie  >  &  quantité  d'autres  es  H1cs»VûlcaneI]ci?;v. 
. .  luy  £bûCvoifiQes^^.^^deStjcoa)b.Qiy  à  ;.q.  lieucsL;^ 
succlies-cy.  €<^mmeelcncauirt  ceux;  deLModfene 
ru  Vefuuc  en  îïalie  >  qui  fument^cncotà  prefcnt  r.  :. 
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ET  AGADEMIQVES:  jj^ 
îMgz  en  Idandis  >  gui  ne  J^cttent  les  flamcs  que  pa^ 
Jeùrs pieds:  ieùts cimes eftaos; toutes- coouertes  de 

ncgc  ,  dont  le  feu  s*aùgmcntc  en  y  icttant  de  Tcau 
quiiuy  Cm  d*aiii»eat#  Tds  furent  aufli  ccluy  qui,, 
au  rapport  dç  Tacite  an  îf«  de  Ces  ^  Aimales  brala 
fous  Claude  l^éroa  le  territoire  deiVfates  ^  <Scne  (e 
pût  Um4is  ellçindrc  aucc  i'eau  ,  mais  auec  pierres> 
draps ,  linges  &.autres  chpfes  fechc«  : .  celuy .  dont 
p^r|eTit^jl4tte^<i  le43[ueieii  trofs  iomsinit  en  cendre 
trois  jffms  duternroirc  de  Calcne  ,  aujourd'huy 
Carignoie  en  la  Campagne  #  ccluy  .qui  brula durant 
fcîzc  ans  lapîug  jgrande  pmxz  de  l'Ecoflc  >■  &  na- 
guemi'Jtiede  oioc  George  9  *qtlieft  jies  Aco^ 
rcs ,  &  quantité  d'autres  terres  grafles  ,ou  voifineç 
de  la. Mer  >  qui  faurait  continuclfcmcnt  de  înatic-. 
r^e;  vn^^ue^e  à  «s  embrafesnens  »  dont  à  ce  fuKt 
les  plus  remarqu|bles  reirfliyfm4a^  Its. liks  ic  asir 
très  lieux  maritimes. 

Lez.  diil»  Qi^elejsi'ytli^QiicDi  qui  placent  le 
feu  daus  les  .éutiallks  jUh  teriie  cMtfne  .daiis;ipti 
centre  f  vin^aufcmt  pas  icy  tant  de  peine  que  ceux  quit 
ti^.'^ncntau€Ç  Ariitotc  qu'ily  cft  dans  vn  eftat  ^io- . 
lent  6c  contraire,  à  fa  nature  1  qui  demande  Je  plus 
hautlicu.  du  monde;  car  puis  que  rien  de  yiolenc. 
ne  peut  clkeLdcAdur^fe; 'Conimcut  fe  pèut-iJ  faire 
me  le  feu  qui  cft  Je  plus  actif  de  tous  les  elemens 
liait  pû.xuuju'à  prcleutXe.  dcUurcr  de  ia  ^^rifon  &c 
hmsAe  ca  eftat  de  cotetaiatcî  U  ira^  ffiieux 
iîre^que  le  feO  eftant  le  principal  agcn!rdc..Ia  natu-ï^ 
•e  9  neccfl'aive  a  toutes  fortes  de  générations  qui  fc: 
■QXit  en  tous  lieux  >  fe  rencontre  aufii  par  tout»  maiç 
î.rîncîp^lcnaetitdans  la  MTrc.  ipù  il  cit plus  fcnûble. 
k  fe  confcrue  plus  long-tenaps  pour  la  fbiidité  de 
on  fuie  t.  Car  le  feu  ne. peut  fubfifter  fans  Jtnaucre, 
[ui  Juy  fcix.de paftujEC  ôc  d'aliment..  Ce  qui  fait  ag-^^. 
teiler  &oi£ciixiiuVPôèV<(  Vulcan.le£>iei^^ 
our  moatîer?  qu'il  a  bcfoii^de:  fiipport^ik.*  dicntre-- 

jt^xi  «ûuiLiLnoujaitutcâdaqueUc.jae^i^^^ 
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ppidt  iousTorbe  de  U  Lune  i  au  deiius  dcTa  fupo-* - 
rieare région  de  l'air»  fait  iuger  qu*^ln  y  a  jioint 
d'autre  feu  clemcntaire  là-haut  que  ccluy  du  Soleil;  . 
lequel  pat  £a  chaleur  >ia  lumière  &  fes  autres  qua- 
lités >  concouK  plus  parfaitement  à  la  génération 
de  tous  les  mixtes»  que-ce  feainvifible  &  imaginai- 
le.  Il  faut  donc  vne  matière  au  feu ,  fans  laquelle  il 
fe  meure  &  s'cvanoiiit  >aoareulemeat  en  Pais  ep- 
nemy  Se  parmy  Ces  comraixes  qui  tâchent  a  le  dé- 
truire y  mais  auffi  dans  fa  Sphère  9  ou  centce  >  quel- 
le part  qu'ils  foient  >  puis  qu*en  iceux  le  feu  doit 
agir  {autrement  il feroit  plus  foible  en  fou  centre 
que  hors  d'icelay •  'Or  il  ne  peut  agirfur  foy^  pont- 
ce  qu'il  fe  dctruiroit>  rien  n^agifl'ant  fur  foy-mefine: 
il  doit  donc  agir  fur  quelque  fujet  hors  de  foy, 
C'eftpourquoy  latnaticie  dè  toute  forte  de  feux 
eft  tout  corps  Aoileax  $  gras  &  ^ërien  9  d'où  vimt 
que  les  cendres  qui  font  entièrement  dcpoùillces  • 
.  de  ccttC4  humidité  - vnâueuCe  nefe  coulbmmeut  . 
point  paroles  flanunes.  Celles  d»s  feux  foultec- 
raîns  eft  de  deux  fortes  >  le  foulphre  &  le  bitume  >  , 
que  Ton  remarque  pour  ce  fujet  eftrc  en  grande  a- 
bondance  es  lieuiL  enflammez.   Le  foulphre  Tîfi 
oufuillle  quifert  de  matière,  à  ces  feux»  èft/ vne 
graîfle  ou  nulle  terreûrc  >  peftrie  auec  le  limon  de 
la  rerrc:  car  l'autre  forte  de  foulpbrcque  Ton  trouuc 
'  fur  la  furface  des  pierres>n  eft  que  la  plus  pure  partie  • 
:  du  précèdent  «  lequel  eftant  fublimé  par  la  chaleur> 
'  cftarrefkc&  condcnfé  par  ces  corps  folides  en  vue  .- 
matière  appellée  fleurs  do  foulphre  >  à  rexenciple 
defquels  la  Chymie  fait  .de  fcmb labiés  âeuis«  Le*, 
bitaniic.eft  aufli  vniac  gras  >  qui  eft  ou  liquide  corn- 
me'huile  ,  appelle  d'aucuns  petrok^  &  le  naphxe  . 
des  Babyloniens ,  rellement:'.enfi^mabl&  qu'41  aN^  * 
•  cire  le  &u  àit  bien.ioia^&  Ic.conicrue  parqay*  les 
eaux^quLluy  &ruent  dë-^noaftiturey.comcfie  il  ^ei-r 
7oid'  irac  -'nefoutaijic  bkumiueufe.  qui  brûle  à  4,^ 
.  Kea es.  ^êL(Aicaobkco;Daufl^é       pluficius..  any- 
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ws  qui  jettent  des  flammes  &  des  eaux  par  v&mé- 
dc  câiial.  n  y  en  a  aufli  de  confiftcncc  fcmblable  à 
a  cire  molle  y  tel  qu*efl:  ccbitame  limoneux  flotaac 
kt  le  Lac  de  Sodome  :  d*aatrc:  àat  »  femblable.  à  ce 
•harbon  de  terre  appelle  tourbe  i  donc  nos  marais 
ont  remplis  >  qui  eltla  matiera  la  p\us  ordinaire 
lés  feux  fouiterraîas*  1  à  ta  violence  dcfquels  pçot 
Uidifçrairdeoitre  oui  s'y  rencontre:  car  ccmme 
terres  bicumineules  font  durer  ces  feux  qui .  ne 
jiourroicnt  iubûfter  illong-temps  par  Id  moyen  du 
loulphre  (cul  qui  s'éuapor&.&  dilQpe  prompçeoient: 
mflivle  nître  ouâlpeftre  dont  la  terre  jjft  par  .toat 
:;ii7pramte  >  &  qu'il  a  cdé  oy  -  deuant  montré.,  cflre 
caufe  de  la  £ertijlitc  >      caufc  de  leur  impetuoiitc 
8c  Tiolence'^  accreuê  par  la  difpofirioB  des.Iieor. . 

Le  5.  dift,   cjae  la  terre,  auoit ,  comme  l'air>troîs 
Régions  en  fa  profondeur  :  la  première  tempérée  8c 
altérée  en  apparcnccoa  en  e^  ,  Xclon  la  diaerle 
di(pofition  del'air.qnireDiuronne;  la  (èconde  ou 
moyenne,  extrêmement ftoidc :  la  troiii^e»  tou.- 
lîours  chaudc.&  bruAlante.  Et  comme  la  matière 
idutûnncre  eft..vne..exhalaifan  fuiphurée»  nifreufe  3c 
bitumineuiè  dela:  terrc  i  que  la  chaleur  du  Soleil  at-  - 
tixeiofques  à  la  moyenne  Région  de  Pair  ,  où  clic 
s'enflamme  par  rantipcriûafc  Jul  ftoid  quila  relier . - 
re^  pource  qu' c flans  dans,  vae  difpofition  procW 
de  c^ceuâir  4es  flatrunes  $  la  mcdndre  ctrconftanr 
ce  qui  fe  trouue  concourir  auec  elle.,  fait  c^ue  fa  ' 
puiilancc  eft  promptemcnt  réduite  en  aûe  :  amfi  la  . 
chaicut lefficrrée  ^  difficilement  éuapocable  deja  ^ 
terre  3  y  frdtiuantJamcfiue  matière  ÊcilementcftA  1 
flammabb  vàfçauoij:  les  exhalaifbns  qui  fortcni  dd 
cette  troiiicrmc  région  fouderraine  ^r  les..  ouuerT 
cures desfxûnessqui  témoigné?  par  leur  odear>cpaiG  - 
teut  &autresq[ualitezti:ôbi£  elles  |rartictpct  des  tnU- 
nerauxipCLS.cxnalailGs  chaudes  ^Sclbches  clcuces  iaf*- 
jju'a.laiccôde  regiô  de  la.tcrre,y.ijecQiic^      ^fi^-*-  gi 

eéiL£uHdsKibfqucls.é^  l^cJa  glûg^t y.uUci  oxu. 
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caucrneux  &  munis  de  foulphrc  >  bitume  autres 
terres  grades  par  raatigeiiitale  du  froid.  &  parla 
ptoximité  de  ces.imtiefes ,  ettes  ^*enflàmeat.  Et 
pôurce  que  les  terres  qui aourriflônt  ces  feux  font 
comppfées  de  deux  parties^  l'vnc  aride  y  &  l'autre 
wftuciife:  cette  vnéluofitc  plus  approchante  da^ 
fea  venant  à  eflre^confbmmée  »  il  eft  lieceflaire^ue 
le  feu  s'efteigne  ,  tant  que  la  chaleur  excitée  par 
cét  embrazcmcnt  de  tant,  d'années  3  ayant  attiré 
colite    nâuQ&é  des  terresyoifioes  »  &  icelle  vew 
tiant  iempraindrepea  à  peu  8r  comme  abbreuner  . 
cette  terre  liche  que  les  Alchîmiftes  appellent  teftc  . 
morte  >  elle  deuicnr.>  derechef,  enâamaiiable  .  &  . 
comme  telle  conçoit  de  ttouaeau  le  feu  qui  duré  . 
tant  qu'elle  foît  derechef  deffêchée  î  &  ainn  en  fuite  . 
rien  n'empefdiant  que  comme  cette  efpcce  d'alun  , 
qu'on  uommetie  plume  .f  fert  de  mcche  iàconaba- 
-uihle  à  i'infiny  >  poùniea  qu'on  luydbnhe  incelTam- 
ment  de  nouuelle  huile  *  celle  dontiJ  eft  imbj  c-  • 
tant  finie»  cette  terre..  n*cn  faflb  autant.   Si  l'on  j 
n'aîme  mieux  dîreque  la  Nature  >  toute  fogc  qu'el- . . 
leleft»  Hifpenfe  fa- matière  eombuftible  aans  les  . 
ventres  des  montagnes  ,  à  la  mode  de  ces  lampes  * 
de  Vitruve  qu'il  ne  faut  remplir,  qu'vne  fois  l-an^^^ 
&  faites  i  la  façon  de  ces  abreauoirs.  d'oifeaux»  ^ 
d*ou  la  noaueile^teattere  oe  fort  pour  eftre  con«  ^ 
fommce ,  qu*à  mcfure  que  la  première  luy  fait  pla-  >. 
ce;  Ou  bien  la  Nature  (  exceptcics  élancemens  ex» . . 
traordinaires  qai  arriuent  «;rarèment  à  tes^monts.  ^ 
fiatitfxiSaomes  ,  &Iors  leulement  que  le  feu  ne  fe:  :^ 
peut  faire  ifiuc  que  par  violeftce  )  fait  vnc  chofe  .à  ,v 
laquelle  afpirentvtpus  les  curieux  >^VJl  feu  inextin-*  ; 
giiibleou  lumiis:r^pcrpemdle  »en.io£budant  4e^^^ 
chef  en  noaticre  haiîcufe&:  Combufclble  celle  qui  ^ 
s'eftoic  cvaporcc  par  PinflanMiation  :  comme  Tcau, 
ékacc  cnvvapcar  par.la  cKakur**  retomba  \'iie  au- 
trc  fois  trn,  lamciine^nâtuse  d^eaa  9  vd'oiticlle  eftoit.,; 
p^pccdce, Cette:  Axcbitcdc:.  jiaturs^  ..rg?c04^tuotuî: 
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.  ^tT  ACADEMIQjf ES.  f^., 
iés  coQcaiûcc;^  ailez  grondes  dans  ces  Tjftes  : 
moougQesfQOf  Curilher  ce  Me  l*ais  tconue  im» 

poffiblc  en  cexcgatd,  à  caufe  de  Ja  pctitcfle  de  (es 
vaiiâcaiu  Qui  eâ:<^igncQC  le  f&a  lors  qu'il  n'a  pçioc 
d'air  j,9u  laifleQt  exhâlei  fa  mati^^re  lors  Qu*il.  en  a: 
bien  que  faiut^AaguftiQ  Se  Louis  VWe&  £Àent  men- 
tion 3  le  premier  d'vnc  lampe  qui  efloit  au  Tcm-  - 
pie  de  Veaus  >  laquelle  ne  le  pouuoiLei);cindre  nj 
confoDicaer  >  bien  qu'on  n*J  mit,  aucune  luiUe  vf . 
mèche  5  ^Sc  le  fécond  dWne  imre  lampe  ardente. . 
trouuce  dans  vn  fcpulchre  où  elle  eftoit  depuis 
quinze  cens  ai^  >  lac^Ue  ayant.pris  Taii  fat  aniU- 
coil  efteinte.  Encore  que  fans  rccotim  à  cette  fubti«-. 
[ire ,  celle  du  feu  &  Ion  aftiuité  foit  aflcz  grande . 
Dour  faire  ratcraâiqn  qu  allcr  chercher  fon  aument  ^ 
.iulpiiuieux  jqui  n'eftanc  qu'Yn  excxcoient  de  la 
;errë  »  .&  comme  la  lùye  de .  nos  cheminées  #  il  le 
rrouuepar  tout  >  nîais  principalement  dans  les  mi-  . 
lieres ,  lefquelles  fc  reparent  en  moins  de  temps 
:}u'on  ne  croit  x&  dont  les  d^uerfes  qualitez  font 
a  diuei£té  de  ces  fenx^ooftesràinide  leur  datée  p 
rontinuité  Ôc  intcrualle  «  qu'aucuns  ont  compassé. . 
iUX  fièvres  intermittanres  excitcesdans  nôtre  corp-Çi 
pat  vne.  chal^r  cflrangcte  qoixient  lc.aieilm&  .lieu  ^ 
itans  nous  que  le  feu  dans  la  terre. 

Sur  le  fécond  point  3  il  fat  dit  »  que  l'âge  cft  la 
aefurq  des  ck^ogemens  naturels  ^  aurquelsl  hom-  . 
ne  eA  iuîet  par  les  principes  de  ion  eftie  ;  lelqucis 
ont  differens  félon  la  diuerfité  des.  natures  d'vn 
hàcun  >  les  vns  cftanâ  pubères  >  ayant  la  barbe  & 
c,s,cbeuca^  gris  i  ou  telles  autres  marques  ipluftoft 
[ue  les  autres  >  feion  ladiuet&té  de  leur  prenueve 
onfisfination  :  d'où  eft  venue  celle  de  Cear  diuî* 
Ion.  Ariftgitej  fuiuant  Hippocratc  >  les  divifc  ai 
euneile  3^  .aag«|  moyen ,  &  vieilkfle  >  c*eft  à  dire 
omnoancement  f  mitieu  Sl  fin»  ou  félon  rXialien  ». 
ufancc  »  vigueur  &  vieillcflb  :  £êlon  laf>lu%art  » 

a  l'^iiMcm»,  ».kHPe/^#  aagc  de  conUftcaçc  «c. 
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vieilIefTe.  L'adolefcence  comprend  Venfance  ^^gf' 
.cft  ittfques  à  ?•  ms  :  l*aage  de-  j^ucrice  t  iufques 
à  14  :  la  puberté ,  iufques  à  18  :  &  celuy  qu'on  ap- 
pelle du  nom  genei^  >  adolefceûçe»  iufqu'à  15. 
ans.  La  leuneilc  $  qui  eftlaâeui  de  Taage  s'eflend 
depuis     iufqu'à  ^ans  :  Taage  &  confiften- 

ce  depuis  35.  iufqu'à4S.  auquel  commance  la  vieil- 
kilë  ;  qui  cil  veice  1  jxxpyeiiae  >  ou  décrépite»  Ces 
4*  aagcs  font  les  4.  roués  de  ndftse  vie  >  dont  elles 
.marquent  les  muatices:  le  première  plus  proche  des 
pjincipes  de  la  génération  eft  chaude  &  humide» 
lymbolifant  auec  leiang  :  le  2.  chaud  &  (te  ,  auec" 
labileUe  jffroid  &  fec  auec  Umelancholie:  le  4.hu- 
.midè/auecla  pituite, qui  ëftant  contraire  à  l'humide  ' 
premier  ne,  Icconduità  !a  inox*.  jQue  s'il  eft  yray  ce 
q^e  Ton  dit»  que  la  vie  eft  vu  fupplice  ôl  vnabbregc 
,i  e  mireres  »  la  vieillell'e  comme  eftant  pIus.procne 
du  port  &  de  la-fin  des  mâl-^keurs  ,  eft  la  plus 
dchrable.    Auflfi  eftant  plus  parfaite  par  fes  cxpo- 
rieiiccs  »  Se  feule  capable  de  ia^er  de  la  bonté 
des  aag;es  i..qu!el!é  a  parOGOiru  ».il  iaut  s'en.^ap^ 
porter  à  la  bonté  de  fon.  jugement ,  aufli  bien" 
«M  ce  point  comme  en  tous^les  autres...  / 

le  1.  dift,v  Puis  que  vimc:,  .c'cfl:  agir  ^Je 
plus  parfait  &  agréable  de  tous  les  aages  de  la  vie 
.  eft  celuy  auquel  l'onexerce  mieux  les  fondions  du 
.  corps  &  de  l'efprit  »  qui  nous  compofenti  telle  qu*- 
;  eft  la  ieuned'e  >  f  aquelk  (emble  feule  .deuoir  di4>u^ 
ter  le  prix  à  la  vieiliellei  nott.  feulement  pour  h 
fanté  &  vigueur  du  corps  qu'elle  pofl'ede  en  pcrfe- 
.^dion,&quL fournit  d*efpi:its&  de  courage  pour  faire 
.des  choies  releuéesi  .opntcâ^âage  caduc» qui  eft' 
;luy-mefme  vnc  maladie  neceflaire  &  fans  reracdes^i 
,  eft  incapable  :  mais  auiïi  pour  les  aûions  de  i'eC-*' 
.pxit ,  beaucoup  plus  y  if , dans  les  jeunes  ^cns  inucn- 
.  tifs  &  indufixteux  que  dans  les  vieillar ds»dôt  lefpric  . 
s*vic&  s'empire  àuec  lë  corps  :  qui  a  baillé  lieu 
M  p^ouerbe  £  Ycritable.»  .que  ..les.vieill|kl.^^^  Xon^., 

. .       .  • 
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:tlx  fois  cnfans.  Car  c*eft  donner  à  la  fagefTc 
le  origine  bien  honteufe  que  de  la  faire  naiilrc 
:  Kniinnicé»  de  nomtnisr«meaf  ce  quitftponr- 
»  9c  ^de  croire  qtie  les.  boas  conleils  ne  {>ect- 
at  venir  que  du  défaut  de  la  chaleur  naturel- 
1  puis  que,  félon  le  iu^emcnt  mefme  de  ccluy 
ai.a-lc  txueoi  déchîiFre  la  iàgeflè  >  cette  ^ieil- 
(fe  nous  trace  encore  plus  de  rides  en  l'cfpric 
Li'au  vifàge  ,  &  ne  fe  void  point  d'amcs  qui  en 
Lçiiiiûànt  ne  fentent  l'aigre  6c  k  moifî  n'ac-r 
aietenc  quantité  dé..viGcs  &  tùauuaifes  habitudes: 
ont  la  feule  au'arice  i  iniêparabte  de  la  'yieilte£> 
:  (  qui  montre  bien  la  folblclfe  de  fon  efprir> 
amallcr  auec  tant  de  peine  ce  qu'elle  doit  Jih 
^ntinent  qpitter  )J  n'elè  gèeres  moins  dommah 
eable  a  TEftat  que  tous  les^'dereglemens  de  \% 
uncfl'e.  ii«e  li  le  fouuerain  bien  eCt  dans  les 
âences  9  la  caufc  des  jeunes  ed  inftaillible  :  pqis 
ae  la  pointe. de .  Teipirit  »  la  force  de  VixsoLpm 
âtion  >  &  la  bonté  de  la  mémoire  »  q>ii  aban<% 
x)nnc  totalement  les  vieillards  la  for«  pout 
apporter  plus  aiféfi\eut  les  fatigues  des  veilles  f 
oinent  contribuer  à  leur  àc^uifition.  Et  s*il  côn^* 
jle  en  vne  fêcrettc  complaifànce  que  nous  re^ 
çuons  de  i*excrcicc  des  adlions  vertueufescj  les 
îuncs  f  qui  Jelon  le  Chaqceliçr  fiacon  excellent 
ans  ia  Murale  >  remporteront .  aulfi  au  deflos 
es  vieillards  :  Alant  certain  que  les  meilleures 
étions  delà  vie  fe  font  depuis  vingt  iufqu'à  trcn- 
^ans  vouenuitqn  jjqui.cftoit.i'age  auquel  Adam 
lit  créé  dans  le. paradis:  comme  rioftre  Seigtiiait' 
ccomplit  le  myftcie  dcjnoftre  Rédemption  enl'â- 
jc  de  trente-trois  ans  >  qui  fera.  aulU  1  âge  auquel 
ç$  Bien-heurcùx  reflufcitetont  à  la^loirc  j  cn^la- 
[uelle  vn  chacun  'ouïra  dVne  ieuneflê  parfaite^ 
elle  qu'on  donne  aux  Anges  ,  &  dépouillera  la 
àeiUeUe  ,  laquelle  n'eftant  guercs  différente  de  la 
»Qlt  I  fe  peut  dire  comme  effc >  Ic  g^gç,  do^j^ckf^ 
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pois  qtte  fi  noftte  ptcmier  petc  car  peififté  dans  Te^^- 
ftat  ûltinoceocc  >  oouî  euftions  pofledé  tô&îourf  > 
ïaicanefle.  Aufficclken  cet  aagc-là  que  les  plus 

fraads  hommes  ont  paru  :  &1'oq  n'a  guère  s  vea. 
e  «vieux  conqiaerans  ou  s'il  s'en  ttouu^4^elqa'vn>  » 
i\  tient  cela  d'Alexandre ,  d*afpirer  à  la  conqucfte  - 
d'vn  autre  monde  >  n'ayant  plus  .gucrcs  à  viure  •ea  ^ 
CdttiiiMcy»    C'eft  pourquoy  >  au  lieu  de  pjie tendre  / 

Selque  auancage  fur  les.  autres'  aages»  il  doit  . 
ïire  aux  vieillards  qu'on  ne  les  traite  point  com-  - 
me.  ceux  de  Cea  de  les  Maûagetes  qui  les  aiioxxi» . 
Bioôèut  9  ou  k$  anciens  Romains  qui  les  precipi^ 
toientdu  pont' dans  le  TiWe  »  croyans  faire  y  ne  : 
aftion  de  pieté..de  les  dcliurer de  la  vie,  dont  la  a 
Jongueui  d^plaiibit aux  Patriarches  i  rËfcrituarc  * 
dîTanc  qulis  niouroient  raflafiez  de  iours. 

Le  j.  dift  X  Qiie  IHuodcence-des  eti£ms  noas  de-  - 
ttoit  faire  defirer  leur  aage  :  vcu  mcfines  que  no- 
flve Seigneur  veut  que  nous  foyons  femhlablesà  ^ 
•OKpouc  entrer  en  loa  Royaume::  8c  la  parole  de  ^ 
Dieu  parle  à  nous  comme  nous  faifbns  à  des  en-  - 
£ans.  Auffi  la  nature. ne  pouuant  perpétuer  Tenfan-  - 
M>  n'a  poincetfoùué  de  plus  doux  anodin  aux  mi-  ^ 
fefes  &  chagrina  «des  vieilles  gens  que  la -veue  des  . 
enfans  y  qu'ils  aiment  volontiers ,  &  que  la  m>  • 
moire  des  choies  faites  ou  apprifes.  en  leur  bas  â-  - 
gc  :  lequelmoias  il  s'éioî^de^ibarcet  ladioU  - 
nué.»^  pins  lien  participe. 

Le  4.  dift  >  que  la  ieuneffc  a  trop  de  fougues  • 
pour  s'eftimcr  hcurcuic  :  que  Tcnfancç  &  Taagc  j 
décrépit  ne  le  peuuenf  aiusi  9  puifque  ce  lêroir  . 
contre  l'ordre,  de  nature  >  fi  les  extrenoes  coDtc* 
noient  plus  de  perfcflion  que  ce  qui  tient  le  mi- 
lieu.:,»     ell?aeftably  la.  vertu  de  toutes  chofes.  . 
Car  pour  l'en£nice.r  fa  foiiadefle  fait  afl'ez  Toir 
^'eile  n'à  pas  dequoy  fe  contenter  elIe-mcGne  :  . 
pijifqu'elle  a  befoia  d'autray  pour  fupport  :  qui  cft 
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nais  que  de  Uinifcic.  Son  ianoeence  B*a  rien  do 
iable  r  .puisque  l'impuifl'ance  &  rimper&âionr 

i  operatiôs  l'ame  en  font  je  fujct  qui  luy  ollaac 
reation&  le  moyen  de  faire  mal»  luy  oftenc- 
(i  Ul  volonté  &  lepottuoir  de4>ieD  £^iie..  Or  la 
icabte  innocence  confifte-  ea  l'ââion^  da.  btcn^ 
ficilc.  Que  fi  Tcnfance  n'aprehendc  point  l»a- 
lii  9  elle  reçoit  le  mal  prefent  aucc  beaucoup  plus 
peine  1  &  le  montre  aulË  £eniible  .aox^  ffloiadte» 
>laifir5  qu'incapable  de  cofifi>lacion&  de  prix^ 
ice  pour  les  cuite r  :  &  fi  la.  crainte  leur  man^ 
5  >  bien  qu'à  vray  dire  tout  leur  face  peur  :  l'el^ 
rance  du  bien  à  venir  ne  lent  ea  fait'  aufli  iaoïais 
uenîr  &  prolonger  la  iouïflâncc.  Enfia  ccluy- 
ic  peut  cltre  heureux  qui  n'apas  la  connoill.uico 

Ton  bon  heur  >  8c  Us  cnfans  ne  font  non.  plus 
)ables  de  le  goufter.que  de  le  connoiArCf  n'ayans 
;  Tvfage  de  raifon  ,  qui  cft  le  propre  de  Thom- 
La  vicillerfc  »  qui  eft  vne  féconde  enfance  Se 
lutant  plus  à  plaindre  que  L'aage  apporte  toâ« 
irs  du  furcrotft  à  fon  mal  >  participe  à  tous  les 
fauts  du  premier  aagc.»  ayant  cela  de  plus  que 

dclîrs  cueillez  par  les  idces  des  concentenacos 
lez  font  la  guerre  à  fon  impuiâance»  8c  Tenuie 
cquenr  &  &  pofleder  a  vne  contrafte  perpétuel 
:c  laneceffitcdc  quitter  &  de  perdre;  les  dou- 
jsauant.courierc^  delà  mort  >  attaquent  tous 

iotxs  fa  pftience^  qui  n'erpete  autre  guéri* 
ide  {bnmal  que  l-extremité  dè  tous  les  maux 
L  cft  de  n'eftrc  plus.  L'enfance  cft  donc  fembla- 

au  Frintcnûps  9  quin*a  que  des  Heurs. 6c  attend 

£rc^its  à  l'auenir  :  fi  bien  qu'elle  eft  vn  aage 
.fpc rance  fans  jouïffancc;  iaaeunefle  n'a  que 
5  fruits  d'Eftc  de  peu  cîe  garde  i  la  vicillefsc  eft 
Hyvcr  fans  fleurs  ny  fruits  »  qui  ne  pofsede 
e  les  maux  prefensj  6c  doi(  tout  crândie.  &  tout 
rdic.  Mais  la  virilité  qui  tient  le  milieu  entre  ces 
jx  >  £c  rcidcmbk  T  Autoimxc  «  marque  par  la  çQme 
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d'abondance ,  poflede  le  bon-heur  de  la  vie  ,  jouît 
des  biens  acquis  ,  &  prcuicnc  par  l'cfpoir  ceux  de 
l'auenir  j  à  Ion  ame  ordinairement  <i*accord  auec** 
Icxorps  ,puifqueles  facultcz  de  celle-là  font  vnc  - 
agréable  fyoïpnonie  auec  les  a<flions  de  cettuî-cj  >  ;« 
&  le  doux  vuiflbn  d'vne  réciproque  conaplaifancc. 
Au  contraire*  dans  l'enfance  l'ame  femblc  n'cftrc 
pas  encore  bien  confonante  auec  le  corps  :  dans  Ta-  ' 
dolefccnce>  elle  ell  toujours  aux  prifes  auec  les  ap- 
petits  des  fens  :  &  dans  la  vieillellc  9  elle  difcordc  - 
tout  à  fait  auec  luy>  &  par  vne  prompte  iflbc  taf- 
chc  de  tenir  fcparcment  fa  partie. 


•  •  • 
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•Di^s  Eaux  Minérales,  2..  SV7 
vaut  mieux  donner  tius  de 

'  '  f  «.  'il  ^ 


Omtnc  la  bonté  des  eaux  communes  &  qui 
_  nous  feruéiit.  d'aliment,  t  Xc  reconnoift  lors 
u'ellcs  nfdût  aucune  cooleur  ;  goiift  >  ny  odeur  & 

articîpcnt  le  moins  de pcfaatcar  qu'il  fe  peut  1  c- 
lat  dcfpouruçués  de  toutes  les  autrçs  vertus  que 
e  rafraifçhîr  ou  humeâcr  :  celle  desr  eaux  mme- 
iles  ou  médicinales  >  dépendent  des  qualitez  de? 
ûncraax  dont  elles  font  empraimcs ,  par  Te  moyen 
efquels  elie$  purgeai:.&  altèrent  k  çorps  ;  Thu- 
aicfhé  ayant  cçia  de4)ropre  de  fe  charger  facile- 
lent  des'qualitez  eftrangeres  qu'il  conleriie  d'au- 
ant  mieux  qu'il  ett  dans  vn  fuiet  denfc  &  groflicr 
omme  Peau.Ces.eaux  font  ou  froides  ou  chaudes. 
es  froides  fe  prennent .  par  la  bouche  :  les  chaudes 
sruent  à  (c  baigner,  conune  celle  d'Aix  en  Alema:-* 
;ac  .  de  Plombiçrs  >  en  Lorraine  :  de  Bourbon  t  dn 
lourhonnois  :  de  Bagnieres  &  Barege  >  en  Gafco^' 
;nê  :  de  Balleruc  &  Barbotan  t  m  Languedoc  : 
i*Acqs  &  de  Terfis  >.pTes  de  Bayonne  :  &  quantité 
.'(^uti'csbaius  cjiauds  caui'c^.par  ic^cuxfoûtcrrains* 
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£jit»re  les  eaax  froides  les  ^nes  font  acides  &-.pt-' 
Guantes  au  eouft ,  comme  les  vitriolées  >  telles  que 
^^nt  celles  de  Spa  au  Païs  de  Lîcgc  &  de  Fougues 
«  en  Niaemois  :  '  les  autres  font  afpres  &  rudes>a^$' 
quelque  adftiaftton  qor  s* épaod  partout  la  bon*, 
che  :  gouft  qu'elles  tirent  des  mines  de  fer  >  com- 
^  ffie  celles  des  foacaiaes  de-  Forces  &  de  Montdoc 
.  |)res  de  Rheims  §  tcoauiee  ùagiicres  pat  le  iieur  de 
la  Framboificre  :  celles  de  Chafteaa-Tliief y  ^  de 
-  la  Herfe  près  Bcleûne>  dont  Tacidité  témoigne  auï& 
quelque  peu  de  viuloli  &  plutieurs  autres  que  Tex» 
perieace  découure  tous  les  iottrs«  H  s*eti  trouue- 
de  puantes  i  graflbs  &  impures  i  8c  d'autres  Ic^e- 
les  jipMteSi  claires  &  nettes  >  il  y  en  a  de  falc^» 
-de  couiear  rougeafii»  ^  verte  t  noire^  Se  d'aatres 
'différentes  félon  que  ces  eauxibntdiuerfcmeot  mé^ 
Jces  :  où  les  minéraux  font  contenus  en  leur  fub- 
Aance  &  parties  groflieres»  ou  félon  leurs  ej^rics  Se 

•  jpaicies  fukiles  feaiemenc  »  Ci  bien  mêlées  auecrepii 
qa'il  n'y  paroift  aucim  corps  étranger:  laquelle 
mixtion  dépend  aulii  de  la  nature  des  minéraux  » 
donc  les  vos  ne  fe  mêlent  iamai^  parfaitement  auec 
les  eaux  à  catt&  delem:  duretés  d'autres  bien,  que 

•  mois  6c  liquides  5  ne  fe  ptuucnt  mêler  que  confu- 
.  fcment  9  comme  Tes  corps  huileux  s  &  les  ^^tres  le 

#        inélcnt  facilement  3  comjne  les  ejiprits.  pour  leur  . 
fubtilité  ,       les  fels  qtu  fe  liquéÊiciic  dans 
l'eau*  « 

Le  1.  dift  •  Qu'il  faut  en  çc  fait  pluûoA  confulcec 
l'cxperieiice  que  laraiibn  >  quiiè  erôuue  foible  en 
l'examen  de  plufieuts  eaux  5  dont  les -hiftoircs  font 
pleines ,  comme  de  celles  du  Nil  en  Egypte»  qui 
rendent  les  femmeç  fécondes  :  d*voe  fontaiûc 
d'Ârcadie  »  qui  les  empefche  d'attorcet  :  du  fieuue 
Styx,  auttieimelieu  6c  deLeontini  en  Sicile  ,  qui 
font  mourir  pvomptemcut  ceuxqui  ejj  boiucnt  :  de 
Cydnus  enCilicie  »  qui.gttéjit  ies  goûtes^  Telle 
eft  la  fomai09  de  louueoce  de  rilk  de  Jtooadca» 

m. 
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[uiraicunit  les  vicillards>  d'Iflandc,  guîempcfchc 
es  cheueux  blancSf  ies  deux  de  Bœocie»  dont  l>nc 
rortifiela  mémoire  •  &  l'autre  raboîk:  ces  deux 
lutres  dcsIflcsFortunéesjdont  rvnecaufevn  ris  far- 
ionique  &  mortel  >  fi  Ton  ne  boit  promptcmcot  de 
t' autre  :  ;&  «celles  de  Theilolie  &  Mace^oiae  :  donc 
l  '  vue  rendda  laiA&noife  aux  moutonsqui  en  boiucnt» 
autre  blanche  &  eftant  mclces  les  font  de  diuci- 
fes  couleurs  :  celle  de  rifle  d' Andros  ^  &  vne  autre 
âvne  lîeué  de  Cûblenz>qui  enyvreiftf  ayant  le  gouft 
de  vin  >  que  la  première  ne  gardoit  que  fcpt  iours 
durant  >&  qu'elle  quittoic  perdant  Tombre  &  la 
y  eue  d' vntemple  de  cette  Il'ie  dedice  à  fiacckus  : 
les  fontaines  huif  eufes  de  l'Ifle  de  Zante  :  la  fontai- 
ne  rouge  d'Ethiopie  ,  oui  fait  perdre  le  jugement: 
cooime  fait  le  Lac  enragé  dans  les  tetrcjS  du  Pîctc^ 
lan  f  lequel  trois  fois  le  lour  &  autant  la  nuit  deuicqc 
acre  &  laïc,  &  retourne  autant  de  fois  en  fa  premiè- 
re douceur  :  ce  ruiflcau  de  la  ludce ,  lequel  au  mp» 
port  delofephe  luifyfe  tariflbitle  lour  du  Sabat^ 
(ce  qui  nous  rend  croyable  celuy  de  Varins  près  de 
Saumur ,  qui  a  fon  flux  &  reflux  comme  la  mer  :  | 
reau.duLac  de  Bab^lane  ,  qui  demeure  rouge  vnzc 
iours  en  Bûé  :  la  fontaiiie  de  Dodone  »  tant  &neu(c 
entre  les  Poètes  à  laquelle  on  alIiameJes  torches 
teintes i  fembliblc  a  voe  autre  près  de  Grenoble,  qui 
îette  par  vnmeime  canal  des  eaux'&  des  flammes» 
&  tant  d*aut^  qui  conuerciflent  en  pierre  le  bois  Se 
les  corps  qui  y  font  plongésidont  les  véritables  can- 
fcs  fout  entièrement  inconnues.  ^ 

Le  j .  difl:  9  que  les  eaux  minérales  paroiflêot  bien 
humides  au  toucher  9  oaais  (ont  defecbantes ,  com- 
mcllfevoid  tant  par  leur  compodtion  ^'cfprits 
minéraux  detcrflfs  &  deiîccatifs  »  que  par  leurs  e£* 
fets  I  qui  font  de  guérir  les  vlceres  >  dieflècher  les 
galles  &  puftules  ,  &  corriger  l'întcmperîe  humide 
du  vctricule  &  des  autres  parties  inférieures.  Aucûis 

les  ticnaesu;  toutes  chaudes  9  tautàcaufe  de  leiu: 
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acxtcnoaie  que  pour  leurs  vertus  de  pénétrer  »  iaci^ 

fer  5  ouurir,  atténuer  ,  prouoquer  Tyrine  6l  les 
fueursj  nettoyer  les  reins  &  la  velïie  >  effets  de  la 
chaleur.  D'autres  les  cftiment  froides  >  pôurce 
qu*eftans  beuês  >  elles  font  trenabler  en  plein  Efté  : 
elles  corrigent  la  chaleur  du  foye  &  des  re.ins^  gue- 
riiTent  les  maladies  chaudes  p  Sç  jatuga^entepc  les 
froidpsyblèifans  prdinairetxienr  iespartiesn^ueufes: 
aufquelles  >  félon  raphorifme  ,  le  chaud  eft  amy  & 
le  froid  nuifible.  Maie  bien  qu'elles  foient  froides 
CD  acte;  elles  ont  Quelque  chaleur  en  puillance  : 
poutce  que  diuerfes  &  dîfl'enablables  parties  encrenç 
flans  leur  compofition»  elles  produilent  des  effets 
•  diffeicnsf  &  quelquesfois  contraires  :  ainfi  Taloc 
jsc  la  rhubarbe  f  la(chent  Se,  relie rrent  tout  enfeni^ 
blc.  Tous  lefquels  effets  fe  peuuent  neantmoms 
rapporter  à  trois  princip^iux  :  fçauoir  rafraîchir , 
.  déboucher  &  fortifier.  Elles  rafraifchiffent  par  leur 
froideur  aâruelle  8c  acidité  du  vitriol  >  qui  cmCç 
aurfi  par  lavellication  de  Peftomach  le  grand  ap- 
petit  qu'oii  relient  durant  Tviage  de  ces  eaux.  EUes 
4^*^ouchent  non  tant  par  leur  quantité  »  qui  a  fait 
croirè  mal  à  propos  à  quclquesvnsque  pareille  prife 
d'eau  comqaune  feroit  le  mefme  effet  que  ces  eaux  ^ 
snedeeinale.s  sconime  par  leurtçnuité  qu'elles  ont 
àfi  cfprèts'npiétailiqucs  quî  les  font  pénétrer  &  pat 
ier  pronaptcment  dans  tpas  le  corps. Enfin  elles  for- 
^  tifient  par  leur  allridion  :  car  tous  albûngeans  font 
jobpratifs  >     que  les  Chynûn:es.atttmuent  à  leurs 
cfprits  volatils  qui  fe  vont  y  difent^ils  9  joindre  auit: 
^fprits  fixes  de  noftre  corps. 

'  {,ç  4*  dift  »  Que  les  trois  cc^ditions  4'vnR>oa 
temedé  ibht  de  guérir  9  feuretpent  &  a^ea« 
.biement,  comme  font  les  eaux  minérales.  Elles 
iiQUS  font  fangiiUeres  |>ar  leur  j^ature4^çau:  medl- 
.ci^mejis  parleur  cpmpofitio^  :  oui  fe  recounoift  ca 
*lcs  faîfant  repofer,  évaporer  ou  dîftiler  5  par  l*Oi- 
idcux  lie  gouft  &  la  couleur  2  ia quelle  deueaaric 
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noire  pat  rinfufion  de  la  noix?  de  gale  montre  qu'il  y  • 
a  du  vitrol.  Et  comme  les  maladies  les  plus  lon- 
les  &rplas  difficiles  Coot  celles  qui  viennent  d'ob* 
ruâion  Se  de  froideur  $  les  cbàudes  oa  aiguës  . 
fe  terminons  promptement  :  ces  eaujc  font  le  plus 
puiAanc  lemede  des  vues  &c  des  autres  :  car  elles 
pénétrent  &  comme  vn  torrent  débouchent  non 
feulement  les  grandes  voyes ,  mais  iufques  aux 
moindres  veines  du  mêzenrere,  qui  reHemblcntà 
ces  petites  rues  oùiljca  toufioursdei'embaras  >  Sc 
<' elles.échaufFent  par  leurs  efprics  &  parle  ibulphre» 
lequel  a  ^ne  chaleur  fort  bénigne  &  amie  des  par* 
^ics  principales  j  cntr'autres  du  poulmon  j  dont  il 
efl:  le  baume  &  le  (peciSque.  Sur  tout.elles  font  ad« 
mlrabFes  eirla  guerifbn  des  graueleux  j  non  (êule- 
mcnt  Yuidantles  humeurs  grolliers  &  vifqueux  qui 
feruent  de  matière  au  calcul  1  mais  brifaus  &c 
dtilbudans  quelquefois  la  pierre  dans  les  reins  oa 
dans  la  vcflie  :  ce  que  font  cntr'autres  celles  dc^ 
Spa  >  à  caufc  de  leur  abondance  de  vitriol  ^  dont, 
racidité&  acrimonie  produit  le  mefme  efFct  fur 
les  pierres  dans  le  corp^  que  celle  du  vinaigre  fur 
les  coquilles  d'oeufs  >  perles  &  coraux  qu'il  dii^,, 
fbut^ 

Le  f.  dift  >  que  t*on  pouûojt  aîfement  pratiquer 
l^'vfage  des  bains  naturels  1  chauds  ou  froids  en  plu« 
fîcurs  maladies,  mais  qu*il  falloir  fdl  tout  bien, 
difcerncr  lesoccadons  de  les  prendre  par  la  boii** 
cHe  8c  leurs  dii&rences-  Car  outre  que  leur  grande 

Suantitc  telle  que  les  Italiens  l'ordonnent  au  deflus? 
e  100  .onces  par  iour,  d'autres  en  prennent  iufqu'à 
zç.  liures  f  accable  quelquefois  les  forces  &  efleinc! 
'  là  chateur  naturelle  p  aucunes  ont  des  qualités  ma« 
lignes ,  &  ennemies  des  principes  de  vie ,  non  tant 
^  caufe  des  efprics  métalliques*  diipropocùonnez  è 
pç^e  corps^comme  pour  te  caélange  da,tnc(cur>dti. 
piaftre&  autres  terres  qui  entrent  en  leiir-compofi- 
ûoui  aui  font  que  plufieurs  meurçut  en  prcnaiu  des 


Digitized  by  Google 


■ 

^160  CONFERENCES  PYBLiqVES 
taux  ou  en  reuiennent  plus  malades  pai  les  accidens- 
qui  y  furuienncnt  i  comme  les  goûtes  9  deuoye- 
meas  d'eflomach  >  folbleile  >  iaiUtude  9  couleuis 
liuides  »  hydropilie»  &  d'autres  inaux  plus  danger 
Tcux  que  celuy  pour  lequel  on  aumt  eu  recours  k 
icclles. 

Le  s«  dift>  qu^ilfâllolt  pour  rendre  rvfage  de 
ces  eaux  (alucaires»  aifoir  égard  auxperibnnesyaux 
maladies  &  à  la  nature  des  eaux.  Pour  le  premier 
les  enfans  $  les  vicilUids  »  feouncs  gjrolies  j  & 
perfonnes  grades  n'en  doiuent  pas  prendre  (ans 
gràndeneceilité*  Poûr  le  fécond  »  la  ptufpari:  des 
eaux  forit  inutiles?  ou  quclquesfois  contraires  à, 
la  maladie  :  comme  aux  difficultez  de  la  poicKine* 
aux  fluxions  p  viceres  de  poumon  »  cpileplie  j'apo* 
plexie  j  coBuulfions,  maladies  froides,  &  toutes  au-* 
jj:es  du  cerueau  &  des  parties  nerucufcs.  que  s'il 
arriué  quelque  complication  .de  maladies  contrai- 
res >  dont  les  vnes  demandent  Tvfage  des  eauxV- 
Ics  autres  y  répugnent  ,  il  faut  auoir  cgard  à  la 
plus  p refiante  &  dangereufe.  Ces  eaux  n'ont  pas 
aufli  toufiouts  vn  me&ié  eiîèt  :  foit  pour  eftre  cor* 
rompues  par  les  pluycs ,  on  que  la  véhémente  cha- 
-  leur  ait  confommé  leurs  ciprits  plus  fubtils,  cf-^ 
^oels  rcûde  leur  vertu  principale  :  laquelle  d'ail* 
leurs  dépend  delà  qualité  •  quantitéy  du  temps  9 
4t         lieu  &  de  la jjianicre  en  laquelle  on  en  doit  vfer. 
Car  il  faut  les  prendre  le  matin  &  à  ieun  en  vne  fai- 
fon  chaude  8c  i'eche  »  tant  k  caufe  qu'elles  font  alors 
plus  pures  &  légères  t  pource  que  le  corps  fupH 
porte  mieux  cette  quantité  d'eau  froide  qui  luy  rc- 
leue  les  facultez  naturelles  lan^uiflàntès  uuranc  les 
grandes  chaleurs  >  &  fi  faire  te  |>eut  elles  doiueitt 
eftre  prifes  à  la  fource  :  pource  que  tranfportées 
leurs  efprits  fedilCpent  aifëmcnt.  La  quantité  s  le 
têps  durit  lequel  on  en  doit  vfer  ne  doiuent  pas  éw 
mefureî  par  le  nôbrc  des  verres  ou  des  iours  >  mais 
proportiouçe  à  U  nula<^e  1  a  les  caufesj  aux  jpatties 
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malades  »  à  l'âge  >  tempéraments  habitude  &  au* 
très  fignes  dont  les  Médecins  prennent  leurs  indi- 
cations. LcfL|uclles  conditions  bien  obfctuécs  il  fe 
peut  dire  que  Dieu  n'a  rien  donné  aux  hommes  de 
plus  vtile  que  ces  eaux  medecinales  tempérées  pat 
la  nature  mefmc  qui  leur  en  fait  vn  prefcnt  gra- 
tuit :  leur  difproportion  d'aucc  nos  corps  citant 
caufe  de  Tadtion  qu'elles  o£t  fur  eux  >  qui  Jes  cooh 
^ertiroient  autrement  en  noliré  fubftaoce  >  comme 
ils  font  les  plantes  &  les  animaux  :  &  par  aînfi  ,  au 
lieu  de  remède  >  feruiroient  d'aliment  à  i'bom*» 
me  :  les  mauuais  ùxccés  qui  en  attioent  eftant 
^  beaucoup  plus  rares  que  ceux  de  tous  les  autres 
medicamens  :  bien  qu'on  renuoye  ordinairement  à 
ceux-cy  lesizialadies  plus  rebelles.  A  quoy  fert  SLùtfi 
beaucoup  Tauthorité  de  Monfieur  Bouuard  premier 
Médecin  du  Roy  >  qui  en  a  fait  vfçr  fi  hcui^cufemcDt 
à  fa  l^iefté  &  à  toute  la  Cour. 
^  Sur  le  fecondpoind  y  il  fut  dit  >  q2fi  isns  léi^ 
troite  liaifon  &  communication  que  tenàture  à  ns^is 
entre  toutes  les  parties  de  l*Viiia:rs  ,  qui  s'cvitrc- 
donnent  &  re^oiuent  mutueltemcnt  >  cette  ^ucl^ion 
«cft  txfai-aifée  à  juger:  jpuis  qu'elles  né  donnent  riéa 
qu'elles  n'aycnt  auparauant  receu.  Car  la  terre, 
DoAie  comoiune  mere  >  ne  reçoit  la  fccondiiç 
que  des  imprelTions  de  l'airi  l'^rV  de  l'influen- 
ce des  aftres:  les  affres  i  leur  lumière  &  leur  for- 
ce que  du  Soleil  >  &  le  Soleil  ne  Pa-t*il  pas  reccuc 
de  ccluy  qui  Ta  fait }  Ce  que  les  Platoniciens  nou;5 
ont  reprelenté  par  les  mutuels  eaibraflemens  de  Pà- 
rus  &  de  Penie  :  Tvn  Dieu  de  Pabondance ,  origine 
des  donsi  Tautrc  Dcelfe  de  lanccelTitéi  caufe  du  re- 
ceuoît  ;  pour  montrer  qu'ils  s'entre-fuiuçnt  necei^ 
Virement.  Et  comme  en  la  nature  les  parties  atte* 
nuées  ôc  raréfiées  attirent  puifl'anament  les'plus  pro- 
ches pour  empef^^er  le  vuide ,  les  pleines  rejet* 
vent  le  fuperflu:  de  jjlR^fme  en  la  Morale  peut-oa  dite 
gue  le  donner  &  rcceuoir  font  également  bons  Se 
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naturels  »  ne  diflératis  qae  de  certains  germes  &  rei^ 

pcifls  y  puis  qu'autrement  vn  homme  fe  pourroît  ^ 
,dire  plus  ou  moins  excellent  ou  heureux  que 
foy-meffioe  f  n'y  ayant  perfonne  qui  n'aye  hetoia 
*  de  îeceaoir  &  poauoir  de  donner  en  mefnie  temps^ 
pat  l'abondance  ou  la  nccellité  qu*il  a  de  quelque 
chqfe.  Car  quand  mefme  il  £eioit  conoiblé  de 
coat  ce  qu'il  poumnt  fbuhaitter  $  ne  pourroit^ 
on  pas  luy  demander  comme  Saint  Paul  :  Sff'a^ 
fiez.- vous  que  vous  n'ayez,  rtccu  }  C'eft  donc  la 
xccepte^qui  Ta  mis  en  cét  cftat  hbureux»  &  s'il 
y  a  quelque  excellence  çXt  donner  >  elle  oè  vient' 
que  pour  auoir  reccu  auparauant.  Aufli  les  trois 
poinâs  qui  font  eflimer  vne  chQfe  en  ce  monde» 
î'Ttilc>  le  deleâable  &  l'honnefte»  font  couina 
cofté  de  ceux  <juî  reçoîuent'.  Car  pour  les  deux 
premiers  il  faudroit  auoir  renoncé  a  tous  les  in- 
cerefts  de  Tamout  propre  pour  croire  qu'iky  .euft 
plus  de  profit  &  de  piailir  à  donner  qi^lhreee» 
woir.  Et  pour  l'honncActc  ,  bien  qu'elle  femble 
plus  ouueitement  fauorifer  le  ,party  de  ceux  qui 
donnent  9  neantmoins  puis  que  le  donner  &  1ère* 
eeuoir  font  corrélatifs  ^  4a  raifbn  de  l*vn  &  de 
Tautre  doit  eftre  femblable  j  &il  ne  peut  yàuoir 
d'iionnefteté  &  de  venu  en  l'vn  qu'il  n'y  en  ait 
^ans  Tautrei  ny  au  contraire  de  blaâne  &  de  hôn*; 
te  en  celuy  qui  reçoit  ,  qui  ^ne  rejallilTc  fur  cc-^ 
luy  qui  donne.  Ec  comme  celuy  qui  aime  efl: 
inoin«  excellent  que  celuy  qui  ett  aimé  >  pource 
quH  a  dans  fby  quelque  petfeâion  qui  le  rend  > 
aimable  >  &  qui  manque  ordinairement  à  celuy 
qui  aime  »  ainii  entre  le  donnant  &  le  receuant** 
f  eluy^cy  eftant  comme  l'aimé  fc  peut  dire  plus 
iioble^que  celuy  qui  donne  ^  qui  eft  l'aymant. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  libéralité  >  il  n'y  en  a 
jgas  moins  à  s'obliger  volontairement  à  vneper-* 
lonnê  qu'à  l'autre  de  robllgerti  &  puis  la  Yertu- 
eftant  \nc  habitude  de  la  \olomc^  celuy  ^uirc* 
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çoit  aucc  recoimoiflànce  &  qui  defire  le  rendre 
aaec  vllirc  >  fe  peut  dire  aufli  vertueux  Se  au(R 
Irberàl  eo  i*aâe  de  cette  bonne  yolonté  i  qae  s'il 
donnoit  cfFediuemcDt.  Mais  cette  vertu  en  la» 
quelle  on  met  la  condition  de  ceux  qui  donnent»* 
eit  plus  foauenc  vne  oftcntation  &  vanité  qu'une 
véritable  vertu.  Gar  ou  bien  l'on  donne  des  CÏSO^ 
fes  qui  font  necefl'aires  à  foy-mefme  ,  &  c'eft 
alors  plûtofl  folie  que  vertu  :  ou  qui  ibnt  fu<- 
perâuës  &  en  ce  eas  U  Vr'y  a  point  de  vertu 
de  fe  priuer  d'vne  chofe  inutile.'  Voire  mefine 
il  eft  quelquefois  plus  honteux  &  deshonneftc 
dfC  donner  que  de  rcceuoir  :  car  tout  ce  ^ui  cCt 
reprimé  pzi  Jes  loix  eft  nôa  fealenoent  imufte  » 
mais  vicieux  &  deshonnefte  :  or  la  plufpart  des 
X  donations  font  réprimée»^  non  feulement  pair 
cette  îc!gle  4e$  railleurs'  f  qui  di£mt  que  le,til<* 
tre  d§  î)û»atimihUs  tû  celuy  des  foux  >  dautant 
que  donner  >  c'eft  perdre  :  mais  Teftoit  près  des 
Empereurs  par  vn  Officier  expiés  appelle  O.^ 
ÉHiss  facranêm  hrgitionum  ,  qui  nt  ieraok  qu% 
retrancher  la  fupetfluîté  de  leurs  dons>  &  faircî 
exécuter  cette  formule  de  nos-  Chambres  des 
Comptes  T  trop  donné  foit  répété.  lufques  aut 
don^icMïs  des  p^rticuiiêrs  eftdieût  ietranchée? 
par  les  mefmes  loix  >  voire  celles  d'entre  la 
femme  &  le  mary  :  des  legs  >  par  la  loy^  Sal^ 
^cidi0  :  des  fideicommis  par  It  TrebeUiaoî  :  des 
Kbertez  >  par  la  Caninic.  Maî«  il  ne  peut  y 
auoir  de  honte  à  rcceuoir  ,  purs  que  non  feu- 
lemeat -les  IU>is  »  mais  Dieu  mcfme  >  reçoiuené 
des  hommes  :  &  la  grandeur  du  Meffic  n'eft  maf- 
quce  par  le  Prophète,  que  par  les  ptefcns  qu'il 
deuoit  receuoir  des  Rois  d'Arabie  ^  de  Saba^ 
Us  dons  ellans  vti  témoignage  de  l'excellence 
*de  ceux  a  qui  on  les  fait  h  d*où  les  InrïfùotifuW 
tes  tieiaaent  qu'vn  legs  teftamcntalrc  e(t  vue- 
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marqae-  d'honnrar  à  celuy  à  qui  il  eft  laitré  :  les> 
mcfmes  appellent  le  falaire  que  rcçoiuent  les  Auo- 
.cats  »l>onoraire  :  &  le  Sage  nous  commande  de  re— 
eompeu&r  le  Médecin  par  le  mot  -de  l'honorer. 
Enfin  >  la  préférence  de  recçaoîr  fur  le  donner  >  fê- 
lait alTez  voir  en  ce  que  no  ilre  Seigneur  ne  nous  a 
cônuié  à  donner  que  pai  la  pxomeile&  eigerance  de: 
ceuoir  le  centuple. 

Le  1.  dift  >  Bien  que  le  donner  &  le  rcceuoir 
fefientâ  difficiles  que  Seneque  fe  plaint  à  bon  d|:oit.  . 
qu^nous^ne  fçauons  £aire  ny  iSrn  ny  l'autre  :  neant^' 
moins  te  premier  eil  beaucoup  plus  excellent»  fé- 
lonie témoignage  de  faim  Paul  r  lequel  aux  Actes 
:ç.  lo.  exhorte  fes  Chreftlens  de  fe  rellbuiienii  de  la. 
parole  de  Noftce  Seigneur  9  Qu*il  y  a  beauebup> 
I>lus  d'heur  à  donner  qirt  receuoir.   Car  puifque 
ielon  la  maxime  on  ne  p:ut  donner  ce.  que  l'on  n'a. 
.  point  >.&ron ne  reçok  pas  ce  que  l*on  a  des-ja  $  le 
donner  efl:  vue  marque  d'abondanceSc  de  pcrfcûioot. 
ainfî  que  receuoir  eft  figi^e  de  dizette  &  d'impcr- 
fedion  :  d^ou  vient  qu'il  eft  plus  noble  d'eftre  ai- 
mé que  d*aimer  »  pource  que  l^amour  eft  le  défit. 
dWn  bien  qui  nous  manque  >  &  qui  fe  trouuc  dans 
la:  pexlbane  aim^ée*.  Auffi  y  puifque  -vue  adion  eft. 
J-  d^autant  plus  excellente  qu'elle  edrertueufe  Se  ho- 
pèfte»  l*aâion.de  donner,  qui  eft  plus  vcrtueufcr 
que  celle  de  receuoir ,  pource  quelle  eft  plus  dif- 
Acilc  >  eftant  contraire  à  noftre  inclination  natjjt-  - 
relie  de  receuoir  &  d'acquérir eft  auffi  plus  ex-, 
■celfente.   C'eft  pourquoy  les  Philofophes  ne  mec- 
tcQt  point  au  nombre  des  vertus  l'Habitude  de  rece-^ 
Aïoir  j  qui  eft  toute  mercenaire  >.  mais  bien-  celle  dé 
îdonner  dont  ils  font  la  plus  noble  de  toutes  les 
•vertus ,  qui  eft  la  libéralité  ou  magnificence  >  ver- 
tu Royale  &  Diuine*  Car  £  le  reccaoir  eftoit 
-  '  .  -vn  adc  de  vertu  comme  veut  Arîftotc  »  qui 
^onftîtuë  la  libéralité  aulli  bien  dans  le  receuoir  que  • 

4aas  le  donner  ;  cc  n'cuftpas  cftd  vnc  vcrtjuLàCur*- 
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dus  i  derefbfer  les  Threfbro^des  Saixmites.Et  non 
reurcmciit  Taftion  de  donner  a  cfïé  hoanorée  du 
nom  de  laycrcu  .»  malsauiUde  Tes  marques  &  ox- 
neaaen$>  qui  fooc  la  louange  &  ^honneurs  conw 
me  lahonce(A:foduent  atcachée  à  teux  qui  reçoU 
uent.  Or  vne  aftion  eft  d*autant  plus  \crtucufe 
qu'elle  eft  louée  &.honorée:  pulCque  plufieurs  de 
.<:euz^ui  reçoiuenc  en  ont  honte  8c  ne  voud^oient 
point  aaoir  de  témoins  de  cette  aâion  >  &  qu'au 
contraire  tous  ceux  qui  donnent  en  tirent  gloire  3  il 
.nè  peut  y  auoir  de  verta  à  reeeuoirj  puuque  Ton 
n*apas  aelioncc  dc!  lisU'Testu  i  mais  fealenient.  du 
iricc.  \ 


-s.  T 
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C  E  N  T.  V  N  ZJ  E  Ç  M  E 

C  ONFjERENCE 

I.  Des  Antidotes,       Quel  efi 
le  flus  communicatif  du  bien  : 
'   ou  du  mal.  ' 

PVis  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fon  contraire, 
&  qu'il  y  a  des  venios  ^  il  y  a  aufTi  des 
contre  -  poifons  appeliez^  antidotes  >  aléxiphar- 
maques  ou  alcxitcres  ;  d'vne  nature  moyenne 
entre  les  mcdicaœ.ens  &  venins  y  auec  Icfquels 
ils  doiuent  auoîx  quelque  fimilicude  pour  Içs» 
aller  joindre  dans  le  corps  &  les  y  comb;jttre* 
Telle  cft  la  chair  de  vipère  qui  entre  dans  la 
thcriaquc  contre  fes  moifurcs  ;  en  laquelle  ea^ 
jtrent  à  ce  fujct  plufieurs.  VeAlns  :  lefquels  neanf 
snoms  corrigez  les  yns  par  les  autres  j  ne  de- 
meurent pas  feulement  innocens;  mais  fcferuent 
des  mefmes  ruzes  des  yeniosijui  attaquent  Thoni* 
me  par  trahifen>  fe  feignons  wiîs  des  poifons 
pour  les  aller  deftruire  plus  feiirement  que  ne  fît 
pas  cette  bonne  femme  dont  parle  Auii>ne;laquc lie 
ayant  baillé  allëz  defublimé  à  ion  mary  pour  le 
fairemourir>&  craignant  qu'il  manquaft  àfon  effet» 
luy  fit  encor  aualer  du  vif  argent*  lequel  venant  à  fe 
joindre  aufublimé  en  én;xoulIa  la  force  >  &  iauua. 
par  ce  moyein  le  mary.  Cas  les  paaladies  att^ 
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quaKis  rhommc  par  leurs  qaalitez  manifeftes  oa 

*  occultes  ;  la  railbn  apprend  aux  plus  (Impies  que 
la  pleaitode  demande  rcuacaation  >  pM  au  con- 
traireque  l^ÎQièmperie  froide  doit  éKie  corri^^  " 
par  le  chaud  :  mais  quand  tu  afpic  ou  vti  (corpion 
par  YDC  morfure  ou  pointure  imperceptible  fait 

•  _  eaâettouc  le  xoips  9  ou  excite  tels  autres  i^ou 
ptonxes '^les  remèdes  qui  agifTent  par  leurs  qua-» 
îkez  prciiiicres  ou  fécondes  le  troauans  inutiles  9 

^  il  faut  recourir  aux  ipccifiques  qui  agirent  par*  vue 
propriété  4e  fubfhnce  inexplicable  1^  du  rangdef** 
quek  font  nos  antidotes^ 

Le  diil  j  Q^ic  tant  les  venins  ,  antidotes»  que 
medicame^s  &  aiimeus  u'elioient  point  appeliez 
tels  abfolument  y  mais  comparez  à  ia  chaleur  na<« 
turelle.  Car  lors  qu*ils  font  domptez  &  conucr- 
t>s  en  la  fubftance  de  i'animal>  ils  fe  difcnt  alimcns: 
quand  la  natùte  eu  eft  altérée  >  medicamens  :  et> 

'  ^  eftant  détruite  »  venins  :  fis  antidotes  ^quand  cil»  e& 
piclcruèe  de  la  mAilgnitc  d'iccux.  D'où  vient  que 
lelon  la  diueriitc  de  cette  chaleur  vue  meline  cno« 
fe  eft  a  itneiit  aux  yns  &  Yftnsa  aux  autres.-  Cpm« 
me  la  ciguë  qui  feit  d^aliment  aux  ^^hévres  été*- 
tourneaux  :  la  jufquiame  &  mandraj^ore  >  aux  pouiv  ; 
ccaux  :  les  cauchaiides  aux  hirondelles  :  les  mouC» 
elles.'  &  araignes  y  aux  poules  &  oifeaux  f  foienc 
poifons  aux  nommes.  Entre  Icfquels  derechef  il  y 
en  a  quine  re^oiuenc  aucun  dommage  des  yenios^  . 
comme  Ton  rapporte  de  Michridate  .y*  qui  pour 
»*cftre  tellement  préparé  le  corps  par  fon  antî-* 
dote  compofé  de  .  rue  j  noix  U  ligues  >  ne  fe 
put  faire  mourir  p^u  le  poifon-:  de  c«ttc  fille  prc- 
lentée  à  Alexandre  >  qui fenourriiibit  denapelle: 
de  cette  vieille  dans  Sextus  Empirictts>  quiaua- 
loit  trente  drachmes  de  ciguè  fans  incommodi- 
té: d'Arhenagom|[Si)rgieii^>  qui  n'efloit  point 
ofFenfé  des  fcorptons  :  dont  les  Etmopiens  kabi- 
tans  ie  fieuuc  tiidafpc  fe  nourrifient  auiii-bien  ^uc^ , 

E  Tj  ' 
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"  de  ferpens  »  qu'vnàutre  homme»  au  dire.d'Âuicé&* - 
ûe  >  cuoit  tors  quUl  ea  eftjit^morda  >  ayant'  poflible- 
quelque  ham:2ur  cpinduë  par  tout  fon  corps  fera- 
}>iable  à U  XaUbe  dWo  homme  à  jeun  que  Galiça. 
4it  faire  mourir  les  fexpens  &  autres  iafçâes.  Ces  * 
•Tcmas>  auflibiea  que  les  aiuidotcs  font  naturels  ou 
•artificiels^  Ceux- c y  qui  ont  plus  de  cours  es  Pais 
Ideridionaax  que  dans  le  Scp:eiicrioa>  Ce  cqapmoi- 

auent  en  dedans»  ou  en  dehors;  en  breuaag6s>  poud- 
res ,  Tues  ,  vapeurs  ,    attouchemcns ,  ôc  autres 
deteilabks  moyens.  Les  naturels  font  differens  fe- - 
loQ^leur.niaticre   quantité  j  qualité  >  4>u  opération* 
j    Lamaticrc  des  venins  qui  fc  trouue  prelque  par. 
toocveft  ou  dedans  nous  ». comme  la  femcnce  &  le 
iangf  lefquels  acquièrent fouucnt  parleur  corru- 
ption Tue  qualitéTeneneuiè  ».telle  qu'cil  aufli  celle  - 
de  lamaciere  deTcpilepfie  &  fufFocation  d:  ma- 
lice i  ou  hors  de  nous  t  f^uoir  dans  l'air  >reau  Se  . 

terre  ;  leféafeul  eftanticontraire  au  venin  & 
.  lapourriture  j  laquelle  arriue  ficilcraeni  a-  l'air 
ài'eau,poar  leur  grande  humidité.  Mais  la^  terre.- 
pat  'Coii  excrémens  &  impuretés  fournit  {dus'  dé. 
*  mancre^  aux  -venins  quLfont  tirez,  des  minerauir  s  - 
pHmcs  ou  animaux.  L'arfenic  j  Torpin  >  vitriol»  * 
j^altrc  ju chaux  >  lubliméj  chryfocolîeKvcrdct  ,.  la-^ 
']ûs  »argent^i£  cinabre»  cerufe^&. mine  de  plomb>^ 
font  du  premier  ordre.  Au  fécond,  l'aconit,  a  cha- 
melcc ,  rif ,  laurcole»  thagl  fie ,  tymales ,  hcllcbo'* 
ses  f  noix  vômiqoe.»  o^um  y.  folanum-&v  pluûeurs  > 
^autres  plantes.:  aucunes  dèlquelles  n'ont  que  léSv 
Jieuis  veneneufes  5  com  ne  certaiiies  violettes  blan- 
-ches.»  d^'autres-les  fruits >  com4xie  les  pommes  der 
laitdtagore  :  ou  le  lue.  »  comme  lalaiâuë  »  &  lest 
:pauots:  ou  les  fémences ,  com^ne  laiufquiame  & 
catiputîa,  oufc&racines  ,  comme  Taconit  &  ThcU 
kb  oie»  ^u  tioifîéme  font  le  lié  vr#marin  »  fâlemaiii^ 
^  &\prefte  ^  Xcorpioa.»  vipère  >  afpic ,  coalé^' 
TJ:c»cr^faut#*taic.îialc»  mutiiardi^ac  pUifieur^.^ 
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aatrest  qui. foBt  vénéneux»  pu  leîon  toutes  leur^ 
parties  9  comcae  les  canciiarides  &  araignes  ,  ou    '  ^ 
lelon  quelques  parties.,  comme  les  vipères  dansria.^ 
qttcaë  &  la  telle  :  le  cerf  &  la  paftinache  mariaer» 
dans  L'extrémité  de  leurqueaë.:  lairtae  en  vue  de 
fes  arreftcs  r  ou  félon  leurs  excrcmens  >  comme  le . 
fid  de  îcopaid ,  rvriuc  de  fouris ,  Ja  bauc  d'vn  chîeir-î 
enragé    la  fueuf  d'va  cheuaLen  fougue^  le  fang 
du  taureau/ Pour  la  quantité:  bien  que  les  venins 
âgîfl'ent  tous  en  petit  volume  9,  neantmoins  quel- 
aueS'vns  requièrent  moins  de  matière  9  comme- 
IjopiiitixragitenmoiadtequaBtittf^q^^  cel^v 
le-cy  oue  le  fue  de  poneaiix  >  celuy-cy  que  le  fuc 
de  laicï:uë.  Selon  la  qualité  >  les  vus  font  chauds: 
foicqtt'ik  enflâmmen]:  f^conime  l'euphorbe  :  ùntl 
^n*iU  corrodent  »  comme  fe  fiérre  matin  qui  at- 
taque particulièrement  le  poulmon  :  comme  fafpic-  \ 
ie  fbye:  le  folanum  &  la  îaGjuiamc  >  le  cetwaii»^ 
lis  -cantharides  9  la  veilie;  ilay  en  a  de  froid»  »  quv^ 
figent  les  efprits  &  la  chaleur- naturelle,  ou  em- 
gefchent  leur  libre  mouuement ,  comme  l'opium 
le  feU de  plomb.  D'autres  fontiiecs^  tels  que  la'. 
4E^aux  >  le  vitriol  &  Tarfenic  quixonfois^aent  l'hn^  - 
midc radical  :  car  rhuxniditc  eftant  vne qualité?  pu-- 
rement  pailiue  &  de.foy  incapable  de  caufc£.  de.  ia;»' 
dodeur  >  -  il  n  7  a  point  de  ppifons  i^fimplement  Jtft«- 
midcs.  Ils  different  auffi  eu  leur,  façon' d*agîr»  les- 
rcfcigerans  tuëut:  en  afloupifl'ant  ou  ctoufFant-  la  cha- 
•kûr  :  rhellebore  »  par  vue  véhémente  attraâ:lon  des< 
Ibmefm  :  axicons  ron^nt  &.cocroden&  la-fulilhuice»  ^ 
que  les  autres  altèrent  >  refoluent  ou  putréfient,  Et 
,^ourccque  touS' les  venins  attaquent  principale-- 
meDtlajchaleitf^it^^Ucr^Jeeceùr  qmetf  eft  ie^ 
•  foyer:  comiOtt  ti&xioîgncnt Jes  fyncopcs  ,  palpita^- 
lions  &  foiblefles  qui  les  accompagnent:  il  faut  que 
les  antidotes  (oient  cardiaques  ou  amis  ^  cœur».-»  . 
.i&i  qa%  fe^  fortifieB]?&  trauatUent  èncommussL 
auec  luyppui  chairg:  ou  dompter  la  maligulté  da^ 
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Le  j«  dift  9  <ige  la  Médecine  employoicdeux  fi>f« 
tes  d'armes  contre  les  venins  9  dont  les  premières 

prefcrueQt  j  empcfclians  qu'ils  n'entrent  dans  le 
corps I où  qu'ils  n'y  puiilent  faire  aucun  domaia^c> 
les  autres  empcfchent  leur  eâet  lors  qulls  y  (onc 
introduits.  La  prcferuat ion  dépend  de  Tadmi- 
niftration  des  &x  chofes  non  naturclics,  concuneea^ 
tr'autres  d'éuiter  l'air  &  les  lieux  veneDeux^ies  par- 
fumer ou  ioncher  de  ferpoulet  >  origan  >  abrotone» 
afphodele,  ou  de  ccdre  5  oindre  le  corps  d'huile  ro-^ 
fatennemy  des  fexpens  &c  animaux  vénéneux  j  Se 
manger  &  boire  en  des  vaifleaox  de  pourcdainey^  \ 
autres  qui  découurent  les  venias.  Les  preferuatifs 
font  {impies  ou  compofez.  Les  (impies  s'appli- 
quent ou  au  4cbots  9  conome  la  topaze ,  émeraode 
Se  autres  amulctes  qui  fe  portent  fur  la  chairf  ou  aa 
dedans  comme  la  pierre  de  bezoar ,  le  bol  d'Armé- 
nie 9  la  terre  Lemnicne  ou  figillée  >  le  vincccoxic  9 
la  raue  >  le  diâame  9  l'ail  »  la  rue  9  le  citron  »  de  ia  . 
grenade.  Encre  les  compofcz  le  plus  fameux  eft  la 
theriav^UCr  dans  laquelle  entrent  plus  de  cent  diuers- 
snixtcs.  Q£e  fi  le  veain  eft  de ja  introduit  dan^  les 
corps  9  feic  au  dehors  par  U  mor(ure>  piqueure^ 
fouiBe  y  baue  :  ou  par  la  veuc  >  comme  le  baiî- 
lic  :  ou  pat  le  taâ  9  comme  de  la  torpille  >  OO' 
quelque  autre  moyen  :  au  dedans  >le  poifbneftanr 
pris  par  la  bouche  r  lorf  il  faut  auoir  égard 
trois  chofes.  1.  A  fortifier  la  chaleur  naturelle  afia^ 
qu'elle  ne  Succombe  poitit  9  naais  puide  refifter  ao. 
venin  9  &  roborcr  les  vifceres^  de  peur  qu'ils  n'ciki 
reçoiuent  aucune  maligne  impreflion.  1*  Détruire^ 
la  force  du  venin.  }*  Le  vuîdet  au  plùtoil  par  atr 
' traâioi^  9  <^omme  ùmtr  la  fusion  r  &  la  ventouie  : 
ou  par  rincifion  &  "vAion  >  fi  le  venin  acftc  receu^ 
par  dehors  >  mais  s'il  eit  pris  par.  la  bouche  yl'c-  t 
^  liacuatiQns'cudoit  faire  paries  fueurs >^>vrines  9  le- 
ircntre  >-&le  vomiliemeut  >  ijui  cflle^l us  prompt* 
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c  le  plus  Cent:  pourucu  qa'il  foie  piouoquc  par 
Les  medicaCDcns. familiers  coaune  font  lebeurc^ 

'huile  >  le  laié^^  ou  tels  autres  onftueux.  Ces  an- 
;idotg^s  {but  ou  généraux  &  communs  ^  qui  rc(i. 
^CDZ  a  toute  forte  de  venins  »  fort ifîans  le  coeur  fie 
les  e(prits  »  ou  particuliers  »  deftinezà  chaque  ve- 
nin. Les  Alexheres  communs  font  entr'autres  le 
chardoB  bénit  >  i'angeliquej  vaicxianc  >  "^idame  t 
fcabieufe  >  mors  de  diaole  ,  pîmpxenelle  »  tor« 
menrîle  9  rue*»  fcordium  y  aceteufe  >  abfynthét 
plantain ,  calendulc  ,  véronique  y  gentiane  >  grains 
de  genièvre  >  le  bazoar  $  la  thcxiaque»  les  terres 
Arménie  »  &  de  Leumos  >  les  cornes  de  cerf  >  da 
rhinoceroc  3  d'y  voire>  qui  font  toutes  ennemies  des 
Yçuins.  Entre  les  particuliers  la  mumie^eft  contraire 
aux  txtymales  :  la  belette  &  l'excrément  humain 
sCux  p^ayes  cnuenimées  :  la  racine  de  cynorrhodon  à 
lamorfurc  du  chien  enrage  :  la  fleur  de  nénuphar* 
a  rhellcbore  :  les  concombres  >  aux  iigues  de  Pha- 
rao:  l'abfynthe»  l'atl  Se  moutarde^ aux  champi*  . 
«nons  : l'ariftoloche  Iongue>  aux  aconûes  :  b  chair 
de  vipères  &  toutes  pierres  preçieufes  >  au  fang 
mcnltruali  lamelille  &  Tendiue  ^  ài'araignée  :  le 
melanthion  Se  la  danfe>  à  h  tarantok  :  le  cancrer 
marin  >  aufolanum  :  Tefcorce  de  citron  à  la  noix 
vomique  :  Toiigan  àla  chamclée:  les  fcmeuces- 
d'halicacabe  9  aux  canthatides  &  à  Tefcume  de  iâ* 
lemaudre  :  la  chait  de  renard  roftic  &  les  huiftres,. 
au  heure  marin:  le  fiçnt  de  pigeon  &  la  femcuce  de 
perfiU  au  mercure;  la  theriaque>  à  la  vipère  >  l'huile 
de  fcorpion  &  les  guefpes  à  leurs  piqueures  9  atti^ 
ranspar  vne  fympathie»les  efprits  vénéneux  de  les 
ic  joignons  à  leur -premier  corps •  Xous  lcfv|ucls  ef- 
.    fcts  9  il  eft  neaxitnooins  plus  expédient  d'admirer 
-  que  d'en  recherclier  inutilement  la  saufe  ^  qui  a 
cftc  incomuic.  lufqucs  à  prefent  aux  plus  beaux 
ef^rîts  )  &  qui  dépend  de  celle  de$  fymp^rhies  Sa 
aoiipaihîcs»  '  \ 
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Le  4.  dift  9  qo'il  y  auoit  de  deux  fones  detnîx^ 
tions  dans  la  nature  î  l'vue  deç  qualitez  première  Sj 
ic  i*aacre des  formes  fubfkaatklles.  Dan$  la  piemic-  - 
ir&f  ces  qualitez  cftatisémotifli^es  Se  ntllencjfs  pxi 
leur  choc  mutuel  >  il  s'engendre  vne  température 
ou  agréable  liarmonie  >  en  laquelle  la  qu  alite  qui  eH. 
demeurée  Tiâorieufè  tient  le  deflus  &  forme  va  * 
tempérament  chaud  >  fxoid  9 .  fec  ou  humide.  Dans- 
la  féconde  >  ces  qualitez  eftans  altérées  >  les  formes 
clemex\caires  quin'ei^ient  contraires  qu'à  caufede 
lèurs  qualitez  ennemies  9  s*  vm(reQt&.confpireiit.e»w 
Tue  forme  particulière  >  principe  dés  pToprietcz  oc*- 
^  cultes  Se  fympathiques  ou  antipatliiques>  félon  que 
ces£[>rmes  fe  troaueat' amies  ou  exuiemtes.  Aiofi 
dans  tou$4és  medîcamens  il  y  a- m  temperameutL 
de  qualitez  >-qui  eft  caufe  que  le  poivre  cft  chaud  3c 
la  laiâué  froide  ;  &  le  tempérament  des  formes  Cffji^ 
;Êit  (|ue  Tagaric  puTg<r  la  pituite  :  le  fené  >  lainélau*- 
•  Aolie  :  la  rkubaibe  9  la  bile  :  les  Vus  font  cephali-^ 

3ues,  cardiaqucs9&  (plenique? .E  t  c'eft  du  mélange  , 
eces  formes  que.  vient  Tadioades  antidotes  Se 
dès  veniasiH&  non  de  .  celle  des  qualitez  ilemen^ 
•eaires    bien  qu'elles  tiennent  compagnie  à  leurs, 
fermes  dont  elles  ne  fouc  que  les  1  cruautés  & 
lieutenantes  >  autremeot  $  h  les  goifi>ns  tuoieuc; 
jga&  v».excés  de  chaud'ou  de  froid9  le  jpoivre  ôc. 
"    le  concombre  feroient  aufli-bien  ppifon  que  Tàr-- 
&Dic  &  l'opium^J  &  vn  verre  d'eau  froide  feroic. 
r  \  ^Je  cohtre^poifon  durublimé  :  «8c.A^otmoins  !t^^ 
jjlufîeurs  alexîpharmaques  qui  conuienacat  dans 
les  qualitez  premières  auec  les  venias  qu'ils  coay^ 
iottentv^. 

Sur  Ic  i.  poînâ: îl  fût  dit  y-  q^'Hom^rc  auoic: 
iaifon  de  mettre  auprès  du  tksone  de  lupitcr  deun 
'H^fesi'ifva  plein  d'amertume»  &  rautre  de  dou»^ 
sceur  >  auec  iefquelsildétrcmpeit  toutes  les  afEuies; 
tluixmnder:  dautant  que  par  ces  contrarierez  duv 
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utc  la  nature  mefmc.  Car  fi  le  principe  du  bien 
mfifte  en.reftre ,  félon  Ariftote  »  &  le  mal  au  non. 

i  Se  par  confequcnt  du  oial  9  çft  aulli  bien  au 
ng  des  principes  namrels  que  la  matière  &  la^ 
•rme  >  qui  font  les  fondcmens  de  Tcftrc  &  du 
en  >  auili  lés  corruptions  autant  communes  aux 
ixtes  ^ue  les  générations».  &  lestenebresràrair. 
le  la  lumière  ,  montrent  aiïez  que  le  biea-^&Ie 
lal  pris  en  ce  fcns  partagent  la  nature,   qvic  fi 
>a$  confidcrons  le  mai  dans  le  vice  de  Teltre» 
Ion  les  Platoniciens*  >  qui  ont  appellé  le  maté* 
el  Se  corruptible  ,  mauuais  :  le  fpuitucl  3c  incor-  . 
iptibie  ,  bon  5  l*homme  compofc  de  deux  fub- 
lances  >  iWne  fpirituelle  9  &  l'autre  materiellcf* 
!ra  le  centre  oâ  aboutiront  &  agiront  tous  let 
laux  &  les  biens*  &  le  fuict  commun  &  pallif 
esqualitez  de  l'vn  &  de  l'autre.  Ainfi  conûdc- 
mt  rhoinme  entre*  tès^coisfins  du  bien  &  du  mal» 
:  diuerfement  yendiquc  ,  tantoft  de  r.vn>  &tan- 
aft  de  Tautrc  j,  il  eft  femblablc  à  cet  arbre  limi* 
tofisL  dont  il  cft  parle  en  la  fin  de  la  Loy  7.  jf  .  rfr 
rerum  dcmm.  ou  bienà  cét  adne  de  fcien* 
ede  bien  &  de  mal  ,  pofif  comme  luy  dans  Je 
lâradis  Terreftre  >  ou  comme  celu^  auquel  le 
ompare  Oauid  ,  plante  prés  le  courant  des  eauxj 
[ui  font  les  affligions.  Car  fés  branches  &  par- 
ies fupcrieures  eftans  chargées  de  fleurs,  de  feùil- 
es  >.  &  defrui&s  î.qui  font  les  trois  fortes  de  biens 
jul  raccompagnent  9  (es  fleurs  »  dont  la  blancheur 
îll  vue  marque  de  l'innocence  de  fon  premier 
ige  j  font  les  biens  du  corps  qui  pailent  aucc 
Con  Printemps  :  fes  fcuilfes  ,  Hont  la  irerdure  eft 
efymbole  de  Tefperance  qui.  ne  le  quitte  qtf  à  la 
nort  >.  eftans  caduques  &  fuiettes  à  tomber  par 
^s'orages  j  font  les  biens  de  fortune  »  & ics  fruits.», 
jbnt  les  biens  de  Tefprit  >  la  fcîence  &  la  vertu 
qui  ont  plus  de  faveur  &  de  nourriture  que  Ies\ 
àucrfis*  M>ai$  il  nous,  regaxdops  cét  adixe  £ai.  fe&> 
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lacbes  dont  il  eft  attaché  à  la  t^ire  9  &  qui  font  re-^ 
rîgine  de  fes  mmx  5  les  vncs  cntces  en  cette  féve 
d'  Adam  9  fourcc  de  fon  péché  originel ,  Se  qui  iuy 
communique  les  reiettons  de  mille  ibices  d«  vicejr 
&  depailioBs  :  les  autres  en  ce  limon»  dont  il  eil 
extrait  >  &  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  in&mî- 
tcz  du  coips  j.iiou$  trouueions  que  les  biens  luy 
font  externes  &  communiquez  d^aiUeurs  ^  mais  que 
tes  maux  luy  font  internes  Se  namreîsy  &  par  coaCs*- 
qucnc  plus  comoiunicatifs.  Car  quant  aux  maux 
de  Tame  >  qui  font  les  vices  »  les  mauuais  exenv 
pies  cortompent  plus  <]u*;  ceux  de  là  vecm  n'édi- 

^  fient,  &  pour  ceux  du  corps  >  comme  il  eft  plus  aifc 
de  détruire  vne  chofe  que  de  la  pexfettionncr  >  les 
maladies  &  gagnent  plus  aifément  qu'elles  ne  Ca 
gueiifTent  »  &  la  fahté  ne  fe  cofUmunique  point 
aux  autres ,  mais  bien  les  maladies  épidcipiques  : 
l'œil  me£me  &  le  raiiin  malade  gai  te  le  voifinj 
comme  Yce  pomme  pourrie  celle  qui  la  touche»  - 
laquelle  s'il  y  auoit  identité  de  raifon  deuroit  aulli 
bien  en  eftre  conferucc.   Et  non  feulement  les 

*  maux  d'autruy  nous  donneo«|  dtt  inal  paxlacotoi* 
paflioii  >  qui  eft  vne  efpece  de  douleur  ,  tmâ^ 
aufll  leurs  biens  nous  caufcnt  la.ialoufie&  l'en- 
uiequiedie  plus  cruel  de  cous  ies.auux«  D'atl« 
kûtl  f  le  bien  eft  rare  r  &  par  conièquent  non  coin- 
municatîf  *y  comme  il  fe  prouuc  en  ce  i^ue  la  poflèC  ' 
fion  du  bien  allouuit ,  &  toutcsfois  perfonnc  n'cfl: 
conteiit*  Car  encore  qi^e  le  'bien  ibit  defiré  de 
chacun  >  il  n'en  eft  pas  pour  cela  communicable» 
puis  qu'on  ne  le  polfedc  iamais  jparfaiteracnt  & 
qu'il  en  laille  toufiours  le  dcfir^  Et  quant  à  ce  bien 
MetaphyHque  qui  a&âe  l'eftre»  &qui  efttran& 
cendant  comme  luy,  outre  que  c'cft  vne  qualité 
abftraite  &  non  réelle  ,  elle  n'eil  pas  communî- 
cable  >  en  tant  qu'elle  &  txouue  en  Teftre  d'vn 
chacun  en  particulier  :  puis  qu'cftant  au/&  eflen-- 
tiellcmcpi.  vu  que  bo^  >  il  lae  peut  cojoamuniquet 
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bien  qu'il  a  faiis  partager  (oa  vnité.  Eo^q» 
le  mal  vient  du  moindre  défaut  qui  eft  en  tne 

lofe  ,  &  le  bien  de  fon  entière  peifeftion  feu- 
tncnt  -y  n'y  ayant  lien  entièrement  parfait  ,  Iç 
en  n'éfl:  communiqué  à  pas  yne  chofe  il'icy  bas» 
i  au  contraire  le  mal  .fe  trouuera  en  toutes . 

Le  dift  >  que  ce  qui  n'^eft  point  ne  peut  eftrc 
«mmunicatlf .  Or  le  mal  n'eit  rien  de  réel ,  ôc 
i  aucune  caufe  efficiente  »  comme  y ouloient 
s  Maoicbeans  &  Prîfcillianiftes  condamnez 
)ur  auoir  ctably,  fuiuant  la  doctrine  de  Pytha-. 
)re  y  deux  principes  >  rvn-da,bien  &  l'autre  du 
al  indépendans  Tvn  de  l'autre.  Car  yeu  que 
bien  conlifte  dans  l'intégrité  &  perfeAion  des 
irties^  &  de  tout  ce  qui  e(l  requis  à  la  n^ituic 
vne  cbdfe  i  le  ssoal  n'cft  qu'vne  priuation^  va 
faut  &  manquement  de  ce  qui  ell  requis  à  fk 
rf^Aioii  Et  puis  qu'vnc  chofc  fe  communique 
Ion  qu'elle  a  plus,  ou  moins  d'cilence  >  le  biei^ 
ti  £e  conuertit  auec  l'eftrc  i  doit  eftre  bien  plixs 
)mmànicatif  que  le  mal  »  qui  n-eft  rien  qu'va 
Ire  imparfait.  Aînfi  ».  Dieu  qui  pollcde  relire  Sc 
,  bontér  par  preciput  >  fe  communique  infini* 
lent  i  comme  fait  àttfH  la  Jimiiefe  la  plus  pat* 
itc  de  toutes  les  fubftances  créées.  Aulîi,  lana- 
u:e  du  bien  confiftant  dans  la  cgnuenance  &  dans^ 
appetibilité  1  par  la  x^fQu  des  contraires  >  cel^ 
du  mal  confifte  dan)s  vne  difpofitîon  &  auer- 
^n  :  &  le  mal  eft  autant  odieux  a  tout  le  mondcf 
ae  le  bien  eft  delirable  .  &:  ii  le  qoal  fe  commani* 
ae  y  c'efl:  toufiours  fous  le  mafque  &  l^appa» 
ncedu  bien  >  qui  eft  le  feul  communicatif  par, 
iture,  • 

Le  ).  dift  f  Que  le  bien  eftant  plus  difficile  que 
:  mah  qui  eft  ordinairement  accompagné  de  rvtir 
:  &  de  Tagreable  y  &  flatte  dauantage  nos  fens  : 
cluy-cy  eft  plus  communicatif:  dont,  la  cau^c. 

içtit  de  ce  que  la  nature  nous  ..ayauf  donnç  y» 

✓  •  ~*  ■  . 
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amour  de  nous-mcfmf  s  >  elle  nous  fait  aulli  re- 
chercher toùs  les  moyens  qui  peuucnt  feruir  ,  tant 
a  la  conferuation  de  noftre  nature  qu'à  noftre  con- 
tentement :  comme  font  les  richefl'es  ,  les  hon-- 
neurs ,  la  beauté  &  tous  Les  autres  biens  réels  ^ou 
imaginaires,  lefquels  n'eftans  pas  en  noftre puiC- 
ikncc  >  mais  prefque  tous  entre  les  mains  d'autruv,. 
en  ne  les  peut  gueres  defirer  fan<;pechc  ,  ny  pôlî'c- 
der  fans  iniufticci  moins  encore  les  acquérir  pat 
les  voycs  licites ,  beaucoup  plus  rares  &  plus  ion^ 
gues  que  les  illicites  &  mauuaifes ,  qui  font  en 
ues-grand  nombre  ,  &  par  confcquent  plus  frc-^ 
^ueotcs». 
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CENT  DOVZIESME 

CONFERENCE 

.  Vourquoy  les  animaux  crient 
Lors  qu  ils  fentent  delà  douleur^ 
Z.  s'il  eji  expédient  d'atwirdcf 
ennemis. 


Omme  la  parole  a  eftc  donnée  à  Thomnie 
pour  exprimer  les  pcnfecs  &  conceptions  de 
n  e0>rit  $  la  voix  Tà  tdé  à  totts  iesanimaox  pouf 
çnlncr  les  mouuemens  &  inclinations  de  leur 
.cure  YCi^  le  bien  ou  le  mal.  Toutefois  auec 
cte  difference  $  que  la  voix  eft  vn  fîgne  lîatmd 
li  a  vn  rapport  auec  les  chofçs  qu'elle  fîgnifie  : 
le  n'apoint  la  parole  >  qui  n'cft  qu'vn  fignearci- 
:iel  dépendant  de  la  volonté  6c  ioiUtutioa  de  fon' 
itheor*  D*oû  vient  iqu'il  y  a  bien  vne  grande  di« 
iiÇxxé  de  langues  &  de  dialeftes  parmy  les  hom- 
es^ mais  vue  feule  façon  de  former  vne  mefme 
}ix  entre  les  animaux  ;  lefquels  eftans  beaucoup 
LUS  fenfibles  aux  traits  de  la  douleur  que  delà  vo* 
ipté ,  pource  que  celle-là  détruit  leur  nature,  i  cel- 
-cy  ne  fait  que  luy  donner  vn  furcroift  de  bonté  : 
>is  que  le  mal  eft  fi  puiiTant  &  fi  preflfant  qu'ils  ae 
euueutrcuÂceri  Tioipaiûaacc  &  lafoiblciTc  leur 
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fait  ictter  des  cris  poar  implorer  le  fecouxs  &  VslC 
fiftance  de  lears  femblabies.  Car  la  nature  ayaut 
empreint  en  tous  les  animaux  vne  connoillance  du 
!  bien  ôc  du  mdl ,  8c  en  fuite  vne  inclination  vers  1  Vn, 
&  vne  aueifion de  Tautre  1  elle  leur  adonné  aufli 
•les  moyens  d'y  paruenir  ^  qui  (ont  le  moùuement 
local' pour  y  aller  d'eux -mcfines  $  quand  l*vn 
&  l'autre  eft  en  Icurpouuoir  ,  &  la  voix  quand  il 
dépend  d'autruy  >  a6n de  rechercher  des.  autres  le 
bien  qui  leur  manque  >  &  la  déliurance  du  mal  qui 
les  prciVe.      ^  '  \ 

Le  z.  did  >  qull  n'y  a  que  les  animaux  parfaits» 
&  entr'eur  ceux  qui  ont  des  pouhnons  >  qui  ayent 
eu  le  don  de  la  voix  :  pource  que  les  autres  qui 
manquent  de  poulmons  Ôc  d'autres  organes ,  com- 
me les  poidbns  >  ou  qui  n'ont  point  de  fang  »  com- 
me la  plufpart  des  infeâes  »  ayans  fort  peu  de 
chaleur ,  dont  le  fang  eft  le  fondement ,  ils  n'ont 
point  aulli  befoin  d'air  9  lequel  ne  s'inlpire  que 
pour  rafrâîfchir  &  tempérer  l'excès  de  la  chaleur 
naturelle  >  &  aînfi  ayans  faute  d'air ,  qui  eft  la 
matière  de  la  voix  >  ils  font  prefque  tous  muets» 
Kôrfngis  le  Dauphin»  qui  rend  vne  yoixfemblable 
à  celle  de  Thomme- '  Car  les  cigales  »  moufchcsji 
papillons  &c  autres  înfeftcs  font  bien  vn  bruit  ou 
Iqn  par  la  coUiiion  de  l'air  &  de  leurs  ailles  1  mais' 
n*ont  point  de  voix  :  qui  fe  définit  vn  Ton  figni* . 
fîçatif  reniu  par  la  bouche  de  l'animal  :  6c  par 
Ariftotc ,  le  choc  de  l'air  attire  par  la  refpiration 
&  cnuoy 4  des  poulmons  contre  ic  larynx  pour  ex- 
primer quelque  choie*  De  foite  que  la  caufe  cffi. 
cicnte  de  la  voix  >  c'eft  l'ame  >  la  matière  >  l'aire* 
la  formel  le6>n  ou  collifionde  deux  corps  foli^ 
été  9  fa  fin;  qui  eft  celle  i]aeron  recherche  icjr» 
eft  pour  lignifier  :  &  ainfîles  animaux  crient  pour 
fignifier  la  douleur  qu'ils  reflentent.   Mais  pour- 

tuoy  cft'Cc  qu'ils  témoignent  cette  douleur  paç 
es  ioM  &  des  accns  fi  diSerens  r  U  eft  aqi^ 

« 

* 

I 
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[ficîlc  de  ie  f^auoir  ^  cottimc  les  différences  dcr»- 
îres  »  dans  lefquciles  les  Philofophes  ont  mis 
cte  dlucificc  de  voix  >  conuiie  de  hurler  i  ab- 
yei  >  meugler ,  braire ,  rugir  9  haiinîr  ^  &  tels 
très  acceas  des  beftes^  dont  la  caufc  a  cfté  incon- 
ë  iufques  à  prefent. 

Le  5.  dift,  que  Jes  animaux  qui  onc  ilmagU 
tiott  plus  forte  j  le  fens  da  toucher  plus  exquis» 
oins  d'habitude  à  fouffirir  »  &  moins  de  corpu- 
ice  ,  fonc  ceux  qui  crient  plùtolt  &  plus  long- 
nps  >  parce  qu'ils  font  plus  fufceptibics  d'ap- 
el^nfion  ^de  douleur  >  &  leurs  efprits  eftans 
(pariez  dans  vne  moindre  maffe  font  plus  pro- 
es  à  fe  mouuoir  de  à  fe  raniairer  autour  du  coeur, 
i  receuanc  par  ce  moyen  vne  appieflion  extraor- 
aaîre  en  communique  vne  partie  aux  poulmons> 
.quels  foufFrans  par  fympathie  ,  &  eftans  les  in- 
umens  dédiez  pour  éuenter  le  cœur  9  font  alors 
1rs  fonârlons  auec  plus  de  promptitude  &  de 
ôlericc  par  vn  mouuement  dérègle  &  forcé  de 
aeceflicc  prefe^ite  &  par  la  doalcur  qui  les  prcf- 
i  Se  ainfi  l'air  qui  eitoijt  contenu  dans  leur  fub« 
ince  fpongieufe  fort  auec  vîtefle  y  8c  au  réncoti- 
î  de  l'cpiglotte  y  <k  par  la  collifion  des  autres 
'Xps  oppoiez  forme  Ics^  cris  &  clameurs  hautes 
refodnantcs.  D'où  l'on  peut  juger  que  Tintcn- 
m  fccrctte  de  la  nature  qui  dîfpofe  ces  organes 
i  forte  que  le  cry  cft  comme  l'interprète  de  la 
>uleur  j  a  efté  de  donner  quelque  ^raifchiii&* 
eht  ou  ventilation  aux  efprits  reflerrez  autour  du 
Eurpar  lafouffrance>  &  de  donner  des  marques 
telligibles  du  mal  que  J'animai  fouf&e  dans  Vof- 
nfe  pour  émqnuoir  à  compàflton  celuy  qui  le  bleit 
:J  ouappeller  à  ion  fecours  ceux  de  fon  cfpece,  ou 
luoquer  par  vue  intention  inconnuë,mais  enoiprein- 
entoures  chofesj  l'auteur  de  la  nature  àfonayde. 

:>it  que  ces  trois  caufes  coiacameot  Q^embie  9  o^ 
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€|uc  chacuae  en  particulier  foie  capable  de  çau£erle 
cry  des  animaux  :  puis  que  l'expérience  nous  fait 
iLoir  que  la  nature  n'ayant  point  donne  au  plus  foi* 
1>le  d'autre  remède  contre  Ton  mal  j  ny  de  2;éa£lion 
contre  le  pluspuiflant  que  par  la  compafEon  t  le» 
cris  ,  les  gcmifl'emens  &  les  clameurs  cmcuucnt 
;bien  fouuent  les  .plus  forts  à  pitié.  Et  nous  voyons 
que  les  ani^ux  par  les  motifs  dWn  inftinâ  naturel 
accoarent  aux  cris  de  ceux  de  leur  efpece.  Enfin» 
\puis  que  félon  TEfcriture  fainte  non  feulerrient  les 
ovfeaux  &  tous  les  autres  animaux  >  mais  aufli  les 
XDofes  infenlibles  louent  Dieu  »  Ai  eft  croysd>le  que 
dans  leurs  douleurs  elles  font  ponces  par  le  meunc 
^principe  à  s' écrier ^our  l^y  demander  fecours  &  le 
prier  de  jconfèruer  Touurage  de  iès  mains.  Ce  qiâ 
cil  fi  véritable  que  les  plus  mécfaans  dans  leurs  afldi-^ 
ûions  font  forcez  par  les  mouujf mens  Jn ter ieurs 
d'Yne  force  cachée  de  ieuer  les  yeux  auCiel  -fir 
«d'implorer  le  fecours  d'en^^haot 

Le  4-  dift.  Comme  le  fens  du  toucher  eft  le  plus 
^niuerfel  >  aufli  eft-il.plus  naturel  à  Tanimal  qu'au* 
t.cun  autre  :  eftant  le  jpremier  qui  duy  axriue  &  le 
.dernier  qui  le  quitte  ,  6c  dans  lequel  J'^cfc-retran- 
-:chc  fi  bien  après  auoir  eftc  cbaiice  de  tous  les  au- 
.très.»  qu'elle  ne  le  laide jpoint  qu'à  la  mort.  Sa  trn 
.^fteiTe  ^rexprime  auec  des  cris  aufquels  Thoaune 
ayant  le  fens  du  toucher  plus  exquis  ^  <S(:par  confe-^ 
vQuent  c(lant,plus  feniible  à  la  douleur  >  eltaufliplus 
^iet  que  les  autres  animaux.  Et  s'il  t&  vray  ce  que 
vdilbit  cét  ancien^  que  les  larmes  foîcnt  de  muettes 
exécrations  des  douleurs  de  fa  vie  i  qu'il  conunen* 
ce  &  finit  par  là ,  les  cris  s^cn  peuuent  dire  les  plus 
iéclatantes  &  prenantes»  puis  qu'ils  percent  les  nues 
écfemblent  s'cleuer  iufqu'au  thrône  de  Dieu  pour 
•demander  quelque  fecours  «  lors  qu'on  n'en  trouuc 
Jpoint  fur  la  terre.Çe  cry  eft  vn  fon  fortant  auec  im« 
petuofité  de  l*animal>  împuiflant  de  rcfifter  à  là 
douleur  j^reientc  ou  imminente  ;  Car  cette  voix  eft 

di(penféc 
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fpenféc  dans  les  animaux  à  proportion  de  la  vie- 
nce  de  la  paflîon  qui  le$  anime.  Ainfi  l'amouci  qai 
l  la  plus  douce ,  la  rend  mîgnardcî  la  cholcrc,  qui 
ï  plus  aigre  j  la  rend^plus  vehemeticc  j  &  la  dou- 
ur  f  coQpuxie  la  plus.preflance  de  couteii  &  qui  eft 
1  acbeminemenc  à  ladefttuâion  de  l'eftre»  la- 
jcUc  eft  égarement  en  horreur  à  cous  les  ani- 
uLux  >  la  rehauflëau  dernier  ton  ou  elle  fe  peut  cle- 
sr:d'od  irient  qu'encore  que  la  parole  ait  efté  don- 
ée  à  l'hoiiimc  pour  fa  voix  particulière  crancBée 
rtificieufcment  en  fyllabes  &  cadences  ,  ncanc- 
loins^ea  la{>recipitadon  de  ia^douieur»  elle  ne  gar- 
e  plus  fes  jnefures  &  éclate  enXbn  inaiticulcyjcom*. 
le  cday  des  animaux.  Tour  expliquer  cccy,  il  faut 
:aucir  que  le  derme  qui  eft  le  principal  iîcgc  du 
Lâ>  &  par  xonfequcnt  de  la  douleur  i  qui  eftvn 
rinptome  »  eft  vne  chair  tifluë  de  nerfs  reaiplis 
'clprits  animaux,  Icfqucis  dans  la, douleur  >  ou 
îen  ils  fe  laiicnt  au.  dedans  3  &  al^rs/fe  fait  la  fta<« 
efaâion  >  ou  eftans  irritez  &  enuoyez  par  la  nature 
u  fecours  de  la  panie  blefl'ée».  ils  éo&euuent  au(B 
ar  fympathic  le  diaphragme  &  les  autres  parties 
erucules  ^  membr  Jncuies  i  car  comme  de  deux 
hordes  de  luth  montées  à  merme  ton  »  Tyne  fremic 
ar  Tattouchement  de  l'autre  :  ainfi  dans  l'harmo* 
ic  de  tout  le  corps  il  peut  y  auoir  vn  mcfine  rap- 
ort  encre  les  elprits  &  les  parties  i»  tel  qu'il  fe  void 
areillement  dans  le  chatouilleoient  &  'dans  le  ris» 
uî  fe  fait  au/Ti  par  la  contra&ion  du  diaphragme  : 
ui  ert  caufc  que  les  traits  de  vifage  de  ceux  qui 
cnt  &  pleurcntifont  fcmblables.£ç  pource  que  dans 
:  douleur  les  efprits  eftans  reflerrez  empeichent  la 
:(piracion  Se  le  libre  mouuemcnt  du  cœur  »  la  na- 
irepoui  fe  loulageï ,  les  pouflc  au  dehors  aucc 
iolence»  &  auec  eux  les  vapeurs  humidesi  lefquet-., 
s  en  partie  tranlpirent  par  lesjores  j  &  en  partie 
>nt  condenfées  dâs  le  cerucaujd*où  elles  découlent 
ar  les  yeux  en  fontaines  de  U^tmes  1  lefquellc^  pour 
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ce  fuiet  foalageat  grandenoent  la  douJtear  j  laquelle 
eft  au  contraire  cftiaicc  véhémente  lors  que  là  nà« 
tjjrc  ne  peut  kttcr  des  larmes  ny  des  cris  :  qui  d'ail- 
leurs pcuttCDt  fcruir  aux  animaux  à  épouuantcr 
leurs  ennemis ,  ou  bien  à  implorer  l'affiftance  de 
leurs  femblables  ,  comme  nous  lifon^  des  elephans, 
qui  cftans  tombez  da»s  vue  foffe  appellent  les  aii- 
tres  élephans:à  leur  fecours.  n.  .  , 

Sur  le  fécond  poind  ,  il  fut  dit:  Quec^eltoit  le 
propre  de  l'homme  fage  de  tirer  ,  à  l'exemple  de 
.Diea>  le  bien  du  mal ,  &  de  rvtilité  des  choies  les 
plus  pernicieufes.  Ainfi  >  les  Médecins  ont  conuer- 
ty  les  pïus  puiilans  venins  en  des  remèdes  ialu- 
taires:  les  hommes  fe  feruent  des  dépouilles  des 
bettes  les^  pltts  farouches  pour  leur  nourriture, 
fourrure  &  autres  vfagcs  de  la  vie  J  &  plufieurs 
grands  perfonnagcs  ont  pris  fujet  des  maladies  au 
,çorps,  des  naufrages  &pertes  de  biens ,  des  ban. 
Diflcmcns  &  telles  autres  difgraces  de  fortune 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  vertu  &  àla  con- 
noiflance  des  choies.  Puis  donc  que  rînimitié  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  comme  l'aminé 
(eft  le  plus  excellent  de  tous  les  biens  &  le  plus 
noble  de  toutes  les  vertus  ;  entre  lefquelles  elle 
feule  n'a  poiut  d  excès  qui  foit  vicieux  ,  Tami^- 
tié  eftat^t  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  n^obferuc 
ny  bornes  f  ny  mefure  :  c*cft  va  trait  de  grande  fa-* 
gefle  de  pouuoir  tirer  quelque  fruit- de  fes  cnnc- 
i^is.i  dont  le  principal  eft  qu'ils  nous  obligent  à 
nous  tenir  fur  nos  gardes»  à  bien  régler  nos  mœurs, 
&  tellement  former  noftre  vie  qu'ils,  ne  puiflent 
y  auoir  prife  5  dautant  que  comme  l'amitié  eft 
la  mçre  de  la  confidence  &  de  la  liberté  ,  ccl- 
Ic-cy  de  la  nonchalance  :  ainfi  Tinimitié  produit 
la  défiance  ,  celle-cy  la  circonfpeftion  ,  aucc 
vu  plus  grand  défit  de  la  vertu  &  honte  du  vice, 
dont  la  laideur  nous  f*ût  bien  plus  rougir  en 
prcfence  d'vu  cnnemy  que  d'vn.  amy  j  lequel 
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lam  vn  autre  nous-mefines  9  s^acirommodê  a 

n  humeurs  &  inclinatioas.  Et  comme  dans  la 
uuic  les  agens  font  plus  vigoureux  en  la  pre- 
nce  de  leurs  conti^dres  $  d'où  vient  que  le  fea 
!tiile  âauantag^Ê  en  Hyuer  qu*cn  ${lé  »  aind  la 
•cfencc  des  ennemis  redouble  les  forces  &  le 
>urage  :^  leur  voiiluage  oblige  à  auoir  toudours 
s  armes  çn  in^^&  faire  bonne  garde  :  ce  qui 
t  déclamer  Caton  contre  ceux  qui  raferent  les 
illes  de  Carthage  «Se  de  Numance ,  ennemies  de 
orne  :  dans  la  morale  9  ils  nous  font  veiller 
us  foigiicufement  fur  nos  aâions  Se  déporte- 
Lcns  y  afin  de  ne  donner  point  de  iour  à  leurs 
ilomoies  de  mcdifances  5   lefquelics  d'ailleurs» 
en  que  damnablcs  9  ne  lailfent  pas  neantmoins 
!  nous  eftre  (buuent  vtiles  9  non  feulement  pour 
ccrcer  noftre  vertu  &  pacicuce  >  mais  aufli  pour 
)us  faire  reconnpiltre  nos  moindres  défauts  ic 
)u$  en  corriger  :  n*y  ayant  point  de  bouche 
us  éloquente  que  celle  d^vn  ennemy  j  lequel  ne^ 
uce  iamais  comme  la  plu Ip art  des  amis,  mais 
)us  reproche  hardijnçnc  nos  vices  &  imperfç- 
ions  qu'il  recherche  curieufemènt  &  qu*il  gue- 
:  fouuent  >  bien  que  contre  foii  intention  ;  de 
mefme  façon  que  celuy  qui  ayant  dcllcia  de 
îller  vn  coup  mortel  à  quelqu*vn  »  luy  fauua 
vie  en  luy  perçant  vn  apoftcme  au  dedans  dir 
rpis.   que  fi  Ton  dît  que  ceux  qui  ne  difcnt 
s  toutes  les  veritcz  à  leurs  amis  ne  font  pas 
>  amis  9  mais  des  flatteurs  (  ie  répons  au  con- 
ire  9  que  .puis  que  Tamour  c(V  aueugte  8c  me 
nitié  eft  l'vnion  étroite  des  volontez  &  atte- 
ins 9  plus  vn  amy  fera  parfait  Se  plus  il  fer^ 
ablable  à  {oh  amy  >  &  par  confequênt  moin^ 
ir- voyant  à  confiderer  (es  défauts  eue  Tamitié 
fait  trouuer  non  feulement  fupportaoles  9  mais 
^ucnt  aimables  &c  dignes  de  louangç.  ^ 

x«  dift  9  .  Que  rhomme  eft  ou  vicieux  ou  ver- 
\  '  K  i)  ■ 
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tueux.  S'il  cft  vicieux  ,  il  eft  plus  expédient  qu'il 
ait  des  ennemis  que  des  ami'S ,  ceux-cy  adhérons 
trop  facilcfhent  à  fes  débauches ,  &  ceax-là  Ten 
xerirans  >  ou  par  reproches  »  ou  piir  l'exemple  d^Yne 
vie  contraire.  S'il  eft ivertueux  j  fes  ennemis  font 
éclater  fa  veitu,  lacjuelle  luy  feruant  de  dc'feni^ 
&  d'apolo^e  contre  toutes  Jeuis  aocafations-âc  ca* 
iomnies  >  il  s'y  confcrue  beaucoup  mieux  que  par 
les  flatteries  &  coimplaifances  de  fes  amis  qui  le 
conompent  infenlibiement.  D'aili^çurs  ,  vn  liom* 
me  vertueux  ne  fc  pouuant  pas  dire  cntiereioienç 
parfait  >  mais  feulement  auoir  moins  de  ^cfaut;s 
qu\n  autre  5  fes  amis  cjui.  dillimulcnt  ou  flatteur, 

5 quelquefois  ne  les  connoilfent  pas;  là  où  vn  cnncmj 
es  reieue  &  les  fait  parotftre  anec  tant  d'édat  qu'il 
donne  fouuent  fujet  de  s'en  corriger  pour  ne  luy 
plus  donner  de  vizée.  Voire  mcfire  il  femble  que 
cefoit  la  marque  d'vniionuue  vertueux  que  d'à- 
uoir  des  ennemis  :  car  ourre  que  la  vertu  a  efté  taâ* 
jours  enuice  &  haïe  >  Se  que  plus  ivn  homme  efb  re- 
ieue en  mérite  &  dignité  par  delfus  les  autres  ^  & 
^^lus  il  a  d'ennemis ,  la  relfemblancê  jdes*  moeurs 
•tait  l'amitié,  8c  îa  diuerfitc  riiiimitîé,  &  il 
-fans  comparaifon  plus  de  vicieux  que  de  ver- 
tueux. Or  les  vicieux  ne  pouuans  aimer  c|ue  leups 
fèmblabies  i  kaïflienç  tous  ceux  quiaefuiuem  pas 
:  leur  exemple ,  comnie  font  les.  vertueux  qui  ont 
par  ce  moyen  la  plus  grande  partie  du  monde 
en  tefte. 

Le  j.  dift,  que  les  inioiitiezne  pouuoientriefi 
produire  de  bon  >  puis  qu'elles  rcconnoifl'ent  pour 
leurs  principes  le  vice ,  la  maUce  ,  ou  rignoraa- 
ite  i  ne  le  pouuânt  faire  que  celuv  qui  eft  haï  ^ 
{bit  vicieux ,  ou  que  ceux  qui  le  naïllent  ne  fbient 
malicieux  ou  îgnorans.  Car  tout  ainfique  Taoïî-  , 
tic>  qui  éft  le  plus  grand  bien  que  Dieu  ait  doo- 
ue  aux  hommes  pour  ferait  de  confolatton  à  leurs 
ioiferes  ,  cft  fondée  fur  la  vertu  »  fans  laquelle 
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lie  ne  peui  fubâiler  ;  de  meimci  rinimitic  ^ui 
lit  fe  plus  grand  de  tous  les  maux  >  n'a  point 
l'aiîcre  fjiulcinenc  que  dans  îc  vice  &  la  malice  de 
eluy  qui  iiaït  ou  qui  cik  haï  >  ou  de  tous  les  deux 
aremble.  Et  conimc  les  elFcts  de  Tamitié  foiit 
vnioD  9'  lâ  concorde  >  la  feureté  &  la  paix  :  cèux 
e  rinimuié  font  la  diuifion  ,  difcorde  ,  défian- 
e  9  fouppn  >  ciahifon  y  perfidie  >  haine  &  tels 
itres  elfcts  funeftes  ^  non  reulement  au  partie 
Lilief  s  qui  ne  peut  tirer  aucune  comnxoditc  de 
:  qui  lie  tend  qu'à  fa  ruine  >  telle  qu'eft  la  haine, 
quelle  coniiderant  le  fujet  haïj  comme  vu  .mal  - 
l'eile  veut  fuïr  >  elle  ne  trouue  point  de  meiU 
ur  moyen  pour  réloîgner  de  loy  qu'en  le  per- 
mt  &  dcrruifant  tout  à  fait  >  mais  nuift  aufli  au 
iblic^qui       toulement  détruit  par  rinimitic» 
quelle  rompt  les  tiens  de  la  fociété  ciuile  j  qui 
î  dépend  que  de  rvnion  des  efprits  &  des  volon- 
z  diuifces  par  la  rancune.  D  ajUcuts ,  li  les  hom- 
es n'auoicDt  que  les  amis  >  Thommc  fcroit  j  corn- 
e  difoit  cet  ancien»  le  Dieu  de  rkoinme  i  ccOc 
dire  le  génie  de  fon  bon-heur  :  8c  tous  les  hom- 
es concourans  enfemble  par  vaXecours  mutuel 
l'accompliflcment  des  deûeins  les  ynsdes  autres* 
n*y.  auroit  plus  de  diiificulté  dans  les  afBdres  : . 
puis  qu'il  ne  s'y  rencontreroit  point  d'oppo- 
ion     le  monde  ne  feioit  qu'yne  conlbnance  de 
:cés  faaorables.  ^inimitié  4iu  contraire  fait  que 
omme  eft  le  loup  de  I  honime  >  la  pierre  de 
1  achopcment ,  la  ruine  de  fcs  dclTeins  j  &  le  . 
mon  de  £a  mauuaife  fortune.  Car  rytilitc  que, 
js  pauuons  tirer  de  la  connoiflànce  de  nos^yi* 
i  par  les  reproches  de  nos  ennemis  i  n' eft  pas 
omparcr  à  celle  que  l'on  reçoit  des  bonscon- 
Is  d' VD  amy  ,  beaucoup  plus  capable  de  redicC* 
nos  imperfeâions  que  la  conuetfàtion  luy  don- 
moyen  de  connoiftre  y  que  non  pas  les  rudes 
liurcâ  &^  les  aâxpAts.  d*vA  ennemy  ,  donc  les 

F  u)  . 
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reproches  n'eftans  iamais  ptis  en  bonne  part  ne 
peuuent  aucunement  feruir  à  la  corrcftion  de  nos 
mœurs  :  fie  rhomrne  fage  &  vertueux  qui  ta£chc 
de  pratiquer  volontairement  la  vertu  dans  toutes  * 
les  occûrrences  >  en  trouue  aiiez  de  moyens  *  iaas  - 
attendre  d'y  eftre  contraint  p.'tt  les  iniures  &  cen- 
sures des  ennemis  s  mais  le  vicieux  n'en  tirera  que 
des  alimens  de  la  rancune  &  des'tranfpons  de  ven- 
gcance>  fans  eftre  plus  cclaircy  de  fcs  defaots  pai  la 
Louche  de  ceux  aulquels  il  dcnie  toute  cr6uice.  En 
tout  cas>  l'on  doit  tirer  du  profit  autant  qu'on  peut 
de  fes  ennemis»  &  c*eft  le  feul  anodin  qu'on  a  troa^ 
tté  à  la  douleur  qu'apporte  ta  haine  »  que  de  feruir 
d'eUe-mefme  comme  d*va  antidote  à  fon  poifoni 
mais  aulTi  comme  il  feroit  beaucoup  plus  expédient 

•  de  n'auoir  point  de  douleurs  ny  de  venins  que  i^t,^ 
ftrc  en  peine  de  trouucr  des  anodins  &  contre -poî- 
fons  :  ainfi  il  faut  bien  tafcher  à  tirer  quelque  rerne- 
de  dds  inimitiez  contre  les  maux  qu'elles  nous  ap- 
portent»  Se  faire  fon  profit  du  vice  tant  qu'il  eft  po& 
fiblc:  mais  il  feroit  expédient  de  n'auoir  point  d'en« 
ncmis  ny  de  vices, 

(  ^  Le  4.  diftfC^e  toute  la  nature  ne  fubfiftoitque 
par  la  contrariété.  Celle  des  qualitez  premières  eft 
caufe  de  toutes  les  générations  des  oiixtes  dans  le 
grand  monde.  La  vie  de  Thomme  ne  dure  que  tant 
que  la  chaleur  naturelle  agit  fur  Thumide  radical: 
lors  que  leur  combat  eft  finy  il  faut  qu*il  meure 
nçceflairemenc.  Son  entendement  n'a  point  de  meil- 
leur ttxoyen  pour  acquérir  la  vérité  9  qui  eft  la  fin 
de  la  fcîence^que  par  la  contrariété  des  auis  :  Tiden- 
titc  &  iVnité  d'opinions  eftant  aulTi  defagreabîe  à 
noftre  efprit  comme  elleTeft  à  la  nature  >  où  elle 
engendre  la  confufion  mere  de  l'ignorance.  Mais  fa 
volonté  n'a  point  de  plus  puillant  moyen  pour 
parucnir  à  la  vertu  que  la  f  efiitance»  laquelle  aiguife 
le  pourage»  &  enflamme  la  volonté.Ceft  pourquoy 
•  Dieu  a  oonné  à  Thomme  yn  epnemy  domcftiquei 
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i  cftrappetic  fcnfitif  &  inférieur  :  afin  gu'cftant 
ntinueDcoient  aux  prifes  auec  la  volonté  5  il  fcr- 
là  Tcxercer  Se  à  rendre  fcs  viftoites  plus  glo-r 
ufes  >  la  voloaté  >  aufll-bien  que  rcntendcmcnt 
rouillant  lors  qu'ils  manquent  d*exercice  qui  ai- 
ife  &  fortifie  Tvn  &  Tautre.  D'où  vient  que  Saint 
il  ,  bien  qu'il  euft  demande  iufques  à  trois  fois 
)ieu  d  eftre  deliurc  de  Timportunité  de  cet  enne- 
'y  il  ne  fut  point  neantmoins  exaucé  :  Dieu 
yant  pas  troaué  qu'il  fuft  expédient  pour  fba 
n  ,  te  ayant  pour  cette  occafion  permis  les  bê- 
les dans  l'Eglife,  que  le  mefme  Apoftre  dit  cftic 
:cflaircs  >  atin  d'cprouucr  la  foy  des  fidcllcs. 
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l'Iris  ou  Arc-en-Ciel,  2^Si 
la  levure  des  liurcs  ejl  fins  fro" 
frs  pour  apprendre ^ue  la  viue 
votx-,.. 

9 

CE  n'cfl  pas  fans  laifbû  aue  les  Px)ëtes^oxit; 
feint  riris  eftre  fille  de  TtioniaiB  >  c'efl:  à  dire 
de  l'admiration  :  car  comme  radnoiration  ne  procè- 
de que  de  Tignorance  »  cela  montre  que  nous  o'ea 
fj^aaons  pas  la  caafc.  Entre  plufieuts  autres  cho* 
(es  on  y  en^troaue  croîs  à  admirer  >  (a  matière  >  fa. 
forme  &  fcs  couleurs.  Sa  matière  n'cft  point  la  nue 
humide >  conuxL;  veulent  la  plufparc  :  car  outre  que 
riris  paroiftroic  plus  ^uuenc  qu'il  ne  fait  »  la  nuë, 
ne  peut  réfléchir  les  rayons  du  Soleil  auec  pcttc  * 
bigarrure  que  nous  y  remarquons  ;  veu  qu'il  âuroit. 
yn?  fneûne  couleur  lî  la  nué  t&oit  diaphaiie  »  û-  ^ 
non  feroit  obfcar.  Ce  n'^eft  donc  pas  en  la  na6^ue 
le  forme  Tarc-en-cicl ,  mais  en  la  pluyc  &  es  gout- 
tes d*eau  qui  en  tombent  :  comme  il  le  void  par  le- 
zemple  de  quelques  fontaines  qui  forment  vn  Iris  cd^ 
Pair  par  le  rejalliflement  de  leurs  eaux  frappées  des 
rayons  dttSuleili&  ccluy  ^  fe  forme  parciliemeaL . 


Digitized  by  Google 


.  ET  ACADEMIQUES.  119 
poufTanc  de  I*eau  la  bouche  à  Toppodcc  du 
Icihpôur  cét]ue  l*Iris  nefe  yqid^.oiat  imoni  lors 
c  nous  fotntncs  cptre  la  nue  foadaotc-  en  goûtes 
pluye  >  &  le  Soleil.  Car  ii  la  a^ë  elt  entre  noftre 
il  &  le  Soleil  >  ell&ne  fèc^vra  les  rayons  que  de 
partie  qui  eftoppofée  au  Soleil  t  Se  non  de  celle 
1  nous  regarde.  Et  fi  le  Soleil  eft  entre  do- 
e  œil  &  la  nue ,  nous  ne  verrons  non  plus  l'I* 
»  puifque  >  ièlon  ro^nion  commune  9  il  ne 
peut  yoir  plus  haut  que  de  trois  milles  >  8c  ne« 
:inoins  en  cette  oppontion  da  Soleil ,  l'Iris  feroic 
>rs  éloigpc  de  nous  de  plus  de  18.  degrez  9  qui 
it  plus  d^vnzecens  mUles>domiant«roixame-<leaz 
lies  à  chique  degré  ,  félon  PtOtomce.  Ce 
i  fait  que  Tins  parroiflant  deiiant  mid/tc'eft  to&- 
1rs  vers  la  partie  Occidentale  >  comme  lors  qu'il 
oift  fur  le  fois:  »  c'ell:  toûiours  du  coilé  de  l'O- 
at  ou  du  Septentrion  >  aufquels  temps  nous 
âmes  entre  l-Isls  &  le  SoleiU  D'où  vient  que 
IX  qui  CoM  dans  lecinquiefme  climat  ne  peaufc 
nais  voir  i^Iris  du  cofté  de  Midi.  Or  comme  U 
tacc  de  CCS  goûtes  d'eaux  tonibantes  en  coafu» 
i  ^  fans  ordre  j  -cit  iire^alierc  citant  frappée 
iquement  dés  raf  ons  du  ioleil  >  elle  fait  vne  re^ 
5lioïi  de  (a  lumière  pareille  à  celle  qui  (c  faîr  par  • 
diamans  caillez  à  facettes  :  mais  plusperxm* 
te  >  à  caufe  delaluitte  des  goûtes  d*eau  too^ 
tes  fucceflivemenr  fi  vifte  qu'elles  femblent 
cinùesa  L'Iris  n'eft  donc  qucia  lumiere  du  Soleil 
eue  eacctcc  eau  toxnbante  ppr  l'air ,  &  renvoyée 
oftre  oeil  par  vn  angle  de  refra<fHon  9  différent 
celui -de  fon  incidec9;car  s*ileftoit  égal>rimage 
Soleil  y  paroiitroit  auec  fa  lumicre>comme  il  fe 
d  cz  parelieSr'De  forte-que  Ton  peut  di^  que. 
is-ofclk  qurvnpaxelie  impât^^&  commencé»  jb» 
uere  de  rvaeltît  refléchie  regnliêsemécy  &  cef- 
le  Tautrc  en  confafion  dciordonncmct.cc  que 
arc^  &c  ligote  circulaire  procède  de  TobUqi^ité 
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des  rayoQS  du  Soleil  >  ou  qui  eflànt  luy  mefiné  vn 

corps  fpherique  jette  fes  rayons  circulaîrement  : 
ou  enfin  de  la  (orme  de  la  nue  y  fpheriquc  ou  pa- 
rabolique.  Ce  qui  ediaufli  véritable  dis  i'Iris^qui  fe 
forme  de  nuit  par  les  rayons  de  laLune^receas^dans 
quelque  nue  fondante  en  pluyetfinonquefes  rayos 
n'eflans  pas  fi  vifs ,  &  lumineux  comme  ceux  du 
Soleilyils  ne  font  gu'illiuniner  la  furface  de  Teau  8c 
y  forment  feurement  vne  couleur fsi^e  &  blachaftre» 
&  non  cet  emaîl  de  couleurs  qui  fe  yoyent  le  jour 
dans  l'Iiis  fol  aire  •  qui  ne  font  autre  chofe  qu'vne 
lumière  imparfaite  »  laquelle  ne  pouuânt  efte  .refié<» 
chîc  iufqu'â  r»oeil  pour  Tînégalitédcs  angles  ,  'y 
forme  du  moins  des  couleurs  :  dont  les  trois  prin- 
cipales font  la  iaune  ou  citrine  »  qui  efi  la  plus  hau-* 
te  :  la  bleue  ou  la  yert«>  qui  eu  au  milieu  »  &Ia 
rouge ,  qui  ert  la  plus  bafîc  :  entre  lefquelles  il  s*cn 
trouve  plufieurs  autres  qui  participent  de  leurs 
ezcrémitez  >  dont  la  diueriitc  vient  de  ia  diver- 
fe  réception  des  rayons  dans  les  parties  de  la' nue 
différentes  en  opacité:  laquelle  n'eilant  grande  en 
fa  pareil  externe  9  le  rayon  du  Soleil  y  fait  vnc  cou- 
leur iaunaibe  9  Teftant  plus jen  Cm  milieu  f  y  fait  le 
bleu  ou  le  pcrs  >  mais  eftant  pîus  grande  en  fon 
fond  &  fa  partie  inférieure  >  y  reprefcnte  le  rougei 
corne  rcxpericce  nous  fait  yoir  dâs  des  fujets  fcni- 
blables>  ei^uels  la  lumière  eftât  diuerfèment  modi- 
fiée y  fait  à  peu  près  cette  variété  de  couleurs>lc(- 
quelles  bien  qu'cUes  ne  foient  pas  réelles  comme 
celles  cpii  fe  font  par  le  divers  meflange  des  quatre 
qualîtez  élémentaires  >  élles  ne  font  pas  toutesfois 
purcmet  imaginaives>  comê  celles  qui  fe  remarquée 
dons  la  fuftùlion  des  yeux  n:)alades  qui  voyct  quel  • 
ques  fois  vn  Iris  à  Tentour  dVne  châdelle  allumée^ 
qui  n*cft  neantmoins  apperceué  par  ceux  qui  ontles 
yeux  fains  :  mais  ce  font  couleurs  réelles  &  verita- 
îlcs  puifqu»clles  f  râpent  la  vcué ,  qui  eft  vue  PuiC 
faûce  fenutive  8c  coig^orelle  »  &  £om  appcrceues  4e 
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)us  égaletneoi;  ;  bien  qu'elles  foient  moins  mate<< 
elles  que  les  couleurs  élémentaires  >  &  qu'elles 
^piochent  plus  prés  de  la  lumicic  ,  de  laquelle  cl- 
s  ne  diifereQC  point  finon  pour  ce  qu'a  lors  elle  cft 
ccaë  diucrfement  dans  noûre  oei(  »  felqn  la  rareté' 
1  danfité  t  la  &oation>  figure  Se  autres  qualitcz  de 
)bjet  3c  da  moyen. 

Le  X.  diil:  i  Qge  llris  >  le  plus  beau  non  feulement 
:  tous  les  météores  >  mais  de  tous  les  ouvrages  de 
nature  »  eftant  le  trône  àe  Dieu  >  felohles  Caba- 
tcs, lequel  dans  l'Apocalypfe  s'en  fert  pour  or- 
r  Sl  couronner  la  celte ,  auHi  fes  rayons  &  fe€ 
mieres  cblouiflënt^autant  i'efprit  comme  ies  be» 
tcz  rauiflènt  Pœil  par  cette  fatalç  difpofition  qui 
as  fait  voir  que  plus  les  chofcs  font  claires  au 
as  9  plus  elles  lont  obfcures  à  rentcndement  &  au 
nrraire  :  car  ce  ne  pent  eftre  cette  rareté  &  deniiT 
différente  d  *  la  nue  >  puifque  n'eftant  jamais  fem- 
ible  f  variant  à  Tinfini  »  elle  iious  fcfoit  paroiihe 
lie  figures  Se  couleurs  di&réntes  les  vnes^ 
s  autres  :  au  lieu  que  l'Itis  a  tous  ioours^  la  figure* 
:culaire  &  des  couleurs  femblables  qui  deuroit 
moins  diverfitier  quelque-fois  félon  que  les  nues- 
tic  plus  déniés  ou  ^lus  rares  >  &  que  la  Jumielre' 
Solicl  eft  receue  diver&ment.  Et  comme  il  fé- 
at  rencontrer  plufieurs  nues  en  dîuers  endroits 
i  ayant  pareille  rareté  ou  denlué^  cgale  poiuion' 
diibince  du  Soleil  y  éclaire  de  mefime  ta^on  les 
rps  égallement  éloignez  dcluy^il  fe  pouroit  faire 
mefme  temps  piuneurs  arcs  difFerens  en  diuers 
ux:cc  (jui  eit  contre  Texperi^nce»  qui  ne  nous  en' 
t  voir  ïamais  à  la  fois  que  deux  Tnifermes.  Car 
:  autre  arc  qui  cft  quelquefois  enferme  das  le 
.^mier»  n'eft  pas  forme  dircAement  des  rayons  du 
leiUtnais  par  la  reflexiô  des  rayôs  du  premier  axa 
s  la  nue  prochaine:qui  fait  que  les  couleurs  de  ce 
:6d  arc  ne  font'pas  fi  viues  que  les  premières 5  ëc 
'elles  sot  rcuerféesite  jaune  élisant  en  bas»  le  verd 


tjx    CONFERENCES  PVBL IQ^ES^ 
toû)ours  au  milieu^fc  le  rouge  eu  haut:  par  h  tAs^-  * 
de  Catoptrique  >  qui  nous  fait  voir  que  les  efpeces 
réfléchies  ont  vne  ûtuation  difFcrance  de  corps  dout: 
les^cho(esqai  Cmt  du  cofté  di^it  nous  apparoiflaat 
a  gauche  >  &  au  contraire  :  comme  auffî  nous  voy— 
OQS  entrer  par  va  feul  trou  dans  vne  chambre  fer- 
mée de  toutes  parts  les  ombres  des  corpis  qui  pai^ 
iesifrpas  la  me  >  ayant  le.bas  enr  haut • ' 

Le  }.  difb^  L'expérience  nous  apprend  que  quani 
la  lumière;  traverfe  d'vn  milieu  plus  rare  >  par  va  • 
oui  l'efl^moins  >  commed&rair:atttrauers  de  Teau»  . 
nielle  tombe  obliquement  fur  celuy  qui  tft  le  plus 
denfcj  elle  fe  rompt,  qje  fi  cUettaverfe  entière-^ 
ment  cduy  qui  eft  le  plus  deufeieu  ùxtQ  qu'elle  fe 
romp^  taot  à  L'entrée  qa^àii  fortir  >  fax  tout  lors  que^ 
ta  rmaâiofi  en  ces  deus.endroits  de  pArt  &  d'autre  * 
cfl:  afl'ez  grande,  cette  mefnie  lumière  fe  charge  ea 
quantité  de  çauieurs»  qoi  ed  vaeiFec  de  la  nature 
que  l'Optique  prend  (r^ur  principe  Se  qui  fè  renoiar-. 
que  non  fculemem  dansMris^^  mais  auili  dâofi  les 
eriitaux  triagulaires  &  dâs  les  verres  remplis  d^eau^ 
claire  expoice  au  &ôleil>»pi;Hirueuque  le  verre  £bit  de 
figure  conique  lœairetfee  »  c'xilii  d&e  eftantaigq^ 
■vers  le  bàs>  &  qu'elle  s'cfargifli  fort  ver&lc>haut-  - 
Sut  lequel  fondement  il  faut  dire  que  l'Iiis  £è  for- 
me; ain£.  Lors  qo^vne  nue^  citant  dcsiatouie  con-*^ 
"vercie  eikeaa  %  &  tombante aâuellemem  eiv  goûtes:* 
de  pjuyc ,  qui  s*efkendcnt.de  puis  le  haut  de  la  nue 
iufques  en  terre  ».eil.  e£clairéc  du  Soleil  qui  iuy  eft  .  ^ 
oppofé>.le  fppctateus  eftant-  entre^ie  Soleils  la. 
pluye»  alors,  les  rayons-  da  SoleE  donnans^aa  tra« 
irers  de  ces  goûtes  font  refléchis  eôme  par  vn  mi- 
toit  vers:  le*  SolçiL  mefme  par  celles  ^ui.» font  ■ 
piufi'éloignééisr^^  -Tenans-  à  ttavexler/par  des  ' 
faordjk:/^:  celles:  qui»  font;  plus^  piîodics  »  .fur  le^  • 
•  quckils.combent  obliquement  (  ppurce  que  d'vne..'^ 
jncfmc  partiis  il  œpcUk  tomber  qu^vn^^ra^yon  pct<*' 
feadicolaire  fiicrvai^ugure  fonde  scelle  qi^'eû  celle: 
aesgouccji  d'cau^^ious  les  auaes  raj^oos  cAans^ 
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cliques  )  il  clt  nccellaire  qu'ils  fe  rompent 
:ax  fois.  La  première  eftans  reAéchis  par  les  go\i- 
s  lés  plus  ék>ig&ée$  9  &  patfaas  de^i'aii  qai  eft 
>mpris  encre  les  govices  de  pluye  dans  les  autres 
)utes  d'eau  plus  pioches  de  nous  :  la  féconde  ,  en 
rtâs  de  ces  goûtes  d'eau  les  plus  proches  de  nous 
Ls  l'ait  qui  eit  eatr'elks  &  nous.  Et  ainfî  pa»  cette 
fFerctc  Fraftiacaufce  par  la  diuerfe  rareté  ou  de- 
.c  de  l'aiiiScde  Teau^fe  forme  la  diaerfité  des  cou- 
urs  de  rarc-çô-ciel.  Car  l'eau  n'cdit  ptLS  eatiercf 
et  diapjiane  mais  quelque  eho&rde  moyen  encre 
parfaitement  trâfp.arent  &  Topaqucelle  réfléchit 
le  partie  des  rayô^  qjui  tôbent  deflàs  fa  furface  & 
Ufe  {^flcrd'autre  ;  comdie  il  {è  rcDMiqi^e  daat  les 
fangs  &  rivîcfes  >  fur  IdTqaeUes  nous  voyons  VU 
lage  du  Soleil  par  refléxion  que  les  plongeurs  & . 
allions  Yoycnt  par  refraftion.  Le  mcfme  arrivç. 
IX  goûtes,  de  playe  >  dont  celles  qui  font  pjiis  prO;- 
les  de  nous  refléchiffcnt  bien  p^utîe  des . rayons 
il  Soleil  du  cofté  du  Soleil  mefme>  neammoins 
LUS  former  d*Iris  »  {Nwrce  que  cc$  rayons  rdiéchis^ 
^  fencontrent:  ppiiit  d!auti?es^*gpate$  4'*eau  qui  les  ^ 
)mpent  :  mais  lors  que  partie,  de.  ces  rayons  wi* 

p^Ul'é  parles  petits  efpaces  qui  font  entre  les 
reoiieres.  goute^  de  pjuye  font  reâécbîs^  par  les 
irtcs  goûtes  pkis  éloignées  «de  nous^aiors  ces- 
lyons  réfléchis  f  ûfans  rencontre  en  leur  clwîmîn- 
es  premières  goûtes  entre  lefquellcs  ils  avoient- 
affé  >  y  font  roniipus  à  feut  entrée    cncor  à  leux . 
3rtie  i  oïl  ils  font  Tlris  :  lequel -par  confeqûent  fc- 
>rme  par  rôfléxion  &  refraftion  :  reflexion  par. 
autes  les  goûtes  qui  reçoiuent  la.  lumière  la  ren— 
oyaht  vers  la  piartie  du^  Soleil  :  &  icfraftion^. 
te  la  mefme  lumière  aînfi  réfléchie  >  lors  qu'é^ 
aiit  portée  vsrs  cette  partie  du  Soleil  elle  ren- 
[omxQ  ces.autxe&  gouEe^-  .d'eau  quila  ronipent. 
loublemeot  &.  luy  donnent  cette  duieciitc  de 
:oAlcurs  ,  qui  vient  de  la  diuerfe  réception  de  * 

i4mÛ2xc  daos^  i;cs  g^aixics.  de  l'eau  £ius  dens^ 
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ifes  ou  plus  rares.  Mais  pour  biea  expliquer  la  figure 
circttlaif  e  de  Tlxis  >  qui  n'eft  pas  feulement  telle  en. 
apparence  >  comme  les  tours  quanées  qui  nous  pa« 
roillent  de  loin  rondes ,  mais  Teft  en  eiFec  i  il  faut 
prendre  vne  pofition  certaine  du  Spleil  ^  à  l'ex- 
emple de  laquelle  il  fera  aiféde  îuger  des  autres* 
Pelons  donc  que  le  Soleil  eft  à  Miorizon  >  &  par- 
tant tous  les  rayons  qu*il  enuoye  dircftement  fur 
le6  goûtes  de  la  pluye ,  tant  celles  oui  font  plus  jb^au** 
tes  >  que  celles  qui  (ont  plus  baués  %  font  para-» 
lelles  entr*eux  8c  a  Thorizon  (  car  l*clevation  de  la 
nue ,  tant  grande  foi;  elle>  n'eftant  pas  coafideiablc,  ^ 
à  l'égard  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  terre^'elle 
n'empefcbe  pas  que  tous  Tes  rayons  ne  foientcou- 
îoursparalellcs  entr^cux  J  lefquels  eftants  réfléchis  t 
comme  il  a  eflé  dit  »  la  reâcxiôa4*^ceux  fera  aui& 
parcelle  à  l'horizon  ou  a  peu  près  :  car  nous  ne  con« 
fideilons  ici  que  celle  qui  fe  (ait  par  lé  milieu  de  la 
goure  y  qui  cft  la  plus  forte  ,  a  caufe  de  fa  figure 
ronde  :  ^  cette  réflexion  eilaut  rcceuë  par  la  partie 
fuperieure  de  quelque  autre  goûte  qu'elle  trouve  en 
fbn  chemin  y  ôcy  eftant  rompue  deux  fois ,  fçavoir 
en  entrant  &  fortant.i  les  deux  refradions  jointes 
jenfemble  deiloument  le  rayon  d'enviroEH-5*  de-» 
erez  :  c'eft  a  dire  »  que  le  rayon  ainfi  rompu  deux 
fois  fera  avec  la  ligne  paralelle  à  l'horizon  vn  angle 
de  4î.  dcgrez,s*abaiflant  de  haut  en  bas  &  tombant 
en  terre  :  là  où  rencontrant  les  yeux  du  fpedateur» 
il  faut  voir  le  haut  de  Tlrîs  cleue  d'cuirô  45.degrez 
au  defl'us  de  Thorizo.  Et  pource  que  toutes  les  goû- 
tes font  vne  telle  refraûiô  que  nous  venôs  de  dire: 
tous  ceux  qui  le  trouveront  entre  le  Soleil  &  les 
,  goûtes  de  pluye  verront  Tlris  de  mefme  hauteur»  , 
c'cft  à  dire  de  45.  degrez ,  quoi  qu'en  lieux  dilîc- 
xens^.:  les  vns  dans  les  goûtes  plus  balles  »  f^auoir 
ceux  qui  font  les  plus  proches  de  la  nuê;les  autres» 
fçauoir  ceux  qui  oôt  plus  éloignez  dâdes  plushau-  - 
tes  goûtes  »  pa^c  qu'ils  ic  vpycnt  tous  par  des  lay-. 
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s  paralellesentr*eux,  &  par  côfequeiu  paran^^Ies 
;aux.  Or  Ics^outes  fout  rcfraâionnon  iculemeac 
r  leurs  pauieiï  fuperièures^  msâs  encole  par  lears 
liez  &  par  le  bas  :  d'où  vient  que  celles  qui  font 
roftc  du  fpcftateur  à  droit  ou  à  gauche  cloignécs 
as  vn  angle  de  45.  degrez ,  lui  Soient  voir  leur 
Fr^éllon  ^  &  partant  l'Iris**  àflloflé  fous  j^a* 
ils  angles  :  ce  qui  *fe  faifant  de  toutes  parts  à 
ntour  de  la  ligne  droite  menée  da  Soleil  par 
)eil  du  fpeâ:ateur>  qui  peut  eftrc  appelée  l'axe 
:  riris  >  il  eft  ncçèflairc  quei'Iris  pàroiflc  tout 
rond  à  Tentout  de  cet  axe  :  en  forte  que  le» 
)utcs  qui  feront  clevccs  au  ddl'us  de  cet  axe  de  4y, 
.grez,  feront  le  haut  de  l'Iris  par  la  rcfraâtio» 
r  leurs  parties  fuperi'eures  :  celles  qui  feront  à 
)fl:édu  même  axe,aufli  éloignées  de  quarate-cînq 
:grez  j  feront  les  coftezde  Tlris  par  refraûion 
:  leurs  petits  qui  font  aux  coftez  plus  éloignez» 
ainft  de  tdutcs  les  goûtes  qui  iêront  à  l'e;itour  de 
ixe  fous  pareils  angles  de  45.  degrez.  çjuant  aux 
lîrcs  goures  qui  feront  plus  proches  ou  plus  cloi- 
nces  de  l'axe  &  du  fpeâateur  >  elles  doiiderànt  l'I* 
s  à  d^aiitrcs  qui  ne  feront  dans  le  îîricïhie  axe  > 
laisplus  proches  ou  plus  éloignez  delanuc&lG- 
lez  en  tel  lieu  que  ces  goûtes  paroiflènt  éloignées 
:  l'axe  fous  des  angles  auflî  de  45.  degrez.  Tellc- 
icnt  qu'autant  qull  y  a  de  fpeftareurs  entre  le  5o- 
ii  &  la  nue  >  qui  ne  feront  pas  en  vn  mefme  axe  »  • 
itant  il  fe  faut  imaginer  d'axes  à  l'entour  defquels 
rront  des  arcs&  diesiris  diflêrensl  Or  en  cette 
ofitiô  horizôtale  Tlris  paroift  corne  vn  demi  cel- 
le parfait>duquel  le  çent^re  eft  à  l'horizon  au  point 

ù  raxcjd)o^^i^*'^^^s  q^à^  le  .Soleil  eft  en  vn  autre 
ofitiô>  comme  isHl  eft  éleué  de  quelque  nombre  de 
egrez  >  toutefois  moindre  de  quarante-cinq^  alors 
axe  de  riris  venant  du  Soleil  par  Toeilde  celui 
|ui  regarde  »  traverfe  dans  la  tette  >  &  ainfi  le  cen- 
le  qui  eft  tous  jours  au  bout  deTaxe  eftaudellbtil 
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dte  l'horizcm  »  &  alors  la  portion  de  TIris  que^iotif  ^ 
^yon!!  eft  moindre  qu*vn  demi  cercle  :  eftant  vrai 
qu'elle  ne  paroift  jamais  plus  grande  qu'vn  demi 
cercle  >  conune  a  fore  bien  remarqué  Àt iftoce.  -  Car 
^ûîs  que  l'Iiis  eft  touîoars  moindre  qu'vn  deoii 
ccrclfe ,  tant  quei^le  Soleil  eft  élevé-  fur  l'horizon  ^. 
eftant  à  l'horizAcUe  eft  demi  cercle ,  mais  le  So- 
leil s'abaiflant  tous  l-horizon  >  il  n'y  a  plus  d*Irîs  »  • 
l^urce  qu'il  n'éclaire  p^bs  la  naë.D'ou  s'èn(\iit^ii& 
ii  que  dans  THiver  il  fe  forme  rarement  >  à  caufe 
qu'eace  t^mps-làlors  qull  pleut ,  le  ciel  eft*tout 
nébuleux  &  couurele^  rayons  du  Soleil  5  non  ptas' 
qu'ai  Efté  &  au  Printemps»  fnr  le  midi  que  le  Soleil 
eft  élevé  plus  de  45.  dcgici^  miis  feulement  le  m^- 
tinoo-lfrloir. 

Le  4.  dift ,  (^e  fi  h  dé&iitîon  que  doûcGe  Aciftote 
ée  rirîs  jjeft  véritable qqidit  que  c'eft  vue  arc  cf- 
toffé  de  dîuer{cs  couleurs  que  la  rcfléxion  des  ray-^  - 
cns  du  SolcU  fait  paroiftre  lur  vue  nuë.cave  &  pre-c 
&t  à  fbndre^n  pluyeii  •  il  ne  faut  point  eftire  en  pei«»^ 
ne  4e  reconnoiUTe  fes  caufes  marériellev  formelle^ 
&  CiBcicnre  ;  car  il  ne  lui  en  a  point  attribué  de  li-  - 
mI  ;  ceft  l'Efcritur*  qui  lui  en  a  allignc  vne  1  à  fça-^  " 
yole  à'eiïte  le  figne  moral  de  ralliance  encre  Dieu 
ic  les  homnies.  L'on  ne  doute  point^de  la  première 
partie»  ftce  n*eft  entre  les  aueugles ,  aulqucls  il- 
ja^y  a  qiae  Dieu  qui-en  piiifle  faire  la  dimonrauioo:^ 
JBeiàis  bien  dès  autres  qoi  ibnt  fort  obfcures.  Pour  V 
len  juger,  il  faut- remarquer  que  la  retléxion  fc 
fait  à  l'angle  égal  à  çclut  de  l'incidence  :  en  forte 
gu'ayant  élcuc  du  ppinû  commun  <•  <l*iaçîdea»^^ 
ce  &  de  refléxion  vue  ligne  droite  pf  rpehdtculaire 
coupera  en  deux  également  l'angle  qui  eft  compris  . 
^rle  rayon  d'incidence  &  celui  de -leiléxion.  Ce 

2ui  n'eft  véritable  finon  lors  quele  rayon  dlhcidecet 
^.  termine  à  .va  corps  fort  vui  &  oprivjue comme 
celui  du  miroir.  D'où  il  s'bfere  que  la  nuë  n'ayant- 
£^  catc^aiitc  oufpdAUaiCfGUe  ao  reâcchiiajîpjnr^ 
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lumière  iii-  le  rayon  à  angle  égal»  mais  le  diÂ 
era&  .renvoyera  ailleurs.  TeUemêntgu;  A  Tne 
rtie  de  la  nue  qui  eft  direilement  oppofce  au  So- 
1  3c  cft  polie  >  leflcchit  direftemenc  le  rayon  3  Se 
*vn  autre  qui  luy  feraojçofé  oWîquenact  récarte* 
reâéchiiTe  ailleuxs>CDme  il  efl;  bié  plus  vraisébia* 

que  de  s'imaginer  toujours  à::s  nues  exaftemec 
ies>pplieS'&  cgales>il  appert  qu'il  ne  fc  formera 
int  vne  figure  dîàrc  vnitorméoient  colore  >.mais 
!n  vn  meliange  confus  de  couIeurs.fD'àincurs  9  la 
Icxion  fi  elle  fait  parortte  quelque  chofe,  c*eflla- 
ofemêlbae  qui eik o.ppofce  ,  &  npa^n  autre.  Or 
-il  qiie^  cen''éft  pas  le  Soleil  que  néus  voyonsr 
ns  ta  nue  > .  mais  vn  meflangc  de  couleurs ,  qui 
:ft  aucunement  fembUble  au  Soleil  >  voire  mef- 
in! eu  cftpas  la  reprefemation  imparfaite ,  corn- 
;  ont  voulu  dire  cjiielques  vns.  .  Car  la  refléxioa 
oit  que  Ton  verroit  le  Soleil  ou  fà<repfe(entatiQ» 
parfait  >  non  dans  la  nue  ,  mais  aufli  loin  pa^  de. 
la  nue  qucJ*obiet  »  qui  eft  le  Soleil  ,.eQ:  éioi^jié 

la  nue  »  .ou.à  la.perpedicalaire  du  Soleil  :  eiMm» 
ind  4c  la  quelle  vne  ligne  droite  %  tirée!  l*œil» 
:a  divifée  en  deux  parties  égales  au  poind  de 
acldcQce  du  rayon  ou  dei'eipece  du  Soleil*  Dc> 
rte  qu&I*ou  expliqueroic  mieux  Ariftoie  fiTon^' 
(bit  que  ces  couleurs  apparoifl'ent  par  rillumina- 
)n,&  que  cette  lumière  receué  divexfonent  5c 
n  réfléchis  »  &it  labigacure  de  cette  belle  mûan* 
.  Car  céfuc  qui  difent  que  c'eft  la  refraâion  iê 
Drapent,  en  ce  que  la  refradion  fait  feulement 
ianger  de  lieu  à  l'objet  rcprefenté  par  l'elpece  qui 
b  brizé  par  le  rencontre  du  milieu  d'inégalcDp^ 
té.,  mais  ne  forme  point  de  diucrfcs  couleurs  » 
lies  que  celles  de  l'Iris,  qu'il  me  fcmble  cftre 
us  fc4t  d'admirer  comme  beaucoup  d'autres  ou-- 
•âges  de  Dieu  »  tefmoins  îrteprocbables  de 
lilfancc  &  de  noftre  foiblefrc»  que  d'en  reçhcwhcx. 
iiûkmcQt  lescaafes^- 
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Le  5*  dift  >  Qu'il  ne  trouvoit  point  d6;.<iemoftratl-* 
on  plus  claire  a  troavet  la  façon  en  la  quelle  fè  fet-- 

jne  Mr^s  y  que  Pexperience  d'vnc  phîole  pleine 
d'eau  >  laquelle  expofce  au  Soleil  >  fur  quelque  lieu 
folide  >  y  reprefente  les  mefmes  couleurs  que  celles 
de  Tarc-cn-ciel  de  forte  qu'il  fe  faîtaum  dans  le 
Cicl>  lors  que  les  rayons  du  Soleil  paflent  aa  trauers 
d'vne  nue  aqueufe  Se  diaphane  comme  Teau^leC- 
quels  viennent  a  eftre  réfléchis  de  l'autre  cofté  du 
Ciel  par  (juelcjue  nue  >  dont  l'efpaifleur  a  quelque 
fomie  de  loliditc  ,  &  ainli  il  ne  f uffit  pas  que  cette 
nue  aqueufe  Soit  inteipofée  entre  le  Soleil  âc^noAre 
Tcue  :  il  fauc<]u'il  fe  troune  vne  autre  nue  oppofite 
aflTez  dcnfe  pour  réfléchir  ces  rayons  du  Soleil  :  le-  * 
quel  eftant  caue  fuivant  la  figure  du  du  Ciel  >  Ini- 
prime  auiifi  la  figure  circulaire  qui  luy  luit  &  domer 
lenomdWc.  .  ^ 

Le  6*  dift  Que  l'on  peut  prédire  l'Iris  quelque 
temps  auant  qu'il  arriuc;  lors  que  le  vent  viét  duco« 
ftéoà  eiï  le  Soleil  >  qu'vne  nue  Tenant  de  cette 
part  pàffe  par  deflus  nous>&  dône  de  la  pluie  en  pal^  - 
fant.  Car  fi  en  mefme  temps  le  Soleil  fe  découvre 
on  verra  l'Iris  aulfi-tofi;  que  la  nue  lui  fera  oppofée^ 
lequ^  Iris  fera  d -autant  plus  vif  8c  coloré  que  Ist 
pluyc  qui  aura  tombé  fur  noflrp  tefte  aura  efté  groC- 
le  &que  le  Soleil  fera  clair;  &  parellra  d'autant 
plus  éleyé  que  le  Soleil  fera  abbaiflé^mais  fi  le  Solidl, 
eft  élevé  de  45 .  degrcz  on  ne  verra  poiût  dlris  :  Ist 
refradionp'eftât  pas  lors  propre  pour  le  produire. 
S'il  arriue  après  la  pluye  ,  il  fignihe  beau-temps  >  &  - 
le  ciel  fe  découurc  du  cofté  d'où  vient >le  vent-  que 
fi  le  vent  vient  de  lapartie  oppofée  àu  SoleiU  ap- 
portant vne  nue  &  la  pluye  en  mefrac  temps  a  je  So- 
leil eftant  cependant  découuert  on  verra  l'Iris  auaixt 
la  pluye  :  laquelle  on  peut  prédire  deuoir  tomber 
iiir  le  lieu  d*oti  on  vôid  l'Iris  ,  pourueu  que  la  nue 
puifle  fubfifter  encore  quelque  temps  &  qu'elle  ne 

ie  rcfoluc  piis  trop  prompçenaeat  toute  en  pluye 


Digitizedby  Google 


ET  ACADEMIQVES.  rf9 
i  ou  elle  eft  veuc  ;  car  par  tout  où  Ton  void  l'I- 
,  il  y  pleut»  '  ' 

ir  lefecoDdppiaâiilfut.dit^Que  l*oeil  &  roreil- 
'ftans  les  fens  par  le  moyen  ddfquels  l'efprit  re«- 
c  les  efpeces  des  chofes  qu*il  connoift  :  le  pre- 
IX  eft  propre  pour  inventcrî  &  lafecôde  appeilce 
ens  de  dilciptine  >principalement  pour appren- 
.Ce  qui  fe  Élit  par  la  paroIe*oa  la  véix  vive  :  Ia«* 
Uc^comme  dit  le  proueibe>eft  plus  puiflante  que 
maiftres  muets:  pource  qu  eftant  animée  du  ge- 
&  du  mouuement  des  yeux  >  de  la  bouche  $  des 
insf  &:  de  tout  lecorps  9  elle  fait  beauc6up  plu^ 
Tipreflion  fur  refprit  que  non  pas  le  ftilc  mort 
i  Uures;qui  d'ailleurs  eftaus  des  précepteurs  qu'ô 
peut  interroger  de  fes  doutes>  cofxime  les  viuas» 
Ibiit  beaucoup  plus  de  dîfficultez  en  l'efprit  des 
tcurs  qu'ils  ne  refoluent.  Car  nos  connoillanccs 
pendans  des  efpeces  &  des  efprits  ammaux>ceux* 
fuitteut  le  branle  &  le  môuuement  de  la  voix: 
nt  les  tons  pour  cet  effet  eftans  ioyeux  5  triftcs» 
ioareux>gucrriers>oufurieux3felon  les  diuers  fu« 
s  qu'ils  tralttent>ioapriment  dans  Tame  des  aflè- 
ons  femblablesjpâr  l'efttoite  comunicatioo  qu'il 
i  de  l*aîr  auec  ces  efprits  du  corps  auflî  aériens  & 
>biles.Ët  puis  querefcrituren'eft  que  le  figne  de 
voixjcomme  celle-cy  eft  Tinterprete  4e  la  çoc<* 
3tiôn  de  refprityeile  exprime  beaucoup  txu>iQS 
ifaitemeut  la  penfcc  de  fon  autheur  >  que  la  voix 
i  eft  la  parfaite  inaage  dç  {a  conçeption»  appeilce 
rbe' ou  parole  iuterne  3  cotume  la  voîx  parole  ex* 
rne  >  qui  eftant  l'original  fur  lequel  Pefcriture  tflr 
•ntrctirée  ^  reprefente  auffi  beaucoup  mieux  cette 
tnception  que  fa  copie  ryeu  que  les  exemplaires 
igenerent  toufiours  d^atitaQtplus  qu'ils  font  eflpi- 
lez  de  leur  prototype. 

Le  1.  diûy  oncles  difcours  eft;rits  font  mieux  di* 
ixQz  &  fe  foutiennent  tmeux  par  leur  propre poid^s 
le  les  paroles  déguisées  par  leur  cad^ceigeftes  Se 
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dattes  fards  qai  corrompenc  Ik'  namecc  des  chofe^f 
d'où  le  Comédien  qui  confola  Dcmofthéne  &  luy 
xtdonnai'cauie  qu'if auoit  perdùë  de  haraaguer,luy 
fitconfciicr  qu'vn  naefme  vers  d^.Homerc.eftoit  vn 
aucre  eftant  bien  &  mal  prononcé*:  &  lesmaauaisr 
Poètes  ne  craignent  rien  tant  finon  que  d'autres  lî- 
fent  leurs  ouurages.Ie  nom  qu'ils  leur  donnent  eux^  ^ 
meOnes  les  faifant  trouuer  toas  autres  qu'ils  ne» 
{ont-:  tant  s'en  faut  qu'il  conférée  la  naîueté  aur 
chofesjfur  lefquelles  aufli  la  promptitude  de  la  voix 
cft  à  noftrceiprit  le  temps  d^y  faire  vne  réflexion 
ittâîrance*  D'ailleurs*  îcs  liures  âatent  beaucoup^ 
iaoms»&  ont  des  préceptes  bien  plus  vniiuérfels  que 
la  parole  a  quibiaizcyolontiers  ôc  n-effaye  qu'à  ga- 
gner la  bieD-veillance  de  ceux  aufquels  elle  s'adreUe* 
Particulièrement  poatJes  cbofes  morales  les  grids 
(ont  imeox  inftruits>Yoire  repris  plus  naïuecaeiit  âe 
leurs  fautes  dans  les  liùres,  que  par  les  difcours  qui 
peleur  difenc  pas  libremct  la  verité^chaçu  craignât 
les  e£Fets  de  Ixhayneqju-elle  engendtre  >4e  laquelle 
fes  liures  ne  fe  fondent  point.  Or  il  n'y  a  aucune 
difcipline  plus  difficile  ny  en  laquelle  il  foitpius 
inal-aizé  de  fe  rendre  parfait qu'cnM  Politique  :  Isl^ 
qùcUi  c&aaxt  l^^  les  autres ,  peur 

bien  aiifii  leur  dbiiner  la  loy .  Et  quand  le  chemin  ft- 
roit  plus  long  d'ap rendre  les  autres  .fciences  par  la 
yoix>il  feroit  néanmoins  le  plua  {eur  > voire  ile& 
^relquelefeoldom  nous  relleneons  de  l'Ytilitéstous 
ceux  qui  font  doftes  ayans  plus-  appris  par  laleftu- 
xc  Sc  medûacion  des  liqcest  que  pour  auoir  entendu 
layine  voix  de  leurs  maiftrès  dans  les  efcholes  où  il 
ft  troàue  foaûenr  pins  de  btait^  ique  de  fruit*  Car  ia 
mémoire  des  hommes  eftant  labile  ils  ne  récitent 
iamais  les  cboiesi  fiibien  qu'ils  les  efcrittenti  &  s'ils 
mettent  des^extears  en  auant  jou  font  quelques  ob- 
tnifltonsiils  ont  honte  de  recbnnoiftreleurs  fautes: 
qa'ils  (buftiennent  au  contraire  le  plus  fbuuent  auec 
opinîàcretc  #  au  lieu-qu'on^jorrige  volontiess  vn  et  ' 
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c  >  <{u*on  lit  &  relit  «  &  que  td  même»  fuiuânt  le 
ifeil  d'Horac(/»  garde  neuf  ans  &  plus  >  auanc  eue 
oublier  ;  bien  ioin  de  la  parole  qu'on  dit  au/G-tofl: 
cl  le  eft  penfce .  C  leii  pourquoy  voy  autour  le  pa* 
T  ces  béaux4ifcoiirs  qui  xaaiâoieàt-  tout .  le  mon- 
dansla^haîre&  dans  le  barreau  i  on  a  fouuent 
ntc  de  les  auoir  adniiré.  Ce  qui  empcchoit  poflU 
Giceronen  faieuneflè  4e  bailler  à  lire  Tes  osai- 
as»  autant  ouplus  que  l'excufe qu'il allej;uoic  que 
iloit  pour  fe^referucr  toufiours  la  libcrrc  de  fc  dc- 
e.  Y  ayant  .donc  plus  à  apprcn.drc  .en  yne  chofc 
eux  digérée  &ç  plus,  cx^c^  Se  l'ccricurc  cttasxt 
linaireœént  telle»  voire^eetcepcrfeâion  eftant  ré- 
ife  aux  définitions  &  demonltrations  qui  feules 
gendrent  la  fcicnce  :  l'écriture  qui  les  couticnt 
aaçoup  mieux  que  la  viue  voix»  eu  aufli  plus  pro* 
s  aux  diTciplineSw  Ce  qui  eft  tellemeut  Tray  csMa« 
ematiques,qui.ont  feules  mérite  Te  nom  de  difci- 
ine^  »  quenulna  iamais  preliuné  te  pouuoir  ea* 
.gnçr  ny  ceneeuoir  p^  la  lèule  pàtolc. 
Le  ^.^Itllï  pource  qu'vQc  honiie  comparaî- 
a  doitcftrc  iles  'chofes  femblal  lcj  :  fi  nous  corn- 
rons  la  viue  voix  auec  refcriture  9  il  faut  que  ce 
ità  régaxd  de  deux  chofes  également  jpârf^- 
s  en  leur  genre  »  comme  vn  difcours  cxaâ  8c 
le  efcrîture  de  mcfme.  Il  faut  aufli  apporter 
:uxeijprits  de  mune  trempe»  qui  employeut  .m 
mp&  égal  pour  appreodjce  Toe  meûne  choie:- an**  ' 
lel  castes  çkcoriltances  çftans  de  mcfme  »  il  n'y  a 
)int  de  doute  que  la  vive  vpix  n'y  foit  plus  propre 
xerécriture  >quin'cft  pas  abiblumcnt  neceflkire  ' 
)mme  la  voix»ians  laquelle  cette  là  ne  fert  de  tien: 
îluy  qui  lit  ne  pouuant  tien  comprendre  $*îl  n'en  a 
2Sr)aoiii  parler.  D*oii  vient  quWn  fourd  dénature* 
l  incapable  nou  feulement  des  fciençes»  mais  auifi 
:  1  Wfage  de  la  raifenV  voite  de  la  parole  ;  là  oa  an 
Dntraire  il  s'eft  vcu  des  aucugles  nais  9  &  par  con- 

:qaca(qui  A'aagienti^uaais  leu  1  eitre  oeantmoi^ 
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fon  fçauans.  Et  cette  prééminence  de  la  voix  au  dcC- 
fus  de  récriture  paroifl;  particulièrement  en  ce  que 
cette-cy  ne  fe  peut  exprimer  'fans  la  pienaicre.  Ce 
qui  donne  vu  juAe  fui  et  à  pluiieurs  de  douter  fi  les 
langues  mortes  t  voire  celles  qui  nous  font  les  plus' 
f  acmilieres»  comme  la  Greque  &  la  Latine  ne  lx>nt 
point  peries  en  leur  meilleure  partie  >  qui  eft  fapro- 
nôciatiô:tellemet  oue  lesGrecs  &  IçsLaûas  du  tçps 
dè  Demofthene  &  ae  Ciccron  ne  nous  entendroienc 
pofTible  non  plus  parlansGrec&Ladn  que  ceux  d'aa 
jourd'huy  :  &  cela  étant  ce  ne  feroit  pas  fçauoir  les 
choies  que  de  Iqs  fçauoir  feulement  par  liures  »  par 
Jefquels  aufliiamais  aucun  n'appiij]:  les  langues  » 
mais  feulement  par  la  viue  voixé 
Le  4.clift>qne  Ton  ne  pouiioit  rien  déterminer  d*ab- 
ibiucn  cette  quedioui  la  déciiion  dépendant  de  la 
diuerlité  des-efprits  qui  enfeignent  &qui'lbnt  çnici- 
gnez>&  de  celie  des  difciplincs  qu*on  veut  appren- 
dre. Car  les  humeurs  prôptés&  impatientes  dutra- 
uailttels  que  font  volontiers  les  têperanaens  bilieux 
&  fanguinSyS* accommodent  bien  mieux  aux  prece^ 
pccs  de  la  viue  voix  qu'à  la  lecture:  laquelle  au  con- 
traire plaiil  d^uantagc  &  eli  plus  vtile  aux  mclan- 
choliques  &  pituiteux  qui  le  donnent  plus  4c  loifir 
à  faire  les  reHéxiôs  &meditatîons  necellaires  pour 
tirer  quelque  profit  de  lalcdtarc.Et  derechef>lesdif- 
cipl^nesqui  coniiftent  principalemeaten  coatcpla- 
-  tion>  copaimé  la  Theologie,Phyfique,  les  pures  Ma- 
themiitiques  >  voir  celles  où  eft  rcquife  vue  grande 
mémoire, corne  VHiftoirc  3c  lcDroit>ont  plus  befoin 
de  IcdurcMais  celles  qui  côliftet  en  adiô  s'appre- 
net  auffi  mieux  par  la  patole^fic  tiennet  plusde  l'aâia 
&  Te  fîgnifiét  mieux.  Tel  eft  rartOratoiic,la  prati- 
que de  laMedecine  &duDroit,Iesmélâchoiiques  & 
arcs  fadifs^qu'il  eft  impoifible  d' apprédre  par  les  li- 
ures ,  quoy  qu'on  S* y  puiflcrcndre  pljus  parfait  par 
iceux. 
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.  Ptf  la  Uoye  la^ee.  2.  §^el  efi 

le  ^liis  -j^uijjant  de  l  Or 
■         ou  du  Fer. 


Ette  voye  de  lait,cft  ainfi  appellce  pour  fa  blan- 
^  cheur  y  dite  impiopremeut  ceiclaoblique  » 
uis  qu*vn  cercle  coupant  vue  iphere  ne  fait  qu' vne 
gnccn  lafurface  extériairc  d'icclle  :  là  oi\  cette 
oye  a  vnc  largeur,  &  par  confcqucnt  fe  doit  pluf- 
îllappeler  fuperficie  que  cercle.  C'cft  vn  grand  e(^ 
ace  du  ciel  plus  lumineux  que  le  tefte  t  mfauc  le 
jur  entier  du  ciel  >  &  ayant  partant  dommc  les 
rands  cercles  560.  degrcz  de  longueur  :  mais  dif- 
sre d'eux  >  en  ce  qu'il  ne  pafle  pas  iuftement  pai;  le 
entre  dunoionde  »  duquel  il  s'doignc  queique  peu. 
l  coupe  le  ciel  en  deux  hcmifphcres  >  Icauoir  en  ce 
ennps  ici  faifaiit  t'vne  des  fe<îlions  fur  les  derniers 
Lcgrcz  du  Taureau  &  le  commancement  des  Gémea- 
ux 9  &  Tautre  qui  lut  eft  oppofée  fur  la  fin  du  Scor- 
»îon  &  le  commancenaent  du  Sagittairei  auquel  Heu 
1  eftplus  eftroit  d'environ  2.  degrezque  vers  les 
jenaeaux  >  ou  il  à  z.  degrcz  de  largeur ,  laquelle  elt 
lifFcrente  en  plulîeurs  endroits  oii  elle  fait  les  mef- 
ne  finuoliuz.  que  les  'fleuues  i  le  rclferrantou  oïl 
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^s^éfargilimit  &  Te  fourchât  en  pluiiears  lieux^entt^* 
autres  vers  le  Cigne  au  delàjdu  tropique  de  Caaco:: 
'faifant  deux  rameaux  >  dont  i'vn  va  finir  aufli  toft  à 
TiËquaieur  à, collé  du  Serpentaire  i  Tautre  paflânc 
edtre  le  Sagicaire  ^  Scorpion  par  les  ^îeds  du  Cen^ 
taure  à  trauers  la  nauirc  d'Ârgos  $  où  cette  voye  eft 
fort  large  >  va  par  la  Licorne  au  defliis  de  la  telle  du 
Lion  »  iufqu'au  pied  des  Gémeaux  :  d'où  puis  après 
czauerfantvles  fioQxes  >  Pcxfée  &  la  CajOTiopce  »  elle 
.reuient  vers  le  Cigne.  Er  pour ue  rien  dire  des  fa- 
bles dcsPocces>c]ui  tiennent  que  ce  fut  le  lait  de  1u- 
^non  allaitant  Hercule  qm  le  répandit  par  le  Ciel  lors 
-^'elle  Teut  recônu»  ou  que  c'eftçet  efpace  du  ciel 
que  le  .chariot  du  Soleil  .brufla  par  la  mauuaife  con- 
duite de  Phaéion  ;  que  c'eft  le  lieu  duquel  Apollon 
.  combatit  les  Gcans  »  ou  par  lequel  il  rebrouûa  che- 
min Vers  l'Orient  r  pour  ne  voir  point  le  crime  de 
Thyefte  :  ou  bien  la  route  des  Dieux  pour  aller  au 
palais  de  lupiter  »  la  demeure  des  Héros  >  &le  fiege 
'des  vertus  >  le  chemin  des  ames  &  telles  autresj»* 
i>!es.  Ceux  qui  ont  crû  que  cette  lumière  &  blan- 
cheur eftoit  celle  des  elloilles>dont  le  Soleil  ne  peut 
.obfcurcir  i^a  Iplendcur  >  à  caufe  de  rinterpoiitîon  de 
>  la  terrcdurant  la  nuit:^fe  {ont  grandement  rrompez. 
Car  il  n*y  a  point  d*eftoilles  quî-ne  foient  éclairées 
du  Soleil  »  lequel  eftant  eent  foixantc  .fix  fois  plus 
^  grand  que  la  terre  >  il  fe  démontre  en  la  Perfpeâiyje 
que  lors  qu'vn  corps  opaque  eft  mis  deuant  vn  - 
corps  lumineux  plus  grand  que  luy^  les  rayons  du 
xorps  lumineux  viennent  ennn  à  s'vnir  après  Tobre 
qui  eftoit  faite  parl&corps  opaque»  comme  £ut  le 
rSoIeil  donr  les'rayons-^  rejoignent  &  rencontrent 
de  nouuean  après  l'ôbre  de  la  terrc>laquelle  ne  paflc 
ppint  lafphére.deMercureHe  loin  de  fe  porter  iu£> 

aues  dans  le  cieleftoillé  pour  empeicher  la  jumiete 
uSoIeil  d'y  paruenîr:cette  fpbére  eftât  éloignée  éc 
z*  mille  odantc  &  vn  demi  diamerre  d'icelle^  cha- 
cun defqueis  fait  86o.  Ucués  d'AlemagncCeux  qui 

ontdit 
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lit  que  cet  eadroit  cftok  le  lieu  par  où  le  feu  c- 
itaire  traQfpiroit  &fe  purgeoit  de  fes  fuilgino- 
>  ou  bien  vne  fotte  de  feu  plus  denfe  &  moias 
que  le  feu  élementaitet  ne  font  non  plus  croyft» 
que  les  autres  ,  qui  ont  eftimc  que  le  Soleil 
.  autrefois  fait  fou  cours  ca  cette  voye  ladce» 
oae  il  fait  à  prefent  dans  le  Zodiaque  $  *  dans  le- 
neantmoîns  il  ne  latife  aucune  trace  d'embra(ê<» 
:  ou  de  lumière.  Moins  encore  Theophraftc^qui 
que  c'eftoit  la  liailon  8c  la  foudute  de  deux  he* 
»heres»  &  qu'à  l'endroit  €u'ils  font  vnts  8c  (bu* 
enfemble  paroift  cette  clarté  différente  du  rcftc 
Ucl  >  que  i'eftime  n*eftre  rien  autre  chofe  qu*v- 
artie  du  Ciel  plus  dénie  j  &  pat  confequent  plus 
ineufe  que  fes  autres  rpuis  que  lè  Ciel  ayant  yne 
icre  radicale ,  plus  fes  parties  font  dcpfcs  Se 
idées  ôc  plus  elles  fopt  lumlueufes»  comme  il  fe 
1  dans  les  étoilies  qui  (ont  les  parties  les  plus 
fes  du  refte  de  leur* orbe  i  qui  ne  fe  void  point 
r  fa  rarctc  >  de  dans  l'eau,  dont  vnc  partie  coa- 
Ice  pat  le  froid  rctléchit  la  lumière  &  paroid 
iche  9  le  refte  qui  eft  en  nature«d'eau  liquide  de« 
irant  tranfparcnt. 

Le  2,.  dift,  Qu'il  ne  trouuoit  point  d*opinlon  plus 
cule  que  celle  d'Ariftotejqui  a  foufteno  que  cet- 
lye  laâée  eflroit  vn  météore  lui(ànt  non  dans  Je 
,  mais  dans  Pair,  dans  lequel  il  s'entretcnoit  pat 
loyen  des  exhalaifons  enuoyces  en  giaude  quan-* 
jic  la  terre  »  d'où  elles  eftoient  attirées  &  piûs 
immées  par  les  étoilies  qui  font  en  ces  endroits-' 
Z^ï  fi  cette  voye  de  laift  eftoit  de  la  nature  des 
|ptes  ou  autres  météores  luifans^elle  ne  pourxoic 
^ufiours  f ubfifter  >  mais  feulement  tant  que  & 
ieredureroit  j  laquelle  d'ailleurs  fcroîtplus  co-- 
fe  en  de  certaines  faifons  qu'en  d'auties  »  com« 
àu Printemps  &  Automne»  que  durant  les  Te- 
elfes  de  l'Eité^ou  les  gelées  de  I*Hyuer  qui  reC* 
Mes  pores  de  la  tcric  >  &  ii'aurolt  iamais  \ac 
I  lu.  Tome-  *         G  . 
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nie&ic  ppfition  py  vue  figure  petimaçucç  i  &  non 

Î^lus  quWne  dcnfité  j  rareté  >  largeur  9  &  égalité  de 
es  parties  >  fi  conftante  que  du  coftc  de  la  Caffio- 

f\éc  cette  yoye  paroiit  toujouts  également  bi^* 
ante  »  &ainfi  des  autres  endroits  :  quand  bien  la 
terre  pourroit  fournir  vne  fi  grsindc  quantité  de  £u- 
inées  pour  Tentretieu  de  ce  cercle  h  fpacieux  ,  ce 
que  aç  permet  pas  la  difproportion  de  ce  poinâ: 
lu  lâonde  comparé  à  la-  vaftc , étendue  de  cette 
ceinture,  laquelle  eft  notoirement  ^reconnue  dans 
Ip  finnament.Car  outre; que  la  diuerfité  des  parala- 

^ès  fej;ok  yoir  ce  cercle  de  lait  fous  diftcrentcs  é- 
toiiles  à  ceux  qui  babiteroient  en  dîners  lieux  »  $*il 
cftoit  dans  rair>comme  il  arriue  .aux  coi>j.etes  &  au- 
tres impreflions  aériennes»  &  neantmoins  ilfe  void 
toûjours.cn  meGne  lieu  &  ég^ç  dUbnce  djîs  étoiles 
fixes  j  ifon  mouuement  propre  d'Occident  en  Qrient 
quiluy  fait  faire  tous  les  cent  ans  vn  degré,démon. 
'  trc  {gx'll  cft  dans  la  huitième  fphere  qui  afon  mou- 
uement particulier  fea^b^ie.Et  les  lunettes  de  Ga- 
lilée ,  qui  pnt  décoi^uert  plufieurs  étoilles  en  cette 
partie  làjfcment  dç:  ponuidion  manifefte  pour  mon- 
trer iqpifirccïtcvoyen'eft  rlenqu'vÀe  quantité  pref- 
quc  innombrable  de  petites  étoilles  >  lefquçlles  n'é- 
.  tans^as  aifez  grandes  pour  ppuuoir  cnuoyer  leur 
îuQçuere  chacune  ieparémeni  iufqu'à  nous  >  elle 
fe  confond  >  &  s'vnilfant  enfcmblc  »  çosxs^ 
c'eft  le  propre  de  toutes  les  qualitez  &  entr'au- 
tres  de  la  lumière  de  fe  Joindre  à  vne  autre  lu* 
«nie^e  ^  elle  forme  cette  blacheur  »  qui  eft  vne  lu* 
iniete  fbi,ble     imparfaite.  Car  il  ne  (ufitc  pas 
qu'vn  obieû  foit  lumineux ,  il  faut  qu'il  foit  grand 
&  ample ,  ou  à  faute  dp  cela  qu'il  loit  proche  de 
i'œil  pour  pouliojr  ejftre'veu  :  les  aftres  auJfi- 
hîen  que  tout  le  refte  des  autres  agens  naturels  ayans 
Tne  fphere  de  leur  attiuité,  au  delà  de  laquelle  leur 
aftionn'cllplusfenfiblc;  d'où  vient  QMÇ  les  plane- 
>çs  »  jSc  emr'eux^a  lune»  comme  plus  proche  de 
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QOUSi  paroiflent  plus  grandes  que  les  étoilles  fil 

Tcs  $  dont  la  diftance  ^ait  que  leurs-  rayons  eftaas 
affoiblis  ils  ne  pcuuent  Tenir  iufqu'à  nous  dire-  • 
demcQt  comme  ocux  des  plaaetces  >  mais  en  trem- 
blant ftbiaettant*  Or  bien  que  les  Aftrologues  ne 
falTent  que  de  fix  fortes  d'étoilles  fixes  »  félon  leurs 
fuc  dluetles  grandeurs  s  donc  celles  de  la  première  « 
font  ceiot  fept  fois  plus  grandes  que  la  terre  f  8ç 
celles  de  la  dernière  &  fixiéme  »  dix-buic  fois  : 
neantmoins  Tycho  Brahc ,  Amcric  Vcfpuce ,  5c 
pluûcurs  aiicres  y  en  ont  découuert  encore  de  beau* 
coup  moindres  >  &  moins  lumineufes  que  ces  dec- 
lieres.  Aufline  font  pas  croyables  ceux  qui  ont  Ii«- 
mite  Icurnombrc  à  mille  vingt-deux,  que  TEfcritu- 
re  dit  eftreinfiny  &  connu  de  Dieu  ibul>  auquefie 
Prophète  attribue  comme  par  voeprerogatiue»  de 
es  nombrer  &  les  appeller  par  îeur  nom.  ^ 

Le  4.  dift  1  QJi'il  y  auoit  de  deux  fortes  de  voyc 
ielait  i  l'vnç  dani  l'ait,  &  l'autre  dans  le  Ciel.  La 
>remiere  »  de>  laquelle  a  feulemei»  parlé  Ariftote»  ' 
;ft  vne  lumière  produite  par  le  moyen  des  exha*  '  ' 
aifbns  eaâammces  ou  illuminées ,  cooune  dans 
es  coçietes  >  defauels  cette  voye  ladéê  ne  dilFere 
»oint  qu'à  raî(bn  de  fa  grande  étendue  cau£eèpat!a 
uantité  de  rexhalaifon  ,  attirée  par  vn  grand 
ombre  d*étoiIlcs  qui  font  vers  laCafliopée  &  les 
oies  »  ft-vers  lefqucls  les  étoilies  eftans  plus  fre* 
ud!!lcs  »  &  par  confequenc  attîrans  plus  pulflam- 
ieut>  cett^  voye  eft  plus  claire  qu'es  autres  en- 
roits*  L*  antre  Toyc  de  lait  dans  4e  Ciel  t  dont 
lie  fait  partie  ;  lecoupant  comme  les  autre^  cer« 
tes  également  en  deux  5  bien  qu'elle  foit  plû- 
)ft  vne  zone  ou  efpace  qu'vn  cercle  ,  auffubica 
lie  le  Zodiaque  aucc  lequel  dl  conuient  *  en  ée 
l'il  a  largeur  comme  Iny  &qi*H«ft  oblique  à  1*E- 
linodlial ,  ayant  d'autres  pôles  que  ceux  du  mon^ 
*  5  mais  il  diffère  en  ce  qu'K  n'eit  pas  fi  large  y  le 
^dîaque  ayant  feize  degi^ez«&  luy  pour  l*or<iinaii:a 
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miit  àcUx;  cac  iln'eltpas  cgalcmeat  large  ny  lumi^ 
neux  ea  toutes  Ces  patties  r  Ôc  fon  obliquité eft  beai^ 
coup  plus  grande  que  celle  du  ZoHiaquei  qui  ne  s*c- 
loigue  par  fou  milieu  de  l*Equinoâ;ial  que  de  ly. 
degrez  àc  àcmjf&c  celuy-cy  d'enuiron  jé.dcgrez  & 
demy>  auffi  par  le  miUea  vers  le  Septentrion  »  mais  . 
prés  de  65. degrez  vers  le  Midy.Son  plus  grandcloî- 
guQOiuentde  l*Ëquiuoâial  vers  le  Septentnoueftdâs 
^  le  figue  du  Taareatt9&  vers  le  JMidy  dans  le  figoe  du 
Scorpion.  Il  diffère  aufli  de  tous  les  grands  cercles 
en  ce  qu'il  change  de  pofition,  fuiuant  le  mouuemct 
propre  des  éioitles  £xcs  9  à  cauCe  qu'il  e(l  emporte 
par  le  mouuement  du  firmament  dont  il  fait  partie: 
cellemec  qu'il  fe  meut  de  deux  mouuemens,  Içauoîr 
de  celuy  du  premier  mobile  d'Oâeut  çn  Occident 
fur  les  pôles  du  inonde»  faifant  en  vn  iour  yne  reuc- 
lution  ditieresâc  d'-vn  autre  qui  luy  eft  propre  d'Oc- 
cid  jnt  vers  rOricnc,  fur  les  pôles  de  rEcliptique>ea 
ai^can^de  temps  que  le  firmament;  ce  que  ne  font 
les  autres  cercles  9  lefquels  on  ne  fe  meuuent  point 
du  toucjcomme  rhoxilon  &  le  mcridien>ou  fe  meu- 
uent fculeme^u  au  mouuemeat  du  premier  mobile* 
comme  1  Ëquinodlai»  r£cliptique  >  les  Trc^iqaes 
&  les  Colures.  -     ^  - 

Sur  le  fécond  point  il  fut  dit*  Que  la  terre  produî* 
folt  les  métaux  >  afin  de  les  employer  à  des  vfages 
difiètens  pour  le  commerce  &  la  facieté  des  hom- 
mes :  laquelle  eftant  appuyée  fur  l'efperance  ou  la 
crainte, la  recompenfe  ou  le  chaftimcait ,  les  deux 
plus  puillans  d'entre:  les  métaux  »  le  fer  &  Tor  fer« 
uent  de  parfaits  tnArumens  pour  établir  cette  jfocie* 
té  :  Tor  que  cét  ancien  appelloitle  Soleil  de  la  terre* 
eftant  Taftre  qui  donne  le  iour  ànollre  efperance  ôc 
les  dôttces  influence^  de  la  recompenfi;»  &  le  fer  par 
fa  couleur obfcure  &  liuide  eftant  l'aftre  tenebreât 
de  nortre  crainte  &  de  la  mort  dont  il  eft  le  plus^^ 
commua  organe.  Mais  comme  la  crainte  eft  plu^' 
forte  (ans  comparaifon  que  Tefperance  :  puis  que 
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1  vne  tenc^à  la  coïifcruation  de  l'eltrcj  Tautrc  feule- 
ment au  bien  cftre  5  le  fer ,  inftrument  de  la  teireur»  ' 
doit  aufli  auoir  des  effets  plus  puîflans  que  Por^  qui 
n'eft  que  Toblet  de  refpcrancc.  Atifli  les  lurîfcon-  *  ' 
fuites  ont  releuc  ceux  que  la  iuftc  apprehciifion  du  - 
fer  pouuoit  auoir  contramis  à  quelque  chofe>  com-» 
tue  eftant  la  plus  grande  violerice  du  txionde  >  mats 
non  pas  ceux  que  le  defir  de  l'or  oul'efperance  du 
gain  auoit  engage  en  quelque  affaire.  Et  de  fait* 
routes  les  puiflanccs  delà  terre  ne  femefurent  qu'à 
la  pointe  de  répéesles  armes  &  le  fer  Temblent  eftre 
c  partage  des  Rois  &  de  toute  laNoWefle,  comme 
Coi  ceiuy  des  marchands  &  du  peuple>  duquel  tous 
es  £6uuerain$:  le  fçauent  bien  tirer  quand  il  en  eft 
ctiîpsT  Aufiï^fbme  Vûïsl  befoiii  du  fer  non  feule* 
nent  pour  l'aller  fouiller  dans  lés  creux  de  Ta  terre  ' 
k  Tcn  tirer* naaîs  aulli  pour  le  défendre  6c  côfcruer, 
natque  de  fa  foiblefle  :  il  fe  peut  dire  laproyede 
eluy  qui  fçaii  mieux  manier  le  fer.  Et  Solon  eut  rai- 
bn  de  mcprifér  la  \anitc  de  Croefus  9  qui  faifoit  pa- 
adç  de  fes  ^khefTes  comme  de  fa  plus  erande  puif* 
anceVluy  prédiÊuit  qu-eOes  feroientle  butindé^ce- 
uy  qui  auroit  le  fer  plus  tranchant  que  luy.  [Et  Phi- 
ippc  de  Macédoine  eu  marchandant  les  places  à  la. 
iiareed'vii  mulet  d'oii  n*c^  conquit  iamais  ti^t 
[ue  ion  fils  de  Royaumes  entiers  à  la  pôiiite  de  l'é* 
ce. Mais  quelle  puiilancc  peut-on  donner  à  l'vfage 
c  l'or  ^  Luy  qui  ailbiblit  ceux  qui  le  poifedent  >  ëc 
ni  énerue  leurs  forces.  Comoie  il  fè  voidT  és  Lace« 
emonîens  qui  ont  cftc  maiftres  de  fa  Grèce  lors 
|uclc  fei  leur  eftoit feul  en  vfagc,&qui  fe  font  cor- 
ôpus  par  Vot  qu7  dpp  orta  Lylander«  De  forte  oue 
e  Capitaine^ans  Tacite  àuolt  raifon  de  croire  les 
îaulois  de  (on  temps  foibles  en  guerre ,  pourcc 
u*ils  cftoient  riche&.^ar  ce  qu  ou  dit  cpmmuue- 
lehc  q[ue  Ter  eft  le  nerf  de  ia  guerre»  eft  bien  yerî-  - 
ible>  pour  ce  qui  eft  de  pouuoir  leuer  beaucoup  dé 
cns  &  les  entretenir  j  mais  non  pas  pour  f^iic  de 
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grandes  exécutions  8c  eritteprifes  :  les  (b^bts  mcr^ 
ccnaircs  &  les  ames  vénales  eftans  ordinairement 
lâches  Se  mal  affectionnées  »  ou  s'ils  font  quelque 
effet  9  il  eft  de  peu  de  durée  8c  forcé  i  ne  contitiuenc 

Siu'autant  que  l*or  dure.  Le  fer  au  contraire 
ouftient  de  foy-mcfme  &  par  fa  puiûânce.  Cha- 
cun craint  ceu^  ^i  n'ont  que  du  fet  à 
leur  cofté  »  n'y  ayant  rien  à  gagner  auec  eux  >  mais 
bien  à  perdre.  Car  d'vfcr  de  Ter  pour  lepoufl'cr  les 
ennemis  8c  les  détourner  ailleurs  j  Texperieuce  a 
toûiouxs  fait  voir  que  c'cft  yn  remède  fort  dan* 
gereux  :  dautant  qu'outré  la  honte  qu'il  y  a  de  ^  - 
le  rendre  comme  tributaires  >  on  ne  les  chaflc 
iaouis  fi  loin  qu'ils  ne  retournent  bien-  toftj 
pliis  irriter  de  la  conuoitife  de  cet  or  qu'ils* 
n'eftoicnt  auparauanc  de  l'honneur  de  la  vidoi- 
xe.  Enfin  »  puis  ^ue  les  hommes  cèdent  plûtoft 
a  la  violence  qu'a  la  douceur  »  le  fer  qui  con-* 
craint  8c  qui  force  >  eft  beaucoup  plus  puiilafat 
que  l'or  qui  pcrfuadc  »  mais  pi^incipalement  en 
guerre  >  où  les  plus  beaux  8c  les  plus  généreux 
exploits  fc  font  par  vue  fQtte  ouuestc  »  &  now  - 
par  furprifes  &  trahifons  :  celuy-Ià  n'cftant  pas 
proprement  vaincu  qui  l'a  voulu  eftre  >  tels  que 
.  ibnt  ceux  qui  (e  (ont  làifléz  corrompre    mais  vue 
vi&oire  emportée  de  haute  lutte  &  de  viue  force» 
fait  otdioaiieoient  perdre  aux  ennemis  l'enuieda  ^ 
sétour.  ;  'V 
Le*i»  dift»  <igela  finde  la  guerre  eftant  la  vf- 
Aoire  >  il  n*impone  pas  par  quels  moyens  on  par- 
vienne à  cette  fin  >  entre  lefquels  les  plus  faciles  ôc' 
moins  fanglans  font  ceux  qui  fe  font  par  rufes  8c 
fiirprtfes  :  lefeuels  ^'ailleurs  eftans  des  effets  d'ef* 
prit  &  de  pfuaence  ,  femblent  cftre  plus  propres  à 
J'homme  que  la  viue  force  d#nt  lesbeftcs  ont  Ta- 
uantage  par  deflus  nous.  >  &  qui  eft  {buuent  accom-  ' 
pagn^  d  iniuftice  :  les  parties  eftans  ordinairement 
inégales  &  mal  faites,ipc  fsxtc  que  l'oi  a^ec  l5<^ucl^ 
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e  forgent  tout(^  les  inteltigences  fe'qrétcts  iêmble 
'empoRer  autant  au  deftiis  ou  fer»  comme  les  nifès  % 
:n  guerre  font  plus  paiflantes  que  la  force  ouuertc, 
.^uilirox  fait-il  peu  de  bxuit  ^  beaucoup  d'e£Fet  :  att 
roûtraire  du  fer  quimatte  &  afïbiblit  Xouuéat  éga^ 
ement  les  deux  partis .Enfin>Ia  viftoire  pour  bqucl- 
c  fe  fait  la  guerrcj  ne  fe  npuc  appellcr  telle  que  lors 
jumelle  eft  entieie^Or  le  fer  adajettic  bien  les  corps^ 
nais  non  pas  les  cœurs  :  au  lieu  que  Tor  gagne  le 
corps  &  fcfprit  tour  eufemblc.  .  ' 

.  Le  ).  dift ,  que  Tor  &  le  fer  Ce  peuuent  couûdcM  - 
cr  ou  (împlemeot  comme  métaux  »  ou  comixiie  in^ 
humens  de  la  vie  ciuile.  -Eâ  la  i.  façon ,  Vbr  ayant 
me  nature  beaucoup  plus  parfaite  >  il  a  aulTi  plus  de 
îuiflancc  que  le  fer  >  le  plus  imparfait  &  tcrrcftrc 
le  tous  >  outre  la.  dttâilicéqiii  le  rend  plus  çdpable 
l^extenflott  qu'aucune  autre  ,  qui  cft  yn  témoigna- 
;e  de  fà  perfedion  :  ayanj  cette  autre  propriété 
.'ommune  auec  la  luoûcre  t  que  comme  elle  ne  (ç^ 
>eut  voir  fkas  luii^re  r       ne  peut  eftre  bien 
)einr  que  par  Tormefine.  que  s'ils  font  eonlide- 
ez  comme  des  moyens  &  ini^umens  deftinez  à 
'  vfage  de  k  vie  »^qui  eilla  plus  noble  fin  a  laquelle 
1$  puiâènt  eibe  employez  ^  l'or  aura  toûH>ur.s  l'a-ii 
lantage par delTus  le  fer;  puis  que  non  iculcmcot 
'or  potable  fi  lonencroid  les  Cbymiitcs  j  s'em^ 
>loye  ytilcment  pour  la  faaté  du  rôips  humain  dt. 
jour  étendre  les  bornes  de  la  vie  :  mais  âuffi  fert  dç  * 
icn  à  la  focietc  de  la  vie  cîuile  ,  qui  ne  peut  fubfi^ 
kcr  fans  le  conunercc,&  celuy-cy  fans  la  monnoye^ 
lont  la  plus  propre    plus  facile  çft  Celle  de^Poi^ 
equel.  en  petit  volume  contient  la  valeur  dç  toun  y 
es  les  autres  efpcccs  de  plus  bas  alloy*  Cè. qui  / 
:ft  caufe  jue  le  peuple  en  fait  d'ordinaire  croî^. 
trc  le  pnx  au  delà  de  réualuâtioR  qui  en  cft* 
aite  par  le  Prince.  C'eft  auffi  la  raifon  pouiquoy 
'or  cil  autant  dcfirc  de  tout  le  monde  conome  le 
:cr  eil enhoricar  ;  y  ayant biei^  vn nombre  infîny  de. 
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profeflioDS  &  d'eniplois  dilFercns>  mais  qui  buttent 
tous  à  la  iouiÏÏaace  de  c^t  or  i  qui  femble  cÇtre  Ja 
demiere  fin  de  toutes  les  aâioos  humaines  dans  cet- 
te vie,  quelque  dcguifemcnt  que  les  hommes  y  ap- 
portent) fous  prétexte  de  riioimeur  ou  de  la  vertu» 
dont  le  laAre  mefme  reçoit  de  1  éclat  par  ceiuy  de 
Tor,  employé  pour  cet  effet  à  couronner  les  teftes 
des  Monarques  »  &  à  rendre  le  culte  diuin  plus  ma* 
-jeftueux. 

Le4-dift*  Que  comme  le  fer  cft' employé  en 

marteaux  &  cnclumes>  entre  lefqucii  on  fait  pren- 
dre à  l'or  telle  forme  qu'on  veut  :  ainfi>le  fer  ett  par 
tout  ailleurs  le  maiftre  de  l'or»  &  par  confequcut  le 
plus  puiflant  en  pûx  &  en  guerre>puis  qu'en  la  pre* 
micre  les  grilles  >  les  clefs  &  les  coffres  de  fer  fer- 
uent  à  garder  l'or^  &  Tcpce  en  guerre  à  le  défendre» 
Çat  l*ot  ne  fert  qu'à  concilier  de  Tenuie  à  ceux  .qui 
le  poffedent,&  faîrcnaîftre  vn  defir  de  Taucir  à  ceux 
qui  n'en  ont  point  .C'cft  auecle  fer  que  les  Romaini 
te  rendirent  maiftresderor  des  autres  Notions  ^  fit 
que  les  Portugais  ont  conquis  celùy  du  Perou:conK 
me  les  Suiffes  auecleur  fer  vainquireut  le  Duc  de 
Bourgogne  :  THifloire  remarquant  qu'ils  n  auoicnt 
pas  en  tout  leur  bien  la  valeur  de  Tor  dont  les  fiour*  ' 
guignons  auoient  cnrichy  le  frein  de  leurs  cheuaux* 
Le  s-  ^lift  y  Que  la  fin  n'eftajit  pas  feulement  plus 
noble  ,  mais  aufli  plus  puiffante  que  fes  alcfyens  :  fie 
le  fer  eftant  ordmairement  employé  pour  acquérir 
de  l*or  >  cellc-cy  l'emporte  au  dcflus  de  Tautrciaufli 
eft-il  vniucifejllement  reconnu  d'vn  chacun  pour  le 

^  nerf  de  la  guerre  $  (ernant  à  ieuer  fie  foudover  des 
hommes  >  fie  à  faire  rouler  le  canon  &  tout  ion  attî. 
rail.  C'cft  par  l'or  que  Ton  gagne  les  elpions  >  fans 
Taiiis  def^uels.  tout  le  fer  fie  toutes  les  forces  iè- 

/  xoient  fotiuent  iQutiles.De  ibrte  que  le  fer  emprun-- 
tant  fa  puiffance  de  Tor^  par  la  naaxime  de  Philofo- 
pbie>  a  beaucoup  plus  de  puiûance  que  lu]^* 
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3  0  N  FERENÇE 

De  la  caufe  des  Valeurs  ; 

Quelle  ejl  la  moins  hlâmahUy 
la  kpie,ritd  ou  la  couardifi. 

£  premier  difl  :  Lacaafe  matérielle  des  ifA^ 
^  peurs  eiV  rfaumidité  aqueufe  :  Ton  efficience  >  la^ 

licar  externe  >  la  formelle)  la  rarefradion  :  la  fî- 
c  >  cCk.diuerfe  félon  les  différentes  intentions  de 
nacm^er  tmis  communément  f  Téleuatloo  d'vâ 
ps  aquctur»  lequel  demeurant  en  fà  premiore 
ififtance  pcferoic  plus  que  Tair  ?  &  par  confc* 
:nt  neXe  pourxoît  porter  aux  lieux  plus  éleuez^ 

Ton  trafnfport  elt  requis  pour  la  generatioa 
:  mixtes ,  qui  ne  fc  peut  faire  fans  le  changé- 
nt  des  Elemcns  j  les  vns.en  la  place ,  voire  en  la- 
are  des  autres.  Aiufi^les  rofes  mlfes  dansl*alem<* 

n'évaporeroienr'  rien  %  (i  elles  eftoient  priuées  • 
toute  humidité  »  comme  il  fe  voldcn  leur  marc 
î'cchc  :  ny  quelque  humidité  qui  fuft  en  elles  y  ^ 
:s  n'eftoient  échauffées  :  &  cette  humidité  ra^. 
ce  s'éleue  notoirement  auant  qu*elle  defcendéj' 
.nt  derechef  condenfce  en  Teau  dont  leur  marc 
)it  imbu  auant  qu'il  eud  eilé  Teparc  pat  la 
leur  ;  laquelle  partant  eft  la  plus  certaine  caufc 

vapcurSt  .  ' 
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Le  1.  dift ,  Qu'il  y  a  des  vapeurs  chaudes  &  (ei 
ches  :  comme  il  fc  void  nou  feulement  en  la  fumée 
qulezhale  de  la  poix  bouillante  &  autres  corps  hui^ 
leaz  ehflamez  :  mais  auili  aux  vapeurs  qm  ibrtenr 
delà  terre  &  lefquelles  ne  s'enflancxmeroîent  pas» 
aucunes  en  fa  furface»d'autres  en  la  moyenne  regioi» 
.  de  l'air»  Se  d'autres  par  delà  la  plus  hmtè  6c  iit(qtte$> 
dans  les  Cieux>  (i  elles  eftoieat ieâlement  de  la  na^r 
ture  de  l'eau  qui  éteint  le  feu  au  lieu  de  le  conce- 
ublr  :  comme  derechef  les  pluy  Cj  grefle  »  neige>  ro* 
fée  tt  autres  météores  aqueax  Se  qui  ne  peuuént 
brûlcrj  montrent  que  toutes  les  vapeurs>dont  îl  faut 
qu'elle  s  ay  ent  efté  engendf  éçs»  ne  font  pas  chaudes 
Ce  fecbes.  D'où  ie^onclus  que  comme  la  siatvsre 
'  des  vapeurs  efl:  diaer(è>  leurs  autres  caufestont  ton» 
tes  differcntesjprincîpalement  rcfficiente.Gar  autre 
cft  le  degré  de  chaleur  qui  fait  éuaporer  l'eauyautre 
ceJuy  qui  fait  exhaler  l'huile:  puis  qtt'vb  grand  ver^ 
re  d'eau  s'éuaporc  plûtoft  que  plein  vne  petite  cuil- 
lère d'huile.  Ce  que  pratiquent  les  Chimiftes  *  fc  n 
feruans  d'vo  petit  feu  j  o^mefme  du  Soleil  pour  di«^ 
ftïlcr  leurs  eaux»  &  augmentai»  le  feu  pour  cistrles 
huiles.  Les  autres  caules  ne  font  pas  moins  diuerfes» 
puis  que  les  vapeurs  its  corps  chauds  Si  &cs  font 
plus  groifieres^  &  teïreftres  :  celtes  au  contraire  qtti 
viennent  de  Peau  la  plus  (impie  >  font  les  plus  mh^ 
tiles:  les  aquciifcs  font  pour  ariQfcr>les  vjxûucufes 
pour  engraifl'cr  la  terre . 

Le  f.djft>  Q^iln'eft^as  croyable  qcre  la  cha* 
leur  ioit  la  caufe  efficiente  des  vapeurs  :  puis  qu'cU 
,    les  font  plus  grandes  en  Hyuer  qu'eu  Efté  &  dans  les 
climats  moins  chauds»  qu'en  ceux  bu  la  chaleur  do^ . 
mine  qui  eRYont  exempts  :  comme  il  le  voîd  ca 
Egypte  &  autres  lieux ,  où  il  ne  pleut  point.  Car  de 
*  dircqu'U  ne  &'y  fait  point  de  vapeurs  >  pource  qu'à 
mefiire  que  la  chaleur  da  Soleil  les  éleue>  JÙi  ^ 
fchaleur  le^  diflîpe  ^  c'eft  toujours  dire  que  la  cha-  • 
leur, eft  ^traire  aux  vapcurs^puis  qu'dlcies  ;cfout> 
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Le  4.  dift ,  Q^c  pour  y  auoir  plus  de  vapeurs  es 
raifons  &  régions  froides  9  il  ne  s*eufuu  pas  qu'elles 
ne  ipient  produites  pat  la  chaleur  9  veu  que  cette 
rfaal^ur  qui  poufle  les  Tapeurs  en  haut  n*e(^  pafs 
relie  des  rayons  du  Soleil',  mais  du  dedans  de  la 
:erre  >  laquelle  chacun  reconnoift  ^jUre  d'aucanc 
pluschaucïe  THyuer  en  (on  centre»  que  fa  fiirface 
îft  froide  :  ou  la  matière  de  ces  vapeurs  venanc  à 
?flre  répercutée  par  le  froid  de  Tair  9  elle  fe  con- 
ieniè  &  y  reçoit  fa  forme»  Au  contraire ,  enJEfté  la 
erre  eftant  froide  au  dedans  9  elle  ne  fait  rien  ezhar 
cr  :  &  s*il  en  fort  quelque  chofe  y  il  n'cft  poin^  rcu- 
iy-y  mais  dilllpc  par  le  chaud  de  Tair  extérieur. 

Le  dift  9  La  recherche  bien  faite  de  la  cauj& 
les  vapeurs  n'éleue  pas  moins  de  nuagts  &  d'ob- 
curitezdans  les  efprits  de  Thomme  que  leur  veri- 
abl^caufc  en  produit  dans  Tair.  Car  de  leur  ailî<- 
;ner  timplement  le  Soleil  9  dpnt  le  chaleur  pene- 
rant  intérieurement  la  terre,  oud'cchaulïantex- 
erieurement  poulie  ou  attire  à  foy  les  parties  plus 
ubtiles  de  la  terte  &  de  Teau  ;  cela  répugne  à 
expérience  qui  nous  fait  voit  &  ièntir  plus  de 
luyes,  de  brouillards  &  de  vents,  &  plus  ^iolens  en 
lyuer  que  la  chaleur  du  Soleil  eft  plus  foible»  que 
on  pas  ea  Ellé^ors  quefès  i^ayons  ibnt  plus  pe^pen* 
iculâires  9  demeufans  plus  long-temps  Cm  noftrc^ 
orizon  ,  fa  chaleur  en  eft  plus  aûiue  :  &  comme 
^Ue  deuroit  peneuer  plus  auant  dans  la  terre» 
:  dii  centre  ou  furf ace  d'icelle  attirer  plus  gr^ 
c  quantité  de  vapeurs  :  &  c'eft  neantmoins  tout 
:  contraire.  D*ou  s'enfuit  que  le  Soleil  n'a  pas 
ctte  faculté  attraûiue  des  vapeurs  qu'on  luy 
rtribuê.Comme  aullij^  froideur  &  fecherefibde  u 
:rre  ne  font  aucunement  propres  à  la  produ&ioii 
aucunes  fubftanccs  humides  9  telles  que  font 
L  vapeur  8c  rexhaiaifqn  :  &  cette  dernière  eftant 
lus^lubtile  9  Se  cooomc  teUe  aiifiî  plus  ipobil/tr 
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ainfî  qu'il  fe  voici  daas  les  trcmblemens  de  terres^ 
les  ycQÇS  &  les  orages  qui  font  beaucoup  plus  de 
violence  que  les  pluyes  >  les  brouillards  ou  la  ro- 
féc  9  elle  ne  peut  eftre  engendrée  de  la  terre  beau- 
coup plus  grolliere  que  Teau  $  laquçlle  go  veut 
t&ïc  la  caufe  matérielle  de  la  vapeur  :  autretoeot 
chaque  choie  ^tenant  de  fon  principe  >  &  Pexha- 
laifon  eftant  terreftre  deuroit  eftre  plus  groflîere 
que  la  vapeur  extraite  de  Teau  »  ce  qui  u'eil- 
point.  Refte  donc  que  la  caufe  de  ces  vapeurs 
îbit  intérieure  a  la  terre  par  fa  chaleur  naturel^ 
le  >  laquelle  s^augmentant  au  dedans  par  la  froî- 
dear  de  l'air  qui  Tenuironne  >  ou  s'exhalant  par 
fes  pores  entr'ouuerts  par  la  chaleur  de  l'air  y 
fait  la  diucrfité  des  mcicores.  Et  cette  chaleur 
intérieure  de.  la  terre  paroift  en  ce  que  i'il^uer 
les  Â>urces  viues  fument  ^  les  caues  &lieuxious* 
terrains  font  chauds  :  la  tiaer  mefiiie>  qu^ondit 
fournir  la  principale  matière  à  ces  vapeurs  >  cft 
reconnue  plus  chaude  en  fon  fond  où  les  poiflbns 
fê  retirent  pour  ce  ihiet  >  voire  l'eft  en  fa  fubi):ancc9 
comme  montrent  fon  fcl ,  fon  anocrtume  &  fon 
mouucmeni;  caufe  de  chaleur  :.  c'eft  pourquo^  il  eft 
appellé  des  Mtins  étftus.  Et  comme  dans  le  corps  de 
l'homme ^u  des  autres  animaux  les  vapeurs  tronipi* 
rces  par  les  pores  ouucrts  parla  chaleur^  font  quel- 
t^uefois  les  fucurs  :  ces  paliages  eftans  d'autrefois 
.^bouchez  parla  froideur  de  l'air  extérieur» let'rs  plus 
fubtiles  parties  répercutées  fe  re/blucnt  en  vents> 
les  plus  groflîeres  &  humides  font  cleuces  iufques» 
au^cerucau»  le  Ciel  de  l'homme:  par  la  froideur 
duquel  ellans  coRdenfées  elles  retombent  iiiries 
aunes  parties  où  elles  produîfent  Jes  defliixions. 
Ain£  j  dans  le  monde  qui  comme  nousneft  compoië 
de  parties  folides  >  qui  Contiz  terre  &  les  pierres  : 
fluides  >  qui  Cont  les  eaux  :  &  rapides ,  qui  font  les 
plus  fubtifes  &  tenues  parties  de  cette  mafle  :  lors 
CCS  pattifc^  rigides  vieuueot  à  élire  chargées^  9c 


ET  ACADEMIQUES.  '  xff 
empraintes  des  autres  plas  gTofiiere$>etfe$  lés  em- 

portent  auec  elles  en  haut  y  où  elles  viennent  à  eftrc 
acconipagnées  des  autres  caufes  aaturelies  du  froid 
&  du  dbaad  qui  les  condeafe  ou  raréfie  >  &  redou- 
blent leur  itnpetuoiitée  par  ta  rencontre  qu'elles 
Pont  en  leur  chemin  de  quelque  obftacle  :  ces  efprits 
ae  pouuans  eftre  captiuez  g  pourcc.  que  c  eii:  leur 
propre  de  Vaguer  librement  par  tout  lemonde/Les 
jualitcz  élémentaires  fe  trouuent  donc  bien  ioîntes 
i  ces  vapeurs  &  exhalaifons  :  maïs  n'en  font  non 
>lus  la  caufc  (jue  de  nos  efprits  animaux  >  vitaux 
>u  naturels  qui  n'en  font  pas  aufli  deftituez.  ' 
Le  6.  diftj  que  lacaufe  générale  des  vapeurs  cft  le 
UieU  lequel  par  fon  mouuement  9  fa  lumière  &  les 
nfluenccs  échauf&nt  &  pénétrant  les  Eicments^>  les* 
ubtilife  &  en  extrait  les  plus  pures  parties:  comme 
1  fe  void  dans  lamer>  dont  laîalure  ne  vient  finon 
le  ce  quele  Sokil  ayant  attiré  à  foy  fes  plus  lege- 
es  Se  douces  panies  >  les  plus  groilleres  &  anac  t*s 
emeurênt  en  la  furface:  le  chaud  &  le  froid  raiefie 
c  condcnfelcs  autres  >  &  par  cette  reciprocation^ 
'entretient  rharmonieufe  proportion  des  quatre 
Jemensstantoft  temperans  rexcéiiiuc  fecherelie  de 
\  tfiïve  par  vne  agréable  roféej  ou  par  des  pluycs  fc- 
ondes  rtaocoft  corrigeans  la  trop  grande  hunaid*-' 
&  rimpurctc  de  Tair  par  les  vents  ou  les  imprct 
ons  ignées  9  dont  quelques  vues  ferueiit  auffi  à  For- 
ement  du  monde  >  &  a  riufliuûion  des  hommes, 
c  comme  ces  vapeurs  font  ppur  le  bien  con>mun  de 
vniuérs  $  dans  lequel  elles  entretiennent  1er gene* 
irions  >  pour  la  confc'ruatîon  des  Êlemens  >  que  pat 
s  moyé  elles  purgent  de  leurs  immondi-ces  >  auflî 
ontribucnt  ils  tous  à  leur  matière.  Le  ferformela 
lufpatr  des  impreffîons  lumineù(ës.&  ignées  ;  rair 
ircné  fournit  de  matière  aux  vents,  comme  îl  fe 
3id  dans  TEolipyle:  luy  mefme  condenfé,  fe  rcfout 
npluyc*  Mais  fur  tout  Teau&^la  terre,  les  plus 
ro£Eers.  des  Eleœenr&  comme  tels  plus  fiijets  aux 
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iixipreflioas  des  agcns  externes  ,  cnvoycct  conti* 
nueUefijent  de  leur  feiû  des  fumées  >  lefquelles  Ce 
relâftrquent  toujours  en  la  fur  face  de  lent  gtobè 
terreftre  3  tnefmc  aux  plus  clairs  &  Icrains  jours  de 
Taiincc»  &:  forment  la  diuerftté  des  parallaxes.  Ces 
futiles  font  féches  ou  humides.  Les  feches  ^itedc 
de  la  terre  1  &  s'appellent  exhalaifons  :  les  humî- 
des  »  qui  font  les  vapeurs  >  viennent  de  l'eau  >  tou- 
tes deux  neantmoins  ont  "vne  chaleur  >  mais  eftxan* 
gère  »  laouelle  leur  vient  ou  des  feux  foufterrains  > 
ou  de  la  chaleur  du  CieL  ou  du  meflangc  du  feu.  La 
^vapeur  f  ft  moins  chaude  >  que  l'cxhalaifon  ,  parce 
que  la  chaleur  (^ui  eft  dans  la  vapeur  eft  eoiou0ëc 
par  rfaumidité  aqueufe  dont  elle  eft  emprainte  1  li 
où  la  chaleur  de  Tcxhalaifon  eft  aiguifce  par  fa  fe-»* 
^chereflè  :  laquelle  toutefois  doit  eltre  quelque  peu 
aflaifonnée  ahumidité  olcagmeufe>  qui  eft  la  feule 
pafture  j  &  le  (uiet  dans  lequel refîde  ta  chaleur  9 
laquelle  n'a  point  dcprife  fur  les  corps  entiçrement 
fecZj  comme  il  fe  voiddans  les  cendres  :  lefquelles 
.eftansdeftituées  de  toute  humidité  vnâueuie  de*» 
.meurent  iricotruptiblcs  pnrmy  les  flamesi  &  n'cva- 
porct  rien.  Mais  au' elle  foit  la  caufe  de  ces  vapeurs 
elles  ne  font  pas  feulemet  plus  fubtiles  tandis  qa*<U 
les  fot  en  cette  côfiftacc:  mais  aufli  eftfis  retournées 
en  leur  première  nature.  Ainfi  la  rofée  eft  vndiûo-^ 
lùat  plus  puiûàt&  pénètre  beaucoup  plusque  l'eaa 
commune»  ce  quia  fait  croire  a  quelques  ^Tns  que 
C*eftoit  vn  effet  du  fel  nitrc  dont  la  terre  abonde.  . 

Sur  le  fécond  point  il  fut  dit.  La  valeur  eft  vnc 
Tertu  il  releuée  par  deûns  le  commun  des  autres^âc 
tcHement  en  admiration  à  tous  les  hommes  »  que 
c^eft  elle  feule  qui  a  fait  dcïfier  ces  Héros  de  l'anti- 
quité.  Çar  la  nature  de  rhommc  luy  ayant  4onné 
avec  la  naiflance  le  défit  de  la  coh(èrtianoD 
de  ion  eftrella  vertu  qui  le  détache 'de  cet-* 
te  commune  foiBlcHe  ^  luy  fait  mefprifer 
^'a|>^icheniion  des   dangers  <^ui    le  peauenfs: 
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perdre  j    eft  fans  doute  la  plus  emmcnte  de  * 
toutes  les  autres  vertus  morales  qui  ne  fcrucnt  que 
d'omemctit  à  ccceftie^  Mais  ^  comme  toute  Testa 
confiftaot  en  vne  médiocrité  ou  milieu  >  eft  aecQmh 
pagnée  de  fcs  deux  extrcmitcz  vÎGÎcufcs  Texcez  ou 
.c  défaut  »  ccUe-cy  eft  aufli  pofée  entre  deux,  vices 
]tti  fc  pçuuent  dite  également  blâmables>|>uis  qu*en« 
:reles  deux  extrêmes.  &  le  milieu  la  diftaace  eft 
?gale,  (  autrement  il  ne  feroit.plus  milieu,  c'eftà 
lire  plus  dç  vertu  },&  qu'vn  point  dans  lequel  con- 
ifte  cette  vertUti*a  poînt  d'ellcndué.  £ti>ien  qu'il  / 
Vmble  que  la  témérité  >  qui  ibuuenr  emprunte  le 
nafqucae  la  generofitc  &  valeur,  approche  da-^ 
lantagc  d'elle  que  ne  fait  la  poltronnerie  :  puifque 
i'eftant  qu^vn  excez  de  valeur  >  i  1  eft  plus  ailé  de  la  ^ 
eduirc  à  la  médiocrité  que  loutre  qui  n'en  partiel* 
>e  point:  comme  ks  maladies  qui  naiflènt  de  replë« 
îon  fic-d'abondance  font  plus  faciles  à  guérir  que 
elles  qiii  viennét  d'inanition  &  défaut «Neantmoins^ 
•  allant  abfolumentila  coùardife  n'eftpasfi  vicieufc 
[uc la. témérité: car  fi  rvnc a jqueique  ^auife  appa*- 
enrc  de  Ysdeux  »  Taucre  tient  beaucoup  de  la  i)rtt«^ 
ence  ôc  de  la  fagefTc ,  qui  font  la  réglé  '8c  ràflailbn-* 
ement,de  toutes  les  vertus.  Aufli  voyons-nous  que 
plufpart  des  fages Scprudens  font  "^n  peu  poltronsi^ 
3it  que  U  connoiflânce  ^qu'ils  onrdes  cbofes  les  . 
îude  naturellement  circonfpcûs  ,  foit  qu*iU  appre-  * 
eudeat  pIus-^Â liment  les  douteux  cvencmcns  ic- 
t  fortune  dont'  ifs  oncibuuent  éprouué  l'aucugle^ 
lent  &  rincfonftanCe>  qu^ih  fçauent  en  vouloir  plu», 
rdinairement  aux  gensde  mérite  qu'à  ceuîic  du cpra- 
luu;  foit  qu  ils  craignent  d'autant  plus  puiflam-  . 
lent  raneantiftement  de  teureftre  qu'il:  eit  de  plu&: 
rand  prix  que  ccluy  des  autres^ ibiên que  cette ^ctf» 
air  foit  commune  à  tous  les  animaux>  &  qu'elle  ait 
m  fondement  en  la  nature  qui  nous  7  porte  de  foy-  ^ 
kelme  >  elte  eft  plus  excufable  que  la  rage  de  la  te-* 
écrite  »  1^  vice  ordinaire^  des  fous  éc    des  ftc^; 
eux  9  diteâemcnfi  xepugaanip  aux  feotimoïs 
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naturels,  que  (iuous  les^couiidexoas  dans  la  polid^ 
que>  bien  queTroe  &  l'autre  foient  puniflables:  tou-« 
tefois  la  coiiardife  l'a  beaucoup  moins  eftc>  &  plus 
Ibuuent  excufcc>  comme  enDcmofthenc,  quelques- 
fois  meûne  recompenfce>  comme  en  ceConfui  Rq» 
main  à  qui  le  Sénat  rendit  grâces  publiques  de  ce 
qu'il  s'en  eftoit  fuy  en  la  dmite  de  Cannes.  Ou  au 
coiuraire  la  témérité  du  ieuneManiliusi  bien  qu'elle 
luy  euflheureufement  réu0ii  fut  capitalepaent  pu-*, 
nie  f^i  Ton  propre  pere« 

Le  2.  difk  j  c^'ilne  falloitpas  comparer  la  coùar- 
dife  &  la  temcritc  enfemble  pour  iuger  quelle  efiiia 
plus  vicieufe  des  deux  »  puifque  ii' vii  coité  le  t^e-  * 
raire  comparé  au  poltron  paroift  courageux  >  &  de 
l'autre  le  poltron  paroift  prudent  &  auifé.  Mais  il 
les  faut  conférer  aucc  la  valeur  :  de  laquelle  cel* 
le  dss  deux,  qui  participera  le  moins  »  fera  la 
plus  vlckufe.  Cette  valeur  a  deux  parties ,  entre- 
prendre &fouftcnir:  Le  téméraire  ell  haxdy  dans 
rentteprife>  maîsillâehelepied  enl'occafiôn.  Le* 
poltron  ne  fait  ny  l'vn  ny  l'autre.  Il  n*ofe  rien  en* 
treprendrc  ny  fouftcnir  ,  &  ain/î  cft  plus  éloigné  de 
la  vraye  force  que  le  téméraire  :  &  bien  que  Fvn  fie 
l'autre  femblent  eftre  entièrement  oppofez  »  néant- 
moins  fouucnt  le  tcmtirairc  dcuicnt  timidel*  &  la 
neceflîtc  ou  le  defelpoir  rendent  quelquefois  hardis 
les  plus  poltrons.  ^ 

Lef.àiil,  qucsileft  yray,  comoie  difent  les 
Sroj  ques ,  que  la  nature  foit  la  plus*certaine  guide 
qu'on  puiifc  fuiure  dans  toutes  nos  aftîons  >  &  que 
bien  yiure  &feion  la  vertu  »foii  viurc  conformé- 
ment a  la  nature  :  la  témérité  qui  bat  en  ruine  les 
fcntimens  de  cette  nature,  truelle  ne  recherche 
r^en  .tant  que  fa  conferuation  >  fenoble  eftre  beaia* 
coup  pttts  vicieufe  que  la  coiiardife,  laquelle  ne 
pèche  point  fmon  en  ce  qu'elle  eft  trop  indulgente  9 
&  qu'elle  donne  trop  aux  fcntimens  naturels  1  efti* 
«aut  pltt$  ià  conferuation  que  tous  h%  kopoeurs  in- 
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lîéQtez  par  les  lioffunes  pour  s'entr'iocitcr  au  m^-* 
pris  dé  là  itnort»  ic  des  moyens  qui  y  mènent. 

Le  4.  dift.  Comme  la  droite  raifon  eft  la  marque 
kia prudence»  l'équité  Teit de  laluftice»  &  lamo- 
letation  de  la  tempérance  :  ainfi  la  fermeté  &  con* 
l:anc€  de  Tefprit  à  entreprendre  &  fouftenîr ,  eft  fi- 
jne  de  la  force  &  du  courage  >  qui  eft  vne  vertu  rc- 
idente  en  i'appetit  iiafcibie  :  laquelle  modère  la 
rraiote  &  la  tœierité  >  &  confifl-e  principalement  à 
le  craindre  point  les  dangers  plus  qu'il  ne  faut ,  & 
fntx'aucres»  ceux  de  la  guerre»  ou  qui  arriuentà 
'impouroea*  Car  il  y  a  deux  fortes  de  chofes  qui 
)euuent  donner  de  la  crainte  :  les^rnes  font  au  deflus 
le  nous  5  &  ineuitables  :  comme  les  tempeftes ,  les 
foudres  &  t];emblem6n$  de  terres  que  Ton  peut  Se 
loir  appréhender  ouelquesfois  à  moins  que  d'éftre 
nfènfible  on  iniênle  :  les  autres  font  ordinaires  »  (e 
>euuent  furmonter»8c  ne  doiuent  point  eftrc  craints 
}ar  les  coturageux  :  aufquels  trois  fox^es  de  gens 
xnt  ccmtraisês  :  à  fcattoir  tés  furieo:i&  ^ui  ne  crai* 
.^nent  ricti  du  tout  :  les  téméraires  >  qui  en  tiennent 
•ortj  fe  icttans  inconlidc rément  en  tous  les  dangers: 
ic  les  poltrons  »  qui  ne  s'y  hazàrdent  iamais.  Ceux 
:y  rresnbleat  detuinf  le  péril  &:  dans  ieeluy  :  céax-Ià 
emblent  d*abord  auoir  du  cœur  »  mais  lors  que  le 
langer  paroift  »  ils  commancent  à  trembler  &  iai*  ^ 
;ner  du  nez  :  là  oà  celuy  qui  eft  véritablement  cou*  \ 
agcux  n'entreprend  inconfiderément  rien  de  périls 
eux  »  ains  l'cuite  tant  qu'il  le  peut  faire  honnefte- 
nent»  mais  lorsqu'il  y  eft  vne  fois  engagé»  il  y 
Derd  la  tIc  s*il  n'en  peut  fertir  à  ion  honnear.  Et  * 
:>ien  que  cette  vertu  foit  eftîmce  généralement  de 
:ous  les  hommes  »  pource  qu'elle  eft  la  plus  vtile  à 
'a  defenfedes  Eftacs>8c  qu'elle  a  plus  d'ccTat  Se 
l'^apparence  qu'aucune  autre  »  elle  eft  toutesfois  la 
moins  connue  :  comme  aufli  la  plus  rare  de  toutes: 
rk' y  en  ayanrgucres  aufquels  cette  vertu  foit  déta- 
chée de  tout  iotereft  du  g^n  ou  de  la  vanité»  Se 
exempte  de  cholere  »  de  craiute  d'iufâmie  >  de  hou* 
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te  f  de  contt^UDte  &  de  toute  autre  conlidetâcioik 

que  de  celle  de  fa  Venu  &  honneftetc  >  laquelle  feu- 
le toutesfots  donne  le  nom  &.le  prix  à  toutes  1^9  Qr 
^ions  vertueufts  :  les  antres  n'ctans  que  fardées 
d'vnefimple  apparence  extérieure.  TcUc  eft  la  w- 
mérité  qui  palle  parmy  le  vulgaire  pour  la  vraye  va- 
leur >  bien  qu'elle  en  ibit  beaucoup  plus  éloignée»* 
que  la  coûardiiê  :  laquelle  eftant  fiUe  de  la  connoif* 
lance  ôi  de  la  prudence,  comme  de  la  témérité  l'elk 
de  l'ignorance  &  brutalité ,  ibuucnt  de  la  vanité,  la 
-coùardife  iëmble  approcher  déplus  près  cette  ye£-  - 
tu  que  la  témérité»  d'ailleurs  incompatible  auee 
toutes  les  autres  vertus,  puis  qu'elle  manque  de 

S>rudence»  laquelle  feule  les  fait  eflre  ce  qu'elles 
ont  9  au  contraire  la  coûardifc  cftaat  toujours  cir-* 
confpeâe  9c  fournie  de  cette  prudence  ^  elle  a  la 
clef  de  toutes  les  autres  vertus. 

Le  5.  dift.  C(u*il  eil  impoflible  de  dire  lequel  tBt 
le  plus  à  Ûâmer  de  ces  deux  ykes  9  puk  qii4U  font 
également  oppofez  à  leur  vertu  moyenne  1  quelque 
faulfe  apparence  du  contraire  qu'ait  la  témérité* 
Mais  que  la  loùangt  &  le  blâme  des  bonunes  pro*  ; 
cédant  ordinairement  ^  bien  qu^injufteinent  9  dit  * 
fuccez  :  c'eft  au/Ti  luy  qui  fait  approuuer  &  reprou-  • 
uer  nos  aâions.  DeK)rte  quWnemefme  aâionferà 
eftimée  courageuft^  &  louée  conome  telle  en  vn 
îeune  &  eftourdy  Capitaine  qui  aura  remporté  auau- 
tage  fur  les  ennemis ,  eftant  chofe  rare  qu'on  puuKl  ^ 
fe  la  témérité  qui  aura  prçduit  de  bons  effets  :  ëc  de* 
rechef  appeilée  téméraire  aumefme  s^il  vient  à  être 
vaincu.  Voire  les  hommes  eftirpent  &  admirent 
d'autant  plus  ce  qu'ils  attendoient  le  moins»  comme  ' 
le  plus  éloigné  de  la  raifbnffaos  laquelle  le  vCrmeux 
ne  fait  rien.  Ce  qui  luy  apprend  à  fe  contenter  de  Coy 
mefoîe ,  fans  faire  capital  du  blâme  &  de  la  louan- 
ge qui  ne  font  pas  des  parties  imegrantes  de  la  VC4P« 
ttt  ;  mais  feulementteiueùt  à  fon  ornement  1  com« 
IM  nos  chcucux  &  nos  ongles^ 
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4el  ifi  U  ilimst  le  plus  propre  peur  lu  lengue  vk. 

.aSecoiide  queftion  a  éfté  remife  à  la  httîâaîne: 

&  rcfolu  ,  pour  plufieurs  raifons  ,  qu'il  ne  fe* 
roit  plustraictc  qu'vnc  qucftionà  chaque  Con- 
férence :  le  refte  demeurant  à  Tordioaire*  ) 

|  Ource  qa^éntte  tons  les  pKcnomeiies  ou  appa- 
rences qui  font  eaufées  par  les  corps  celelles  > 
diuçrfité  des  iours  artificiels  eft  le  pltt^fenûbie  9c 
nnu  des  ignorans  :  lés  AAronomes  féra^oe 
ur  diftîngaer  les  ^diàerfes  demeures  ici  hom- 
s.  Cette  diucrfitc  de  jours  dépend  de  deux  caa*, 
-,  jdont  la  première  eû  l'obliquité  de  rEclî- 
que  à  i'^quateuf  :  l'autre  eft  Finclination  de 
Drizon  ou  de  la  iphcre  vers  ce  meCne  iEqu;iteur^  - 
r  Tobliquitc  de  TEcIiptique  fait  les  parallèles 
rnes  ;  qui  font  des  cercles  paiallcles  àPequÎBOi^ 
cialr  derctit^patle  SoleîMbrs  qu^il  eft  empor- 
i  Tentour  de  la  terre  par  le  mouuement  du  pre- 
n-  mobile  i  dont  le  nombre  eft  égal  à  celuy  des 
rs  compris  en  la  demieannée  :  &  l'obliquiié  de 
3ri2oa-âl  caufe  de  ce  que  ces  parallèles  lont  cou- 
p:îr  luy  inégalement.  Autrement >  lices  paral- 
ysa' ctoieiit  difFcrens  de  T-iEauateurfpu  quoy  que 
îêrens  J  s'ils  écoiebt  coupez  également  par  l'horî-- 
cômçiIarrîuecnlalj3heredroite>  Miorizon  qui 
vn  gi-âd  cercle  paflit  par  lespoles  de  çesparalleles 

$oi  Ic^jncmcs  ^ue  ceux  d«  mode^le^  ioursferoiet 
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alors^  égaux  »  isc  les  nuits  égales  :  tellement  que  ià 
ou  la  fphcre  n'cft  point  inclinée  >  comme  en  ceJle 
quieftdioitCf  non  plus  qa'ea  ia  paxallele.  >  il  n'y 
z  point  d'inégalité  de  iours  »  ny  par  confequent  de 
climat  y  ainfi  appelléde  £on  inclination  ^  niais  feu- 
lement en  la  fpncre  oblique.  Ilfedclînit  vn  elpace 
de  terre  »  compris  entre  i.  cercles  parallèles  à  l'iEW 
€(uateurydans  lequel  il  y  a  changement  d'vne  detoie 
he.  es  plus  grands  iours  de  rannce.II  faittout  le  cir- 
cuit du  globe  tcrreftrê  d'Orient  en  Occident  de  la 
mefine  ti^onque  la  zone  de  laquelle  il  ne  diâcre 
point ,  il  non  que  la  zone  a  plus  de  largeur  que  lé 
climat:  d'où  vient  qu'il  y  aplufieurs  climats  dans 
Yne  mefmezoneXes  ancicns^yans  égard  feulement 
aux  terres  qu'ils  croyoient  être  habitées  $  ^Um  fait 

Î|ue  7.  climats  3  qu'ils  n'eftendoierit  point  par  delà 
es  lieux  où  les  plus  grands  iours  font  de  16.  heur.  & 
^lî'ils  ont  dénomme  des  Ucuxjesplus  renoarquables 
]paroù  ilsles  faifoient  pafler  :  coaime  le  premier  . 
climat  Septentrional  s'appelloit  par  Mcrocjequcl 
ils  commançoient  à  ix.degrez  45  .minutes  de  Tequiff 
noxiaUoù  les  plus  grands  iours  de  l'an  £ont  de-xa^ 
hea.  j.  quarts»  qui  cft  à  prefent  tefin*deno(^ei.cH« 
mat,  ôc  le  commancement  du  1.  Ce  i.  cliniat  paflc 
par  Malaca  t  ville  des  Indes  Oticntales  >  &  eéîzh 
mance  à  4.  degrez  18.  minutes*  Son  milieu  >  auooel 
fe  content  tous  les  climats  a  8,  d.  34.  m.  &  fann, 
aix.d.  4j.  m.  Les  autres  6.  climats  de  $  anciens 
pailbient  par  Siene  >  Alexandrie  $  Rhodes  9  Viorne  • 
Poat-Enxm  >  8c  le  Âeaae  Borifthéne.  Ptoloméè  en 
compte  II.  iuiqu^à  l'ifle  de  Thylc,  qui  a  6j.  deg.de 
latitude  Sejptentrionale.Tous  les  Agronomes  de  ce 
temps  en  font  14.  depuis  l'equinoxial  iufques  aux 
cercles  polaires;  en  chacun  del'quels  climats  le  plus 
grand  iour  d*Eftc  augmente  d'vne  demie-heure  au 
deiiusde  ii.h.  à  meiure  qu'ils  approchent  de  ces 
cercles:  au-delà  defquels  iniques  aux  poies  dû  ffloo« 
de,  ils  en  conrtitucnt  encor  6.  qu'ils  ne  dîftineuent 
plus  par  va  changement  de  demie  heu*  mais  de  30» 
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9uri$.TeUeineQt  qu  il}ra  en  tout  ^ccliimts  9  jo. 
epteftcïionàux  »  &  aucantie  Meti<iionaux>coiiipri$ 

hacun  de  2.  parelleles.  lefquels  chmats  on  trou- 
é  ciîfcment  en  doublant  i'cxcez  par  lequel  le  plus 
rand  iour  d«  l'année  fuipafle  ii.heu^le  produit  é- 
mt  le  climat  du  lîcu.Commc  fi  ron  fçaît  que  le  plus 
rand  iour  d'Efté  à  Paris  eft  de  16.  keu.  en  doublant 
.  qui  eftTexcez  dont  16.  furpaâcii.  on  aura  8.  qui 
de  leK:limat  de  Paris  &  aiufi  de$  autres.  Et  bieùqu^il 
ait  même  raifon  des  fairons&  autres  changemens 
ans  les  climats  tant  Meridipnaux  que  Scpceotrio- 
mXineahtmoins  rexperitncc  nous  rairant  voir  que 
;iix  du  MiAf  ne  font  point  habitez  par  delà  le  S. 
ai  eft  vers  le  Qip  de  bonne  Efperancc  >  en  la  pointe 
'Afrique,au  delà  duquel  on  n'a  point  encor  dccou- 
ert  d'habitant  f  UlbAbleqaelaièulediu  des 
lîmats  n'eft  pas  fuffifantc  pour  la  longue  ou  bricvc 
ie/mais  qu'il  y  a  d'autres  caufcs  qui  y  concourent. 
Le  i.dift  pailquc  lachofe  reconfctuepar  ce  qui  la 
coduit  >  le  Soleil  &  les  aftre&  qui  concourent  à-  la 
encration  Ae  tous  les  viuans,  doîuent  auflTi  contri- 
uer  à  la  confcruation  &  durée  de  leur  vie:  laquelle 
entretenant  par  Tvlage  des  chofes  fcmblablcs^co- 
le  la  dittcrficé     le  ctengement  >  bien  <]u'ii  foie 
Trcablc  9  eft  neantmoîns  la  plus  apparente  caulc 
i  labriéuetc  de  la  vie  >  ccluy  des  climats  le  plus 
>nftaiit  &  le  moins  variable  ierale  propre  pour  la 
)ngue  vie  :  &  ce  d'autant  plus  qu'il  fera  conforme 
noilre nature >  tel  qu'eft  le i.  climat,  qui  eft  vers 
.  ligne eauinoxir le;  chofes  eftan^  prefque 

>ûiours  iecnblables  àelles-mefines»  lescorp^  qui  y 
>nt  accouftuniez  en  reçoiucnt  moins  d'iijcothmo- 
ité  que  fous  les  autres»  domtles  inégalitez  &  dere- 
lemens  font  la  pliifpart  des^  maladie  s.  La  pure-- 
f  naturelle  dé  Tair  y*  accreuê  par  le  foui&e  d*vn 
3UX  vent  Oriental  qui  y  règne  continuellement  > 
:  le  défaut  de  vapeurs  ^  humiditcz  qui 
ifeâent  ordinairement  noftre  air  ,  fcmenc 
lûi  Gr|:andement  à  la  fanté  de  &s  habitaas 
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que  la  fechereile  &  froideur  de  leur  tempérament 
rend  aufli  de  plus  longuOrYk  >  coinme  il  fe  VQÏt  da$ 
^  les  coraeilles  &  les  ele^hans ,  les  plus  mélancholî- 
iîues  de  tous  les  animaux  y  qui  lout  cômuus  en  ce 
pays  là  3  où  ils  viuentjpius  de  joo.  ans.  Auili  Homè- 
re témoigne  que  Memnon  Roy  d'Ethiopie  »  vcfcut 
500.  ans  :\ni  eftoit  (au  dire  de  Xcnophon)  Tâge  de 
'  la  plulpari;  des  hommes  duizjLcme  paï^j  pu  de  nôtre 
teps  :  François  aluarèz  afleure  auoir  veu  des  kôiâes 
diipos  ài  jo.  ans ,  Se  que  dans  TEgypte^  qui  en  ap* 
proche  >  il  y  a  plus  de  vieillards  qu'en  aucun  lieu 
du  monde;  &  les  femmes  y  font  (i  fécondes  qu'elles 
engendrent }  •  &  4*  enfans  à  ia fois»  plus  par  la  bon* 
te  du  climat  que  pour  aucune  vertu  nitreufe  qui  foit 
dâs  les  eaux  du  Nil.Ceft  aufli  poflible  la  raifô  po»r- 
quoy  laplufpart  des  Dodeursont  eftabli  le  paradis 
terreftre  fous  cette  ligne  &  la  caulè  de  la  iooguè  vie 
de  nos  premiers  pères }  qui  ayans  cflc  crcez  proche 
ce  climat  j  leur  vie  fembleauoii  diminué  à  mefuie 
qu'ils  is'en  font  éloigaez  vers  le  Septentrion  :d*oà 
vient  tout  le  mal  >  &  vets  nos  zones  3  appellées  par 
nousmal-à-propos>  tempérées,  puifqu'elles  font 
plus  fu  jettes  au  changement  que  celle-là .  nommée 
cortide  parier  anciens  >  qui  l'ont  creué  inhabitable 
pour  fa  chaleur  extrême  i  bien  que  Tes  fleurs  &  les 
truîts  continuels,  dont  les  arbres  toujours  verdoyas 
y  font  chargez  ,  tefmoignent  le  contraire. 

Le  }  .  difl:  >  Pàifquele  Ciel  eft  immuable  9  &  cou'- 
jours  femblable  à  foy ,  la  terre  &  les  autres  elemcs 
Iculsfuiets  au  changement  :  la  longueur  &  la  bri- 
èveté de  k  vie  femble  ne  depédre  pas  diiCiel»  tnais 
de  la  terre>&  des  diverfes  difpofitionsde  nos  corpsi 
j&  toute  fa  terre  eftât  le4)a*i  s  de  l'home  il  n'y  apoint 
de  lieu  en  icelle  qui^oe  Ibit  également  propre  poui: 
fa  demeuré  1  pourveu  qu*il  ylbit  né:  ^ource  que 
fairc^u'ii  refpire,  &  les  alimens  qu'il  tire  de  fa 
naiflancc  >  altèrent  fon  corps  rendent  enfin  fon  tC- 
pèranaent  fçmbiable  à  celay  du  lieu  ou  U  ^  éiçYo^ 
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ju'ilchem  pour  ce  fuiet  plus  qu'aucun  autre.  ' 

Le  4*  diil>  que  le  Ciel  demeuraoc  luy  mcCns 
immuafalc  i  eft  cauCe  dqfmoadlement  &  changement 
ims  les  chofes  d'icy  bas,  qu'il  altère  diucrfcmcc 
par  fa  lumière  .  laquelle  fclou  qu'elle  eft  receuë  dâs 
a  terre  ,  y  produit  des  eiFcts  différents  dont  les  plus 
jbnûbles  font  la  chaleor  9  la  feicherefle  Se  les  autres  * 
Jualicez  qui  fout  la  diverfité  des  faifons  &  des  zo  - 
les  :  entre  lefquelles  l'es  deux  tempérées,  &  en- 
ir'autres  la  Septentrionale  femble  eftre  la  plus  habi-^ll^ 
:able  &  plus  propre  pour  la  longue  vie  Audi  efl:  elle 
a  plus  pupice  :  &  fes  habitans  ne  font  pas  feule  met 
es  plus  fàins  &  difpos  j  mais  au(U  les  plus  polis  Se 
:ivili(ez  de  tous  les  peuples.  Or  ^ntrc  les  climats  * 
le  cette  zone  ,  le  huitième  qui  eft  celuy  de  Paris ,  t 
ne  fcmble  le  plus  faia  de  tous ,  autant  pour  fapurc- 
6  de  Ton  air ,  que  pour  aucune  autre  ùaufe« 

Le  5.  dift ,  que  la  bonté  des  cUmacs  ne  depcndoit 
>as  tant  du  Ciel  que  la  fituation  de  chaque  lieu  à  l'c-  * 
rard  des  vents  :  donc  lés  méridionaux  eftans  les  . 
>las  fains»  les  ville  s  oui  (bat  coût  értes  de  quelques 
aontagnes  du  cofté  ae  tmAy  font  fort  faines  :  en- 
cre plus  fi  elles  regardent  l'Orient ,  dont  les  vents 
ont  des  plus  falubics-Et  c'eft  iacaufe  de  la  diver* 
lté  qui  £e  remarque  dans  leFpays  qui  font  fous  vr 
nefine  climat.,  qui  n'expérimentent  pas  les  mcf- 
nés  changcnacns  ;  comme  il  fe  voit  dansTllIedc    *  - 
•rance  fort  tempérée  »  qui  eft  en  mefme  climat  que 
aPodoliej  quieft  vne  partie  de  la  Pologne  oùies 
roids  font  rigoureux,  &  dans  les  Ifles  de  Bomaio 
k  Sumatra  $  ou  les  hommes  viuent  ordinairement 
ijo.  ans ,  fans  eftre  noirs  comme  les  Africains,  dont 
a  viè'eft  fort  brié  ve  $  qui  fôïit  neantmoins  (bus  lo 
nefme  climat  qu'eux  >  â  fjauoii  fo^is  la  ligne  é- 
[uinoxiale.  '  •  - 

Le      difti  ^e  la  vie  çftant  la  demeure  de  la" 
rhalear  radicale  dans  Titamide  ,  ce  climat  doit 
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cftrc  le  plus  propre  à  la  longue  vie  9  lequcT  confer* 

'    u'wfa  plus  long-temps  ce  mariage  de  la  chaleur  aiiec 
rhumide  $  leur  diiiolucion  eftaoc  caufe  de  la  mott« 
La  chaleur  violente  des  climats  proches  de  l^iEima*- . 
tearconfume  cette  humilité  radicale»  &  rend  la 
chaleur  naturelle  languilTante  :  bien  que  fous  la  lî- 

*  gnc  la  f raifcbeur  des  nuits  de  ix.  heures  la  lend^^ 
beaucoup  ptasfupportable:  pource  qu'alors  le  ScQ^ 
!cîl  eftvinc  plonge  entierenaent  fous  Fautrc  hcmif- 

Ipphcrc  ,  les  nuits  y  l'ont  froides  par  l*abfencedu  So- 
leil :  leouel  au  contraire  durant  nos  plus  longs  iours 
d^Efté  9  tors  qu'il  eft  dans  le  (igne  de  Cancer  9  n'e- 
liant  ordinairement  éloigne  plus  de  iS.  degrez  de 
nollre  horizon  >  il  e^uoyc  les  rayons  iufques  aux 
vapeurs  qui  ibnt  à  Tentour  de  la  terre:  lefquels  7 
tans  rompus  &  refléchis  illuminent  nos  naits ,  par 
ainli  prelbue  toujours  claires  rmefmes  dans  la  con-  • 
ion6\ion  du  Soleil  &  de  la  Lune  :&par  confequent 
chaudes  i  puifcju'iln'y  a  pôint  de  lumière  fans  cha* 
leur.  Au  contraire  les  P aïs  Septentrionaux  5  &  qui 
tirent  vers  les  pôles  ne  receuans  les  rayons  du  Soleil 
que  de  biais  9  tant  très  froids  ëc  ennemis  de  lalon* 
vie  9  combatans  la  chaleur  &  deilcchans  Thu* 
meur  radicale.  Mais  ceux  qui  ont  vnc  chaleur  tem- 
pérée font  les  plus  falahres:  &  principalement  dans 
lef.j[uelsrair  quieft  ieplus  necefl'aire'  de  tous  à  b 
vie ,  &  le  plus  put  >  &  non  altéré  d'aucunes  vapeurs 
en  Jjuelvjuc  climat  qull  fou. 
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cyi?)  f^i/î^  Q4<ê  lâ4sL  <      ^îJ»^!'  12<l<5  ^ftc  feisf*      Qjjjj  sis  Wl*^ 


CENT  DIX-SEPTIESME 

CONFERENCE 

Quelle  efl  la  plus  nfcejfaire  à  vn 
Ejiat     la  plus  noble ^  la  Me^ 
deeine  ou  la  lurif^rudence. 

E  s  itux  profeffions  ne  font  pà$  àb- 
folumcnt  neccfloircs  &  fanslcfqueU 
les  i'Btat  ne  peut fubfifter  :mais  feu-^ 
lement  fuppofenc  quelque  mal  qu'el- 
les entreprennent  de  corriger  :  la  Mé- 
decine ,  le  dcrcgiement  des  humeurs 
dans  le  corps, humain  :  la  lurîfprudence»  celu);  des 
moran  dans  lé  corps  de  rEftac.  Ceft  poiîtquoy  fi; 
tous  eftoicnt  ûins  &  gens  de  bien,  I*vne  &  l'autre' 
fexoit  inutile.  Mais  lamifere  de  aofhre  oacore  nous 
ayant  rendu  efclaue  de  noftre  appétit  &  tiibutaîre  de, 
la  mort  &  des  maladies  qui  y  conduifènt  :  cette  ne-^ 
cedité  furuenuë  fit  naiftre  deux  puiffans  remèdes 
pour  oppoferà  ces  deux  miuix:  la  Médecine  pour 
combatte  les  maladies  du  corps  >  &  la  luriipradence 
pour  réprimer  les  defordres  dejios  paiTicns  ;  tefaueU  . 
.  les  ellans  les  fources  de  tous  les  maux»  la  lurifpru-»- 
deace  qui  ariefte  leur  cours  par  fes  loix  f .  femble  au- 
'  tant;rPempoitet  fiir  la  Médecine  que  le  cours  par  (es 
loix  I  fçmble  autant  l'enopoitci  fur  la  Médecine  que 
,  lU.  Tome.  H  ' 
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le  corps ,  quecette-vpy  gèuuelib»  le  ceMà  Vcfpïk 
.^BcTautte  régente.  Aufli  la  fantc  qui  eft  la  fin  dçla 
lliedecioe  eft-.elle  commune  aii^  hommes. &  aux  be-  i 
fte$  >  qui^n  font  melme^  les  nueuix ;paitaWe$  & 
^ nous  ont  àppris  les  plus  beaux  fccrcts  de  la  médecine; 
mais  yiurc  feton  la  droite  raiibn^  qui  eft  le  but  delà 
Itiûipmdcoce  ^  eft  pàixkuUer  i  Bien  que 

lounent  ny  l*vn  ny  1  autre  ne  pamiennent  à  la  fin.  ' 
'     Le  z.  dit.  Qu'il  faloit  confîdercr  ces  difciplînes 
en  1.  fa^on^f  ou  félon  leur  drpic  ylàge»  ou  ièlon 

Su'elles  fe  Jd:atiquen€»  Car  de  s'en  rapporter^  aiix 
[>us  .qui  (c  crouoent  en  chacune  f  ce  ieroît  laiflcr 
'  comme  les  mauuais  peintres  la  proportion  &  naïue.- 
tc  d'vn  vifage  f  pour  s'attacher  afes  rides  &  taches. 
La  Mç4ccin&  cpnfiderée  eu  fa  droite  àdmû)iftration> 
'eft  l*art  de  guérir  les  maladies  '&  de  conferuer  la 
fanté  f  fans  la(|uclle  il  n'y  a  point  de  douceur  d^ans  le 
inonde.  JU  {iinij^rudçnçc  de  mâne  rcgardéjs  en  Ton 
|uftitqtîo|i  >  eft  çét  arbre  du  jardin  d^Eden  qui'pone 
Ja  fciepcc  du  bien  ôc  du  mal ,  du  droit  &  de  l'iniqui- 
jt^c  a  C(tfn{K\e  jla  Mpdecine  en.  e£l[  rarbiç  àç  vie .  Auili 
.Jfi^  çoaipsMraiit»'^  cette  -  çy  qui  entretient  le  ptecieox 
,  tj^reiQ^r  de  la  ianté ,  eft  comme  le  fondement  fur  Ic- 
^<guçl,|a  ^i^i^rudencc  bai]^it  fes  belles  ordonnances  : 

Euifoue  lan)5j%  f^iité  )\qu  feulement  les  fonâions  de 
.  i  iuj(t|eçfi  ma^s  tpvis  les  emplois  des  arts  &  exercices 
:  ccflpDt,  Et  bien  que  les  Loix  &  la  luftîce  fcruenc  a 
.,1'otQÇjQC^j^t^^q  ITu^^  neant^oi^s  çlles  ne  font  pas 
.a^^iiqaewc  ne^icdi^ies  à  fa  co;](aerfatLon  i  y  ayapt  yne 
^ifefiieté  parn^y  les  voleurs  >  &  plufieurs  Èftats  ayans 

C4^ti)m^a6c  ^b/iAe^fiai^j^i^P^^^^.'  violences  autres 
tîniuftiçç$î.  m^sjpas.meTans  .lofante  ,  laquelle  ;eft 
;  ibndçmçAt  4c  toi^s  ]  les  |»i^s  t  ,puilqa'eî},q  çonlerue 
relire  abfqlu  de  chaquç  chpfe ,  &  par  ce  moyen  en- 
traient  t^ittfi^.  ie^  Ippélions  du  corpA^^:^ (de . l'cfp/it.  , 
.X;!ejft  pp,itt^uoyJl^^  Me^ppliîen'eft  ,fe|i^^^  vtile  aux 
^f^^P^^  P^^l^  k  l*ame dont.  çUc;  contemple  la  n|tqrc> 
'  les  faculîcs  &  les  avions.  Que  fi  rvuc  &  ï  autre  fe 
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confiderenç  félon  qu'elles  fe  pxaùquenc  a  prefimt  i  U 
cft  certain  que  s'il  y  a  des  charlatans  9^  des  ignotttss 
6c  des  meichans  qui  exercent  la  "Médecine  parmy 
vn  bon  nombre  de  bons  Médecins ,  il  y  a  encore  plus 
de  cliicaneurs  j  acheteurs  d'arrerajges  p  fauflaires  »  [ 
outres  telles  âmes  noires  t  qui  T&tet  deJ^mm^e'-^ 
•     rie  qu'ils  cxcrcei\r  fo\is  le  mafque  de  la  juftice.il  &ur 
au/ii  bien  diftinguer  les  nuuuais  iugemens  de  cer- 
tains peuples  d'auec  la  vérité.  Car  ii  les  Romaiiis 
ont  chaflé  quelquefois  leurs  Médecins  Se  Cftimr- 
gicns  9  cela  s'eft  pu  faire^par  ignorance  >  comme 
i^ra  qu'ils  virent  coupper  la  jambe  à  I  vn  de  leurs 
citoyens  qui  l'auoic  gangref^e*  Et  bien  qu'ils  ayent 
efté;G[uclque  temps  lans  Médecins  1  ils  n'^nt  toutes- 
fois  ïamais  eftc  fans  Médecine  9  au  moins  uatu« 
relie. 

Le    dit  »  que  la  luri%fiideitee  tire  CQ  premier  tteu 

fcs  advantagcs  iUr  la  Médecine  des  vtilitez  plus  gra- 

.  des  qu'elle  apporte  en  vn  Eftat  »  en  d^liuranc  premie-* 
lement  de  plus  grande  quantité  de  maut  *  t*.  demaux 

-  plus  importas.:  de  maux  plus  inçuf  Miles  mBc  m 
bonne  confequence  de  cet  axiome. des  Moraux  ,  que 
le  bien  eft  de -cane  plus  diuin  qu'il  eft  plus  common 
&  plus  ccendui  elle  eft  plus,  dtuine  que  la  Médecine. 
Ccllc-cy  borïie  les  biens  qu'elle  nous  fait  dans  l'en- 
ceinte de  noftre  corps  :  la  lurij^rudencc  étend  ijcs 
fiens  bien  aude^à.  Car  mettant  le  holà  dans  l'émeâlè 
des  pa(Iions&  arreftant  le  cours  des  ambitiôns'  hu^ 
maines  &  des  vfurpations  illégitimes  >  elle  rend  Corn 
exercice  vciie  »  non  feulement  aux  hommes  piKue;2:  » 
ctasme  «fait*  ^cdecioe  i  mais  à  tao^  vu  publ^  » 
qui  *^i^uuen^intertfl^é  pat-des-p^fRons  parciculie*-' 

'  res  :  d'où  prennent  origine^  aiiflitiea  que  les  procez# 
,  les  fedîcions ,  les  guèrres^&  autres  aïaur:  îeiqucls 
'dlâns*  potiiic^  fônt  heaticoup  plus  importais  que 
ceuxiaii'qucls  s'attache  la  Médecine ,  donc  tout  ï'cm- 

*^  pk)y  eft  autour  des  4.humeift:s:  foit  en  les  confexuant 
e^t  d'me^ittfte  tei^peiie»  ibit  en  tes^remettat 
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en  leur  adiectc  nacurcllcj  d'où  la  maladie  Je  s  a  dcbau^^ 
;çbez.  Laquelle  d'ailleurs 41e  guérit  que  le  corps  ^  Jà 
où  la  lurifpTudence  atteint  lufqu'à  Teiprit  dont'eÙç 

{eprimeles  defordres  &mern3ieles  intentions.  Enfin, 
es  nuuxj»  dpnc la^Mcdecine  nous  défend»  ibnc  de 
facile  çi^e  ,  ayant  toutes  Ces  indications  feAlihies:  au 
Jijeu  que  la  lurifprudence  remédie  à  des  maux  qui 
dépendent  despenfces&  des  confeils  des  homnnes 
impénétrables  aux  Cens.  La  1»  raifon  eft  cirée  de 
,fin  r  qui^ft  le  repos  de  tout  L'EûaCf  la  pres);iierc  dç 
toutes  les  loix  :  là  où  la  Médecine  n*apour  but  que  le 
çorps  de  chaque  perfonne  priuce.  Or  conwie  dans  le 
rnonde'feufible  à  la  nature  a  en  ^pijeuj:  Iç  vuide  :  de 
telle  jlibrte  que  chaque  partie  aime  txùeux  manquer  à 
iby  1  &  agir  contre  fon  propre  inftinâ: ,  que  de  pcr^ 
.  mettre  ce  yuide  oui  efLle  mil  de  ion  tout  ;  lequel  a  A- 
cânt  tel  que  par  rvnipn  de  /es  parties  ^  celles-cy. 
peuuent  eftre  iolntes  par  continuité  >  pource  que  cela 
cmpefcheroîc  lemouuement  local  &  il  y  auroit  coa- 
tinuelle  pénétration  de  cprps  :  il  Êaut  doi^c  que  ce  foie 
'par  contiguïtés  chaque  partie  fc  tenant  contre  Tau.^ 
;tre ,  &  la  touchant  immédiatement  :  laquelle  coritï- 

Jjuité  le  Yuide  rompant ,  il  ronçiproit  leur  liailon  ,  & 
esoit  difl'ottdre  rvnité  dc  l>niuer$j  pour  cela  toui: 
s'dppofe  à  ce  vujide.  La  lurifpmdeotoe  en  fait  .de  mc« 
me.  Le  monde  moral ,  qui  eit  la  République,  ne  peut 
i^biiftec  que  par  l'vnion  morale  &  , bonne  inteliigea- 
]  çfi  de  fes  parties  3  qui  font  les  iiommé$  de  diuerfjbs 
.conditions:  ceux-cy  font  tous  bien  vois  <|uand  chacun 
demeure  en  la  propre  afliete  de  fa  qualité  comme  Je 
defordrç  Venant  a  roxxiprç  cette  belle  Ynion  »  détruit 
Se  diflbut  rynicé  de  ce  beau  monde  »  intruduifant  vn 
vuide  moral.  A  quoy  la  Iurilprudence,en  fournilîant  à 
la  iuflice  des  règles  de  Uen  exercer  Ips  fouirions  >  a 
dpnn^  fi  bon  ordre  >  qinç  comme  le  principe  dumoii- 
uement  des  çhofes  naturelles,  à  cnipefcher  le  Ywiàc 
cft  externe  &  hors  d*el*es-mefmes  j  à  fçauoir  vne  îïi-  • 
telUgeuce  motrice  9  pareille  à  celle  qui  meut  les 
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Cktnt  corps  fimple  ne  poaùànt  eftre  pHncipe  de 
dieux  mouuemens  contraires.  De  mefine  la  lurifpru* 
dence  empefchant  le  vuide  &  dcfoidrc  du  monde 
moral  cil  comme  vne  celefte  &  diuine  intelligence 
qui  prefide  à<:e  négoce.  Ceft  pburquoy  les  bonnèd 
loix  doiuent  eftre  conformes  aux  diuines.  La  dernière 
raifon  cft  tirée  de  leur  eflence.  Car  la  lurirptuden^ç 
;cft  comme  le  pédagogue  &  preçepcettr  de  la  Iuftice# 
laquelle  eftànt  le  premier  mobile  d'^tf^Eftat  r  vca  que 
les  deux  plus  hautes  parties  d'vn  Roy  font  la  puiflan- 
cc  &  la  clémence ,  que  la  luftice  tient  en  fa  tutel'* 
le  j  fans  fa  conduite  la  puifl'ance  eftànt  tyraniue  &  k 
démence  lafchetc  :  il  s'enfiit  que  la^Iurîfpmcencc 
qui  cft  la  garde  de  là  luftice,  eu  l'intelligence  qui 
meut  ce  premiermobile.  La  Médecine  au  contraire 
cft  angulaire  de  confinée  dans  Tenceinte  d'vDCiabi- 
net.  -  - 

Xe  4.  dit  y  Que  comme  la  multitude  des  Médecins 
4ans  vne  Ville  eftiigne  qu'il  y  règne  quantité  dë 
maladies  »  sdnfi  le  nombre  de  lùfticiérs  eu  vne  mar« 
que  de  la  corîuption  des  mœurs.  C'eft  pourquoy  tant 
la  lurifptudence  que  la  Mçdecine^fe  pouuent  aire  éga- 
leiteiit  inutiles  en  vnEftat  qui  feroit  dépouiiieu  de 
fliefclians  &:de  mifèrables.  Airffi  voyons-nous  que* 
pluficurs  peuples  fc  font  paflez  des  deux  :  Méde- 
cins ayans  elté  plu£euts  iiecles  inconnus  à  Rome  $ 
comme  ils  font  encore  à  prefent  en  pluiieurs  pài>:  te 
la  plufpart  des  Éftats  du  monde'fe  paflcnt  fort  bien  de 
lurifconfultes  «  qui  fouuent  par  la  contrariété  de  leur 
ayi s  ruinent  autant  l  Eftat  &  les  particuKeis  que  le 
nombre  dès  Médecins  ruinentiafantédes  m:dades»Èt 
comme  les  plus  fains  font  ceux  qui  en  yfent  le  moins* 
de  mefme  les  Eftats  les  glus  âoriflâns  ont  le  moins 
d'Auocats  :  la' chicane  »  i(|ui  eft  la  fille  de  la  lutiipm- 
dence  y  éfbm  la  plus  appattate  caufe  de  la  diminu- 
tion des  forces  de  la  Crireftienté  ,  on  elle  règne  de- 
puis quelques  fiecles  :  foit  en  détournant  grand  nom^ 
'  bre  de  fes  miniftres  de  L'exercice  de  la  guerre  $  ptin* 

T  1         •  •  • 
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#ip2&  ilM^yen  d'agrandir  vafiite;*ifok  en-'Q 
iottcikcnent  les  peuples  âpres  ries  pfoca«  Ceft  potm%:* 
quoy.les  Efpsagpols  ne  trouujcrent  point  de  plus  aflêuré- 
liK>ycn  poui  fe  conferaei  le  nouueau  monde»  qucd'co- 

Le  5^  dk*j  que  par  là  les  Médecins  Temportoîent. 
Gai  lêsrE^agpols  cacnvoyerentc  piuiieuis  au  nouueau 
IMiéfrpMt>y  leiOMiiiftf»  la  naatsedc^  fioojples  >  Se 
)m  app^rm  eti  l^ttrope/  Aoffi  y  cacaÊat  il  eft  plus 
BectoAâkD  de  viure  >  &  de  vîure  en  faoté  >  que  de  vi- 
ite<m  Afàttéon  auec  des  liclieflci^^  qui  font  les  cho" 
|S|s*  qis6  règle  laittxifprudénce:  autant  celle-ey  le  cède 
en  ce  point  à  la  Médecine:  laquelle  la  parole  de  Dieu» 
commande  d'honorer  le  Médecin  >  dit  auoir 
mé  créé  pour  la  neceflicé*  Ce*  qui:  Tuide  neccemenc 
lar.  tfB^eB&w  >  oomme  oftek  dime  du  foLde  ^faoïçois. 
Sforce  Duc  de  Milan  >  la  x;eiolution  qjiill  donna  en 
pareille  difpuce  de  la  préférence  entre  les  Medeclna. 
'    Adtoocat^  :  qa*és  executimis.  te  lama»  so^choit 
dfluaoft  le  boof reaa.  Aoifi  tes  Roys  (pA  fimtcau  deflus^ 
des  loix  >i  s'aflTuiettifrent  à  celle  des  Médecins  >  que 
lulès  Ck£xt  hoDOia^dadroitdebmfgeoifie^^Ioin&la» 
ctrauMb-decét  ftft  (  4juleftk:.iMy«Lfiiaa(^  delfesb. 
<relieBce  d'vne  difciplmc  )  puifqoTil  eft  fonde  iiir  les 
agens^nacurelsidont  Ici  ei&cs^iom:  infaiUifble&raaléei^ 
^iift  k  IUrtipnidence  nfx  point:  (Nantie  SoainmÈo». 

lorYo^onié  ScÊmfiiiifiedesi  hommes  qoi  change 
^C€  Jir  icjDpâ  ^  le^  Ucttx  &  ksperlboQcs«K 
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LA  Nature  qui  a  donnnc  l'eftrc  à  chaque  ckofe  J . 
a  au/n  donné  les  moyèns  dë  la  conferuer  :  dodc^ 
Ids  deut  f^tincipaalt  fom>  dé  ehttcîidr  lené  biâific 
fûïr  leur  mal.  Les  àtiîmâux  font  Tvn  &  l'autre  cû  atî' 
tirant  xe  qui  efl:  propre  à  leur  nature  par  Ic^fibrcs 
droites»  ^teiétiâiik^ce  qui  leur  eft  contraire  par  lc$ 
i^res'cràdSierfts  ;Sbnt  ' fè*  lêft  l^'facttké  expukrîce.  ' 
Ainfi,  lorsque  le  vencriciilc  eft  furchargé  dedans^, 
ou  dehors  V  du  remplj  d^^ne  trop  grande  quantité  de 
âtifereVou  pîqùé  jpâr  la  qualité  &  a<iâto0tucil*icelle» 
lâ  *crtu  étpiilftiûe  dt  cette*  jpàhie  hntéé  pafi:  la  prc*-' . 
fénce  de  fda  cbntraifè ,  la  rc)cne  par  le  liocjflicri  le  rot 


entrôùVreptiùr  ciiafltr  dtidqi  

taciiçc  aux  tuniques  ou  aù3^  muféles  ôtbîculairei  de 


1 

fc  en  avalant  vn  verre  d'^eau  frditlê  i  'tiï  Wert  c! 
lÊuit  fori  vcht ,  pource  qde  ta(ftûidtot'de'rcaèxép!$^    . , 
tbkVsiCiAtbùaié  dè^ÀCé  Viipeur'fttf tCfAWUet^ 
BUS  eftans  àligniifntéz  font  refbiîdfe  &  évaj>ôlrèr.  €r 
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te  >  &:  eft  tu  mouuement  d^nuié  du  Yentriciile 

qui  le  xefleire  par  ion  fond  pour  donner  Hlùë  à  vne 

matière  importune  >  laquelle  eftanr  trop  adhérante» 
o^la  nature  n'cftant  pas  afTez  rd>uftef  fe  fiait  la  n^mfife 
ou  vain  defir  de  vcmiîr  9  Se  le  roct  ipian4cette  matiè- 
re cd  âatueufe  &  ne  rencontre  point  d'obftaclc  : 
car  lors  qu'dlene  peut  trouuer  d'ifTuë  par  cnhaut 
cUe  fort  par  en  bas»  Ces  noouuemens  arriuenc  par 

.  le  propre  vice  du  ventricule)  ou  par  ià  fympathie  auee 
quel  qu'autre  partie  par  le  voilînagc  d'icelle  i  ou 
j^arce  qu'il  eitde  meoie: nature»  ou  qu*U  contribué 
a  vne  mefme  aâion  »  ou  enfin  par  la-  cœunumcadoii 
des  vai(Ièaux»quatre  façons  pottrlefqueUes  les  panses 
fympatizenc  les  vues  aucc  les  autres  :  tel  eft  ce  vo- 
soKfemènt  de  bile  >  &  ce  hoquet  qui  arriue  à  ceux 
qui  font  bledaau  cerueau  »Va  en  la  dure  méninge:, 
celuy  des  fcnunes  grofles,  de  Tileon,  inflammatioa 

.  de  foye^  ou  obflru<ttion  de  rate.  Mais  le  vomiflemeoc 
caufé  pkr  le  propre  vice  de  Teftoaiach  »  vient  quel- 
quefois d*vn  intempérie,  froide  te  humide.  D*oà 
vient  que  l*homme  *  le  plus  humide  de  tous  les  ani- 
maux 1  eft  feul  fuiet  au  votniilemcnt  à  la  refcrue  des 
chiens  &  des  chats:  mais  luy  foui  d'entie  tousîes 
animaux  a  le  hoquet  :  &  les  enfans  comme  cihns  fort 
huttiidcs  vomUlent  fort  fouuent.  Quelquefois  ce 
propre  vice  de  Teftonoach  9  vient  d*vnc  mauuaife  con« 
formation  dlceluy»  domme  lors  qu'il  eft  trop  eftroic  % 
ou  enfin  d* vne  matière  importune  >  laquelle  eft  in- 
terne ou  externe*  L'interne  eft  vne  luuneur  piqiiante»  . 
<c  par  fois  des  vers:  bref»  tout  ce  qui  irrite  la  faculté 
cxpultrice  >  Se  qui  aflFoiblit  la  retentrice  en  quelque 
fcçon  que  ce  foit  :  ainfi  les  chofes  huyleufes  y  graf- 
fos  &  douces  fomageans  dans  reflx}mach  »  excitent 
.à  vomir  par  la  relaxation  des  fibres  qui  feruent  à  la 
rétention.  Les  caufes  externes  qui  font  le  vomiflTemct,  ■ 
font  auffi  toutes  celles  qui  irritent  ou  relafchcnt  le 
vcutricuje.  Entre  lesquelles  font  les  odeurs  puantesj^ 

I^fenle  imagination  ckrs  cfaofes  dciàgreablcs  j  le 
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grand  air  f  i*€xcicicc  »  mah  fiii  «nie  celuy  dans  le* 
quel  le  corps  eft  remué  par  autruy  r  &'ne  contribué 
en  aucune  fa^on  à  fon  Oiouucment ,  comn^e  lors  qu'il. 
eft  en  carroÛê  >  on  eu  vn  vailleau  î  car  ca  ceue  £arto 
d'exerdce  le  corps  eftant  en  r^pos ,  &  touus  les 
ties  relafchécs  ,  les  cfprîts  om  flbnt  agitez  par  ce 
mouuemenc  ,  agiflent  plus  efficacement  fur  les  hu- 
Qieurs  9  &  ceux-cy  fe  vuldenc  plu»  aifcoieat  à  caufe^  * 
de  la  telaxation  des  fibres»  que  dans  les  autf  es  exerd«^ 
ces ,  aufquels  le  corps  fe  remue  luy-mcme  :  conmic 
à  courir  la  poilej  ou  aller  le  trot  >  pource  que  dans  ce$ 
ibnes  de  mouuemens  les  nerfs  font  bandez  ,  &  paf« 
tant  toutes  les  pannes  eftans  plus  vlgour euies  »•  le  vo- 
miirement  neltpas  fi  facile.  C'cft  auifi  régalité  de  . 
ce  mouueraent  qui  fait  que  ceux  qui  n'ont  pas  cou^- 
ftume  d^alier  en  carrofl'e  vomifiênt  pluftoft  lors  qbe 
le  carroflê  va  fur  rne  campagne  raze  te  égale  ,  que 
fur  des  chemins  raboteux.  Ce  qui  fc  trouuant  fur 
»cr  ^  il  ne  fe  faut^pas  ébahir  fi  Ton  y  Tomic. 

Le  x.'dic  s  que  ragieàtion  de  Taii  non  ^us  que  Ib 
mouuemét  du  corps  ne  potiuoit  cftre  k  feule  caufe  du 
vomiflement  &  des  autres  maux  de  mer  :  puifque  fui 
fierre  d'autres  mouuemcns  femtdabies  >  toire  de  plu» 
irioleats  f  comme  ceux  des  efcarpouletes  >  ckanectes 
&  portes*  ne  font  pas  Icmefme  effet.  Car  on  confide" 
xe  xcy  ragitatfOQ  de  Tertomach  origine  du  ^omifte« 
Vient  r  celle  qui  fe  faii  aux  pieds  &  aux  iaixd>e9  n  V 
tant  qu'accidemaire  :  &mefiDe  it  s*experimeme  en 
cette  agitation  de  la  mer  que  Tcleuation  du  vaUleau 
n'ert  pas .  celle  qui  caufe  ce  fouieuement  de  Tefto-^ 
-Hiach^ipais  £adepreflioBwC^efi;pourq[uoy  VeSoffigntf^ 
rois  la  caufe  plultoft  à  l'air  falé  delamer  >  rempU  de 
vapeurs  acres  Se  mordicantes  r  Icfquclles  eftans  atti- 
fées par  £i  refpiration^  lors  ^'elles  paruiermenc  à  l'e-  ^ 
ftcfitieh  elles  l'incotalbodeAt  &  principalemcM  (on 
orifice  fuperieur,  fiege  de  Tappctit  fenfible  ,  à  caufe 
d^»  perf&  de  la  fixieime  coaiugaifon  :  6c  ainfi  la  poitç  . 

«iant  puueite  $  Jaoïatiett  €onscaii«  dans  refiomach. 
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'  laquelle  d*ailleuTS  eft  aufliinfedée  de  ]a  malignîtc 
de  ces  sapeurs  >  fe  vuide  par  les  voycs  ordinaires  :  ce 
qui  anioe  quelimçsfois  àceoxi)al|ie  fonr  qu'apprcv 
^cker  de  la  mer.  ue  £ût  t  l'amertume  de  la  boucne  5c 
cét  humeur  falée  >  qui  cft  rouant-coureur  du  vomiC^ 
fcmenc  »  aufTi-bica  que  Iç  uepablemeoc  de  la  IcYf^p"- 
d'eapbas  >  ^ui  adulent  pour  h  ooatinuité  de  b  mem^ 
brane  intérieure  de  reftomach  ,  de  roefophage  &  de 
toute  la  bouche  »  témoigne  que  ces  vapeurs  qui  TeXf- 
.citeotiont  fàléesou  Dkreu^s.  D'où  vient  aufll.qu^ 
Veau  Itmple  priCe  auec  va  peo  de  fel  fait  vomir,  que 
£  ce  mal  prend  plpftoft  dans  la  tempcfte  y  c'eft  que 
<l«uis  ragitadon  de  la  mer  il  s'âeueplus  de  ces 
.jpriui  nkreux  que  dans^  la  boxiace  :  comme  Ton  dît 
autfi  que  ceœalefl:  plusirequent  (bus  la  zone  torri^- 
de ,  a  caufe  qu*il  fê  fait  vne  plus  grande  attraâion  de 
ces  écrits  par  la  chaleur  de  ce  climat  >  laquelle  d'au- 
tre |àrt  eu  contraire  à  l'^eftomacti  au'e&e  aiïbihlit 
'  extrêmement  ^  comme  la  froideur  ayae  fort  fes  foiv* 
Aions.  Ceux  qui  peuexreat  dans  les  Jplus  profonde^ 
miiûeres  icfleutent  aaflrvo  mal  pareil  à  celujr  de  |a' 
mer  |>ar  ta  refpiratiou  de  ces  efprits  nkreux  qui  fi^r* 
tour  des  cntraUies  de  la  terjce  a  &^qui  foat  caur<;§  de 
^ia  iecoodité» 

^  Lie  9  fiue  Caten  qui  fc  rctpentok  .de  trois^ 
ciK>&s  9  d'avoir  dit  fon  j[ecret  à  fa  fetnxnc  r  avoir 
.jxaflc  vn  jour  fans  rien  faire  i  &  fifte  par  mej  ou  il 
jujuTioii;  aller  pat  teae:  dvoit  fans  doute  éprouve 
ies  auttix^  cet  ekment  Isfidefe  :  le  plus^cittel  deC^ 
quek  cft  le  Scorbut  j  qui  eft  vne  maladie  compK- 
qaécdç|)lu(ieurs  autres:  dont  les.princi^aux  fympco- 
mci  k!atl>lceie  &  enfleure  des  genciv.es.&  desîaaak-^ 
bes ,  avec  des  douleurs  par  tout  le  corps  >  caufées. 
-  »  par  rimpuretc  &  malignicc  de  Tair.  Mais  le  plujS 
^requcot  eft  «le  vomiiTenicnt  «cauâ^par  la  feule  %gita^-^ 
tion  Je  violence  vde  cet ais*  Cardias  efprits  aériens  ne^ 
reçoivent  pas  feulement  les  qualltcz  de  Tair  qu'ils 
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teùtû^  :  Çonîmc  il  fc  rbià  ^s'  'maux  de  tcftc       rcjf  - 
^fehtcnt  çcux'i^urfônt  tatt^   à'es  vents  jpàr  U  cimpâi 
gneV  &  en  ie  que  la^tçftc  femblc  tournci  à  ceux 
qui  cônfiderent  âtteiifivcûicditt  fe  tournoiement  3^ v*- 
&  roii'è'jbë^âfe^^^^^  •  AWi  lfe  de  la 

îûcr  cftaiit  igici?"  puîflSmrnent  >  il  fait  au(Iî  mouvoît 
les  crpiits  de  mcime  nature  que  luy  :  lefqucjs  cftanj^ 
m  éjbd^tê  toiàrfmûai^Ùëiic  te  *  m^^^  braire  aux^u.^' 
mciits  >  &  ceux-C)rûyàns  quitte  leur^fiegè  >' lors  quMl$'> 
viennent  à  incocarfloder  les  autres  parties  cIJcs  les- 
.^:epbii(£^nt  &  recIv'iQénc  au  dehors  par  lés  vomiâ'e^' 
tnens^  auttes  déjéâions  >  confermqnetit  à  lanacufê* 
ci'vn*  chacun.  Caries  bilieux  qui  ont  ïâ  poitrine  lar-- 
gc  vomiflpc  plus  faciletneiit  &  jglus  heureufemenc- 
^e1es  ||ituiteUx  ;  bu  què  c^ux  qui  ont  h  Boitriiie? 
curoite  ,  &  qui  par  cOnffcquent  n*bnt  pas  les  orga-- 
nés  de  lArc%iraabnbicri  litres.  A  guo^  fait  CBcorc* . 
la  faliàn  de  I*année.i  'àoiat  1  ^Eftc  eicctce  davantage  ^ 
Vionait  que  THyver  »  auouel  les  Humeurs  eflâns  pe'^- 
fautes  >  ils  prennent  pluuoft  leurs  cours  par  le  b^is» 
que  par  1q  hajit  >  mais  fur  tout  la  couftuoie  y  eft  con^- 
itdçsable  »'  qui  fait  que  ceux  qui^voi^  brdinaitcmouiP 
fiir  mer  ii*en  teflèntent  point  le^  incrÔnAmoditez*- 

Le  4.  dift  ,  qiic  là  terre  eft  compofce  de  trois  fu!>^ 
ftancei  >  rvnc  ondueufe,  qui  eft  Thumide  combufti*-- .  ^ 
Bte>'  que  les  Chymliies  appellent  TouIFte  ;  Taufce  çen-^ 
Jrcule  y  qu'ils  appeflentles  fèces  ou  terre  morte:  la- 
troiûcfme  liuniidc  &  non  combuftible  >>  qu'ils  diui- 
iènt  en  mercure  &  en  fel  :  cettuy-cy  derechef  en  fel^  . 
nitre  &  Vitriol  »  dont  la  mer  eftant  toute  pleine  r  elle^ 
cn-^rofTit  la  première  région  de  Talr  contiguc  à  fa* 
furtace  :  lequel  vitriol  s'infinuant  dons  nos  coigs  pap 
rinfpiration  ^  il  y  exerce  les  inefmes  effets  que  liors»' 
qu*on  le  prend  en  fubftattce  >  dont  il  ne  fiiat  que  qna«r- 
l^rc  grains  pour  faire  vomir  A  quoy  ayde  auflila  dou-- 
•  ce  agiution  des  vagues  de  la  mer  qui  le  £ut  {^ene-^ 
trer  :  ^exemple  des  autres  qui  vomillenc  dêaabt  vous»? 
mais  fui  tout  la  crainte  qui  faifit  oxdiuairemem  ceux 
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qui  n'oac  jamais  cftc  fur  mer»  aufquels  ce  mal  eft  plus 
ordinaircè  Car  cette  paffiob  teflerre  par  &  froidicttr 
lout  le  corpSyQOtamment  lej  parties  interîeu»îs»qu*el- 
le  afFoiblit  &  rend  languiHiantcs  par  le  relaTchcmenc 
des  nerfs>&  principalement  des  fibres  qui  tiennent  lef 
panies  en  e(uc  :  entre  lefquelles  les  cliques  qui  fer* 
irent  à  retenir  les  fucs  &  les  humeurs»  eftaiis  aftoiblies 
&  relafchées  &  les  mufcles  orbiculaires  qui  leur  em* 
t>efchent  la  fortie  $  eftant  par  ce  mojrc^  ouverts  »  ils 
Ibrcenr.  La  mefine  crainte  qui  fait  la  relaxation  da 
ïphiudter  de  l'anus  &  de  la  veflie  ,  rendant  plus  laC 
ches  les  mufcles  qui  fervent  à  ouvrir  &  fermer  l'ori- 
fice fuperieur  du  voitriculS  :d'oà  vient  que  la  peut 
n*eft  gueres  fans  la  douleur  de  cette  partie  >  donc  le 
fentiment  fort  exquis  y  fait  ce  que  le  vulgaire  appel- 
le mal  de  cœur  9  qui  arriue  auifi  bien  foijuenc  à  ceux  ' 
ifaâ  regardent  en  des  hcnz  bas  9  pour  la  mefinie 
raifon» 


Digitized  by  Coogle 


ET  ACADEMIQUES. 


ISI 


*h.  -P^  -  «î  -M?  *n 

a»  ^  *  9  5> 


CENT  DIX-NEVFIESME 

CONFER EN CE 

De  PA^mour^ Inclination, 

CE  n'eft  pas  feulement  chez  les  Poètes  que  l'a^ 
moui  i£t  aueugle  :  robfcuritc  de  fes  caufcs 
montre  aflez  qu'il  ne  Teft  pas  moins  chez  les  Philo^ 
fbphes  >  qui  en  font  de  deux  fortes  :  Vyvï  de  connoif^ 
fanccf  lequel  fe  porte  vers  bien  connu:  l'autre 
dUncIination  >  qui  fait  aimer  fans  qn^on  f^chepour* 

?iuoy.  Ca?  encore  qu'il  n'y  ait  point  d'amour  âns 
bndcmcnt  >  &  fans  quelque  forte  de  connoifl'ance  t 
lors  que  la  cauiè  qui  ^us  oblige  à  aimer  manife- 
{kc  x  elle  fait  Tamour  àc  connoiflknce  :  lors  qu'elle 
II*  eft  pas  apparente  ^^-celuy  d'inclination  ou  de  fym- 
pathle  y  dont  nous  auons  plufieurs  exemples  en  la 
nature»  non  feulement  dans  les  qualinez  fymboliques 
âes  ekmens  >  les  attrapions  eleânques  &  'magneti^ 
ques  des  pierres  >  les  particulières  alliances  des  mc'- 
taux  >  &  toutes  les  amiticz  des  plantes  &  des  arbres^ 
comme  de  la  palme  aue  l'on  die  s'endiner  yers  te 
palmier  ^  &  celtes  qui  le  trouuént  entre  les  animaux» 
mais  principalement  es  inclinations  particulières 
qu'ont  xefsenty  quelques- vas  à  aimer  des  perfonnes-'* 
inconnues  >  &  qui  n'ont  aucune  forte  de  recommân^» 
dation  capable  a'émouuoîr  les  fens  :  &  les  émotions 
que  quelques- vns  ont  fçnty  dans  Tame  &  dans  le  corps 

à  1  abord  de  leurs  parens  incooDus  :  comme  jpar  vo 
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contraire  efîcc  >  ce  que  le  cor^s  mort  ùd^c  à  la  pré^ 
^  feice  de  foa  mcimriet^  eft  vn  tefinoignage  d'vnp' 
tiâine  antipachiqaé  contraire  à  cée  atiioar  »  lequel 
d'ailleurs  vn  chacun  rcfsem  prefque  à  toutes  rencon- 
tres :  comme  Ior$  que  de  deux  loueurs  de  paulme  c^ 
gaiement  inconnus  >  on  a     rmcUnàtioii    voir  ga-^ 
gner  T  va  &  perdre  Tautre.  Car  les  premiers  mduvc-^ 
mcrts  de  l'amour,  aulIi-Sîen  que  de  toutes  les  autres' 
paflions  r ne  font  pas  en  noftre  puiTsance  5  &  ne  donf»- 
nent  pas  le  temps  à  Teiprit  d'en  pouuoir  délibérer  9  te 
â'y  faire  des  réflexions.  C'eft  pourquoy  comme biefat^. 
fouuent  la  colère  ,  la  triftefse,  la  terreur  panique 
telles  autres  pafsions  nous  attaquent  £ms  fuiet  j  aufsi'' 
lait  l'amour  aCscz  ibuaedtûns  aucune  cau(e  appa«»' 
fente.  Voire  peut-on  dire  qi^i  n*y  a  pdutit  d'amour 
de  connoifsance  qui  n'ait  pris  fon  origine  de  celuy 
d'inclination,  qui  nous  fait  d'abord  àkngjc  les  pro^ 
portions  d'vn  yiiage  lequel  dcpraira  à  vn  a^trc  qui  le;  ' 
connoii^ra  auflt-bien  que  nous  s  niaîs  n'en  (cra  aucu-- 
ncmcni  touche ,  çourcc  qull  n*y  trouue  point  ee  rap-  * 

g'  otf  yôc  cette  J^ciscmblancé  fympathique  qui  fait  Ta*^- 
^  lour  dincUnation':  lequel  mcfinè  peiît  naiftre  £ui^* 
aucune  connoifsance,  comme  celuy  de  cet  aueugic 
qui  aimoit  yne  fille  qull  tf auoit  iamais  veuc  >  au/H-  ' 
l>ien  que  Pétrarque  >  qui'  a  tant  fait  de  vers  pour 
tuante  »-  qu'il  n'a  pu  iamais  voir.  Dont  l'àltignèrois  I^* 
eaufe  où  à  fa  force  de  rimàgînatioa ,  qui  fc  figure 
quelque  chofc  d'aimable,  memies  oiiil  n  y  en  a  point»- 
QU  bien  à  l'adion  feule  de  là  volonté  >  qui  ne  pou- 
vant demeurer  neutre  entre  l'amoar  &  la  haine  i  paiC.- 

P*  Lie  fon  aftion  c'eft  vouloir,  &  vouloir  eft  aimer, 
»rs  qu'elle  ne  rencontre  aucun  fuiet  de  haine  dans, 
yn  pbiçt ,  elle  VsltM,^  le^Haït  lôrs  qu'elle  n'jr  trou-^ 
lie  rien  d^aîmable.  Car  d'^ufi^ner  là  rai(bn  dé  cet 
amour  a  la  tranfpîration  des  clgxits  fortans  du  corps 
fie  l'ainxc ,  l,eur  fubftançc  cfk  trop  volatile  jgqur  agij:  " 
.  cle  fi  loin  :  &  puis  leur  ifsùjê  n'crtant  iàmais  'égate  a 
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cptap;  aa'eii  riaiitre:  l'amour  receVroit  à  tous  tfiomens^ 

^ptaole  changement.  D'ailleurs ,  fi  ce  feul  ccoule* 
m^fi%  ^'cCpïli^  çitoit  j:aufc  de  Tamouy  >  il  ne  fe  poui- 
rpî^cj^ipaié  fo|»ier  que  là  pù-  cette  cau&  ièroft  pro 
(px^tp  i  Si:  nea^çmo\n$  fouuent  Ton  aime  par  inclina- 
tion pour  fon  mérite  vne  perfonne  abfcntc  ;  &  plu- 
jlji^i|rs  Qi;it  ^efseDtx  cçc  âjnouf  eaucrs  (i^s  bfaucez  au- 
prejTUer  afpçâ  4^  lears  portraits  >.  .comme  au  con*f 
^raire^  i^mâis  Tamour  ne  le  forma  entre  deux  per&n-- 
acs  aucugles  >  quelque  emifllon  qu'ils  fafscpc  d'ct 
tnt$  fy;??j^.a^iQues.  AuiU  foot-ce  les  efpeces  &  uon^  - 
les  ,e(prit5  qi^rU^rjt  r^eceues  qp-^s  ^ns  :  fSc  n'fime** 
joit  ian^ais  cçux  qu'on  n'àupic  yea^  qu^oec  ;des  lu^ 
jettes  d'approche. 

bien  vray 
_  à  Y»  bicg 

^oar  Te  faire  defirer  de  f'appent  ^  .d'eOire  veritabie  o^ 
imaginaire  :  &  mefme  celuy-cy  n'ayant  po,int  d'eftrc 
xéel  ^  ny  aucune  fubiift^ce  que  ,^an^  -^'P^V^^  »  ^9t 
j^tç  efprit  iicmble  s'interefi^év  iiayaiitiage  enl^  .^ujv 
i^e  Se  çonfexnatîon  QxÇea  cette  d^yn  yerir^Ie  hien> 
^ui  fe  fbuftient  afsez  de  luy-meûïie,  ,G'eft  pourquojr  ' 

l'amour  d'incUnacioa  {irérupporc  quelque  bojGict> 
4jiae  Placo)ia|fpcllela  fleur  de  la  borne  dans  là  cKo& 
fii^éc  :  cette  bonté  ou  conuenance  doit  eftre.  connue 
par  rimagination  i  ou  par  quelque  autre  puiflance,  & 
j^çi^cét  jeâèt  doitl'alkr  trouaer  ou  par  elk-mefmeir 

i>9f  ics.efpecc5  •  pource-  qu'|l  pe  fe  fait  point 
iêniation  que  par  ces  4cux  moyens.  Ainfî  ladouceut', 
du  miel  fc  fait  fentir  à  la  langue  par  cl  le- me  Gne:  m  aïs 
i,ajproj)ortion  d' vn  beg^  ^viidge.jic  fe  peut  faire  cp^r 
pQiftrç  que  par  fyn  c|pcçc.guijcîi  cfi  limage  ^  la  rc^ 
|>refcptatipn.  Ceft  par  ce  moyen  que  .fe  forme^rî^* 
jçnour  d'inclination  auffi-bien  queçeluy  de  connoil- 
j^çc  :  .-fàuçc  ccçtefcjile  différence  y  que  ^çs  ,c^ccc^ 
jquiiûrmeQt,î'af^    d'inclipatiô  agiileut  con^e  in^- 
jpcrceptiblement     plus  promptement  que  celles  qui 
Jpxïf^^i  l'amour  de  conj;ioj4aiuuî^,^giû  ctt^ïu^ 
&  plus  raifom^tblew 
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•  '  Le  }.  employa  fommaîrement  les  raifons  dWa  <îo- 
âe  traiâc  ,  publié  il  y  a  deux  ans  fur  ce  iuieCi&  deux 
autres»  à  fçauoii  la  lunûeie'&  le  /débordement  du  NU: 
Icfquelles  raifons  ne  pouuatit  mieux^déduire  »  îe  vous  . 
y  renuoye  pour  appuyer  Tamour  d'iaciiaation  9  pour 
lequel  il  conclud. 

'  te  4.  dift  >  Il  n*y  a  que  decup  fojtes  d*amoa]f  :^  rya 

impropre  &  métaphorique  ,  l'autre  propre  &  formel* 
Celuy4à  deuancc  la  connoiflancc,&  cft  vn  inftin£b 
inclinatioD  qui  fait  paachei  les  chofes  naturelles  vers 
leur  propre  bien.  Cetcuy-cy  va  après  la  connoiiiànce^ 
&  la  fuit  comme  fa  guide:  c'eft  le  premier  épanouiC» 
.  fement  du  cœur,  qui  foûrit  &  fe  plaift  au  bien  qui  luy 
agrée.  Et  cogame  le  premier  eix  yniuerfellement 
panda  fur  toates  les  créatures  qui  tiennent  jang  en  la 
nature  des  chofes ,  cettuy-cy  eft  reibaint  aux  ieules 
chofes  fenfiblc s  &  raifonnables,  Aufli l*appecit ,  d*oa 
procède  lepreoûer  ,  eft  incorpore  ôc  plongé  dans  la 
nature  de  chaque  chofe  ;  n'eftant  point  diftingué  des 
facukez  &  puiflanccs  qu'elles  ont  d'agir.  Mais  l*autre- 

.  s'appelle  elicite  ou  éclos ,  formé  &  érigé  en  titre  fpc- 
ciald' appétit  >  d'où  les  fonâions  oumpuuemens  £oAt 
les  Ydze  paiKonsi  9  on  autant  d'aâes  qiii  leur  répon« 

^    dent  en  i'appetît  raifonnablc.  La  queftion  ne-  peut 
cftrc  de  céc  appétit  impropre  :  autrement  les  pierres 
auroicnt  de  Tamour  aulii-bien  que  de  rinilinà  vers 
leur  centre  ;  mais  du  yray  &  propre  amour  9  qui  ne 
peut  eftre  qu'après  la  connoilfancc  j  laquelle  donne 
au  bien  Teftrc  aimable  ,  comme  la  lumière  fait  que 
les  couleurs  font  viiibles.  Tellement  que  ceux  qui' 
Veulent  que  du  Corps  des  perfonnes  aimées  partent 
&  rcjalliflent  ccrtsms  cfprits  qui  fc  coulent  &infi- 
nucnt  par  les  yeux  de  la  chofe  aimante ,  Se  fans  palier  , 
par  la  coonollfaocc  fe  vont  emparer  du  cœur  Sç  le 
sxtettent  en  ttain  d'aimer  >  femblent  n'auoir  pas  cod-  ; 
nulanature  deTamcur,  C.ir quand  bien  ces  eiprits 
arriueroient  au  cœur  fans  cltie  remarquez  y  il  fau- 

idxoit  qu'ils  en  reilbrciilênt  pour  eiUe  connus  auparjh 
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t  que  de  caufei-l'ampuri  comme  nous  nepouuons 
L  connoi(bede  ce  qui  efteanoftire  ame  qu'il  n'en 
c  premièrement ,  &  ne  deuienoe  fenlible  ,  puifque 
in'eft  dans  rentendemcnt  qu'il  n'aie  pafl'c  par  ]c 

Pour  connoiftre  micCnc  noftrc  vifagct  il  faut 
1  £bne  de  foy  par  te  reiaUifiemênt  &  £auilie  de  fon 
ge  >  que  nos  yeux  vont  recueillant  fur  la  glace 

I  miroir  î  car  noftre  ame  eftant  ncc  comme  vnc 
le  rafe ,  fa  connoiifance  prîmitiue  pendant  Teftat 
Cent  eft  par  les  fancoiines  qui  sioos  viennent  des 
s.  La  raifon  eflentielle  de  cecte  dépendance  qui 
ic  Tamour  fuiet  à  la  connoillaiice  y  eft  que  l'appe- 
f  qui  eft  principe  de  Parnour  ,  n'eft  qu'vne  paîlion- 
prjprieté  de  la  chofe  od  il  eft  $  mais  le  principe  de  ' 
connoillance  eft  vn  degré  eflcntrel  de  îa  nature. 
[Ti  les  ames  font  diftinguccs  par  la  connoillance*  & 

1  par  l'appétit  i  nous  difons  l'ame  feniitive>  la  coiw 
(lance  du  feus  couftituant  fa  difièrence  eflemielle»: 
l'ame  raifounable  >  pource  que  le  principe  de  la 
uioillance  de  raifon  eft  vn  degré  de  nature  ;  mais 
>perit  eft  vne  propriété  qui  le  fuie  :  Et  pource  quUK 
mefine  laifon  des  aâions  me  de  leurs  principes» 
appétit  fuppofe  le  principe  de  la  connoiflance^aa/H 
ftion  de  l'appétit  qui  eft  Tamour ,  fuppofe  Ta- 
elie  &  claire  iconnoiliànce  :  &ainfi>  rien  n'aime 
is  connoiflre»  Car  ce  que  de  deux  iotieurs  Tva 
is  touche  plus  que  l'autre  ,  ceb  vient  de  ce  qu'en 

II  nous  auons  reconnu  quelque  chofe  qui  tious 
cée  plus  qu'en  Tautie  dans  fon  yifage  *  fcs  geftes 
nouuemèns  :  la  fympathie  qu'on  fait  kiCaufe  de  ^ 
:  amour  en  pouuant  bien  eftre  le  fondement ,  entant 

2  naturelliement  nous  aimons  nos  femblaWes,  corn- 

:  on  aime  fon  image.  Mais  telle  fympathie  ne  peuc 

nais  nous  faire  aimer  que^  nous  n'ayons  connu  en  la 

olè  îcnefçay  quoy  d'aimable  >  voire  mefme  cette 

npathie  (eule  ne  peut  eftre  caufe  de  noftre  amour, 

is  qu'elle  eft  de  loy-mefme  imperceptible  à  noftre 

Duoiilancc  >  &  par  confequent  ne  peut  produire  i'i^ 

» 
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moûr  ,  iufqu'à  ce  que  les  cfFcts  de  telle  fjrâpathîç» 

3uî  .fopt  tel  aîr  »  tel  mouuement  &  nufiicre  de J)rocç-  [ 
cr  /nous  ajent  agréé.  Êt  fur  ce  que  l'on  dit  ' 
yeux  qui  nous  regardent  attentiuemcht  >  nous  fcntoQs'^ 
fôrtijc  quelque  chôfe  qui  nous  anime  !  ie  réponds  que 
fouucat  les  regards  vifs  >  tendus  &  adoucit  en  meC 
me  temps  »  (ont  des  indices  d'amour ,  duquel  il  hc^ 
faut  pas  s'étonner  fi  le  noftré  prend  naiflance  ou  ac- 
croillement ,  comme  de  (a^  propre  caufe ,  puis  qu'v» 
amour  engendre  l'autrç:  ou  fi  ces  œillades  ne  (ont 
que  marques  dVne  fimple  bien-veillancê  j  lors  qu'el- 
les font  fermes  ôc  afl'eUrées  >  elles  font  poulfces  par 
afBuence  d'efprits  qui  rendent  Toeil  plus  agréable*. 
Et  ainfi  c'eft  toufiours  par  la  çonnoifi'aace  que  ces 
yeux  caufcpt  Tax^ouf ^  *  .  _ 
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rS  t^rli^  STO     OTa  vfm  i?T^ 

k-  ^  tus  tElv      w^:  tEk^.  tiis  ^  EJ^ 

:  Ç  N  T   V  I  N  a.T<  L  E  &  M  E  ^ 

ON  FERE  NCÏ 

^amme  rejitendmtht  (mut  la 

^  Qixime  ç'ef^  le  propre  de  llntcUeft  de  foifidirci^ 
^des  choies  tout  à  fait  diuerfe^  VauiTi  fcpare  8c 
irait-il  fouuepc  celles  qui  font  entièrement  vnies 
ne  mefme  fubftance  »  &  ne  diffèrent  que  par  des 
dç^  qu'U  <^cache  tnefaie  de  leuisfupDoAs.Dc  tà 
it^ifCi  me  Cs  xefléclii^^ni:  fiir  fev-meune  >  il  di- 
guQ^  en  loQ  opération  deax  façuftez  :  fçauoir  fa 
□t9lflançe.>  Tajppetit  raifonnable  »  ou  la^  volonté  : 
à  qu'elles  {bieDt.Tne  chofei  i)oi^  (culgiyicru^. 

^i*4me^09^  iÇfziple  est  Kbp  vnitc  »  mais  encore  en 
:clkàjJ[|eHr8,objeçks  a'eltaas  pas  mefîzie  difFcrcns> 
qu^  le  V4:ay,  objet  de  Tentendcment  fe  conuertit 
{ttqut  Yn  a.uec  le  boa»,  objeii  de  I4  yçloi^é.  Audflll 
I^Ji(jçonful^s  D[^ont  pojint^  leconnq.  de  yoùipxécvk 
3Ç  qpî,  m^nquoicnt  d'entendement  >  tels  que  font 
Fols.  Sç  Içs  cnfans.  Et  comme  Iç  mcCpae  rayon  du 
*4^^f  produis  la  Uimiere  »  dopoe  a\iffi  la  chalem 
la  coaâDUîacio^  4ç  ^b;iaâ;ioD  ou  Csl  teuiuon  dans 
miroir  ardent  :  de  meûne  vn  obiet^  long-temps 
iii4eié  de  l'entendement  ou  fonçment  conccu> 
Kupç  l^n  >  l'incite  de  l'cafl^oiie  ^  Vi^Aant  à  le  rc- 
:rcbét  defiiçr.  De&rte  quç  la  comaoiflance  de 
:lque  chpfe  en  l'enteademcnt  n*eft  que  la  théorie. 
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pratique.  Comtne  aufsi  l'habitude  de  k  théorie  d'vii 
art  ne  difiere  point  de  celle  de  fa  pratique  >  &  én\n 
fyllogifinc  la  conclufîohtfeft  qu'vnc  dépendance  Jcr 
deux  prcmifles.  Aînfi  >  la  -volonté  ,  qui  eft  la  prati- 
que de  la  fpcculàtioQ  de  rentendement  &  comme  yn 
f  efultat  de  la  xatiocination  >  n^eft  point  dillioguéc  de 
rentendement  :  &  connoiftre  vn  bien ,  le'defirer  &  ic^ 
chercher  fes  moyens  de  le  polFeder  ,  font  opérations 
continuées  par  .vn  feulixiouuement.  Outre  que  ce  fe«  . 
loic  £|iire  en  quclquqii'ïaçon-diuiiible  l'ame  toute  &n- 
ple  éh  fes  opérations  f{HrkuelIes  >  comme  en  (es  or-- 
gancs(]^uedefepârer  Tadiondefes  puiflanccs  8c  les 
rendre  mdépendantes  les  vne$  des  autres ,  êc  que  la 
volonté  n'eftant  qu'yn  deiir  tout  defir  efpece  de 
mouuement  »  le  mouuemeht  vn  accidtrnt  >  il  ne  peut 
cftre  feparé  de  fon  fuiet ,  qui  eft  l'entendement  y  dont 
la  volonté  n*eft  qu'vne  aftcdion  &  propriété.  Telle- 
meâst  que  l'intelleâ  &  la  volonté  n'eitant  qu'vne  mef^*  - 
me  chofe  »  lors  que  celuy-là  fe  porte  vers  vn  bien 
quil  a  connu  ,  on  dit  qu'il  remue  la  volonté ,  comme 
itfait  aufli  les  autres  puifl'ances  qu*il  employé  à  la  re- 
cherche de  ce  bien  »  quand  il  eft  externe  >  qu'il  n'y 
peut  pamenir  de  luy-mefinr. 

-  Lei.  dift,  Que  le  fcauoir,  vouloir,  &  pouuoîrj 
bien  qu'ils  ibient  de  mermc  étendue  dans  les  chofes 
ptttemènt  natihcUes ,  comme  datis  la  pierre  :  dontia 
connoiflàncè  »  le  defir  &  la  puiflance  de  tendre  vers 
fon  centre  font  vne  mefme  chofe  :  ce  font  ncantmoins 
desaâ;ions«diiFerentes  dans  les  a  gens  raifonnablcs: 
puifqiie  bien  l^buvent  otk  connoift  fans  vouloir  >  Se  on* 
veut  ce  qu'on  ne  peut  pas  :  &  on  ne  fcait  quelquefois' 
ce  qu'on  veut  ;  Souuent  on  veut  les  cnofes  non  feule- 
ment fans  rai(bn  »  mais  contre  la  raifbn  mefme  :  té- 
moin l'appétit  déréglé  des  femmes  gioifes  i  &*  celuy  - 
des  fiUes  qui  ont  les  pafles-codleurs.  Tellement  que  ' 
ces  actions  eftans  différentes  >  les  facultez  dont  cfles 
procèdent ,  qui  font  l'intelleft  >  la  volonté  &  la puH^ 

iancefiiotricc>  doiuçBt  çftrc  de&  facultcuf  enciexemeitt 

«* 

I  B. 


Digilized  by  Google 


ET  ACADEMIQVE.S.  rt> 
parées  >  attendu  mcfînc  que  leurs  objets  complets 
i  fpecificpt  les  puillances  font  confiderez  fous  di- 
rfes  raifons  formelles  >  quifom  les  feules  caufes  de 
(diuerfité  des  puiflances.  Car  l'eftre  immatériel  Jk 
irituel  que  l*;ïmc  raifontiable  confîdere  en  bloc  Se 
fon  totali  entant  que  vray  &  intelligiblc>  cft  Pobjcc 
l'entendement ,  mais  entant  que  boa  &  dcfirablc, 
.*cft  de  la  voloocéj  qjii  faut  deux  raifons  formelles 
at  à  fait  diuerfes»  de  la  mefme  façon  que  cellës'fous 
quelles  robjcr  fenfible  tombe  en  la  connoi/fancc 
s  fens  qui  confidereot  bieo  vn  mefme  objetienliblcs  ' 
ais  ibus-  difSbrentes  laifons  formelles  Àc  tangiblct 
iorabIe^vi(ibIe>&  aUifi  des  deux  autres  (ens.Or  bien 
e  rintelleû  &  la  volonté  foieiit  deux  faculiez  dilFe- 
ntes  i  Dcantmoins  il  y  a  vue  telle  dcpendaace  ea-  ' 
elles  p  que  rvne  ne  peut  lien  (ans  l'autre  >  elles  & 
immunîquent  vd  (êcours  mutuel  :  Tentendement  luy 
urnit  de  raifons  &  deconfeils>  que  la  volonté  fait 
ecuter  aux puiii^çes  qui  font  fous  fon  empire;  car    '  '  " 
eft  vne  reine  aueugle  qui  n'a  point;^de  connoifrance 
î  fon  chef,  mais  léulement  de  la  pan  de  rintelleâ;. 
li  luy  communique  fes  lumières.  Mais  comment 
s  peut-elle  voix  ii  elle  eil  aueugle  j  comme  on  la 
me  î  Oa  pjsut  dire  que  comme  toutes  les  chofès 
it  vne  pente  Se  inclination  natnrelle  vers  leur  bien 
['elles  ne  connoiflcnt  point  ;  iufqucs  à  l'intelleft  ^ 
li  accorde  bien  vne  vérité  >  connue  quelquefois  par  * 
raUbnnement  »  mais  ne  fçait  pourquoy  il  accorde 
t  premier  priii^ipe  »  comme  »  que  le  tout  èft  plus  ' 
and  que  la  partie  ,  &  que  deux  &  vn  font  trois  :  ce 
nt  des  connpiiiànces  nées  avec  nous  >  de  mefme  la 
>]pnté  fe  porte  vers  fon  bien  qui  luy  eft  propofé  par 
entendement  9  pource  que  fa  bonté  &  fà  conuenance 
engagent  à  fapourfuitepourenauoirla  touiirance^  ' 
i  laquelle  elle  trouue  fon  ^buuersdn  bien. 
Le  3  «  dift  9  Pttifquc  la  volontif  eft  vn  defir  :  tout  de- 
:  eft  mouuement  >  ôc  tout  mouuement  efl;  de  quel- 
X  autre  1  tien  ne  fe  remuât  foy-meli;ae  ;  la  Yplonté 
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nepeat  riarâdiTêr  qu'elle  ne  foitieniaée  par  Quelque 

puifl'ance  fupericure  &  connoiffancc  Car  comme  il 
D'y  a  point  de  defir  fans  connoiflai^ce  :  aioiî  i  afiaan^ 
cëile-cy  ne  f ufL  pôiat  oîime  &  inutile  »  k  iHattire  my 
a  joint  vn  appétit  s  fçauoir  yn  ienfidf  à  la  cdnnoifEati- 
ce  d*vn  bien  fenfiblc  connu  tel  par  T imagination  qui 
eft  commune  aux  hooimes  Se  aux  beftes  >  'Se  vu  sai- 
ibnnable  quieft  la  vt>loaté  >  à  la  coimpKEiyQéer)d'ira 
bien  honnefte  connu  tel  par  Tentendemeiit.  Erpour<- 
cc  que  les  chofes  fpirituelles  ne  fe  peuuent  pas  con- 
noiltre  par  elles-mermes  i  mais  bien  pat  celles. 
font  feniibles  6c  corporelles  ;  on  ne  peut  mieùie^iugtt 
de  h  façon  auec  laquelle  rentendemetït  renmë  ia  VD- 
lontc  ,  que  par  celle  dont  l'imagination  fe  fert  pour 
cmouuoir  Tappetit  feniitif  9  qui  eft  la  douceur  d'^ 
ob)et  »  4bnt  X'efpece  xeceuë  par  quèlquWa  des  'j&hs 
externes  y  ôc  portée  du  fens  commun  dans  rima^ûa-- 
tîon  qui  la  goufte  en  toute  fon  étendue  3  eftanc  pro- 
pofée  à  rappetitfen(iti£»  ils'y  porte  prompceoneaty 
6c  ibauent  aitec  des  moauemens  &  impetaeaxiiqu^il 
'  entraîne  auec  foy  la  raifon  &  la  volonté ,  &  lc$  Con- 
traint de  céder  au  torrent  de  fes  pallions  qu*il  excite 
^pour  luy  feruir  dvrcoite  en  la  pouifuite  de  ce'  bien»  ' 
6c  qu'il  redouble  lors  qu'il  i eacontre  -^uel^ue^bfta-* 
de  en  fes  delfeîns.  Il  en  cftdé  meCne  a  l'égârd  de  la 
volonté ,  à  laquelle  Tentcndement  reprefentant  J*hon- 
neflieté  d' vue  action  vertueufc>  elle  s'y  ppne  difUe- 
xnefme  $  poutueu  qu'etle  ne  fi)it  point  préocoiftée 
d -ailleurs!  &  que  cette  aâionne  foit  point  accômpa* 
aée  de  difficultez  &  d'épines  >  comme  il  arriue'  or- 
.  _iaairementçpource  qu'alors  l'appétit  feniicif  l'em- 
î  {(oneibiEttënrpavHdefis'  lataifeii'9  la^faaiil  pàir^ddfiis 
reprit.  Car  il  y  acettediffcrence  entre  ces  mottue- 
.  incns  de  là  volonté  Se  de  l'appétit^  que  celuy-cy  doit 
iuiure  neceflaif emcnt  le  bxanie  de  l'imagination  i^qui 
'Ie-£iitîncH|ier  malgré  luyirers  ynèieaag;ieakhtimais 
la«*volcmté;qui  nous*eft  commune  auec  les  Anges  >  feft 
'  telletneiat  remuée  de  i'ipteljieâ  *  qu'elle  Mmcure 
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anttnoias  toixoms  mafftrclle  de  Tes  aâîons  >  &.  « 
'el  e  peôt  ^irc  le  liicn  &  le  mal  én  vertu  de  fa  U* 
né  9  laquelle  fédle  difBngue  Phdmme  âe  la  belle» 
luy  donne  droit  d'empire  &  de  commandement» 
i  le  définit  par  les  lurifton fuites  vne  puiflance  de 
femi  de  <}àetque<^dre'à ia  yo^^      &  fans  laqueU 
non  fcutcment  les  îugemënSflcs  vertu  s    les  vices, 
i  reconripcnfes  &  les  Tupplitcs  ,  les  loiiangès  &  les 
ifmçs  j  les  confultations  &  les,  délibérations,  fc- 
ient'înutUés  :  insiis  aîiAi*  tbiités  lés  Jbix  ieroient 
is  fruit  /  rhomnae  tètoit  dé  pît(5  condition  que  les 
ates,  fur  lefquelles  il  n'a  point  d'autre  auantagc  " 
ecéluydelà  raifon  »  laquelle  ne  feruiroic  de  riea. 
1  faiibit  les  chofês^neccUairetaent  conune  les  àu- 
:s  agens  »  &  non  librement  &  volontairement. 
Le  4.  dift ,  l^y^toufiours  eftimc  vainc  la  recherche  f 
la  manière  comment  l'entendement  meut  la  vôt 
tité>  &  ks  iens  Tappctit  fenfitif ^ers  leurs  obiets  : 
lUicc  que  la  lâculté  connôidànte  &  ces  appétits 
cans  entièrement  diuers  ,  &o^ayans  rien  de  com* 
un  entr'eux  >  il  n  y  peut  irueruenir  aucun  coouner-  ^  * 
«  Ce  font  Officiers  de  rhoàime  qui  ont  chacun  leur 
arge ,  fans  âuoiir  rien  à  départir  ou  démefle'r  en(emt> 
î,  fit  toutcsfois  j  eftant  vray  qu'on  n'aime  rien  qui 
{bit  premièrement  conceu  &  lUgc  aimable^  il  faut 
endre  plus  haut  cette  dépendance.  C'dl:  que  corn- 
î  toutes  les  adtîons  font*  du  fuppoft  ou  de  tout  le 
mpofç  1  l'homme  qui  eft  le  tout  >  e(l  celuy  qui  par 
coonbifiancc  »  foit  du  fens  »  (bit  de  l'ihtellecti  iugc 
que  l*vn  àu  l'autre  appétit  doit  ou  enibraftet  ou 
ietter.  Étpuis  après  que  ce  meCne  homme  a  fait 
a iugement par  faLfacultc  çonnpîflante  1  ilfe  déter- 
inc  à  fuîure  par  fqri'  ajppétit  cè  qu'if  a  îugé  cftre  à 
ire  :  en.fuite  aequoy' if  applique  a  i&n  exêcucîod  la 
culte  motrice  ,  corrime  exécutrice  de  fes  réfbju-  . 
jns.  Etpar  aiblij  c'eft  l'homme  qui  fe  remue  par  fa 
)Tontc  vers  lebicn  ou  le  mal a  pourluiure  ou  cui*  ^ 
ï  :  après  qu  U  a  avifc  ce    il  doxt^youloincoasne 
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il  s'y  doitxomporter  j  &  de  quelle  forte.  Carparce 
.moyen  on  va  au  deuant  d*vn  monde  de  difficultés 
qui  naiirent  de  cette  recherche  ,  comment  l'entende - 
ment  émeut  la  volonté  vers  Ton  obiet  :  &  mefmc  de 
Jà  on  re&ut^lufieurs  difficultezi  entf*auci:es»com- 
me  Tentendement  s'en  vient  illuminer  les  fantofines 
•corporels,  fans  établît  à  cela  vn  intclle£t  agent>  dont 
Ja  charge  eA  de  rehauflcr  ces  fantofmes  en  les  de* 
Auant  de  leux  iîngularitc  ôc  matetialiciéyjpoAir  les  ren- 
dre aâuellement  intelligibles  Se  proportionnez  à 
rintcllect.  Car  outre  qu'il  efl:  impoifiblc  de  concc- 
uoii  qu'il  puiû'e  écheoir  à  vn  fantofme  corpoiel  au* 
tune  lumière  j^irituelle  de  rinteileâ  s  ce  ^ui  efl  cpr« 
pore!  n*eftânt  point  capable  de  rien  receooir  de  (piri. 
tael>  ny  rintelled  de  rien  produire  horsdefoyj  puiC' 
que  toutes  fes  adions  font  immai^ntes  :  on  fe  deli- 
lire  de  toute  cette  peine  >  en  dxfànt  que  l'homme  tu 
l'eftat  de  la  vie  présente  prend  par  (es  fens  t  tant  èx« 
.remcs  qu*internes  »  autant  de  connoifl'ance  des  cho- 
fcs  qu'il  en  peut  auoir  par  leur  moyen:  lequel  vient 
puis  après  par  fou  entendement  àconnaiftre  ^infe* 
rer  les  cholèsx{ue  tes  (culs  fantofmes  ne  luy  peuucnt 
annoncer.  Ainh,  le  fantofme  luy  faifant  voir  vnccho- 
fe  que  l*oeil  luy  a  reprefcnté  de  loin  >  Thomme  par 
ibn  entendement  iuge  que  cette  cho£b  efl:  vue  lub« 
ilance  >  pource  que  le  fantofme  luy  fait  voir  qu'elle 
fe  porte  d'elle-mefinc  :  &  s'il  luy  montre  que  cette 
cbofe  chemine  >  il  iuge  qu'elle  eft  viuaute  :  ii  bien 
•qu'il  fuffit  à  l'homme  de  retirer  des  fantofines  ce 
<^u*ils'  (ont  capables  de  luy  montrei  pour  en  tirer  de 
k  toutes  fcs  çonfequences  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de' 
les  fpiritualifer  >  &  fans  qu'il  y  ait  aucun  commerce 
entre  le  fantofine  &  l'intelleâ.  De  mëfixie  >  il  n'efl: 
pas  bèfbin  que  l'entendement  montre  à  la  volonté- 
îonobiet  :  mais  il  fuffit  que  l'homme  le  voye  »  pour 
puis  après  fe  mouuoir  foy-meime  par  ù,  volonté  vers 
le  bien  qu'iU  connu.  Car  >  conmie  yn  Roy  a  (es  eù 
pions  pour  découutii  i*e{tat  des  ct^icmis  ;  iur  le  rap- 
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it  dcfqucls  il  tient  Conleiljdcgucrrcod  il  rcfouc 
qu'il  doit  faire  :  ainii  »  l*komine  pat  les  fe«s  àé^ 
mre  la  nature  des  objets  :  comme  par  autant  <l*ef-. 
î>,qui  en  font  leur  rapport  à  rimagiiiacioii  ;  après 
»y  rcQteDdctneiit  en  juge  :  &  enhq  9  rhoixune  fç 
me  8c  détermine  par  ùi  volonté  après  ce  îage- 
it.  De  forte  que  c'efl:  Thomme  qui  fait  tout  fc 
grez  :  fe  feruant  diuerfement  pour  cet  effet  de 
tes^fes  facalcez.  Ër  comme  il  feroit  impertinenc 
iemander  comment  les  efpions  &  le  Ccnfetl  de 
rreoiit  agi&  émeules  trouppes  qui  exécutent 
cfolution  dVn  General  à  fcs  faire  combattre  : 
s  il  fuffit  de  dire  quç  c'eil  Ton  ordre  :  aiufi  oft-il 
irde  de  rechercher  comment  les  Cens  ou  renten- 
lent  meuuent  Tappetit  ou  ta  volonté  :  il  fuffit  de 
e  que  c'eft  Thommc  qui  s*cft  refolu  à  vouloir  » 
zs  connoiilànce  de  caufe. 

dilè  f  Que  ce  qui  émeut  la  ydlonté  çft  aaeU 
chofe  de  diuin  &  plus  excellent  que  la  rauon  : 
.oir  cette  partie  de  l*intcllecl  qui  cil  la  comioit 
e  des  premiers  principe»  &  qui  eft  à  l'ame  ce 
celle-ci  eft  w  corps  »  qu'elle  infofn3e.  Ceia.(è 
i  dans  toutes  les  adiions  de  la  volonté  :  dont  cel- 
[ui  buttent  vers  la  fin  font  vouloir ,  defiier  6c 
r  quand  cette,  ûaeil;  vu  bien  ^  &  qu'il  eft  ab- 
ou  prcfept  9  ne  vouloir  pas  >  fuir  9  &  $*attriAer 
d  cette  fin  eft  fh  mal  >  ou  qu'il  eft  au(R  confî- 
cojnn:!'*  abfent  ou  prcicnt  :  celles  qui  regardent 
loycQs  qui  condiitient  à  cette  §isk.  9  (bat  choiiir  > 
sntîr  6c  ie  leroir  de  quelques-vns  pluiipft  que 
:tes  :  Toutes  lefquelles  aftîons  eJlene  peut 
:c  d'ellc-mefme  i  mais  eftant  remuée  par  cette 
àncc  toute  diuine  de  l'çtgejadçment  qui  k^f 
me  bonté  de  fa  &i  »  4c  lia  conuenance  des 
MIS  pour  y  paruenir  :  de  la  mefine  façon  que  la 
•cmué  la  caufe  efficiente  en  l'attirant  à  fa 
.uite  par  vne  nootioa  impropre  &  oiptaphori*-. 
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*  Le  ^.  dift>  Que  comme  la  \oIoncé  cft  mpué.par 
^  i'intelleâ  9  aiDii  celui-ci  réciproquement  eft  remué 
par  la  volonté  3  laquelle  luy  commande  dediuiferi 
définir ,  abftiaire  &  faire  les  opérations  en  tçile  ôc 
telle  manière.  Voire  il  a'y  a  point  de  puifiance  qui 
ne  Teflèate  le$  oiouuemens  de  fon  empire  :  CarvCllè  « 
commande  à  l'imagination  de  forger  des  idées  & 
cfpcces  :  à  la  mémoire  >  de  les  appcller  &  teprcjfcnf" 
ter  ;  à  lapiullance  motiue>  de  parler  ^  marcher  6c 
isixt  tontes  Tes  autres  fondions  :  àrappetitXènfitif» 
d'aimer  9  de  hiif  9  d*efperer  &  fe  mettre  en  cholerc 
&  d  exciter ,  ou  appaifer  fes  paflîons>mais  l^iep fou- 
ueM  celles-ci  font  la  iburde-orcille. 

Le  7*  dift  >  Puifque  l'âme  raifonnablc  eil  vne  fîm-.  ' 
plé  forme  >  &  tonte  forme  y  ne  perfeâiondu  fu^et 
diins  le  quel  elle  rcpofe  :  celle  de  l'homme  cftanr  de 
connoilire  le  vrai^d  aimer  le  bien  ^  Ôc  d'eftre  vnie  à 
Tvnj^  à  rautrè  par  ioûiflance':  la  meTmeame  lors 

Qu'elle  connpift'  s'appelle  intelleâ  :  &  quand  elle 
efire  ou  aime  ce  qu  elle  a  reconnu  >  fe  dit  volonté. 
Tellement  que  lans  911  il  foitbefoiu^que  rvnc  foit 
remuée  par  rau«*e  9  c  eft  l^ime  qui  remué  eUet^oief* 
mef  &  que  pour  ce  fuiet  Ariltote  appelle  Entie- 
Icchie&  principe  du  mouucment5&  les  Pythago- 
riens»  vn  nombre  fc  mouuaiit  foyi-mefme. 

Le  S.  dift  9  Que  la  volonté  ne  dépendoit  aucune* 
meiit  de  Y  inteUe^^  &  par  corftquént  n^ftoit  point 
meué  par  luy.  Ce  qui  le  prpuue  premicrement  par 
ce  que  la  volonté  de  1  home  eil  muable  6c  Ibuuent  i 
contraire  fur  yn  mefme  raifonnement.  Ce  qui  ne  i 
ieroit  pas  fi  efte  eftoit  mené  par  luy<  Car  fi  la  yo-  J 
lonte ,  félon  la  définition  d  AriftoK ,  eftoit  le  de-  1 
fii  du  bien  auec  raifon  9  l'vn  devroit  tousiours  fui.  t 
nre  l'autre  :  Srne  fe  fsûfànt  point  >  montre  que  la. 
volonté  a  vn  autre  principe  que  le  raifonnement  .En  j 
fécond  lieu  >  comme  il  an  agueres  eftc  dit  céans  » 
il  fç  void  des  amitiez.d'inclinaciofl  qui  font  propre-  4 
ment  dites  telles  lor^  qu^cUes  ne  font  fondées  fur  J 
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une  raiibn  i^8c  ainfi  9  fa  voloncé  qui  D-exerce- 

iirplus  librement  fon  empire  aue  dans  Tamour» 
iûtpas  riiitcUcd  en  ce  genre  d'amiticz ,  &  coa- 
aemment  a  eft  pas  nieuc  par  iceluy.  Tiercemcnc 
i  qu^eu  veuillent  dire  les  lurircon&ltcâ  les  fbU 
:s  cnfans  ont  leurs  volontez  aufli  bien  que  les 
!S  &  auancez  en  âge:  voire  tant  les  premiers  que 
èconds  >  veulent  plus  refolucmenc  que  les  au« 
:  &  les  femmes  que  nous  diibns  auoir  moins 
igement  que  les  hommes  >  bommes  (ont  plus 
mtaires  &  opiniaftres  qu'eux  :  au  contraire  > 
>lus  iudicieux  £bnt  ordinairement  les  moins  rc- 
Sf  Se  trouuent  plus  de  difficuitez  à  vèuloir. 
î ,  vn  Empyrique  &  ignorant  Médecin  fera  bien 
hardi ,  ôc  voudra  les  chofes  aucc  plus  d'empire 
n  Méthodique  vieil  Ôc  experiaieatc  :  vu  jeune 
ftouidi  Capitaine  dira  bien  plutoft  Con  auis 
îft  Tcffet  de  fa  volonté ,  qu'vn  vieil  routier  de 
rc  qui  douteia  de  tout ,  6c  trauaillera  fort  à  fe' 
idre.  Or  le  contraire  arriueroic  li  la  volonté 
>it  le  branle  du.  jugement,  le  croirois  donc 
pliiftoft  que  la  volonté  meut  1  entendement 
ne  toutes  les  autres  facultez  ,  puif^ue  nul  ne 
.me  mal  grc  loy  >  mais  qu'il  faut  vouloir  en- 
e  à  quelque  f  hofe  auant  que  rentendemenr . 
c  Ces  reueues. 

y.  dift  Qj^'iltrouue  plus  îufte  de  fauucr  par 
|uc  c^updient  les  opinions  de  Tefcbole^que  de 
fcarc^tonr  à  fait  >  comme  d'vn  cbemin  trop 
lie  à  tenir»  &  qu'il  luy  séble  plus  à  propos  de 
icr  le  nôtud  gordien  que  de  le  couper  :  ce  qui 
artienc  qu'à  Alexandj;c.  Il  eitdonc  confta^it 
iQtelle4£l  ôc  la  volonté  font  deux  facultés  de 
raifonnabie  :  que  nous  ne  voulons  rien  li  no- 
jgemenxné  le  croit  eftre  du  bien,  foît  qu'en 
1  loit  tel ,  (oit  qu  il  ne  foitbien  qu'en  appar en- 
lais  la  difficaké^eft  du  jtnoycn  qu'employé 
adcment  à  pocher  la  volonté  à  ce  bien,  te 

I  ij 
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voie/.  La  volonté  fe  porte  d'elle-meGne  au  bica 
comme  la  pierre  à  fon  centre  :  mais  comme  cette 

pierre  eft  quelque-fois  empêchée  à'y  parueair  par  ' 
des  obftacles  qui  i'arredcnt  :ainfi  Tignoiaoce  ioif; 
baniere  k  nqftre  volonté.  C  eiUà  où  l'entendemejic 
traudllc  tant  qu  il  ait  ofké  cet  obftacle  par  Coa 
raifoanemcnc.  Alors,  comme  il  n  y  a  rîen  de  moyen 
eptre  la  fin  de  rôbie  &  le  commécemenc  de  la  lu- 
imere»  il  n'y  aj:ié  entre  ta  Hn  de  noftre  ignorace  8ç 
le  commencement  de  noftre  vouloir  :  là  où  finit 
Toperation  de  1  entendement ,  là  commence  celle 
.de la  volonté  >  non  plus  induite.,  meuè  &  auffi  peu 
forcée  que  le  poids  qui  tend  en  bas  ^  lequel  ne  peut 
eftre  dit  porté  vers  fon  centre  »  finon  impropre- 
ment >  par  celuy  qui  oftcra  vne  pièce  de  bois  ,  ou 
quelque  autre  empefchement  que  arrcftoit  la  picr- 
jc  en  Vm-  Aufli  ne  fecoit-eile  plu€  yolomct  ii  elle 
eiloit  naeae  par  vn  autre  principe  que  foy-mefixie. 
Ce  qui  fèvoîdcn  ceux  qui  ayans  volonté  défaire 
quelque  choli  ,  lors  qu'on  vient  à  leur  cômander  , 
changent  de  lefotutiou  $  ou  ne  fopt  qu'à  regret  ce 
qu'ils  defiroient  auparauant  auec  pauton  :  comme 
lemefme  mouuèmcnt  qui  cftpit  naturel  à  la  pierre, 
luy  dénient  violent  lors  qu'elle  eft  pouÛée  cctgtre 
j)as  9  au  lieu  de  1  y  laitier  deicen^te.. 
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viennent  les  marques  fiue 
les  enfàtts  apportent  du  ve»' 
tre      leur  mere. 


Oa»ae  lès  ^ptt  de  vîc  ont  ^  empire  for 

les  qua  rites  premières  >  ailfll  ont  ih  vné  au- 
^rkéles  vas  fur  ks  autres  çhzt^  en  fon  ôïdie.  Le 
minier  £e  prouuc  en  ce  qœ  k  vie  tegetâtiue  én 
orne  (ê  (èrt  des  qualité?  eledientaites  tôme  bon 
femble  ,  mefme  au  préjudice  de  leur  propré  nà- 
e.  Aiafi  lexhaud  eft  ce  qui  aflèmble  les  chofî^ 
mefme . nature  >  &  fepare  eellts  de  nattire  diiiâf-^ 
&  toutefois  ramé  vegctâtlue.eii^dtii  ftît  f^c 
chaud  tout  le  Contraire.  Car  dans  les  veines  le 
lad  Y^U  les  quatre  humeuts  qui  differtnt  d'eipe-' 
&  de  liàtureau  lieu  de  les  tirer  &  mettre  à  paît: 
irce  qu'aloK  il  ti'agit  pas  de  pleine  amhôrité> 
is  commp  officier  de  Tame  dont  il  fuit  les  in- 
tious  :  dautanc  que  ces  quatre  humeurs  s- eftaiis 

I  il) 
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tronuées  à  koaiflânce  de  Thooime  »  il  eft  neceflki-* 

re  qu'elles  paflênt  âufli  en  ianoiirritare  :  ce  qui 
n'euftpû  fe  Faire  fans  lemeflange  des  vnes  auec  les 
autres.  Mais  lots  que  le  fangedhors  des  veiaes* 
kchaleut  n-eitant  plus  aux  gages  de  l'ame  »Ies 
defvnit  &  fepare  toutes  quatre  :  Êiifant  aller  la 
bile  au  defliis  ,  le  flegme  après ,  puis  le  fang  &  la 
melanchoUe  tout  au  bas  comme  la  lie.  £acre  les 
ames  il  s'y  garde  mefme  ordre  de  (iqieriorité.  La 
(enfitiue  fêtait  obeyr  parla  vegetatitie  :  comme  on 
'void  qu'après  le  repas  Ci  l'inivigination  s'applique 
viuemcot  à  va  objet»  la  codion  de  raliment  en 
eft retardée!  àcaulb  que  toutes  les  facultez  de 
Tame  eftans  voies  en  leur  ^racine  &  eflcnce  de  cet- 
te ame  >  con:me  cellc-cy  s'employe  viuement  à  va 
objet  $  elle  iaiile  aucunemcac  oiiiues  les  autres 
puiH'ances  infexieiures  qui  ne  peuuent  trauailler 

Îue  rame  comme  leur  principe  ne  les  employé' 
^claposc.  quand  vne  femme  groffea  vne  enuic> 
elle  s'imprime  viuecaent  en  Timaginationla  cho- 
fe  defirée  :  cette  emprainte  aiofi  faite  au  cerueau» 
ies  eiprits  qui  en  partent  en  jsmportent^i^ne  cQ|>ie. 
Car  il  en  eft  de  cette  image  >  comme  de  celle  qui 
cft  en  vn miroir ,  lors  que.  nous  nous  y  regardons» 
li.la  glace  eft  eot1lre»ii  n'y  a  qu*vn  i^ul  pourtraic 
.  entier  :  pource  que  les  erpecet  intentionnelles  ou 
'  images  des  chofes>bien  qu'elles  foient  diuifibles  à 
ralfon  de  leur  fujet ,  elles  font  neantmoins  en  ellcs- 
meûnes  foimeliement  indiuilibles  à  caufe  qu'elles 
font  formes  fans  matiere$»&  partant  indiuii«bles:  là 
diuiiion  venant  de  la  quantité  qui  fuit  la  matière. 
Cescfprits  donc  venans  du  ccrueau  ,  bien  qu'ils 
y  laiilcnt  l'image  de  lachofe  defirée» en  empor- 
tent neantmoiÉis  autant  >  puis  qu'ils  Ibnt  vne  por- 
tion de  la  fîsbftance  où  '  elle  eft  grauce ,  &  cou- 
rans  au  lieu  où  le  forme  le  foetus  à  caufe  dei'  voioa 
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les  v^flcaux  vmbiUc^ux  du  petit  auec -ceux  de 
)  mere  >  îk  artiaent  îtiCqu'à  tenfant  >  dans 
iqucl  ils  grauent  les  charaftcres  qu'ils  portent: 
i  vertu  vegctatiue  9  cjui  cft  la  formatrice  9  fe^ 
liilant  régenter  &  dominer  par  la  fcndtiue  j  coov 
celle-cy  par  l'imaginatiue  »  3c  ceUe^cy  encoN- 
z  par  les  autres  puiflances'  fuperieures.  La  fem- 
le  groire  venant  donc  à  le  toucher  quelque  part> 
:s  etprits  y  accourent  du  cexiieau  ;  foit  à  caufe 
il  toucher  »  foit  à  catife  du  moiuieipeDt  9  i'to  & 
autre  fc  faifant  par  le  moyen  4cs  efprîts  anî- 
laux  ;  lefquels  trouuans  la  chair  de  la  mere 
:op  dure  &  dii|>roporcionnée  à  leur  eifetf  izian<- 
uent  Jeur  coup  qu'ils  vont  faire  fut  la  tendre 
hait  dè  Penfant.  Et  comme  m  la  génération  les 
fprits  de  toutes  les  parties  du  corps  accourent 
u  lieu  où  la  lemence  eft  receué  pour  y  grauer  le 
haraâere  des  parties  d'où  ils  viennent  1  qui  puis 
près  ieraent  de  vertq  formatrice  >  chacun  ayaàt 
L  tafche  de  faire  la  partie  de  laquelle  il  eft 
lané  :  ainfi  les  efprits  de  la  mere  gardent  meC» 
le  iofte^c  à  l'endroit  dir  petit  :  fi  bien  que  cetnç 
itî^  ont  (eruy  à  l'atcôuchemvtic  de  la  mere  9  k*ea 
ont  trouuer  vn  mefme  endroit  dans  le  corps 
s  l'enfant  pour  y  marquer,  llniage  qu'ils  ont 
ppo.rtée  du  cerueau  :  natore  troauant  a  £on.jQ^ 
tnttbn  des  chemins  où  il  n*en  pat oiH:  point. 

Le  1.  dift ,  L'impuiflance  de  ce  fcxe  &  la  foîr 
[efl'e  de  leur  efprit  1  dont  la  violence  dans  tpu* 
:s  leurs  pafTions  qui  n'ont  rien  ^de  médiocre  » 
[l  vn  témoignage  aflèuré  9  eftsmili  vnedescaùv 
:s  principale^»' de  l'impetuofité  de  leurs  defirs. 
'efpece  la  chofe  deùrce  citant  dpnc  dans  Ti*. 
lagination^  eUe  excite  Tappetit  qui  l'a  defiré: 
?luy-cy  remue  la  puilHuice  motrice  qui  fe  fert 
îs  efprits  animaux  ,  pour  exécuter,  les  com- 
undemens  des  faculicz  qui  la  mettent  en  .çeu^ 
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jluce.  Et  comme  les  vettas  &  images  des  choies 
qui  s'engendrent  icy  bas  par  la  oialeur  &  rin- 
fluence  des  aftrcs  ,  font  receuës  dans  l'air  qui  • 
ll^s  coniigne  à  la  terre  i  de  mefme  ces  eijprits 
xeçoiuent  les  efpeces  &  ifnages  dont  le  cenieau» 
qui  cft  le  Ciel  de  Thonome  >  eft  remply.  Le£> 
>  quels  efpritseftans  dirigez  par  l'imagination  vers 
la  matrice  ,  qai  a  vne  grande  communication 
auec  le  cerneau  par,  le  moyen  des  nerfs  de  la  fi- 
2i^ine  paire  :  comixie  il  le  void  par  les  odeurs 
oui  eftans  receuës  dans  le  cerueau  ,  altèrent  de 
£ont  mouuoir  cette  partie  :  alors  les  efprits  qui 
'  ibntles  ouuriers  de  arckiceâes  de  la  vertu  formatri- 
ce 9  ratacexit  &  impriment  (m  l'enfam  les  images 
dont  ils  font  chargez.  Car  s*il  eft  vray  que  Tima-^ 
glnation  puiÛe  agir  hors  de  fon  fujet  >  comme  i  on 
4it  des  autruches  8c  de«  tortues  qu^ellcs  couucnt 
kurs  œufs  auec  les  yeux  >&  f]ue  les  poules  font 
des  petits  pouflins  de  ta  couleur  des  drapeaux  qu'on 
met  dcuant  elles  lors  qu'elles  couueot .  A  plus 
Ibrte  raifon  rimaginadlon  de  la  femme  pourra  re* 
prdlèmer  fiu  It  fruit  tetidre  qu'elle  a  dus  le  ven- 
tre les  images  des  chofes  qu'cUc  dcfîre  paffionné- 
meat  :  ce  qui  n  eft  pas  plus  étrange  que  ce  que 
f  OU'  toid  que^  cecce  imagination  en  rait  ces  malades^ 
«:  les  guérît. 

Le  j.  dift ,  que  les  images  dcs\chofes  défi- 
lées cftoient  datns  les  efprits  de  la  mefme  fa^on  * 
'  que  celles  des.  obiets  fenfibles  font  dàns  l'air  > 
qui  en  eft  tout  remply.  Mais  <:omme  celles-cjr 
pour  eftre  veués  doiuent  eftre  terminées  par  va 
corps  poly  &  opaque  :  aipfi  celles  qdl  font  dans  les 
eiprits  pour  pouuoir  s'exprimer  doiuent  eftre  teroû* 
mes  par  vn  corps  tendre>molaflè  8c  capable  de  le  re- 
ceuoiij  tel  qu*eft  ccluy  de  l'enfant  au  premier  mois 
de  fa  confoxmarion  >  aufquels  fculsil  eft  capable  de 
xeceuoir  ces  imprefliou$>  lefquelles  ne  font  que  des 
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rhofes  propres  à  manger  &  à  boire  :  pource  qu'a- 
ors  Tcnfant  n'ayant  point  d'autre  vie^uclafeii- 
iciûe  I  il  fie  peut  eftie  tonché  que  par  des  cho- 
es  qui  ferucnt  à  fa  vie  animale  5  comme  font 
es  alimens ,  qui  d*ail leurs  font  ordinairement  & 
»lus  ârdeomieni  déliiez  par  les  femmes  gtaf* 
es  :  celles  qui  ont  enuie  démanger  du  plaftre» 
lu  charbon,  ou  telles  autres  faletei  ,  eftans  mal 
aines  &c  incemperces.  Mais  pour  f^aucir  pourquov 
es  railins  a  les  meures  >  gioizclies  ôc  autres  fruits 
ont  les  corps  font  marquez  9  meutiflênt  &  cl&an- 
[ent  de  couleur  au  melme  temps  que  les  vrais 
ruits  qui  font  fur  la  terre  >    if  ne  voudrois' 
•oint  recourir  aux  cftiâs  >  ou  autres  figures  ta- 
fmaniques  :  mais  bien  plus  probablement  àcct^ 
fprit  vniuerfcf  qui  fait  la  mefine  fermentation 
'ci'prits  dans  nos  corps  >  que  dans  le  vin  &  dans 
i  vigne*  lors  qu'cik  cit  en  fa  fcvc  &  en  .fleuri 
:  dans  la  chair  de  porc  ou  de  cerf  >  lors  que  ces 
ni  maux  font  falez  >  ladres  ou  en  ruth. 
^  Le  4.  dift  y    Que  de.  ces  marques  les  vnesî 
)nt  attachées  à  quelques  ftoilles  particulières, 
infi'  f  ceux  de  la  famille,  de  Seleuciis  auoien;^  . 
ne  anchre  fur  la  cu^lfe  ;  en  fa  Grèce  il  y  eoi 
loit  qui  fe  reconnoiiîbient  par  vnc  lance  >  vue 
creuiiib  &  .vne  ctoille  :  lefquelles  marques  9 
omme  les  feings  &  poireanix    viennent  de  la 
srtu  formatrice  qui  elt  dans  la  ièmence  *  laquel* 
:  contenant  l'idée  déroutes  les  parties*  les  ex- 
rime au  vif  dans  Tcnfant.  Les  autres  e/peces 
c  marques  ne  font  pas  ordinaiies*  mais  fortui- 
s  9  &  dépendent  de  la  feuie  imagination  qui 
:  fcrt  des  cfprits  communs  à  la  mere  3c  k  l'cn- 
mt  f  portez  par  les  vaiiieaux  vmbilicaux  :  IcC- 
aels  efprits  eftaus  les  melmes  dans  les  deux 
DTps  9  ils  ont  les  mcfmcs  mouuemens.  Telle* 
;cnt  que  lors  Qut:  la  femme  fe  gratte  en  qucl- 
ae  partie  de  £on  corps  9  ces  efprits  ayons  vu 

^  I  y 
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mouttcment  (ëmblable  feporrcQt  vers  cettépaN 

tîe ,  &  en  mefme  temps  vers  ccJle  Quî  luy  ré- 
pond dans  le  petit  corps  de  i  cn£aot  .>  ^uI  capable 
poux  £a  teadrefle  de  receuoir  l'image  dont  ils  {bot 
«mpiaints:  qui  ne  s'efface  iatnaisi  cotnme  eftknt 
de  la  première  conformation. 

Le  5.  dift  ,  que  non  feulement  le  defir  vio- 
lent de  manger  ou  de  boire  9  qui  s'appai(e  par 
la  ioaiilânce  >  mais  toute  pamon  venemènte  9 
aiefme  la  crainte  inopinée  à  laquelle  il  n'y  a 
point  de  remède  y  poue  quelquctois  Timagina- 
tion  variable  des  femmes  à  interrompre»  rouur%> 

f;e  de  la  ycT^^.  formatrice  t  autrement  toû)our» 
ien  réglée.  Témoin  cetr»  femme  qui  pour  auoir 
^veu  rompre  vn  criminel  fur  la  roué  ,  fit  vn  en- 
fant ayant  les  os  briiez.  L'excès  ou  le  défaut  de 
la  matière  >  fa  mauuaife  qualicé  &  la  conforma^ 
tîon  déprauée  de  la  matrice  y  contribuent  aullî. 
Mais  d'attribuer  la  communication  qui  cft  pour 
cet  effet  neceifoire  entre  ces  deux  facultez  de 
rimaginatiuc  &  la  formatrice  >  aux  vaiilèaax  vm- 
bîlicaux  ,  cela  ne  fa- péut  >  n'eflans  qu'vnc  Teî- 
ne  >  deux  artères  y  &  Touraque  >  lans  aucuns 
nerfs»  par  lefquels  feuls  les  eiprits  animaux  qui 
partent  du  cerueau  fe  commmiqiient.  Aufli  peu 
ces  e/peces  pourroîent  •  elles  fans  fe  diifiper  Se 
confondre  >  le  rendre  de  la  maflc  du  fatig  y  & 
par  le  circuit  des  veines  de  la  mcre  dans  la  vei- 
uc  vmbilicalc  du  fœms.  Il  vaut  donc  mieux  di« 
'  re  que  cela  vient  du  rapport  des  facultex  »  dont 
les  jupericures  remuent  bien  les  inférieures  : 
mais  lans  leur  enuoyer  rien  >  8c  par  vnc  limple 
'&  pure  irradiation.  N'eftant  befoin  d'autre  com- 
munication que  de  celle  qu'a  le  doigt  du  joueur 
de  luth  ou  le  pied  d'vn  u.aiitrc  à  dancer  aucc 
kui  imagination  >  qu'ils  fuiucnt  neancmoins  1  .vn 
&  Tautre  ;  bien  qu'elle  ne  leur  enuoye  point  iuf- 
ques  au  bout  des  mains  &  des  pieds  1  les  cfpe^ 
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es  des  tons  8c  cadences  qu'ils  reprefcncent.  Ainfi 
X  faculté  formatrice  remuée  par  Timigination, 
Dur  grauer  quelque  marque  >  n'a  befoin  de  re- 
euoir  aucune  efpece  >  comme  font  les  facultez 
onnoiiï'antes  >  du  nombre  defquclles  la  fôrma- 
rice  n  eft  pas.  Et  n*cft  point  plus  eftrange  que 
i  foetus  ayant  vue  ame  particulière  fente  les  ef- 
ets  de  l'imagination  de  fa  merc  >  auec  laquelle 
l  femble  n'eftre  qu*vn  corps  >  que  ce  que  les 
ruits  reçoiuent  les  changemens  &  altérations  des 
rbres  aufquels  ils  font  attachez. 
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-f^^^^^^^^^         «oeso»  -«^e;^ 

E  1^1^'  H^lft"  §(C  ^  ^ 

CENT  VINGT-DEVXIESME 

CONFERENCE 

Vc  l'Origine  des  Formes, 

LA  forme  eft  ce  qui  donne  l'eflre  ou  le  mou- 
uemcDt.  Lors  qu'elle  donne  le  mouuement 
leulv  on  l'appelle  forme  affiftante»  comme  celle 
qui  fait  mouuolr  les  Cicox  :  quand  elle  donne 
Tertre  ,  elle  fe  dit  forme'  informante  9  appellce 
autrement  aûe  >  peifeftion  >  eflençe  >  vertu  y 
beauté  :   Car  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
vn  fuiet  vient  de  la  forme  :  laquelle  détenbi- 
naot  TindifFcrence  de  la  matière,  de  foy  impar- 
faite >  la  fait  eftre  Tne  >  c'cft  à  dire>  nondiui- 
ice  en  Iby  >  &  diuifée  de  tout  autre.   La  forme 
créée  »  laquelle^  feule  reconnmfl:  quelque  origi- 
ne ,  eft  ou  fpirîtucUe  ou  matérielle  :  l*vnc  & 
Tautrc  >  ou  fubltancielle  ou  accîdentaire.  ta  for- 
me ipiritueUe  acçidentaire  ert  comme  la  vertui 
la  icxence  »  &  toutes  les  habitude^  de  i'ame.  lu 
fubltancielle  contient  les  intelligences  &  les  ames 
raifonnables.    La  forme  matérielle  accidentairc 
eft  (impie  comme  la  chalcvir  &  blancheur  j  ou 
<^ofnp(Hée  1  comme  la  4lfeattté  &lafanté.  La  for- 
•mateiielle  fubftàncîelle  comprend  les  ames 
^egetatiues  &  fcnfuiucs  qui  font  les  formes  cle« 
plantes     des  brutes  ^  deiquclies  ieulcs  nous  en- 
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etidoDS  icy  parler  :  bien  que  quclqucs-^vns  ne  les 
econnoiileot  que  pour  des  accidcus  &  non  pour 

les  fubftanccs.  Car  tous  deincuicnc  d'accord 
[u'il  y  a  des  formes  >  puis  qu'il  y  a  des  adionsy 
efquelles  préfuppoXeoc  des  puiflances  :  tout  ce 
|ui  agifl:  peuuafit  agît  :  ces  puiflances  ibnt  dés 
)roprietez  v^ui  émanent  de  quelque  principe  aûif 
^ui  les  met  en  oeuure  :  ce  n'eu  point  la  matic- 
e  qui  efl  finapleincnt  pafliue  :  c'eft  donc  la  for« 
ne  »  mais  on  ne  fçait  pas  au  Tray  fi  cette  £or« 
ne  eft  fubftancielle  ou  accîdcntaire  i  c'eftàdi- 
e  >  fi  ce  n*eft  quWn  certain  degré  de  chaleur 
|ui  £ait  nourrir  ,  croiftie  »  engeudrer  >  ntiou- 
loir  les  plantes  &  les  animaux  »  ou  bien  quel- 
que fttbflânce  &  fotme  [dus.  excellente  qui  Te  fert 
eulement  de  la  chaleur  comme  d'inftrumcnt  pour 
yroduire  ces  aâions  i^cpmmc  il*  y  a  plus  d'ap« 
>atence  :  autrement JB  compofée  de 

natiete  &  de  forme  IRoit  »  contre  la  maxime  ^ 
aice  de  ce  qui  n'eft  pas  fubftance ,  fi  les  formes 
l'eftoient  qu'accidentaires-^  Elles  Ibnc  inuodui» 
:esdan$  va  fuîet  capable  «  par  Tagent  ynlvoque^ 
equel  cottimunique  par  la  génération  ^ne  amc 
le  mcfnM  nature  que  la  fiennc  qui  eft  matcricl- 
cj  &  pff  confequenc  diuifible  ;  puis  que  la  di- 
jifion  eft  ync  propriété  de  la  quantité  qui  fuit 
a  matière  ;  toutesfois  tellement  diuifible  qu'el«* 
!c  ne  fe  diminue  point  en  le  fcparant ,  non  plus 
auc  rcfpçce  du  miroir  qui  fe  produit  toute  en- 
nere  dans  tous  les  corps  capables  de  la  rece*. 
aoir  >  ou  que  la  chandelle  qui  en  allume  ynein^ 
Rnité  d'autres  >  fans,  aucune  diminution  de  £a  fub- 
ftance. 

'  Le  1*  dift  9  que  la  forme  eftiant  vn  des  prin- 
cipes naturels  qui  ne  reconnoiflènt  point  d'ori* 

[çine  >  puisqu'ils  font  premiers  >  elle  ne  peut  non 
plus  eltie  engendrée  que  la  matière  qu'elle  ac 
compagne^  toujours  :  bien  qu*elle  change  de  face 
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félon  les  diuerfes  difpofidons  de  celle-cy.  Auffi 

n*cll:-il  pas  croyable  que  les  formes  qui  font  les 
principales  pièces  de  ce  monde,  fans  lefqucUes  il  - 
fcroic  pxiuc  de  ce  que  poitefoQnomf  c'eftàdire»- 
d'ornement  &  de  beauté  i  foient  faîettes  à  vne  con^ . 
tînuelle  corruption  :  autrement  4c  monde  &  les 
nacures  qui  y  font  connues  >  auïoient  changé  dc-.^^ 
puis  va  ii  loog-tcmps  :  &  elles  demeurent  tou- 
joars  les  mefiones.  D'ailleurs  >  Û  ces  formes,  pe- 
riflbient)  ou  elles  fc  reduîroicnten  rien  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  point  dans  la  nature  ,  ou  le  refoudroient 
en  ce  dont  elles  font  compofées  >  puis  qu'on  les 
fuppofe  matérielles  :  &  toutesfois  II  ne  refte  rieu 
de  femblable.  C*eft  donc  tbûîours  la  mefme 
forme  >  mais  diucrfemcnt  habillée  :  laquelle  on 
dit  eilre  engendrée  lors  qu'elle  change  d'vn  eftat 
imparfait  en  vn  parfait^&  fe  corrompre  quand 
elle  retourne  en  yne  con4|Hm  que  celle  qa*el- 
Ic  auoit  auparauant  :  le  rout  luiuant  les  diuerlès 
difpoâtions  de  fon  fujct. 

Le  }.  dift  1  Que  toutes  les  formes  naturelles 
ne  (ont  que  des  accidens  »  puis  Qu'elles  font  tou* 
tes  dans  vne  matière,  comme  dans  vn  fujet  du- 
quel elles  ne  peuuent  eftre  fcparées  :  ^  non  paa 
coaime  tenant  lieu  de  parties  $  car  elle^Kcmt  par- 
t;ies.  du  tout  »  &  non  de  la  matière.  Les  formes  ele* 
mcntaires  font  les  qualitez  premières.  Et  comme 
tous  les  mixtes  font  compofez  des  quatre  clemcns* 
ils  en  tirent  leur  matière  &  leur  forme>  laquelle  fuit 
la  nature  de  l^elemont  qui  prédomine  dans  le  cotOi* 
pofé.  Ainfi ,  la  fecherefl'e  eft  la  fomie  de  la  pierre 
qui  a  plus  de  terre  qu*aucun  autre  clément  ;  Tliuilc 
eft  humide  ,  pourcc  qu'i  j  eft  aérien  :  tous  les  vluans 
(ont  chauds >  à  eaufe  de  la  chaleur»  la>plus  no^ 
ble  &  la  plus  adiue  de  toutes  les  qualitez  y  la- 

?uclle  eflan:  arriuée  à  la  proportion  lequife  pour 
aire  les  fondions  dj^la  'vie  >  s'appelle  ame: 
Se.  félon  q^ue  ccue  chaleur,  dl  plus  ptt  moins 
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afiiiée>  &  au'cite  rencomre  des  liiiets  difPerenSyellc  - 
2  dit  tatitou  ame  végétante  9  daas  les  plantes  $  tan- 

^ftamc  fcnfitiue  >  dans  les  beftcs  :  je  dis  plus  >  que 
es  foimes  ne  Ibnt  rien  que  des  modes  &  façons  d*c- 
:e.  Car  comme  l'eau ellantf  deuenuë  air>-  celuy-cy 
?u  parla  raréfaction  $  on  eau  parla  condensation  de 
;s  parties  9  fonttonfiours  eux-tnefines  >  ne  diffc- 
ms  que  fclon  que  leurs  parties  ibnt  plus  ou  moins 
:ii'crrées  ;  aiiiTi  1  tant  les  f  ormes  purement  nacarel- 
s  que  ies  autres  vinantcs  ne  font  rien  que  des  mo-- 
ss&  façons  d'eftre  des  elemen s  dé  leurs  qualitez 
:  des  diucrs  meflanges  dont  ces  formes  relui tent. 
Le  4.  dift  ,  Apres  Anaxagoras  »  que  tout  eilant  en 
>ut  9  les  formes  eftoient  deia  dans  la  matières  d'oà 
:s  agens  venans  à  con joindre  les  chofes  de  mefme 
uure,  &  feparer  les  autres,  ces  formes  qui  ctoienc 
acb^es  dans  le  ièin  de  la  matière  fe  dccouureat  : 
:>mme  Part  >  qui  imite  la  nature»  ne  fiût^pas  le  vin 
:  nouueau  >  mais  exprime  ce  fuc  vegetal  qui  eftoit 
:jadansleraifin>  &  fait  du  marbre  vne  ftatuc  >en 
liant  feulement  ce  qu'il  y  a  de  trop  :  &  qu*ainfi  de 
terre  fe  forment  les  plantes  <qui  fe^changent  en  la 
ibl^nce  des  animaux  >  dont  les  corps  dereclief  fe 
duifent  en  terre. 

Le  j.fouftint  Tavis  d'Albert  le  Grand  >  qui  eltpour 
génération  des  chofes  que  Popînîon  précédente 
nuer£ê>  voulant  qu'il  ne  s'engendre  rien  de  non^* 
:au  :  &  dift  que  les  formes  citoient  de  vray-  dan;  la 
atiexe  9  mais  non  entières  6c  parfaites  ,  ains-  feulc^ 
eut  à  demi  &  encommancées  :  félon  leur  eilence» 
non  félon  leur  exiftence  qu'elles  acaoetoi^t  pa^ 
s  dgents ,  qui  pouilent .  les  chofes  hors  de  leur» 
:ufes. 

Le  6.  dift»  que  fi  le$  formes  n'eftoient  engendrées 
lonleureziitence»  mars  feulement  félon  leur  e& 
nce»  il  n'y  auroit  aucune  génération  fubftâncietie» 

•ifque  l^exillencc  n'cft  qu'vnc  fa'^on  d'cltre  qui 
id^ouile  ûeuà  Teilcnce»  de  laquelle  ^aulii  elle 
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n'efl:  point  réellement  diftinguée.  Ce  qai  me  faTt 
cmbraflcr  Topimon  d*Ariftote  ,qaî-vcut  que  les  for- 
mes ibient  bien  dans  la  matière ,  mais  feulement  en 
puiflaace  >  &à  raKba  de  la  matiexe  qui  cù.  capable 
de  cesfonnes  :  de  la  meiîne  façon  que  la  cire  eft  lar 
ftatuc  de  Cefat  en  puiflance  >  pourcé  qu'elle  la  Deat 
reccuoir  :  ce  qu'il  appelle  clhc  tire  &  éclos  de  la 
puiÛàoce  ou  du  fem  de  la  matière  :  qui  n'efl  pas  étie 
receu  dans  icetle  >  ni  dépendre  de  les  difpoiitionsf 
puifque  cela  conuient  auîQi  à  Pâme  raifonnablei  oui 
n*€ft  pas  rcceuè  dans  le  corps  qu'au  préalable  les 
difpoiicions  ncceilaires  à  la  receuoir  n'y  foien&in^ 
troduites:  mais  c'cft  que  la  matière  concourt  elle- 
meffhe»  toutesfois  dWne  façon  paffiue  »  non  (eule 
ment  à  fc  procurer  les  dI^po^tious,  mais  auffi  à  pro- 
duire fa  forme  mcfme  :  &  partant  à  fa  conferuation. 
Ce  qui  ne  conuient  pas  à  l'ame  raifonnable  >  de  la- 
quelle Te^e  ne  dépend  en  aucune  &çonde  la  ma- 
tière, '  * 

Le  7-  <lift  9  Que  la  matière  eftant  vn  principe  pu- 
rement pafUf  &  incapable  de  toutes  aâions  9  ne  poa- 
uoit  rien  produire  &^moins  des  formes  les  plus  no- 
bles de  tous  les  eftres  >  telles  qu'eft  Ifc  principe 
d'impuiflance&  d'imperfection,  &partar^t  de  lai- 
deur Se.  difformité  $  contraire  à  la  forme  >  de  la- 
quelle elle  participeroitii  elIePauoit  en  puillànce  : 
de  la  mefme  fa^on  que  le  vin  &  le  poiare  font  dits 
chauds  en  puiflance  ,  pource  que  leur  ch  ileur  eftant 
dcuelopée  des  parties  qui  les  tiennent  enfermées  > 
&  efl:  rendue  feniible  &*aétiue  par  la  chaleur  naro* 
relie  qui  la  réduit  de  puiffance  en  aâ:e.  Le§  formes 
viennent  donc  de  dehors,  à  fçauoii  du  Ciel  ôc  de  fa 
plus  noble  partie  9  le  Soleil  le  peredçs  formes  :  qui 
ne  fontricn  que  des  lumières  v  dont  ceil  aftreeft  la  ^ 
Jlource ,  &  par  fa  chaleur  &  fes  influences  donne  le 
.  mouucmcut  Se  ia  ^  ie  ;  qti  efl:  la  demeure  d'vne  cha- 
leur non  ciemcntairc ,  auucmciit  4'arfenic ,  le  fouf- 
£te>  &  les  autres  mixtes  qui  oxit  beaucoup  de  cette 
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laleur  >  aoroient  la  vie  &  non  les  lerpents>  (alman* 

es  f  poifToDS  >  la  ciguë  >  les  pauots  àc  autres  plan-  • 

s  >  &  animaux  froids  par  ezcez.  AufH»  les  eJe- 

tns.Sc  Icais  qaalitez  »  ai  quelque  façon  qu^jslles 

lent  mêlées  t  font  toufiouts  elemens  $  &  ne  peu- 

nt  rien  produire  au  defliis  de  leur  nature  >  qui  cft 

échauffer  >  refroidir ,  atténuer  »  fubtilizer ,  con 

:nfe£  :  mais  non  les  fentimens  internes  Se  exter- 

!Sf  les  diflèrentsmouuements  &  les  autres  aâions 

r  vie  9  qui  nepeuuent  procéder  que  d'vnc  chaleur 

îlcfte>  relie  qu'eft  celle  qui  entretient  vne  plante 

ixmy  les  rigueurs  de  THyuer:  dont  la  froideur 

)fnbatant.  condauellenient  la  cbaleur  de  11  plante  '»  ' 

le  la  deftruiroit  bien-toft  9  fi  elle  eftoit  de  noefine 

iture  qu'elle  :  ce  qui  n^cft  point.  C  eft  pourquoy 

iûi  les  ames  végétantes  Se  lêniitiues  n'ayons  point 

2  contraires  $  fource  que  les  contraires  font  pofëz 

ms  vn  mefine  genre  >  tels  que  ne  font  pas  la  matîe- 

!cèlelte  dont  ces  ames  font  pcftries  &  les  corps 

lementaiies  >  ellesne  font  pas  corruptibles  à  la  fa- 

>n  des  autres  mixtes  5  mais  à  l'exemple  de  la  lu«>  * 

liere  >  elles  cefiênt  d'eftre  quand  les  di(pofition9 

ji  l'entretenoient  ne  font  plus.  Car  il  y  a  vn  tel 

cdre  dans  la  nature  >  que  lors  qu'vn  {Ja}tt  eft  nanty 

z  toutes  les  difpolitios  requifès  pour  Tintroduâiicn 

Vne  forme  »  T  Autheur  de  la  nature  3  ou  félon  Pla- 

)n>  Mdée  ou  cette  ame  du  monde  qu'Auicenne  a  ^ 

ûulu  eftre  vne  Intelligence  deftinée  à  la  génération 

es  formes  fubftancielles  >  concourt  auec  les  eau- 

:s  (ècondes  pour  îa  production  de  cette  forme: 

omme  aufli  ce  concours  celle  lors  que  les  difpolL- 

Loos  ne  font  plus. 
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Si  le  S  maigre  S  font  plus  fains 
de  f  lus  longue  vie  que  les 

L*Immortalît^  Je  fioftre  -amc  ayant  vne  difpo^ 
fition  toute  entière  à  la  longueur  de  la  vie  >  il 
ne  tient  c^'à  celle  du  corps  que  nous  ne  vîuions  des 
fiécles  >  conitne  nos  premiers  pe.res.  Car  c'eft .  4u 
d^aut  de  ces  corps  que  procède  meiSnc  es  autres 
corps  animez  la  différence  des  vies  des  animaux  & 
des  plantes:  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  ames  lupins 
parfaites  >  comme  celles  des  chef&es  qui  fontpéanc* 
moins  dç  plu's  longue  vie  que  celles  des  bcfteSf 
bien  que  plus  excellentes.  Lesfignesde  cette  vie 
.  longue  ou  breue  i  font  fimplement  tels  >  ou  en  font 
non  feulement  les  fignes  ^  mais  auITi  les  cau^  & 
Jes  effets.  Telle  eft  la  con&rmation  des  parties  de 
noftre  corps.  Ainfi  le  grand  nombre  de  dents  eft 
pxis  pour  vn  figne  de  longue  vie  >  tant  pourcc 
que  c'eO:  vn  effet  de  la  vigueur  de  la  vetra  forma- 
trice^ de  la  chaleur  naturelle  >  que  doutant  qu'il 
caufc  que  les  alimcns  eftans  .mieux  moulus 
&  préparez  >  les  autres  coûions  &  fbnftions 

«'en  fout  plus  parfaitement  !  d'où  vient  la.  ùnfiiQ 
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:  U  longue  vie.  Ileaellde  mefine  de  i* habita- 
:dii  corps  qui  n'eftpas  fimplemenc  ligne  >  mzig 

i/Ii  l'effet  de  la  fanté  &  la  caufe  de  la  longue 
le >  lois  que  cet  habitude  cfl  médiocre»  c'elt  à 
;re  nj  grade  ny  maigre  ;  les  deux  autres  i  bien 
l'elles  puiflent  eftre  comprifes  dans  l'enceinte 
:  la  fanté  »  qui  a  vne  grande  eftenduë  >  eftant 
îaotmoins  d'autant  moins  parfaites  qu'elles  dé* 
ineût  de  cette  louable  difpoiicion  quifert  dere* 
!e  &  d'efguierre  à  toutes  les  autres.  Or  pour 
ire  vne  iufte  comparaîfbnj  ilfaut  confidcrer  les 
cas  8c  les  maigres  en  vn  femblable  degré  d'ex- 
?s  ou  de  défaut  de  cette  médiocrité  ,  &compa- 
ir  vn  Philetas  faifeur  d'Elégies  j  fi  fec  &  mai-^ 
re  qu'il  eftoît  contraint  d'attacher  des  femelles 
:  plomb  à  fes  fouUicrs  ,  de  peur  que  le  vent 
:  le  renuerfaft  >  auec  vn  Denys  d'Heraclce  que 

graille  efloufibit  s'il  n'auoit  toufiours  le  corps 
largé  dé  fangfués.  Ou  fi  on  ne  lelPvecit  pas  coiw 
icrer  en  ces  extremîtez  i  mais  plus  près  de  la 
lediocriiéj  il  faut  éi  .vns  &  es  autres  obferuer 
rgaUcé  dans  les  principes  de  vie ,  qui  doîueae 
Ire.  également  vigoureux  :  c'eft  à  dire  9  la  cha-» 
ur  8c  l'humide  radical  en  mefme  proportion, 

les  confidcrer  de  pareil  aage ,  viuani  fous  vn 
lefme  ctiniatj  de  mefine  régime  >  &faifant  les 
tefines  exercices  :  autrement  la  comparaifi)n  fe*^ 
>ît  inégale  :  &  enfin  ,  diftinguer  les  charnus  > 
icmbrus  8c  mufculeux   d'auec  les  gras.  Cela. 

>re»  ie  (uis  de  l'avis  d^Hippocratc  en  rAphor, 
larante-quatre  de  la  feâion  deux  :  ou  il  dit  que 

:ux  qui  font  gros  &  gras  de  leur  nature  y  men- 
ât pluftoft  que  ceux  qui  font  maigres  8c  glfe 
s  :  pource  que  ceux- cy. ont  les  vaiifeaux»  & 
)tammaut  les  veines  plus  larges  $  8c  pat  con-- 

quent  plus  de  fang  &  d'e/prits ,  qui  font  fes 
chiteâes  8c  principaux  organes  de  la  vie  :  les 

as  au  contraixe  àyaiis  les  yaii&aax  plus  pcûu 
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àcaufc  de  leur  froideur  qui  les  rcfferrc ,  comme  il 
fe  yoià  dans  les  femmes  »  les  eunuques  âc  les  enfans 
q\)i  ont  pour  cette  cau(ê  la  ydix  aiguë  ji  ils  ont  aulfi 
inoins  de  fanté  &  de  vie. 

Lcz^àiAt  que  la  graifle  ayant  cfté  donnée  aux 
axiimaux  pout  leur  feruir  de  fourrure  &  les  prelër- 
uer  des  injures  externes  »  les  maigres  qui  eti  font 
'dcpourueus  eftans  plus  aizez  à  offenfer  *  doiuent 
cftre  de  plus  çourcè  vie  :  cariln'yagucres  que  les 
vieillards  decrepitej;.qui  meureac  de  mort  natu- 
tellê  :  c'eft  à  dire»  procédante  des  caûfès  du 
dedans  ,  là  où  la  plufparc  des  maladies  viennent 
des  caufes  externes  :  dont  les  gras  font  moins 
incommodez  >  &  entr'autrcs  du  froid  cnnemy  îu- 
ré  de  la  vie  f  laquelle  efi  infeparabie  delà  chaleury 
•voire  la  chaleur  mefme  :  la  petitelTc  de  leurs  po-. 
res,  &  la  graifle  qui  les  enuironne  refuzant  ren- 
trée, à  toutes  les  qualitez  cobtraires  à  la  vie  >  & 
par  meline  mbyen  empefchant  la  diflipatioa  de  la- 
cl]^aleur  naturelle  :  laquelle  renfermée  &  réfléchie 
au  dedans  y  agift  auec  plus  de  vigueur  :  par  la 
mefme  raiion  que  les  ventres  font  plus  chauds 
en  Hyuer  »  à  cAofe  de  la  froideur  de  rair  qui 
empelche  l'écoulement  de  la  chaleur  &  des  es- 
prits qui  fefait  en  Efté  &  dans  les  corps  fecsâc 
maigres  9  dont  les  conduits  eftans  plus  ouueits  j 
ils  ne  peuuent.  retenir  ^es  efprits  d!vne  nature 
volatile.  De  (brte  que  quand  bien  les  gras  au» 
roîent  moins  de  chaleur,  ce  qui  n*cft  pas  >  vcu 
que  la  quantité  de  ^raiife  eA  va  telmoignage  4c 
Tabondance  du  fang  >  dont  la  plus  pure  \8c  aérien* 
ne  portion  diftilant  comme  vne  rofée  à  trauers 
.1^  tuniques  &  vaifleaux ,  &  pafl'ant  pat  les  mut 
des  j  lors  qu'elle  vient  à  rencontrer  les  meau 
Jbranes  »  elles  la  condenlent  &  conuertiffènt  en 
cette. ittbibance  blanchaftte  j  pliis  par  leur  dcnfité  ' 
ou  propriété  de  leur  nature  >  que  par  leur  froi- 
deur ;  aei^tmoins  cette  ci^aleux  cikm  mieux 
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*  difpenfce  &  moins  altérée  daas  les  gras  que  dans 
les  maigres  »  elle  y  doit  aufli  caufec  moins  de  ma-* 
làdtes  Se  durer  dauamage. 

Le  5.  dift  ,  Pais  que  la  vie  efl:  la  demeure  de  la 
çhaleur  dans  vn  humide  non  aqueux  &  excremcn- 
ceux  3  comme  eft  ccluy  des  gras  3  mais  oléagineux 
&  aérien  >  plus  cette  chaleur  y  fubiifleia  &  plus  la 
vie  y  fera  longue.  Or  elle  demeure  bien  plus  longmi 
temps  dans  les  maigres  >  dont  les  pores  cllanc  bien 
plus  ou.vjerts  j  donnent  illué  aux  excréments  fuUgi' 
peux  que  la  clialeur  efleue  »  lefquels  n'ayans  pas 
leur  fbrtie  libre  dans  les  corps  gr^  ,  donc  les  con- 
duits font  bouchez  par  la  froideur  ou  vifcofité  des 
humeurs  pituiteux  3  ces  fuycs  excrementeufes  fai« 
jTans  vo  rcdux .»  viennent  à  fuffoquer  la  chaleur  qui* 
s'cftebt  de  la  mefme  façon  que  le  feu  >  lors  qu'il  ne 
peut  auoir  fa  tranfpiration  libre  >  fi  nccellairc  à  nô- 
tre vie  qu'elle  ne  fcauroit  fubiifter  vn  moment  (as 
cette  aâion  »  par  laquelle  l'ame  dctire  par^ut  le 
corps  Se  principalement  parla  bouche»  de  Tair  pour 
rafraifchir  Se  yen^ler  la  chaleur  ,  &  pour  nourrir 
les  efprits  j  &  renuo.ye  par  les  mefmes  chemins  le$ 
f uliginoiire z  qui  Jfuiuent  necedâirement  totue  con-  . 
ibmptiôn  d'humidité  pir  la  chaleur  :  lefqueiles  eau-  . 
jfès  de  là  mort  eftans  internes,  &  partant  neceffaircs  • 
Se  inévitables  »  elles  font  beaucoup  plus  coniidcra* 
hles  que  les  caufes  exi^ernes  9  aulquelles  les  maL- 
^  gres  uint  fuiets  j  dont  l'on  peut  bien  plus  aifemenp 
le  donner  garde  Se  y  remédier. 

^e4.diit>  que  les  gras  ayans  vnc  chaleur  plus 
inoderée  &  moins  confumante  >  pource  que  fou 
aâion  eft  émouflec  par  l'humidité  de  leur  tempe^ 
raoïeat ,  elle  dcuoit  cftre  aullide  plus  longue  durée 
que  celle  des  maigres  dont  la  chaleur  déjà  violente 

•  Çoy  mçOne  eft  encore  rendue  plu$  aâîi^e  .par  la 
^çcberefl)e  qui  £ert  d'efp.erôn  à  k  chaleur  :  c'effc 
pourquoy  ils  fouffrent  auec  plus  de  peine  le  ieûne 

les  gia^  douit,U  fubfU^cf  .httmidç  fç;;i^  à  a^94ç- 
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rer  &  nourrir  tout  enfemble  leur  chaleur  :  qui  pa-' 

roifl:  me rme  au  toucher  fort  bénigne  &  tempérée* 
comme  celle  des  maigres  acre  &  poignante.  Aufli 
les  maladies  d  inanition  aufquelle?  les  ûiuigres  sot 
fuietsyfont  elles  plus  difficiles  à  guérir  que  celles' 
de  repletion»  ordinaires  aux  gras.  Et  la  vieillefle 
qui  nous  va  dellechant  >  eli  Pachemipement  à  la 

#mort  9  la  fecherefTe  mefme. 

Le  f .  dift:  La  fantë  eftant  yne  difpoittion  feloo  la 
nature  >  qui  rend  l'homme  capable  de  bien  faire'  les 

'  fondions  de  fa  vie  >  &  cette  difpofition  conlîftant 
dans  vne  lufteRc^es  qualités  prcmieics  >  qui  fait 
vne[barmonie& louable  tempérament  des  quatre. 
'  humeurs  ^  Con  principal  indicée  eft  l'eftat  &  habitu- 
de du  corps  y  appelle  des  Médecins  eucracia  que 
nous  dilons  vn-en-bon-point,  Se  celles  des  deux  cx- 
tremkez  qiii  approchera  le  plus  de  cc^eftat  auquel 
les  aâians  $*exercent  le  plus  parfaitement  »  fera  La 
plus  dfcne  &  propre  à  la  longue  vie  ,  qui  ne  confifte 
que  dans  Tadlion,  Les  fondions  de  la  vie  font  natu- 
relles >  vitales  ou  animales  >  tes  maigres  s'aquitét 
de  toutes  plus-  dignement  que  les  gras.  Et  prcniie* 
renient  des  naturelles ,  qui  font  le  nourrir ,  croiilre 
ôc  engendrer  :  pource  que  les  maigres  ayans  lei 

*  chairs  plus  chaudes  >  elles  attirent  dauautage  que 
celles  des  gras  >  qui  s'imbibent  bien  des^  lues» 
màisneles  peuuent  parfaitement  cuire  &  allimelèr,  ^ 
manque  de  chaleur  flifîilanrc  :  dont  k  défaut  eft 
auflicaule  qu'iisprudui Cent  quantité  d'excremen$ 
cruds  &  pituiteux ,  jqui  les  dérident  bUnchaA-rcs^  & 
bouffis.  Car  ils -ont  plus  de  graifle»  pource  qu'ils 
u*ont  pas  allez  de  chaleur  pour  conlommer  les  fu-  ^ 
perftuitez  :  comme  pour  le  mefme  défaut  les  fem* 
ixtesx<»iitbeauebup  plusdefang  que  les  hommes» 
^  plils  thàùds'  qu'elles.  L  accroillement  eftant  aufli 
'vn  effet  de  la  chakur  dont  les  gras  font  plus  mal 

-  part^ez^  ceux  cy  eroiflcnt  moins  que  les  txxaigres 
poureé  quc  la  chaleur  tâiéfeint  &-  fubtfliÊMûie  Ici  . 


Oigitized  by  GoogI( 


ET  ACADEMIOVES.        "  tt{ 

parties  %  les  eftcnd  &  fait  naontcr  en  haut  :  comme 
iba  défaut  fait jprecipiter  3c  aSaxiïct  les  fumeurs  en 
bas  :  0  qui  fait  que  les  fcnimes  ne  ibnt  iamais  de  & 
belle  taille  que  les  hoiAmes  >  Se  qu'elles  dot  les 
partîfcs  d'cmbas  plus  grofles  ,  au  lieu  que  les  hom»- 
mes  ont  les  parties  d'euhaut  comme  la  teffce  &  la  - 
poitxiàe  >  plus  amples.  Les  maigrçs  font  auHi  plus 
propres  à  la  génération  9  tant  à  caufe  de  leurs  ef- 
prits  j  plus  r*.ilmez^quc  de  leur  femenee  plus  recui- 
te 6c  ciabouréc  >  &  dont  ils  ont  plus  grande  abon- 
dance que  les  gras:  dont  la  plus  pare  portion  du 
fang  au  lieu  d'eilre  employée  à  faire  la  lemenceeft 
conuertie  en  graiflc  :  qui  eft  la  caufe  pourquoy 
tous  Ips  animaux  eftans  chaftrez  deuicnnent  gras  ; 
Se  félon  Ariftotc  >  les  fen;imes  grades  font  pour  I4 
plulpart  fteriles  :  rarement  les  maigres  :  lelquelles 
aufsibien  que  les  hommes  qui  font  de  cette  habi- 
tude >  font  plus  enclins  à  Tamour:  or  on  fe  porte 
prdinairement  à  ce  qu*on  fait  le-  mieux.  Les  fon- 
^  âions  vitalesfe  font  aulli  plus  parfaitement  dans  les 
ttiaigres  >  comme  il  fe  void  par  leur  refpiration 
ample  ,  leur  pjuls  fort  &  grand,  la  prompâcude^ 
ilans  leursmouvcmcns  6c  palilops.  Euân  >  ks  ani» 
malçs  comme  font  les  featimens  internes  &  exter«> 
oe^>  s'y  font  aufliauec  plus  de  perfedrlon  9  tant  à 
caufe  delap'jrctc&  fubtilité de  leurs  efprirsf,  qui 
fait  aufsi  la  bonté  de  rcfpi'icj  que  pour  la  difpoii*^ 
cion  des  organes  plus  épurez  &  moins  chargez  tle 
nuages  &  hiimidttez  excremènteufes  qui  rendent  • 
l<;s  gras  plus  pcfoiis  4'efprit  &  de  corps. 
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.  .duquel  fç  vaut  il  mieux  jter  :  en 
celuy  à  qui  nous  auons  fait  du 
hien  ,  ou  en  celuy  de  qui  nous  en 
avons  receu. 

LA  confiance  eftant  le  fruit  de  l* amitié  >  voire  * 
le  plus  doux  lien  doot  cette  vertu"  viiit  les 
cœurs  :  il  fcmble  qu'il  faut  auoir  plus  de  confiance 
en  ccluy qui ayme plus  parfaitement:  tel  qu'ell  ce- 
luy qui  nous  a  fait  du  bien  :  Car  comme  ilcft  plus 
difficile  de  donner  que  de  reccuoir:  poarce  qu'on  ne 
peut  donner  (ans  fe  dcpoùiller  de  ce  que  Ton  a  >  ce 
qui  eft  contraire  ànoitre  inclination  naturelle,  aufsi 
eil  ce  vne  a<^ion  beaucoup  plus  yertucule  >  &  le  te** 
tQoigi^ged'vne  plus  parfaite  amitié:  celuy  ^uire-^ 
çoitArn  bienfait  n'ayant  pas  grande  peine  à  cette 
aclion  allez  facile  de  foy-mefniie.  Aufsi  ne  peut  on 
douter  de  la  bonne  volonté  de  celuy  qui  nous  obli* 
gc  pat  fes  bienfaits  >  mais  bien  de  celuy  qui  les  re- 
çois. Car  il  arriue  fouuent  à  ceux  qui  font  du  bien 
le  mefme  qu'au  femeur  dont  il  eft  '  parlé  dans  1*E- 
vangile»  vne  partie  de  (à  femcnce  tombe  dons  les 
lieux  pierreux  f  l'autre  parmi  fes  e(pines  t  l'autre 
4?ns  Iç  chemin  &  eft  m»mgcç  par  les  oifeaux:  laJ 

moindre 
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momdrepaicîe  tombe CQ vue  hoone  terre»  encore 
I    ^  ne  la  vola-on  fruâifierqa*enfon  temps.  U  7  en  a 
i      mcfme  pluficurs  qui  ne  naïffcnt  rien  taut  que  la  mc- 
)     moire  de  ceux  qui  leur  ont  fait  du  bien  »  comme  & 
I     leurprcfence  leur  eftolc  va  continuel  reproche» 
nonobftant  quWn  (econd  bien  fait  en  réveitte  vn 
premier  &  vn  troificfme  ou  quatricfme  les  deuft 
faire  reilbuvenir  des  precedeas«  Mais  quand  bien 
vous  auriez  obtenu  qu'on  s'en  (bunienae»  neant-i» 
•  f  moins  plafienr s  ne  ront  rien  tant  à  regret  que  de 
payer  vue  debte:pûurce  qu'ils  y  font  contraints 
/     pat  la  ioy  ou  par  le  devoir  >  &  i'komme  eftant  libre 
;     de  fa  nature  »  ne  hait  rien  tant  que  de  faire  qoeI<|ue 
I     chofe  par  cfontrainte.  Tellement  qu'eftant  obligé 
^erenoiinoiftrc  par  fes  devoirs  ou  par  fes  feruices 
>      les  obligations  qu'il  a»  il  s'en  exenopte  s*U  peut  :  fi- 
nott»  il  le  fait  9  mais  non  d'vne  gayeté  requife  aux 
bons  offices  :  teîle  qu'cft  celle  d'vn  bîcn-faidcur  » 
Car  celuy  qui  fait  du  bien  à  vn  autre  >  non  par  au- 
cune contrainte  &  obligation  ;  aîns  de  purea&âio 
'  ^     ôc  bonne  volonté  »  ne  le  fait  iamais  que  gaye  ment 
^  '     &  par  confequent  on  a  plus  de  fu)et  de  fc  confier  en 
Iwy  qu'en  vn  autre. 
^    ,  Le  2r.  dift»  Ce  n'eft  pasfausraifon  que  Ton  re« 
cherche  en  qui.  fe  fier  dans  vn  fiecle  où  il  y  a  fi  peu  . 
de  fidélité,  mefmeparni^  les  plus  proches.  Et  îî  la  . 
crainte  de  l'ingratitude  (laplus  vulgaire  des  plain- 
tes 9  bien  qu'en  apparence  la  plus  deteftée  de  tout 
le  monde)  eft  caulë  que  celuy  qui  a  fait  du  bien.i  vn 
autre  n*oze  pas  s*  y  fier ,  celuy  qui  Ta  rcccu'n'a  pas 
fouuent  moins  de  fujet  de  douter  de  Tintentiondc. 
celuy  à  qui  il  efl:  xedeuable^  Car  bien  qu'il  ait  dcia  . 
receu  quelque  prenne  apparente  de  fon  aâfeâton  » 
ncaiicmoins  les  motifs  des  bien  faits  procedans^: 
quelque  fois  de  toute  autre  caufe  que  d' vue  vérita- 
ble amitié  >  cela  peut  autant  snyettre  en  doute  TeG  ^  ^ 
prit  de  celuy  qui  reçoit  f  que  de  celuy  qui  donne. 
Il  y  en  a  plufieur  s  qui  ne  aopnent  que  pour  reccuoir 
Jonac  m.  K 
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ttlay  qui  en  eftoic  indigne. 

Le  3.  diû»  <^e  fi  les  hommes  eftoient  parfaits 
la  jullice  comniutatiuç  requeroit  d'^ux  que  celuf 
qui  a  leceu  du  bien  rendit  la  pareille  >  ou  att 
moins  quelque   teconnoiflânce  par  &s  dêuoits 
cehiy  qai  donne  Se  celuy  qui  reçoit  devâns 
refl'embler  à  deux    bons   joueurs   de  paulmc 
qui  fe  reniroycnt  la  balle  Tvn  après  Tautce  ;  celuy 
quilalaiiie  fans  rifpoftet  eâaat  le  plus  mauuai^ 
îoùeur.  Ce  que  les  Poètes  nous  ont  hgurc  par  les 
trois  Grâces  qui  £c  tiennent  par  la  main ,  dont 
rvne donne»  Tautre reçoit ,  &:  la  troifîcfme  rend 
le  bien-fait  Toutefois  *  la  perveifité  de  rhofxime  eflk 
telle  qu'il  s'acquite  foaaent  d'autant  plus  -  mai  de 
cette  obligation,  qu'ilyeft oblige:  ne  faifaiu  rien 
4e  bonne  grâce  que  ce  qu'il  fait  libjcemco;  :  &  pout- 
re qu  eftant  vn^  animal  .dotieuz  >  il  ne  haït  xiea 
tant  que  de  s'^aftuietir  &  de  rendre  des  hommages: 
^  celuy  qui  nous  a  fait  du  bien  :  faprefence  luy 
met  toùiours  deuantles  yeux  fa  baffelib  &  fon  hu- 
milité j  dont  ila  honte.  Qu'il aym^e  (on  bien  tsaSt&àt 
-c*eftd*vn  amour  intereifé  6c  mercenaire»  aii  lieu  que 
celui  de  l'autre  eft  dégagé  de  tout  intcreft,  &  pro- 
cède niicûaent  -d'vn  principe  de  vertu  auquel  par 
^Confequ^sat  oa  a  plus  de  raifon  de  fe  fier  qu'ài^. 
,cct  amour  vil  r  «4bndé  fur  Tvtile.  Aufll  comme 
l'ouvrier  aytne  bien  plus  fon  ouvrage  qu*iln'en  cft 
.  aymé  ;  ce  qui  fc  voit  non  feulement  en  Dieu  >  qui 
.  ayme  plus  parfaitement  les  créatures  qu'il  n'eft  aî« 
mé  d'elles  »taaisauffi  dans  lés  pères  qui  aymeot 
avec  plus  de  tendrcflc  leurs  enfans  :  vn  bienfai£tcur 
.eftant  comme  Touvrler  &  l'artif^n  de  nollre  bonne 
.  fortune  »  il  nous  chérit  8c  uous.aymç  comme  fon 
ouvrage  &     créature  :  pource  qu'il  femble  eftre 
•  întereiicen  noftre  confervation  ,  cie  lamefme  façon 
^  qt^e  les  caufes  s'interell'ent  en  celle  de  leurs  effets  i 
lefauelles  elles  reiÛYent.&  fembleut  reaaifoe. 
«  .  Le  4^  difti  Que  fi  aous  ypulom  confultet  nos  Cutir 
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timens  naturels  $  notas  encUnerons  à  nous  afleiirer 
plus  en  ceux  à  qui  nous  auons  feît  du  bien  qu'à  ceur 
de  qui  nous  en  auons  reccu  :  non  tant  pour  répéter 
le  depoft  que  nous  auons  confié  entre  les  maipis  des 
prcnriiers  »  poux  ee  que  celuy  qui  rend  tu  bon  office 
ou  oblige  vn  autre  en  quelque  façon  que  cefoît  >  ne 
\c  doit  pas  faire  pour  efpoir  de  recompenfe  :  au- 
jtremetic  ce  ferpic  commerce  3c  non|)lus  bénéfice  : 
comme  pource  que  nous  nous  fions  volontiers  da« 
uantage  en  ceux  que  nous  aymons  Icplus.  Or  nous 
aimons  plus  ceux  aufquels  nous  auons  donne  |»iusdc 
témoignage  de  noftre  afFeÀion  :  il. n'y  a  pomt  de 
plus  grande  preuae  de  Tamitté  que  nous  portons  i. 
quelquVn  que  le  bien  lequel  nous  luy  failons.  Car 
on  le  peut  bien  tromper  a  prendre  les  bienfaits  pour 
caufes  de  i' amitié  en  ceux  qui  les  reçoiuent  9  mais 
|ion  pasjpour  cfiecs  Se  fi^iies  de  TaifeéHon  en  ceux 
qui  les  ront.  Si  bien  qu*a~n'oftre  regard  il  eft  déjà 
^onAdixt  qu'il  vaut  mieux  fe  fier  en  celuy  à  qui  nous 
auons  /ait  dubien^  qu'à  celuy  duquel  nous  en  auons 
xecea.  jLe  melmé  fe  ptouuc  auifi  au  regard  de  ceux 
<jui  recoiuent  le  bienfait  :  puifquc  les  beftes  plus 
jaroucnçs  s'appriuoiicnt  >  &  au  lieu  de  nuire  obeïC- 
'^nt  à  ceux  qui  les  noarri(ie|it:  c' eft  faire  tort  à  l'hu- 
manité de  ne  la  trouuer  pas  capable  deMconéoiftre 
vu  bien-fait  qu'elle  a  bien  fçeu  faire  fans  y  eftre  pro- 
>ioquce.  Car  qui  approfondiroit  bien  les  caufes  de 
l'ingratitude  >  on  trouueroit  qu'elle  a  fa  fource  dans 
«ceux  qui  fe  vantent  du  titré  debien-faiAeursj  dont 
Timprudencc  en  quelques- vas  eft  telle  qu  ils  oflcn- 
jTcji^nc  plus  qu'ils  n'obligeront  par  leurs  prefens  » 
jdonnc^  à  contre-temps  >  faits  dé  chbfes  de  néant  j 
&  contre  le  précepte  deSenequie^Qui  ne  ibnt  point  de 
.durée  >  entrelallez  de  mauuais  oftîcesvau  lieu  de  les 
continuer  &  couurir  l'vn  par  Tautre  en  façoi;i  de  tui- 
lès  ^  afin  que  lapluye  des'difgracës  &  froideurs  qjo^ 
ruiact  l'amîtié'n'y  paiflct  petictrcrî  faits  à  regret  8ç 
.nô  d'vn  vilage  oiiuçrc,  ajptcg  t^^it  de  i^ibuts  &  dcUis 
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3'  iie  la  chofescble  plutôt  rauie&arrachéc  des  mains 
'autrui  que  receuc  de  la  nôtre,diminuezpar  des  cô- 
ditiôs  onereufeSy&fiDalemec  détruits  pax^  des  repro* 
ches  >  11  on  n^eû  ief^oit  le  payement .  api&toft  qu*il 
fc  Teltoit  promis.  Ce  qui  fait  que  tels  prétendus 
bien- faits  méritent  pluftoft  le  nom  d'outrages .  Et 
cependant  puifqu'il  s'en  trouue  encoi^e plufieurs  qui 
les  reconnoifTent  »  à  plus  forte  ralfoh  les  offices  qui 
âuroîent  les  conditions  requifes  à  vn  bien-fait  *  ic- 
roieat- ils  plus  capables  d'obliger  ceux  qui  les  au- 
roicnt  receus  à  la  reconnoiilance ,  qui  ne  peut  COia* 
patii  auec  l' infidélité. 

Le  5.  dift  :  La  decifion  de  ce  point  aufli  bien  que 
de  tous  les  autres  moraux  dépend  des  perfonnes>  des 
tempS)  des  lieux  &  des  autres  circonltaxuies  fur  lef* 
quelles  eft  fondée  la  pnidence  #  qui  fnontte  qqand  $ 
commen  rV  &  à  quellesperfonnesil  fc  faut  le  plus  fier. 
Toutesfois  fuppofant  les  chofes  fcmblablcs^  &  deux 
perfonn^es  égalenaent  parfaites  f  dont  rvncm'a  fait 
dubien^&rautseeft  a  xeceu  àé  xaojj  la  rsdToQ 
contraire  de  la  Loy  qui  veut  que  celuy  qui  a  eftc  vne 
'  fois  méchant  foit  toujours  prefumé  tel  y  me  faic 
juger  ^ue  celuy  quim'a  fait  vne  fqis  du  bien  m'eii 
fera  encore  ploftoft  qu'ya  Mtfc  ;  ic  partanc  >  que  ie 
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CONFERE  NCE 

^es  caiifts  de  la  GeUe  ^  ^  du 


COmmc  le  chaud  &  le  froid  font  les  canfcs 
efficientes  de  tous  les  meceoxes  :  le  fec  9c 
l'humide  leur  foumifl'enc  de  matière  >  éleuée  Se 
xenduë  volatile  par  vue  chaleur  cftrangere.  Les 
Tapeurs  qui  font  les  météores  aqueux  fout  de  deux 
fortes  :  les  vnes  s'cleucut  lufques  en  la  moyenne 
«gioDide  l'air»  dont  la  froideur  les  côndenCe  en 
fiuée  )  qu'elle  refoult  puis  après  en  pluye  i  ncige> 
€>\x  grefle  :  les  autres  ne  pouuaiis  cftre  enicuécs  >  ou 
pour  la  foibleilè  de  la  chaleur  >  ou  pluftoft  poiir 
la  fubtilité  &  tenaité  de  leur  matière  $  qui  ne 
donne  de  prife  à  la  chaleur  :  elles  y  forment  les 
brouillards  j  la  rofée  >  le  ferain  qui  la  précède  » 
la  gelée.  Caria  autiere  i  tant  de  la  rofée  que 
de  la  gelée»  eft  vne  vapeur  fubcile  &  déliée»  laquelle 
d'ailleurs  cftant  cpanduc  également  &  vnîforme* 
ment  à  Tentourde  la  terre  >  n'empcfchc  point  la 
franfparence  de  l^air  q^oi  patoift  peur  cet  ettcc  toâu 
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101IÎS  clair  &  fèrsun  quand  il  gelc.  Mais  leur  caure 
efficiente  eft  dîuerfc  j  celle  de  la  rpfée  eft  vne  mè^ 
diocre  froideur ,  ou  pluftoft  frailchcur  de  la  nuit, 
âaflicft  clic  fréquence  es  faifous  tcmpcrccs  i  ccl- 

'  k  de  lagclceeft  vne  froideur  vcficinente  ,  laqucU 
le  venant  à  coadcnler  cette  vapeur  >  la  fait  pré- 
cipiter en  bas  en  forme  de  chryftal ,  6c  par  mclmc 
moyen  s'iaûnùant  dans  les  autres  corps  humide  r 
Tnit  leurs  partks  diuerre nature»  que  la  chaleur 
au  contraire fepare.  C'bft  pourquoy  Icau  échati* 
£éc  eftant  expofce  à  l'air  froid  eft  pluftoft  ge- 
lée qu'vnc  autre  ^pource  que  fcs  pores  ayans 

'  cfté  ouuetts  par  £a  chaleur  >  le  froid  s"y  înfi- 
më  auec  plus  de  liberté.  Toutesfois  la  feule  £rof<* 
deur  n'eft  pas  fuffifante  pour  faire  la  çeice  >  au- 
trement Teau  eftant  froide  en  yn  degrc  cmincnti 
iferoit  tou&Kixs  glacée  >  mats  quelques  parties 

^  terreftres  &  groflicr^s  dôiuent  {fimh  de  moyen 
vnilfant  pour  faire   joindre  les  parties  humides 

/  de  Teau  ou  de,  la  vapeur  >  lefquclles  eftaos  flui- 
des de  ieut  nature  ne  peuiicot  s'dlaer  ei^Temble. 
que  par  le  moyen  de  quelques  parties  feches  qui 
les  fixent  ôc  arieftcnt  leur  fluiditcz.  C'eft  pour- 
.quoy  entre  les  corp^  humides  les  plus  impui:s> 
Se  composez  ibnt  aifêment  gelez  >  difficileiMat 
les  eaux  diftilées  pour  leur  (implicite:  lËamaisIc 
vinaigre  >  bien  que  froid ,  pour  la  ténuité  de' 
(es  parties.  Mais  la  fur£ace  des  eaux  eftant  rem- 
plie des  {Parties  terreftres  &  gniflieres  ^ui  n'ouc 
pû  fuiure  la  vapeur  oû  Texhalaifbn  attirée  par 
la  chaleur  du  Soleil ,  eft  pour  ce  fujet  la  prc- 

,miçre  glacée  »  mcime  celle  des  eaux  viucs  »  dont 
toutes-tois  le  mouuement  efcbaufiant-  &:fai£iat 
diuulfiou  &  feparation  des  parties  >  eft  caufc 
qu  elles  ne  font  pas  (ijaifées  à  geler  >  non  plus 
que  rkuile  pour  fon  humidité  aérienne  &  oaâ:ueu- 
ie  9  la  mer  ic  Jeurs  efptits  chauds  y  qnc  toutes- 
fois  rexperie  ncc  nous  fait  voir  fe  geler  par  va 
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froid  véhément  :lePoëte  en  fes  Georgiqucs  y  loi^ 
w'il  defcrit  la  rigueur  d*vn  Hyvcr ,  dliaot  que  Toit 
ftndoic  le  vin  à  coups  de  hacke  :  &  les  nauigations 
des  Holandois  vers  le  Septentrion  >nons  rapportent  - 
qu'ils  furent  trois  mois  arreftés  fous  le  lèptante* 
quacxiefme  degré  >  leurs  vaUlèaux  ayaos  elté  gla- 
cez en  pleine  men 

Le  1.  dift.  Que  le  froid  &  le  chaud  eftoîent  les 
caufes  immédiates  de  la  gelée  &  du  dégel  :  mais  il 
eft  difficile  de  fçauoîr  d*oii  vient  ce  chaud  ou  ce 
froid'.  Et  pourceq«e  le  froid  n'eft  autre  chofè  qut 
la  priuation delà  chaleur ,  comme  les  tentbres  le 
Xont  de  la  lumière  >  nous  connoillrons  ailbzles  cau- 
fes du  froid  &  de  la  gelée  fi  nons  fçauons  celles  do 
chaud  9  qui  fait  le  degeL  A  la  vérité  >  le  Soleil  dont 
rapproche  6c  l*c'loigucment  fait  la  diverfité  des  fal- 
fons  félon  les  différentes  mutations  qu'il  fait  dans  les 
^ualitez  de  l'air  y  contribuée  mais  c'efl  auccU  ter^-- 
tt  >  ne  le  pouuant  feul  >  puifqueles  neiges  des  mon- 
tagnes qui  approchent  le  Ciel  de  plus  prés  font  les 
dernières  fondues  :  Ainfî  le  Soleil  par  le  moyen  de 
fes  rayons  pénétrant  iufques  dans  le  fein  de  la  terre 
attire  à  luy  ce  feu  qui  eft  enfermé  dans  fes  entrantes: 
&  pource  que  ce  Soleil  ne  s'éloigne  que  fort  peu  de 
la  ligne  equinoxiale>la  partie  de  la  terre  qui  répond 
a  celle  du  Ciel  où  le  Soleil  habite  continuellement  » 
cft  to&i<brs  échauffée  >  &  par  vne  raifbn  contraire 
celle  qui  eft  fous  les  pôles  eil:  toufiburs  grandement 
.  £coide  :  &  iufques  aux  païiàns  reconaoifibnt  les 
;^ents  en  cftre  la  Cauie  >  eftans  tournez  tan- 
toft  au  froid  >  &  tantofi  au  chaud  >  car  fouf^ 
flans  du  coflé  de  Septentrion,  ils  nous  pouflenç 
Tn  air  extrêmement  froide  qui  eft  la  caule  de  U 

Seiée  »  te  tenans  après  à  foufner  du  cofté  du  Mid j 
mous  enuoyans  vn  air  échauffé  par  la  continuelle  . 
^  attradion  du  Soleil  »  ils  font  la  caufe  du  dégel. 
Le    dift  :  que  de  fait  les  vents  eftans  continuels  > 

fource  que  leur  matière  quieft^pe  fumée  fcche  ne 


Digitized  by  Google 


^  ET  ACADEMIQJ/ES.-  tif 
tkianque  iamais^  il  arrîae  que  le  plus  fort  d'entr'eux 

l'emporte  par  dcflus  le  plus  foible,  l»vn  chafl'anc 
l'autre  ;  ce  qui  les  fait  appeller  luitteuts  par  Virgi. 
le.  Tellement  que  iors  que  les  ^^eocs  Meridioniaux 
foufflent  >  qui  ioùt  plus  fréquents  &  grofliers  que 
les  Septentrionaux  ou  Orientaux,  à  caufe  de  la  for- 
ce du  Soleil  au  Midy  qui  ouure  dauanugc  le«  po* 
tes  de  laterte»^  les  exalaifons  copieules  qui  en  loc* 
,  tent  en  (ont  plus  cKaudes  i  que  celles  qui  for* 
tcnc  des  pores  4e  la  terre  Septentrionale,  fcflerrcz 
par  la  froideur  y  qui  fait  que  les  exhalailbas  qui  en 
viennent  ibnt  plus  fubciles  &  plusfioides  :  amuant 
kmefine  qu'^à  noftre  bouche  qui  fouffle  le  froid  ea 
fe  reflerrant ,  &  le  chaud  en  fe  dilatant  :  Ainfila  ter- 
re cnuoyant  des  exalaifons  par  fe$  porcs  t  elles  font 
plus  chaudes  ou  plus  froides»  ielon  qye  les  «conduits 
pâr  où  elles  paflent ,  font  plus  ou  moins  dilatez  :  Se 
font  ainfi  la  gelée  &  le  dégel. 

Le  4.  dut,  que  IeSoleil  &  les  auttes  Aftfes  ae 
font  <juc  des  eau  les  cloimces  de  la  gelée  &  du  de. 
gel  :  à  fçauoir  pa*  leur  cnaleur  qui  Icrt  à  faire  mon- 
rcr  les  vapeurs  qui  en  font  les  caufcs  prochaines j 
icIoD  qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  cette  chalcm 
extrême  :  ou  comme  veuleçt  ks  Chymiftes  »  en- 
tant qu^elles  fcnt  remplies  de  certains  efprits  nr- 
"trcux  &  dillbluansx  qui  font  le  ^egel  :ou  coâgutans> 

Suicaufent  la  gelée  ;  tels  que  font  cfeuz  qid  font 
urcîr  les  plsttites  en  pierres  >  4]ui  font  congeler  fi 
ptomptement  les  goûtes  d'eau  dans  les  caues  ,  & 
gouttières  ,  &  qui  forment  les  chryftaux  derocke» 
Auffilois  ^u'ildoit  faire  vn  dégel  ,les  cloaques  te 
autrês  lieux  puans  fentent  plus  fort  à  çaufes  des  e£r 
prîts  &  vapeurs  de  la  terre  >  qui  fe  chargent  en  pat 
ïant  de  ces  puanteurs. 

Le  5.  dift  ,  que  la  caufe  du  degcldeuoît  eftre  aif« 
"  nibué^à  la  chaleur  de  la  terre  >  qui  exhalant  des  va- 
'  peurs  tîédes  ,  échauffe  premièrement  le  fond  des 
eaux  :  d'où  vieat  que  les  poiflôns  s'y  retirent  :puis 
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ramoliflcnt  &  humèrent  la  furface  de  l*eau  ou  ié 
la  texte  endurcie  du  froid.  Auflî  cette  c];ialeiir  que 
Ton  reflent  dans  les  plus  profonde^  minières  ou  les 
ouuriers  trauailknt  nuds  &lc  plus  fouuent  dan» 
l'eau  £ans  endurer  aucun  froid  :  les  veines  de  foufrc  ' 
bitume»  yitiioi  &  aifenic  qui  fe  crouuent  es  entrail- 
les de  la- terre  »  les  fottrc'es  ckaudes  St  les  volcans^ 
en  fa  furface  >  nous  font  afl'ez  voir  j  que  s'il  n'y  a 
TU  feu  central  >  comme  croycnt  les  Pythagorieps: 
moins  il  y  a  vne  gra  de  ctialeur  pareille  à  celle  dii. 
corps  deVaniaiaU  qui  fait  cuire  lesmetaHxft  ^ege* 
Ccr  le  s  plantes.  De  là  vient  que  les  changcmcns  de 
Tair  quand  il  fc  troublent  »  fe  reconnoifient  aupara- 
liant  en  ces  minières  >  par  ks  vapeurs  qui  s'éleucnt 
dedeflbtis  »  qui  cmpefchêntia  refpiration  <c  oifuf- 
^cnt  ou  eftcignent  les  lampes.  Ce  qai  fait  voir 
qu'elles  font  exhalées  par  la  chaleur  de  U  terre  >  & 
non  pas  attirées  par  celles  du  Soleil  ou  des  alke»  ^ 
qui  ne  pénètrent  que  fort  peu  dans  la  terre.Or  com» 
me  nos  corps  enHyuer  ont  vne  chaleur  intérieure 
plus  grande  :  ainii  cette  chaleur  de  la  terre  coii-- 
centrée.  eneOe-meime  >  comme  il  fe  void  aux  Cow^ 
xcs  qui  Aiment  en  ce  temps-là  &  aux  lienx  foufter- 
rains  qui  font  plus  chauds  ,  éleue  plus  grande  quan- 
tité de  vapeurs  tîedes  >  qui  rendent  en  Hyuer  le 
temps   humide  fc  piuuietix  :  &  lors  one  tes 
pluyês  ou  la  froideur  de  Pair  viennent  à  boucner  ces 
pores5  alors  le  partage  de  ces  e/halaifonscftant  fer- 
mé î  i*air  demeure  froid  &  fe  fait  la  gelée  qui  axri- 
ne  par  Je  défaut  de  cette  chaleur  tiède  ;  laquelle 
pant  à  fortir  ladifllple  &  refouc*  Car  la  chaleur  na» 
turcile  de  la  terre  fe  rceucilîant  &  rendant  plus 
vigoureuie  au  dedans  par  lefroid  qui  Tenuironne  > 
ellepoQilê  des  exhaiailbns  plus  chaudes  &  en  plus 
grande  quaotîtc»  qu'elle  le  forme  ou  -des  pluycs 
dont  elle  eft  abreuécou  d  autres  humiditez:  Icfquel- 
les  airiuans  àiaiurface  delà  terre  qui  eft  gelée» 

f  amoiUflen  (&  remplirent  l'air  de  nuages  »  qui  at* 
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toiSàpagaetoufioiirsle  dégel»  comaïc  Tail  J&raiQ 
fait  lagelce. 

Le  6.ài{ti  QAie  comme  la  gtefleireft  rien  autre 
chalctju'vncpluyc  congelée  >  aufli  la  gelée  n'cft 
^aVne  roféc  condcnféc  par  la  véhémence  du  firoid» 
qui  s'appelle  glace  dâs  reaiijlaquelle  froideur  corv- 
denlTaac  rcau>  qui  ci]:  vu  corps  diaphane  »  &  par- 
tant qui  a  vne  lumière  interne  &  radicale  >  eft  Cjsuir 
delà  blancheur  q ai  efl:  le  eommcnc^ment  de  W 
lumière  >  comme  les  parties  du  Ciel  eftans  ct>n- 
denfces  nous  font  la  lumière  des  aftres»  qui  (bac  les 
parties  Jes  plus  deafe^ de  leurs  orbes.  Si  Von  n'ai^ 
me  mieux  rapporter  lablaocbeur  à  l'air  qui  eft-  en>» 
fermé  dans  la  glace  >  &  la  fait  nager  fur  Teau.  Ce 
qui  montre  que  le  feul  froid  n'eft  pas  caufe  delà 

-    gelée  I  pui{que  le  froid  féul  de  fa  nature  rendant  les 
corps  plus  pefans  par  la  coadenfation  de  leurs  pat<^ 

"    ries  la  glace  deuroiteftre  plus  pefante  que  Teau  j 
mais  il  faut  outre  cela. (quelque  fufnée  chaude  8c 
,  ,féche>  laquelle  ^  iniÎQUaDcdatbsl  eàtt  j.1^^ 
légèreté*  ^  \ 

Le*7.  dift  5  Que  Tes  corps  qui  le  gèlent  Sien  loîng 
.de  receuoir  augmentation  de  quelques  parties  >  les 
plus  fubtiles  s'éiiaaotriflent  &  cèdent  à-  la  violence' 
du  froid  ijanes' exprime!  d'où  vient  qu' w  yaiffeaU' 
çftant  fi  bien  bouché  que  Tair  n'y  puiirepaflcr  pour 
occuper  le  lieu  dès  plus  fubtiles  parties- qyi  onr 
ttanpiré ou  perf  9  il  fe  caflê  en  gelant  de  crainte  du  ^ 
vuide.'E"tlcvîn&  les  fruits  gelez  per'dient  Icut  (a-T 
ueur  par  la  perte  de  ces  et'prits  ,  leCqucls  ne  pou- 
uans  tranij^irer  dans  les  choux  ^  autres  plantes  viC- 
queufes  >  digèrent  lears  cruditex  r  &  xeAdent; 
ce-moxea  les  planter.  £lIus  ceadresr- 
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CENT  VINGT  . SIXIESME. 

CONFERENCE 

'Des  caufes  de  la  petite 

Vérole. 

j 

L A  Taxieté  dont  ce  irial  aflîge  »  on  celle  qu'il 
apporte  au'  corps  y  luy  a  donné  le  nom  de 
Yaiiolles  ou  vcrioUes  y  comme  fa  refl'eniblance 
aux  puftules  &  à  ia  façon  dont  la  maladie  ye« . 
Iierîeime  atta<]tte  ks  Inaiens  #  chez  lefqnelt  elle 
cft  cpidcmique  &  caufce  pax  la  corruption  de 
Taîr  I  la  fait  appellei  petite  reroUe.  Ce  font 
escanthémes  oupufiules  quipatoilTeiitfui  le  corps  » 
ftitr*autre$  fur  celuy  des  enfans  (  à  caufe  de  la 
ttûllefle  de  leur  cuir  )  auec  fièvre  >  douleur  >  de- 
«i^angcaifon ,  &  fanie  purulen.te»  Ce  mal  com- 
frcBd  Jes  Crois  genres  detnaladies  s  fçauoir  >lljBK 
ccmpciie  »  œ  la  fièvre  &  ioflamtpation  : 
iii.  -.aaife  conforniation ,  dans  fcs  cminences:  & 
îa,  iaJuciop  de  coutinuité  dans  les^  vlceies.^Les 
fgncs  qiii  le  précèdent  pour  rordSaaii^  (ont 
la  Toix  er^toûée  >  douleur  de  tefte  s  inflammation 
.de  tout  le  vifage  jbaaillemcns  >diftenfions  ,  trem- 
blcmens  de  ^tput  k  corps  >  cûcinucmcns  %  Se  txan^ 
chccs.  Ceux  qui  raccompagnent  »  &  qui  en  font 
^^SP^  cffçoticl»  &  pathognomoplqucs  >  font 
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ledelhei  les  foûges  épouuantables  »  douleuis  de  * 
Mxârme  &  de  gorge  >  difficulté  de  xefpirer  »  te 
lièvre  fynocke  f  qui  eft  quelquesfois  putride^ 

3uelquesfois  non.  Tous  Icfc^uels  figncs  font  pro- 
ttic$  pat  la  violente  agitation  qui  fe  fait  dans 
les  bundeurst  dout  rebullicion  eft  la  caufe  conîoin« 
te  de  cette  maladie  f  &  cette  ebullitîon  eft  vn  effet 
de  la  chaleur  naturelle  :  laquelle  irritée  par  leur  * 
malignité  j  les  chaile  au  dehors  où  ils  foiment  ces- 
petites  tumeurs  >  lerquelles  eftans  rongés  &  moin9 
cleuces  font  la  rougeolle,  &  lors  qu'elles  font 
plus  cmincntcs  ,  la -vérole,  dont  les  grains  paroif- 
lènt  d'abord  fort  petits  y  puis  auec  le  temps  deuîen« 
lient  touges ,  &  Vaccroiflentde  iour  en  ionr  >  tant 
qu'ils  foient  denenus  blancs  :  après  quoy  ils  fuppu« 
rent  &  fe  deflcchent*  laifians  ordînaircmcnt  des 
marques  qui  ne  le  peuuent  effacer»  pource  ^ue 
lapeda  qn'^eUes  ont  confiimée  né  fè  rengendre  poine» 
Le  i.  dîft:  Lors  qu'on  void  vn  effet  coin^ 
mun  j  on  doit  luy  affigner  vne  caufe  de  mefmer 
Or  la  petite  vetole  ou  rougeole  >  qui  ne  diife<- 
rent  |»oint  qu'entant* que  celle»  cy  eft  prodaicc 
d*vn    f'ang  plus  fubcil  >   &  l'autre  d*vn  plus^ 
groflîer  ,  ne  font  pas  feulement  communes  à 
.  plilficUES  i  mais  il  y  en  a  fi  peu  qui  ne  les  âyeor 
en  leur  vie»  que  les chofes rares  n'eftans  pas  de 
l'art  >  on  en  fait  vne  règle  générale  ,  laquelle  fouf^ 
fie  peu  d'exceptions.    Cette  caufe  eu  ou  mates» 
jdellepueSciente.  La  première  eft  Timpureté  d«i^ 
&ng  menftrnalqui  fert  dénôurriturê  au  toetur  dânf 
le  -ventre  de  lamcre  :  d'où  il  attire  bien  au  commaà- 
ccment  le  pur     le  plus  doux>  mais  auee  Vaagc 
ayant  befoin  de  plus  de  nourriture  > il  tire  le  groûies 
auec  le  iubtiL  Tellement  que  comme  les  cheuauÀ 
jettent  ^ne  fois  en  leur  vie  la  gourme  >  les  hona- 
mes  doîuent  aulli  vne  fois  le  purger  j  &  vui- 
^des  cette  ordure  menftruale  î  laquelle  eftanc 
cfgaUenaeni:  di%exfce  >dans  tom  le  corps  $  te 
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en  petite  quantité,  n'cmpcfche  pas  feniiblemcttt 
fe&  foaâioas.  La  caiife  etficiente  ,  aufii  commu*. 
ac  à  tous  les  hommes»  eftlachakur  naturelle  qiïî 
poufle  au  dehors  ces  impiuetez  ,  lefi^uelles  pa» 
roiflcnt  fur  toute  la  peau ,  qui  cft  rcraonftoirc 
vniuerfel  de  tout  le  corps  :  mais  principalement 
fur  le  vifage  pour  fa  delicatelTe  >  &  pouice  qa*e« 
ibnt  le  lieu  od  aboucifleot  tous  les  organes  dfes' 
fens  >  il  eft  plus  remply  d'efprits  qu'aucun  au-* 
trc  >  par  cojile^jueot  il  s  y  fait  vne  plus  grande  at-* 
tfaftioadf  ces  yapeurs  malignes.  Or  ce  que  les 
'  Tns  en  {but  atteints  de  leof  bas  âge  >  d'autres  eo 
■jcunefl'e  ,  quelques- vus  ,  bien  que  rarement ,  en 
^ieillcfle  >  ôc  cous  diuerfemcuc  »  cela  dépend  des 
natures  particulieMis  p  qui  font  telles V  ou  de  leur 
première  trempe  >  ou  acquifes  par  la  couftume  2c 
Tnlongvfagc  deschofés  non  naturelles.  Car  fé- 
lon que  les  humeurs  dominent  au  corps  g  ils  doa«* 
nenc  le  branle  à  la  fort  le  de  cette  qualité  yene^r 
neufe  auparauant  cachée  ,  de  la  mefine  facoiv 
que  la  Icprc  ^s:  1  a  rage  ne  paroifl'ent  qiielquesforis 
qu'après  plufieuzs  années.  La  nourriture  y  tait  aui& 
beaucoup  l  car  yeiiant  à  fymbolil^r  auec  cette 
humeur  maligne  i  elle  en  acccoifl:  là  quantité': 
comme  au  contraire  >  fi  elle  luy  eft  oppofce  pat 
fa  louable  température  ou  par  yn  excès  de  qua^ 
lîtez  contraires  >  elle  la  corrxgç  Se  let^de  foa^ 
>tiouuemenf.  *  ^ 

'  te  j.  aift  :  Ce  qu'eft  le  péché  originel  à  l'él 
car  de  Tame  ,  la  petite  teiolle  femUe  reftre  à- 
cduy  du  corps  ^  puis  que  cette  nàaladie  attaquai 
ordinairement  les  cnfans  qui  n'ont  commis  au- 
cune faute  dans  leur  façon  de  viurc  r  &  defqueiis 
jranatvuie  deuroît  çftre  d'autant  plus  (aine  qu'elles 
mCt  pltf^  yigôureufe  »  eftant  plus  proche  des  priii!* 
cipes  de  leur  nailTaace  .  clic  fciiih.e  plûtoft  venir 
du  vice  des  parcûs.    £c  cori-me  de  la  mauuailc 

dilpo4tiou  de  la  femeuce  yiemai  p iuiicuxs  pMU 
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ladies  héréditaires  :  aînfi ,  de  l'impureté  du  fai^g. 
(qui  eft  le  principe  matériel  dont  noftie  corps 

.  .cftpeftiy  ^  en  peuuent  venir  quelqucs-vnes  :  corn- 
Hic  font  auili  les  daitres  >  galles  y  clocds  &  aatres- 
faletez  de  la  peau  qui  arriuent  aux  cnfatis  ,  fort 
femblables  à  ccUc-cy.  Aulli ,  ce  mal  paroift-il  oï-r 
^inairemeat  dans  i*aa  fcp ticxne  ou  ncuficme  j  pre- 

]  sniers  climaâerigues  :  au(quels  Ja  aâtuxe.  tuaail-* 
Je  à  la  pcrfedion  de  fon'  ôuurage  5  en  le  purifiaiat 

^  &  nettoyant  de  toutes  ces  immondices.  Et  com- 
pae  le  vin  ncuucau  venant  à  bouillir ,  vooiit  tout. 

^  ce  qu'il  y  a  d'impufetez  &  d'ordures  en  (on  corps  r 
la  chaleur  faifant  vne  ébuUition  du  fang.  ik  des- 
cfprits  j  en  fait  de  mcfme  :  foit  que  cette  fermen- 
tation arrîue  par  i'eipiit  vniuerfel  du  monde  i  de 
la  mefine  façon  que  celles  qui  Ce  (ont  dans  les  au-- 

*  très  corps  naturels  :  foit  f  ce  q^i  eft  le  plus  vray^ 
fcmbkble  )  qu'elle  arriuc  par  la  propre  force 
de  la  nature  y  donc  les  niouucmens  »  biea  que 
réglez  &  certains  font  neantmoias  inconnus, 
à  tout  autre  qu'à  ellc-mefme  qui  les  produit  fc-- 
Ion  les  difoomions-  du  iui^et  dans- lequel  elle  re^ 
£de. 

Le  4.  dift:  <^e  les  rorps  ayans  tou  jours  efté 

peftris  de  mefine  fang  maternel  >  &  douez  d'vnc 
.mefme  chaleur  naturelle  »  que  l'on  veut  eftre  les 
caufes  matérielle  &  efficiente  de  la  petite  vérol«- 
le  y  elle  deuroit  auoir  toujours  efti  5^  &  neant^ 
moins  elle  cftolt  inconnue  deuant  les  Arabes  >  du 
tcmps^  desquels  elle  a  commencé  àparoiltre.  Car 
ces  petites  pudule s  rouges  frondes»  &  ces  au- 
/très  femblables  k  éls  morfures  de  puces  »  dont  il 
!  eft  fait  mention  dans  Hippocrate  >  Actius  &  quel- 
^^ue%  autres  anciens»  ne  font  rien  moins  que  la  petite 
irciroUe  :  à  laquelle  ncn  feulenlent  les  fenoncies  dans 
'leurs  fupprefliOns  »  mais  iufques  aux  beftes  quionc 
auffi  leurs  purgations  >  comme  cntr'autres  la  chien-- 

ACf  iacaaajLle  &i'afn€iic>deuroient  eliie  fuicttcs<» 


Digiiized  by  GoOglc 


tji  CONFERENCES  PVBLIQ^E* 
'  Aa  contiairc  9  ceux  qui  auioienc  eu  des  fîévrét 
•  ardentes  en  deuroieut  eftre  exempts  j  s'ileftyray 
que  la  femcnce  &  lè  ieuain  de  ce  mal  le  diilipe  par 
rébullition  du  fang  >  laquelle  eft  véhémente  dans 
h  fièvre.  Mais  ce .  qui  eu  impoi&bJle  de  conceaoir» 
c'eft  comtneot  ym  matière /veseneufe  A:  fcmU 
<ieo(è  >  telle  qu'on  die  eftre  cette  partie  impure 
du  fang  >  peut  eftre  conferuce  plulicurs  années 
*  dans  famaûei  ycu  que  feruant  d'aiiment  continuel 
'  à  coûtés  les  parties  1  elles  denxdient  feflentir  quel* 
que  chofe  de  cette  malignité  r  &  neantmoina 
-ceux  qui  font  attaquez  de  ce  mal  font  ordinaire» 
ment  les  plus  fains  »  &  d'vne  conftitution  fan* 
^îiine  >  la  plus  louable.  Car  ce  feroiç  acctt&t 
a'imprudence  ou  de  foibleic  ta  nature  >  qui  eftant 
'  '  toute  bonne  ,  fage  &  puiflante  >  n*a  rien  tant  à  coeuf 
que  de  purifier  le  corps  :  ce  qu'elle  fait  non  feu* 
'  lement  lors  que  l'enfant  eft  encore  dans  le  ventse 
de  la  mere  i  qu'elle  a  enneloppce  de  deux  mem- 
.  bianes  qui  reçoiuent  lesfucurs ,  veiucs  &  autres  ex* 
.  ((remens  de  la  fangui£cation>  cooune  font  les  inte- 
i^n$>  les  excreméns  plus  greffiers  t  mm  anfli^toft 
qu'elle  Ta  mis  au  tour  elle  purge  fes  immondices 
par  galles>  gratelles,  rogiies  ,  tumeurs  de  la  tefte  Se 
autres  purgations>qu'Hippocrate  dit  le  pre&taer  de 
grandes  maladies  >  entr'autres  du  hantmal.  Gene 
peut  eftre  non  plus  la  malignité  de  Tair,  comme 
veut  Feroel  >  fondé  fur  ce  que  ladijficuké  de  rel^i- 
ier>  la  pefanteur  deteilct  Tinflammation  du  vifage» 
&  tels  autres  fy  mptomes  qui  raccompagnent»  femr* 
tient  eftre  caufezpar  le  vice  de  l'air,  lequel infeélc 
le  coeur,  &  par  ce  moyen  blelfe  toutes  les  autres 
fonâlons  :  Autrement  >  la  petite  yéroUe  fe  rcfidioit 
populaire  comttie  U  pcfte  &  les  autres  maladies 
contagîeufes,  ëc  attaqucioit  tous  les  hommes  indiP 
feremment ,  fans  excepter  ceux  meibes  qui  en  an» 
loicnt  efté  vne  fois  atteints.  La  matierede  Ce  mal 
elt  donc  vne  fçrolîté  aceomjpaoûéc  des  liumcttxs  qui 
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fout  paroiftre  les  grains  de  vcroUe  de  diuerfc  cou- 
feat  3  tantofl  rouges  >  iaunes^  noirs  ou  blancs»  fclbtk 
que  le  iàng^la  bile>melanchoUe  ou  pituite  y  affluents 
&  quand  il  n*y  a  que  de  Teau  ou  des  vcntsjil  s'cleuc 
dcsycilies  ou  cloches.  Touiesfois»  il  faut  auoùej; 
^iteces  ferolitez  acquièrent  quelque  râ&lignitc  par* 
tieiiliere  :  comme  il  fe  yoid  dans  la  deformité  que 
caufent  les  puftules  >  qui  ne  cauent  pas  feulement  la 
peau  &  les  mufcles»  mais  pQaetxent  par  fois  iufq[ues 
dans  tes  os  »  qu'elles  carient* 

Le  5.  dift  y  Que  la  petite  verolfe  eftoît  vne  mala- 
die nouuelle&  hcreditaire,&  que  conûme  toutes  les- 
autres  maladies  qui  ont  paru  en  ces  derniers  iiecles 
ne  laijÛToient  pas  d^auoir  coûjours  eu  leurs  caufest» 
mais  non  les  di(pofitions  >  fans  lefquelles  rien  ne 
fait.  De  mefme ,  encore  que  les  Cîiufes  de  la  petite 
Ycrolk  ayent  toujours  efté  :  neantmoius  ces  difpch* 
filions  partiçttlietes  des  cpips  j  ne  fe  rencontrans 
pas  encore  an  poinâ  requis  pour  la  faire  éclore» 
elle  n*a  paru  qu'en  ces  derniers  temps ,  foit  par  l'in- 
fluence du  Ciel  ou  la  caalignité  de  l'ait  9  Qurinteni» 
perance  des  hommtst  qui  eft  la  plus  apparente  caUF^ 
le  de  la  plufpart  des  maladies  auparàuant  incon^ 
ixuès  :  ou  bien  par  contagion  &  attouchement  ;  de  la: 
mefme  façon  que  la  groilê  vcroUe»  qui  fe  commu* 
nique  par  cette  \oye.  Car  k  petite  CiO;  auflt  conta* 
gicufe  :  ôc  ce  qui  eft  remarquable,  plus  entre  les  pa- 
rens  qu'entre  les  cftrangers  ,  pource  que  ceux-là 
eftans  iflus  dut  melme  fang»  ont  des  difpo(itious> 
plus  femblables  que  les  autres» 
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CENT  VINGT-SEPTIESMpïî^* 

CONFERENCE 

*  ■ 

Stlonfrafite  mieux  far  Je  s  Tre" 
cep  te  s  ^  ^ue  fartes  Exemp[€s^ 

Comme  il  n'y  a  rien  fi  difficile  que  de  lugcr  6c 
la  valeur  des  chofcs  /  le  plus  haut  fo'm^ 
de  la  pnidence  cft  de  ucconnoiiirc  la  booté  de» 
moyens  qui  pcuuenc  conduire  à  quelque  6n^  Les 
^préceptes  &  k$  «empales  font  deux  moyens  pour 
'acquérir  la  vertu  :'  ou  deiïiatide  quel  eft  le  meilleur 
\  9c  le  plus  propre.  L'exemple  femble  d'abord  auok 
Je  mefme  auantage  fiir  le  précepte  >  que  le  tout  fur 
ia  {partie  :  puis  que  le  bon  exemple  eftant  de  ià 
mture  :  vue  aâiou  vertueufe  »  tient  lieu  de  règle 


norate  l  &  le  précepte  feulement  vue  maxime 

générale  qui  n'cft  pas  ncceflairemcnt  fuiuie  d^v- 
»c  action  particulière  ;  d*où  il  s'enfuit  que  le 
ptecepte^iie  regarde  que.  l'entendement  auquel  il 
apporte  quelque  lumière  :  mds  Texemple  fait 
impreflîon  en  mefme  temps  fur  deux  puiHances> 
l'cntcademcnt  &  ia  volonté  >  par  vn  ordre  neceC- 
(aire  en. la  vie  duile  >  qul  fc  règle  fur  l'exem- 
ple d'aorruy  •  Ce  qui  £ait  que  les  Grands  font  obli- 
gez au  bon  exemple  >  qui  tire  fa  dignité  de  celle  de 
la  perfoiine  dont  il  part.  Aulli  les  prppofitions  mo- 
rales font  &  riùfoianabies  Se  û  copformes  à  rinftinâ; 
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que  nous  auons  du  bien  »  que  confiderces  en  gênerai 

tout  le  inonde  en  demeure  d*accord.  Il  n'y  a  per- 
fonae  qtlî  n'auoué  qu'il  faut. rendre  à  yn  chacun  ce 
qm  luy  appartient  :  qull  ne  fauiL  point  faire  àau- 
truy  ce  que  ttous  ne  voudrions  pas  nous  cftte  fait; 

neantmoins  dans  les  cîrconftanccs  &  rencontres 
.paiticulieres  on  n'appli^^ue  pas  toujours  ces  pré- 
ceptes :  pource  ou' alors  ils  paroillentauec  des  di£^ 
iiculq^z  que  nottre  paflion  &  noftre  interefV  fait 
naiftre.  De  forte  que  rexemple  eftant  particulicri 
il  eit  plus  con&derable  dans  la  Morale  ^  oit  Ton  fe 
gouneme  plus  par  opinion  que  par  taifon  ;&  mcûns 
le  précepte  ,  quî-el&nt  yniuerfel  ne  touche  noftre 
efpiit  que  de  loin  :  nos  aillions  elfkans  bien  fouucnt 
contraires  aux  luixderes  fcçrettes  de  l'entendement* 
Mais  en  Texemple  nous  fêtons  l*ci{brt&  l'appli- 
jBtion  du  précepte  dans  vn  foiet  partîculier,&  con-  ' 
noiflons  non  feulement  ce  qui  doit  eftre  fait  >  mais 
fonuxiient  il  le  faut  faille  en  le  vpyant  pratiqué.L'cx** 
jperience  meime  nous  fait  toit  qoç  la  dpârine  £:ule 
cft  languiflante&  peuperfuaiiue^  fi  elle  n'eftani* 
jïiée  par  les  exemples  d'vnc  bonne  yîe,  dont  le  fi- 
lence  eftplus  élpquent  que  tous  les  préceptes.  Auifi 
lbn]£D6s-nous  (êmblable^  à  ceux  auec  léfquels  nous 
Srîuons  y  ôc  les  maladies  du  corps  ne  font  pas  fi  conn 
tagieufes  que  celles  de  Telprit  :  lequel  ncantmoîns 
peut  aulli-bien  profiter  des  ^çdauuais  exemples  que 
des  bons  s  par  vn  propre  de  l'enten^bement  >  de 
conucrtir  en  bonne  nourriture  vn  mauuaîs  aîL- 
ment  :  &  comme  vne  aftion  légitime  donne  vn 
bon  mouuement  pat  la  beauté  qui  éclate  en  elle  %  à 
caufe  de  fa  iuftefl'e  auec  la  raiibn  ^  vÀemauuaife  pat 
fa  dcformité  &  contraucntion  à  la  droite  railbn 
donne  vne  auerfion  d'clle>&  en  fuite  vne  inclination 
pour  fa  contraire.  $ocxate  ne  trouuoit  point  de  plus 
belle  leçon  pour  modérer  la  colère»,  que  de  fe  coû&- 
dercr  dans  vn  miroir  lors  que  l'on  eft  agité  de  cette 

^allion.  Ce  qai  ne  peut  s'aur^ucx  à  vn  mauuai^ 
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I  prcccptc>  qui  eftant  de  foy  vnc  mauuaife  femencci 
ne  peut  produire  qur'va  fruit  de  mefme  nature. 
D'ailleurs  $  les  hommes  aiment  telieoieiit  le  plaU 
fiT  »  que  rhonnefte  fepar^  de  Tagrcablc  les  cho* 
que  &  leur  femble  trop  fcuere.  Or  le  précepte 
eft  vne  pîiie  règle  dudeuoirfans  aucun  attrait  ;lte* 
xemple  qui  paroift  à  nos  y  eiix>  &  eft  vue  aâioaac- 
<ompagnée  de  Tes  circoDftances  ,  nous  perfuade 
plus  doucement  :  pource  que  nous  fommes  nçz  z 
S'imitatioD^qui  fait  que  les  Comédies  font  fi  chas» 
mantes«  Ce  qui  fait  que  l'homme  eft  plus  fu&e» 
ptible  de  rinitru£Vion  qu*il  reçoit  de  i*exemplc> 
que  de  celle  qu'il  tire  du  précepte  ;  le  premier 
eftant  fu)ct(d'imitatioQ'>  &  l'autre  ne  le  pouuant 
cftre  >  veu  qu'il  eft  de  doj  général  «  &  les  aûioos 
morales  font  lingulieres.  0 

Le  !•  dift ,  Que  s'il  eft  \ray  ce  que  difènt  les  j 
Scoïciens^que  la  vertu  ne  foit  rien  autre  cho&  qi^V* 
ne  fcience  9  les  préceptes  qui  6mt  lesibndemens  de 
lafeience  doiucnt  aufli  eftrc  ceux  de  la  vertu  j  la*,, 
•oueileen  effet  eftaat  i'habicude  d'vne  faculté  rai^;. 
lonnable  :  les  préceptes  qui  font  des  veiitcz  infiu^ . 
libles  »  &  qui  foutniflent  des  Immelres  à  cette  pui£. 
fance?  y  achemineront  plûtoft  que  les  exemples  qui 
n'ont  aucune  force  poiu  conuaincre  vn  efprit  fort*  • 
Ceux  qui  fqiaent  la  vertu  par  Texemple  >  &  00a 
par  la  raiibn  »  tenans  plus  du  finge  que  de  l'homme: 
ôc  toucc  la  force  qu'a  l'exemple  n'cft  rien  que  d'c- 
mouifoir  la  volonté  à  admirer  &  deiirer  lavercuî* 
mais  non  pas  d*enièignec  la  façon  d'y  paraentr  ». 
comme  fait  le  précepte  :  lequel  d^aiUeurs  eftant  in* 
variable,  &  toujours  femblablc  à  luy-mefme>  eft 
plus  aifé  à  appliquer  queTexenopie  i  qui  change  de 
face  félon  les  circcmftances  des  temps  >  des  lieux  Se 
desperfonnes>  &  n*y  ayant  point  d'aâions ,  tànt 
contraires  foient-clles  >  qui  n'ayent  des  exemples 
pour  fouftenir  leur  bonté.  Aufli  font^ils  du  temps 
«-•paflëi^  &  ne  nous  cmeauent  gucrçs  ;  ou  da  prefen^ 
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îmquel  il  s'en  trouue  peu  de  l'a  vertu  :  Icfquels  d'ail-  • 
leurs  font  de  beaucoup  moindre  durée  ^ue  les  pre* 
cej^tes  qui  font  cseemeis.  Ne  faifiuicrientil^eiicoBtre 
ce  qu'on  allègue ,  que  les  exemples  des  ticieux  at- 
tîraas  plus  puillammcnt  au  vice  que  les  préceptes . 
jàxL  melme  vice ,  laxaifon  cirée  des  contraires  veut 
queie  meime  fe  rencontre  en  la  pratique  des  vertus: 
carcelleS'Cy  n'ont  pas  conime  les  ^vices  tous  les 
fçns  externes  de  leur  party. 

Le  j.  dift ,  <^e  les  chofes  fenfibles  &palpables 
cooune  font  les  exemples  ont  bien  plus  de  force 
fur  nous ,  que  de  fimples  paroles ,  tels  que  font  les 
préceptes  qui  ne  luy  peuucnt  fi  bien  perfuader  vnc 
-vérité  qu'ils  ne  nous  laiiTent  toujours  quelque  dou^ 
te  :  là  où  les  exemples  eftans  fenfibles  »  ils  en  don» 
jaent  vne  plus  entière  &  parfaite  connoiirance .  voi- 
re ils  agiUent  iufques  fut  les  beftes  brutes  qui  n'ap- 
prennent point  par  préceptes  >  mais  par  exemples  : 
qui  eft  m  témoignage  de  leur  certitude  t  puis  qu*r« 
fie  chofe  eft  d'autant  plus  certaine  qu'elle  nous  eft 
■commune  auec  plufieurs.  Ce  qui  fait  dire  à  Platon 
que  les  exemples  font  neced'aîres  pour  perfuader  les 
^oies  hautes  8c  releuées .  Car  les  préceptes  difpo« 
fent  bien  vne  ame  à  la  vertu,  mais  les  exemples  l'a-  - 
nîment  :  les  préceptes  auertifl'ent  >  les  exemples  aî- 

fnillonnent  Se  nous  porteat  dans  la  refolution  de 
ien  faire  :  les  enfeignemens  montrent  le  chemin 
de  la  vertu  >  mais  Texen^le  nous  y  chadc  par  la 
pointe  de  Thonncur  >  Se  nous  y  poulie  par  la  force 
deTéouilation.  D'ailleurs  f  Jespreccpccs  n'enfer** 
ment  pas  les  exemples  t  mais  ceax^cy  contiennent 
les  préceptes ,  &  tout  exemple  porte  fon  enfeigne- 
ment.  quand  nous  voyons  vn  homme  de  bien  qui 
Xegle  û  vie  a  la  mefure  de  fon  deuoir>  noftre  ame 
trouue  dans  l'adixiiration  de  fa  vertu  ie  ne  û^^y  quel* 
Je  fatisfaâion  &  contentement  >  qui  luy  faifant 
agréer  fcs  bonnes  aâious  ,  Ic  pfailir  qu'il  en  reçoit 

bxy*  fait  conccuoir^  &  meimç  hiy  periuade  viuemenc , 
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toutes  les  veccus  font  aimables,  ^lurqu'aur 
exetnples  vicieux»  qaelquesfois  nous  font  paroiftre 
le  vice  auec  tant  de  laideur  ,  qu'au  lieu  de  nous  y 
poitei  9  nous  le  deieftons.  C*elt  pourquoy  les  Lace- 
detxioiueas  »  £ms  employer  les  préceptes  de  la  tem^ 
perance»  auoient  couihiined*etiyurer  leurs  efclaiies» 
pour  faire  couccuoir  à  leurs  enfans  vne  horreur  de 
ce  vice,  par  la  difformité  qu'ils  leur  faifoicnt  voit 
dans  ces  corps  fcruiles  enfeuelisdaas  le  vin.  Enfin^ 
ce  qui  montre  la  force  des  exemples»  c'eft  que  non 
Iculemeiit  Noftre  Seigneur  »  dont  la  vie  n'a  cftc 
qu'vn  continuel  exemple  de  vcrcu>a  plus  fait  d'œu- 
ures  pour  nous  enfeigner  qu'il  n'a  donné  de  paroles 
&  de  préceptes  y  la  plufpart  compris  ibus  des  exem- 
ples &  paraboles  :  mais  iufqu'au  démon,  reconnoiC- 
îautbien  que  rcfpric  d'Adam  eftoit  trop  fort  pour 
fe  laiiTcr  feduire  par  des  raifons  »  gagna  celuy  de  (a 
femme  qui  eflx>it  plus  foible  »  afin  de  rencraiihèr» 
comme  il  fit  dans  le  péché  par  fon  exemple. 

Le  4.  diO:  :  que,  la  fin  eft  non  (eulement  plus  no-* 
ble»  maisattfli  plus  eâScacieufe  que  fesmbycn^: 
puis  que  c*eft  à  elle  feule  qu'ils  abouttflênt.Or  la  fin 
de  tous  les  excîiiplcs  ell  d'en  faire  des  préceptes, 
qui  font  des  notions  générales  foudces  fur  pluiieuts 
,  expériences  ou  exemples  d'autruy  >  on  de  ibj-mtù 
'  me  î  qui  n'ayans  rien  en  foy  que  de  particalier ,  ne 
peuuent  auoir  aucune  force  fur  noftre  incelleft  >  le- 
quel ne  forme  Tes  çonclulions  que  fur  des  chofes 
-vniiferfellement  vrayesjtelles  que  font  les  maximes 
&  préceptes  d*autant  plus  véritables  que  les  excm* 
pics  y  que  ccux-cy  ne  font  iamais  parfaits  ,  maïs 
.  remplis  de  mille  défauts,  ceux-là  ibntailèurez  ôc 
infaillibles  :  aufTi  touchent- ils  l'entendement ,  qui 
cft  la  plus  noble  de  toutes  les  facultez  :  la  oii  les 
exemples  ne  font  imprellion  que  fur  les  fcns  cxcer-  . 
ues  &  fur  les  eiprits  lourds. 

Le  s.  diil ,  que  coflime  la  veuè  &  l'ouïe  f^aucnt 
flaettre  la  diifetcpce  entre  les  couleurs  &  les  fons 
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faûS  l'auoir  iamais  appris  3  Mutes  les  puiffaaces  ' 
pcuueittdeleurchef  dircemcr  leurs  objets:  Aitifi 
reacendemenc  tonnoift  de  {by-merme  les  premiers 
priacipes  »  &  void  clair  dans  ces  veritez  premières: 
îa.  vçloQté  a  ea  elle  des  principes  6c  des  femences 
de  T^rtu:  çe*  que  proauenc  les  Arndeiefes  Se  remoids 
4e  coflfi:ience  dâns  les  plus  icelerats  :  Cette  vo^ 
lontc  fe  porte  donc  d'elle- mcfme  aux  aftions  ver- 
tucufes»  laas^u'Uluy  foUbefoiade  préceptes  ou 
d'exemples  y  également  mutiles  aux  méchans  qai  ' 
n'eu  amandent  pas  9  JSc  aux  bons  qui^ii*eii  ont  quç 
ffirc. 

.  Le  6,  dift  :  que  la  queftion  fe  deuoit  vuider  par 
la  diftioâiou  des  efprits  :  entre  lefquels  ceux  mi 
excellent  dans  le  iugement  donnent  plus  à  là  raison 
-qu'aux  exemples ,  leiquels  eftai^s  plus  fcnliWes  tou- 
chent rimagination  des  efprits  grolliers  qui  ne  font 
pas  càpables  des  raifons.  Tellement  qu'encore  que 
les  préceptes  &  les  rsufbnnemens  fbient  fins  com- 
paraifon  plus  parfaits  que  les  exemples  :  neant- 
xnoins  >  pource  qull  y  a  tort  peu  qui  en  foient  capa- 
bles $  y  ayant  peu  dj^  gens  d'efprit  >  maïs  plufieursf 
ilupides  éc  greffiers  :  les  préceptes  ne  font  pas  fi 
propres  à  enfeigner  y  généralement  parlant>  que  les 
exemples  :  bien  que  ceux-.cy  ne  pouuans  rienj  naais 
ièraans  feulement  à  éclaiircir  me  vérité  obfcure>ne* 
deuroient  auoir  aucun  afcendant  furyn  eCprit  tai^^' 
^nnabi^  &  doué  de  cc^oillance*  ^ 
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CENT  VINGT-HVITIESME 

* 

CONFERENCE 

Ves  Inculpes  ^  Succubes  y  ^fi 
les  "Démons  feuueni  engendrer, 

DEux  fortes  de  gens  pcchcnt  en  cette  matîc- 
te  >  le  vulgaire  ruperllitieux  &  ig^rant  qui 
rapporte  tout  aux  miracles  »  &  fait  tout  faire  . 
par  les  Saints  ou  par  les  démons  :  &  les  Athées 
&.  libertins  qut  ne  croyent  ny  les  vas  ny  les  autres* 
Les  Médecins  ceuans  le  milieu  9  fçauent  diftinguex 
ce  quHt  faut  attribuer  à  la  nature  &  à  fes  mouu6« 
mens  ordinaires  d'aucc  les  chofes  furnaturclles: 
entre  Icfquelles  il  n'y  a  point  d'apparence  de  placer 
les  maladies  &  indifpoiitions  telle  qu'eO:  Tlacube» 
«ppellée  des  Grecs  EphialtestSc  du  yulgaire  pezard: 
qui  fe  définit  vn  cmpefchcment  de  la  refpiration* 
ae  la  voix  3c  du  mouuement  »  auec  opprellion  du 
corps  >  qui  nous  reprefente  en  dormant  quelque 

Soids  fur  l*eftotaach.  Sa  cau(b  eft  vne  vapeur  grof« 
crc  f  bouchant  principalement  le  derrière  du  cer- 
u^aUf  &  empefchant  riuuë  des  efprits  animaux  de- 
ftinez  au  mouuement  des  partiesUaquelle  vapeur  eft 
plus  aifée  à  diflipet  que  Thumeur  qui  fait  le  cate>  a* 
poplexie  &autres  fymptomes  qui  font  pour  cét  effet 
de  plus  longue  durée  que  celuy-cyrlequcl  celle  aulil- 

toit  que  cette  vapeur  eft  diflipée*.  Oc  doutant 

que 
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quc  les  paâioas  de  l'elpsic  âcdu  corps  fomnHIêiie 
mdinakeoieflit  de  maciete  aux  longes  :  comme  il 
fe  void  en  ceux  qui  ocic  faim  &  foac  amouceuXfqui 
penfexoncmangei  oiLTnir  ce  qu'  ils  aymenciou  ceux 
qui  aydus  douleur  ta  quelque  partiej  (bugent  qa'oa 
les  7  bkfle^Ufclptiaaoïi  ta  plti5>  ûecedaire  de  tou- 
tes les  fondions  animales  citant  empetchéejon  s*î- 
magioe  aii£<^toft  auoir  vn  fardeau  ^ui  peze  fur  la 
pcntnoe  ^  dont  il  empefche    dilatatm,  £t  pource 
que  le  cerneau  eft  occupé  dans  Tlncube  t  toutes  les 
lonâ;ions  animales  en iont  blcrtces  >  ritnaginacioa 
deprauée  >  leièntime^t  obtus» le mouuemeut  cm*  . 
peibhc.  Ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  attaquez  de 
ce  m^ycdayen^  bien  de  s*éuétiier:mais  ne  pouuàns 
fe  mouuoir  ny  patlcr  >  ils  ne  le  font  qu'à  toute- pei- 
ne. Et  bien  que  la  caule  de  ce  defordre  foit  dans 
^aousmelmesinfiantmoins  le  malade  croit  qu*on  le 
veut  eftrangler  par  quelque  violence  externe  :  à  1^ 
quelle  Timagination  desia  deprauce  fe  porte  plû- 
Co{Uqu*à  penler  au^  caufes  internes»  cellc«là  eltanc  . 
plus  ienfibie  âc  plus  commune.  Ccft  ce  qui  a  don-- 
'  né  lieu  à  l'erreur  du  vulgaire  f  qui  rapporte  ces  ef- 
fets à  Tefprit  malin  :  au  lieu  de  s'en  prendre  à  la 
malignicc  dWne  vapeur»  ou  de  quelque  humeur  pi« 
tuiteuie  &  groiiiere  •  lequel  fait  oppreifîon.dans  le 
ventricule  î  dont  ta  froideuf  Se  la  foibleifè  produite 
par  le  défaut  d'efprits  &  de  chaleqr^qui  tienne  tou- 
tes, les  parties  en  arreil  >  ^  font  les  plus  manifeftes 
cauÊs*  Moins  encore  peur-il  eftre  caufe  de  la  ge-, 
«lerano»  i  iaqnelle  cftant  vn  effet  de  la  ^leutté  na« 
i:uicUe:&  celle-cy  de  Tame  vegetançe ,  elle  ne  pçut 
coauenir  au  dcaion»qui  ef^vn  pur  eiprit* 

Le.  i«  difl:  :  Comnae  c*eâ;  eftre  trop  grolfier  .de 
voutoirtecoorirades  râifi^  iSimaturelles>lors  que 
les  naturelles  font  euidentes:  aufli  >  c'eft  eftre  trop 
lèniud  que  de  youlpir  chercher  la  raifon  de  tout 
dans  la  namre»  &  de  rapporter  à  vue  fimple  pituite* 
vue  imàginatioabîefl(^ei  les  accouplemcns 

Tome  lll.     "   ^  L 
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^f^ihons  auec  les  hommes  y  leCquels  onne  petfttiic!}!^'- 
fans  dcmcûtîfync  infinité  de  perfonnes  dc  tous:^ 
âges  ,  fexes  &  conditions  à  qui  ils  font  arriuez.  Se': 
9ielipae  fans  acca£ex  les  Ârteils  des  Coars  Souue^^ 
xaines  qui  le^  ont  Cpi»lamQ^.  Catpoac^&e  rieii-di^ 
re  des  naifl'ances  d'Hercule»  Anée^  Aiexaadfe»  Ser-* 
uius  TuUïas,  &  quantité  d'autres  Héros  engendrez  • 
par  les  faux  diemc  de  ranciquiçié  «  qui  n'eiloiem:  au-» 
çres  que  les  demoiis»noti  plus  que  les  Fauœs  »  Saty.^ 
tc^8c  lé  principal  d^entr^eux  Pan  ^«ckèf^des  Ihcubes 
^ppcUé  Haza  par  les  Hébreux  >  comme  le  chef  des. 
iuccubes  Lilith  :uf  de.  fes  geans  dom  il  eft  pBfié. 
dans  lia  Gei^efe  qui  ont  efté  engendirer  fefam  queU 
ques  Pères  9  par  les  Anges  :  T  Anglererre  a*  eu  £>a 
Merlin  Coccayc  Chàncellier  &c  grand  Magicien  né 
d'vii  incube.  Le  Poirpu  des  Comtes  engeuarez^dWn 
(ttccubeàdemy  femime  &  .demy  {erjpent>  appelié 
MellufineiLa Pologne!  dei  Princes  de  la  race  de6  * 
ïagellons  vcuus  a  vn  autre  en  forme  d'Ours  :  la 
Hongrie>des  peuples  . entiers  $  appeliez  Huns  :  ne^ 
des  Arlunes  fpfcieres  (jothiques  fie  des  JEttnes» 
lufques  à  prefenc  dans  Tifle  Hifpamoie  >  au  rapport 
de  Chieza  en  fon hiftoire  du  Pérou»  le  démon  ap- 

? telle  des  hal^itans  Corococe  1  fe  melle  auec  leurs 
eminès»&ies  éafans  quieti  neuheot/pnt .  des  coi^ 
nes$c0maie  aoflt  chez  les  Turçs  ces  gens  qu'ils  ap- 
pellent Nefefoliensjfont  creuz  eftre  engendrez  par  • 
ropetaûon  des  démons;  foit  qu'ils  exupiuntent  vtie 
(emeacç  étrangère  qu'ils  peujoent  tranlporter 
prefque  en  yn  iiiuant:&  par  ce  moyen  conter uer  fes 
cfprits  ,  &  ctnpefcher  leur  écoulement  &  traufpi- 
ration  :  foit  ^ar  leur  propre  vertu  »  puifque  tout  ce 
qui  fe  peut  taire  naturêOepi^t  »  comme  eft  la  iè- 
mence>  €c  peur,  aufli  faire  par  les  dempns^  -Veu  que 
dans  l'ordre  des  chofes  naturelles  ,  les  fupcrîcurs 
&  lesplusno^le$  conciennont  éminemment  ea 
yn  de^rcplus  pa];faît>  fes  puiflances  deMofeticuis 
tf  moins  parfaits^  y oirç'qft^^pd  bien  iU;  W  pouîTr. 
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iràîèQt^aife  de Icmeoce  propre»  il  ne  s'eafuit  pa». 

'  ^  'delà  qu'ils  ac  pulflènt  produire  vne  creamte  par-  ' 
faite:  la  nature,  dont  ie  démon  a  vne  entière  con*  ^ 
noillànce» poauaat  auoir  diuexfos  voyes  pour  par*, 
uêuir  à  vae  melme  fin.  Mais  comme  le  demoa  faik  :  ' 
les  àâton(  nacutelles  des  aaimsiaT  par  des  inoyens 
furnaturels  :  comme  de  voir>  fans  l'organe  de  1$^ . 
^    veuë  ;  de  m^uuoiries  choies  corporelles  $  faiss  ac-^  ;  _ 
"    t<mche;ineot  :  de  £e  cranfpor cer  d*  vn  lieu  en  m  m» 
^  Qré,  fans  camtnenfuration  des  efpace^  du  milieu» 
pource  qu*il  u*a  point  de  quantité  ;  ainfi  peut-il 
fai^  va  animai  parfait  fans  obferuer  les  condidoos 
des.  ageos  ordinaires.  Auâi  la  nature  d*elle-me& 
me  housfaifam  voir  des  transformations  eftran- 
ges,  comme  des  cheueux  d'vue  femme  enfermez 
en  du  fumier  fe  changer  en  des  ferpeAs:  vn  cercain 
qid  tombant  dans.  i*egu  $  en  des  canes  :il  ne'  faut  s 
point  douter  que  celuy  qui  a  vite  tres^^^arfaite  con- 
.  nolifance  de  tous  CCS  fecretsine  puille  par  Tapplî- 

çationdes  agcns  aux  paumais  produire  d^s  animaux  \ 
'   parfipits*      .  >-   /  > 

Le  j.  dîft,  Que  le  démon  ie(knt  vnefprit  d'im»  ^ 
pureté^  il  ne  fe  plaift  pas  feulement  de  combattre 
la  pureté  des  hommes  par  fes  illuiions>  il  veut  dire 
de  la  partie*  Lors  qu'il  (k  mefle  auec  la  femipe  >  il 
s'appelle  incu'^e.atrecvnhommeyraccube.  Pour  le 
fuccubc,  il  eft  certain  qîl*il  ne  peut  engendrer  dans 
^  foy  f^ute  de  lieu  conucnabb  pour  receuoir  la  ic^  * 

iXiience.&  la  réduire  de  puiilànce  en  arc  èc  manquo  r 
'  de  fang  pour  nourrir  le  foetu"  durant  neu£ mois/ It 
eft  plus  difficile  de  réfoudre  ii  Tincabc  peut  cagea- 
drer  en  autruy.  ~(^acun  denieure  d  accord  .que  le 
diable  auec  la  permiltioa  deil>ieu>  fans  lequâ'  U  œ 
fétttrien>alapuîflânce  demouuoir  tous  les  corps 
•  -  dVn  lieu  en  vn  autre  :  6c  qu'il  peut  par  ce  moyen  ' 
içjforgcr  va  corps  d'ait>.ou  de  q^elqu' autre  matie^  . 
tegfbâieie;oaàfaute  d'icelle  »  prendre  vn  corps  . 
n'aguércs  mort  qu'il  peut  aniixie];  d'me.  cbaleitr 

*  .  ♦  - 
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étrangère  luy  donner  tels  moauemens*  qu'il 
voudra  &  à  toutes  fes  parfies.  Mais  pource  que 
iagcacratioa  lequicn  uois  çliofes  :  la  diucriicé  de 
fc&e  >  r^GoupleixiSbiit  du  toafle&dedlaiaiiette^ft 
rceôakmeiit  de  quelque  matière  qai  contienne 
jcn  foy.la  vertu  formatrice  des  parties  dont  elle  cil 
ïàxLé  :  le  dublc  peut  bien  Jaiie  les  Kiicoatier  les 
dcux-pteoiieces  GondiûôfiS'^  mais  isunaiii  la  clemie* 
le  ,  qui  ^  ,vne  femeoce  propre  9c  iioauenablc^ 
-douce  d*efprits  &  d'vnc  chaleur  vitalc:fatis  laquel- 
le elle  eftinfccoade  &ii;ciiie«  Car  il  n'a  point  de 
ion -cbef  cette  feineoce  >  pùifque  c  eft  ce  qui  refte 
de  la  dernière  eoâion  :  laquelle  ne  fie  fait  qu'en  va 
xorpsaâue  lie  ment  viuant  ,  tel  que  n'eft  pas  celuy 
.qu'.il  a  ;  £c  cette  femeace  qu'il  a  pu  mendier  d*ail- 
ieats  iiodr^  qu^elle  açfté  épanduë  hor^  du  raÙIèau  dé 
nature»  ne  peuteftre  foecocide»"faute  de  ces  ^rîtsi 
kf quels  ne  fe  pcuuent  conferucr  que  par  vne  irra- 
diation qui  (c  fait  des  parties  nobles  dans  les  vai£-  * 
/eaux  fpermatiques  :  dans  lefquels  iêuls  comme 
•elle  peut  eftre  ptoduite»ai^lUne  peut  elle  eftre  ccn^ 
fcrùcehors  d'iceux  :  tout  ce  qui  a  la  puîilancc  de 
conferuet  vne  chofe  ^  po^uant  aulii  la  |*coduir 

^   Le  4»  dift^y  QuUI  n'y  auoit  rien  de  fumarùtel 

dans  rincubc  >  qjui  n'eft  rien  qii*vn  fymptoniede 
laiacultc  aaii^aie  >  accompagné  de  trois  circoo- 
Jilances:  fçauoir»!a  refpirattmi  empefeh^,  le  thou- 
nenacat  lezé&  vne  ûnagination  voluptueufe.  (,a 
première  eft  causée  par  vne  matière  pituiccufe» 
icmë  &  Itoideilaquelle  venant  à  pezer  dans  le  fond 

der>eftom^V^^^^'^y  ^^^^^^^^  diapluagme 
imquelil  eft  attsu:hépar  fa  partie  fuperieore  :  lequel 

ciiant  aff aille  &  n'ayant  pas  fon  mouacment  libre, 

laKifiratipn»  bpat  .il  eit  le  principal  organe  >  elt 

empeické  par  des/iu^iées  gtoiliéres  élevées  des  hf* 

i>oâiondrés  &  des  veines  du  mezentere  :  ^foà  eftans 

ias^reinicres  vo^cs  des  -ilii^cDS  abpûdeat^cn  ijo> 
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puretez&  vapeurs  grollicrcs  ,  lefquellcs  s'cmpa- 
iwsde  la  ]^cie  poitctieure  du  ceiucàu>  empcf- 
cfaenr  le  commercé  âes  efpnts  animaur  dedies^au 
tïîOmiefptnt  de  toutes  les  pirties.:  mai^  particulier 
rcmciit  celuy  du  diaphragme  par  l'obftruftion  de' 
.dc;urTCOuples.dç  ncris  qui  forcent  de  la  4.  âci«  vor-- 
tébié  du  dos  j  &  'q\]i  luy  commoniqueni  le  mbuue-- 
menti  lequel  ell  tirleflié  de  1û  mcfmc  façon  par  ces 
vopcurs  grpilicres  que  le  icntiuicnt  durant  le  fom- 
wçil  par  (îes  Viapeujrs  plus  tenues  qui  occupent 
partie  antencurc  du  ceîjie^n  plus  molle  %  comme 
CCS  premières  {àiiinènr  prîncîp  iïcment  le  derrière 
t<  ies  ventricules  pofterieurs.  Ce  qui  fait  que  ceux:-- 
quidoiJjacûtfur  le  derrière  de  la  tefte  >  y  ibnt  plus 
iuretls  que  ceux  ^ui  reposent  fur  i'vcrde;^  coitez. 
Enfin»  rimagînatioû  voluptutufcqui  accompagne, 
bien  que  plus  rarcmem>  cet  accident ,  cft  procîuire 
par  l'abondaucç  ou  la  qualité  de  la  femcnce  :  la- 
cuclle  cnuoyant  fott-efpéce  dans  la  phontailîe  :  eljc 
le  forme  vn  ohict  agréable  ,  &  remue  la  puiflânce 
motrice  :celle-c/  la  faci>It^  expultrîcc  des  vaK- 
féaux  fperm2tfivji>es.  ;  laijueUe  le  dégage  d«  cette 
matière  ex cre oientcufe  aucc  irtiagi nation  voltir 
ptiieufe  qiiifcfigaie  des  incubciou  Succubes  ve? 
»criens* 
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CENT  VINGT-NE V FI ESMJE 

CON  FERENC  E 

Le^uil  fa  Ion  la  nature ,  tfl  le  plus 
.  heureux  des  animaux, 

POurce  que  Ton  ne  peut  fi  bîcn  parler  des  autres 
oue  de  iby-melme  :  if  feroit  àdeûrer  que  loiic 
ce  qai  eft  capable  de  félicité  >  natttrç^lement  par* 
laiu  >Bous  eu  ykili  icy  dire  (oD  auis.  le  Ctoy  que 
Icsoifeauxne  feroicntpas  des  derniers  à  nous  la 
tefmoigner  par  leur  chant  &  agréable  gazouillis^  |e 
plas  certain  indice  de  la  îoye  &  du  «Contentement» 
comme  le  cris  l'èft  de  fen  cdtttnure  >  la  douleur  ^ 
]a  trilleflè.  De  fait,  s'il  y  a  du  piaifir  dans-  le  mon- 
de 9  xe  croy  qull  eilpoux  les  oi féaux  9  Icfquels  ne 
▼OQt  pas  reniement  oicrcher  lufqucs  dans  le  fond 
des  eaux  leur  noorritiire  >  comme  fait  le  plongeon» 
ayant  par  ce  moyen  cet  clcmcnc  ccmnaun  aucc  les 
pojiibns  >  n'ont  pas  feulemen^a,  mefmc  part  aux 
commoditez  de  la^  terre  que.  les  animaux  à  quatre 
pieds  >&  les  deux  efiiemble'auec  les  amphibies: 
mais  volent  encore  dans  les  airss  auoifinans  le  Ciel 
de  plus  près  que  nous  »  &  fcndans  cetclemeiu  fab* 
til  d\n  |)];.ifir  innocent  »  &  quinefepent  ëxpxiffièr 
que  paiibnaâion  mcfme:  ce  qui  fait  peindre  les 
Aogej  auec  des  aides.  Et  comme  les  plus  ipapai- 
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v  ïaîis  iSc  moins  capables  de  félicité  entre  tous  les 
aoimaux  ifmt  les  repnles  »  cch  que  font  le  vers  d« 
terre  g  fort  peu  diiFeren&de  cet  clément  ;  ainfi  ceox 
là  Totkt  ks  plus  heureux  qui  s'en  éloignent  leplus^» 
.  comme  les  oy féaux.  Entre  lefqucis  je  laifleray  aux 
voluptueux  ^  dite  4  c'cftlc  coq  #  lç  paiiibreaux  ou 
la  colombe  amoureufc  ^  à  ceux  qui  aiment  la 
:  mufique>fi  c'eft  le  rolligncl  >  à  ceux  quiefttment  la 
'  yeuc  le  plus  rauilîant  de  tous  les  fens  j  fi  c*eft  T Ai- 

*  gle  dont  ToeiMiccouuie  les  obiets  de  plus  loin  i  & 
ne  fléchit  pasmejfine  aux  rayons  du  SolciL  ;\ 

Le  1.  diit  y  que  rien  u'eftant  entièrement  heureux 
en  ce  monde  il  vaudroit  mieux  demander  quel  cft 
le  o^oins  malheuieox  de  tous  les  animaux.  L'bom- 
ne  qui  eft  feul  capabler  d'en  iuger  »  reconnoift  bien 
que  ce  n'eft  pas  luy  j  puifqu'il  (èmide  eftre  la  butte 
oe  toutes  les  miferes  du  monde  >  qu*il  icU'ent  d*au- 
tant  plus  viuement  que  les  beikes»  c^ull  a  1  efprit  de 
de  les  cbnnoifite.  Car  ce  que  l'ôn  dit  qu'il  Q*y,a  que  • 
luy  capable  de  félicité  y  efbbien  vrày  poiîr  la  vie  fu- 
ture :  mais  non  pour  la  prefcntc  >  dans  laquelle  aur 
blinde  lès  aages  ueft  capable  de  goufter  con*. 
çenteineot  entier  :  &  comme  S^ne  goûté  de  fiel 

*  ffiéflé  atiec  beaucoup  de  lait  $  le  fait  appeller  àmcf 3 
.  ou  ne  f^auroîc  appeller  agréable  la  vie  de  l'hom- 

*  ipe  qui /a  plus  de;  peine  que  de  contentement.  11 
ifient  au  liionde  ep  plcurà&t  »  nud  fans  Moines 
'â^nie's  &  defenlbs  f  en  qûoy  H  èft  phi^  œal-heuièux 
que  les  beftcs  >  que  la  nature  a  muny  &  fourny  de  ^ 

'/.dcfenles  contre  les  injures  de  l'air.  Sa  première, 
enfance  n'ieft  pas  Vencore  capable 'd'sMieuùc  fetfe^ 

'  deplaifir.  La  puberté' èti  Totidroit  bten  gouftcr '? 
.mais  elle  n'en  a  pas  la  liberté  que  fes  pédagogues    .  , 
luy/oftent*  L'adcleicencefe  précipite  en  plus  de 
ibrtç.  de  niaux  quelle  ne  gouuc  de  bieib  La  jcu^ 

'.neilè  n'cftplnftoft  à  foy  y  que  fiw  pTOpiè  jugeracfot 

*  luy  feruant  de  retenue  >  elle  fc  voh  ia  plufpan:  des  ' 
.pl^iiixs  :dcfendus  p^  les  Théologiens  >  Mcdeciùs  > 

.  *  ■ 
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&  lurifconfultesj  quifemblcnt  nous  auoir  entrepris 
pour  aoa$  ofler  tout  coateatemcnt  en  ce  monde; 
duquel  la  y ieilieflèa  beau  ta'kfaec  de  Jioos  faire  fbs- 
tir  auec  moins  de  regret  par  les  maux  qu'elle  nous 
apporte»  il  n'y  a  point  de  il  grande  rcfignation 
d'cfpricquinefoit  traucrsce  parïes  tentations  de 
la  chairy  ny  de  feecyité  fi  chanoelle  q^poe  foit  emi» 
peiighéc  par  les  fynderefcs  de  la  confîrîcnce.Auflî  la 
Yraye  marque  de  la  félicité  eftant  vne  fatisfa^tion 
te  con^j^emem  de  cduy  la.  pdKlcde  :  puifqœ 
jperfonac  n'eftr  contdit  en  ce  monde  »  il  n'y  peur 
cftrc  bcureux.  Car  Thomme  eftant  deftiné  à  vné 
Yie  plus  parfaite  que  cellc-cy  >  defire  par  (a  propre 
nature  leiouueiainblea^  &taut  ce  quieft  au-delt 
Cmslwf  Mfl^UkfVftûsantps»  capable  de- le  xen^^ 
plir:&  pource  qu'il  ne  le  peut  rencontrer  kryf  il  n-'y 
peut  àiifli  trouuer  de  contentement  qui  eft  dan» 
^  VaflbuuidemiKïnt  de  Tappecii^^Lcs  beiics  au.,  cou*- 
traire  n'ayans  pôincd'aatxecooQoi^ce  que  celle 
à'yn  bien  fenlible  &  agréable  »  elles  n'en  défirent 
point  d'autre  >  ^  en  fout  entièrement  rallafiées  Se 
conceuiesj  &  par  eonfequçoc  i^ius  hQireuies  en.  Cii 
laooudeqiielesbpmmes...        .  -  - '/ 

Le  I .  dift»  Que  la  félicité  coaû&zsaJktksï^^SiOB^ 
d*où  vient  que  les  enfans ,  les  furieux  &  les  yvro-^ 

Ses  ne  font  poiac  beureuxtceluy  des  animanjc^ioic 
re  le  plu&  hëujoettâr»  qui  agira  phis  pai£ai(emeiît* 
Tel  eft  rhomme  3  ibit  qu'on  le  coniiderc  fele»  le 
corps  ou  félon  Tame.  Car  pour  ne  rien  dire  des 
foaâioas  diuines  de  ion  enteadement  Se  de  fa  vo» 
Ionté;laièttlefiiiiâttrc  deXoii  corps  quiaefté  Êdir 
^roit  pour  regarder  le  Ciel  >  dont  il  eit  capable  »  ft 

Î[ui  elt  feul  doué  de  beauté  »  Ttu  des  eflrets  de  la 
aocc  9  mQntxe  aâèz  cela  :  &  bien  qa^eotre  tes  ani« 
maux  il  y  eu  ait  qui  le  fuxpaiSbat  ^  quelqu'un  des 
fens  y  luy  feul  neantmoins  excelle  égallement  e^ 
tous,&  cpnnoîft  les  différences  des  couleurs  >  des 
-  foAs^dcis  odeors9iàtteuss&;  ^ali4;:i<buâj.daiisU 
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^aportion  derquelles  U  tiouue  le  plaiiîc  >  donc  les 
i>eftcs  font  iticapàblês» 

Le  4,  dift  ,  C'cft  eontredirc  à  ropîiîî<»  ^rtÀus 
les  laides  de  Tantiquitc  >  qui  ont  reconnu  l'homme 
.^ftpuz.  k  plus  (bible  àc  imbeciilede  tous  les  ani^ 
4iiaiix:  &  à  l'É£cmar«  tnefiocic  9      ^ipp^  &  "vie 
pleine  de  douieiirs»  ce  monde  (m  eiiUque  ie  çroi- 
re  Qu'il  y  puiiVe  cftre  heureux.  Et  défait ,  (î  Ton 
.eftaolit  la  ielicit<f  en  la  connoiiiance  eue  l'on  a  de. 
la  poflôdar  »  h  mifere  copfiitera  aufli  oaosb  coob- 
Aoiflànce  00  i^ibion  eiue  Ton  aura  d^eftre  mitèi» 
We:  de  laquelle  reflexion  l'homme  feul  eftant  ca- 

Sable>  iile  fentauilLbiea  du  mal- heur  que  i^  boiv-' 
eur:  iroife^^aocaot  plus  de^dujr-là  qu^l  y  aiplu^ 
^  èe  cbofe«  qui  le  peùuent  affliger  que  contenter:  les* 
•vnes  portaus  touiiours  vne  incommodité  prefeiite 
.  aucc  eiles  :  les  autres  hilh ns  quelque  choie  à  deû»  ~ 
après  eUe$>&:  ne  rafiktiiasis Jalûsés  ntûxc  zwc^  ■ 
làt.  Car  cette  asie  ?  jrifemiabie  en  laquelle  on  tait  • 
ebnfiftcr'  le  bon^heiu  de  l'homme  >  cft  celle  qui  luy  ' 
il^rc  4e  pjûndfi^l  obliacle  à  y  païuenir:  puifqu'àyaat^ 
ppur  objet  vn  bien  parfait  &  abfoki  qa'elle  ne  pe\ic 
*p>oflcdci:  en  cette  ^icjcllenrpeut  eltsblif  Tnevcrî^'' 
table  fiîli'cité  (  qui  de  fa  nature  doit  durer  autant''^ 
.:^tterej[k;e4e  ceiuy  quiiappile^k:    fur  des  chofcsr* 
jijtt'elle  .iecoiînoift  caduques  &  ^erillàbles  ^  eelks 
.  •  vqu«(  {bQt  lès -Uêiis  «attirelir  &  fi^nfibles  :  lefquoI«  •  * 
eftans  conformes  à  la  duicc  de  rcftrc  des' amrc^' 
a  limaux  6:  à  leur  appctit,  leur  iouyÛajice  les  cou^- 
'ble  d  *  vu  bon-heur  paif,m%  Mars  entre  c^ix-<y>  ^dr 
p^iflbns  me iembient  el^re  îcs  plus  heureux.:  foît  - 
-que  l'on  mefure  leur  bon-heiir  p;ir  Ta  «grandeur  de  - 
Jcuc  habitaiion*quieft  ce  vafte  Océan  àont  reiUn- 
.  due  cil  beaucoup.plu$  ample  <]ue  celle  de  la  terrt: 
làc  laquelle  eûans  plûs  éloignez  eue  ks^oy féaux* 
oui  y  vofit  chercher  leur  palture&  ieur  repos  ^  ils»  . 
•  .font  auiîi  moins  fuicts  aux  cmbufcbes  des  hommes;: 
&  ^  ccijj9i^  gltts  heuseiu.  ^eks  o)  fea»x><bit;  qihe* 
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Ton  confticuë  le  fondement  de  la  félicité  coi|iQi:eil& 
dans  la  fauté  »  dont  les  poillbosfonc  iibicn  pour- 
yeas  qu'Us  éot  donné  lieu  au  proveibe  >  iàin  com* 
nie  vn  poiffon  :  ou  enfin  )  que  l'on  mette  cette  féli- 
cite dans  la  privation  de  la  douleur  :  qui  rcfide 
pcincipalemei^t  dans  les  fens  du  «mcbcr  :  le  quel  é.> 
tant  plus  foible  ea  eux  qu'es  autres  animaux  >  ils  en 
rellentcnt  aufTi  moins  les  incommoditez  :  &  pour 
cet  effet  ont  efté  fait^  muets  par  la  nature  >  qui  a 
principalement  donné  la  voix  aux  animaux  j  pour 
'  ceûnoigçer  la  douleujr  qu'ils  reâ  cacw'* 

Le  f .  dilt>Quc  (l  nous  remarquons  vn  Ç\  grand  nô^ 
bre  d'opinions  pour  fvauoir  en  quoy  côfilte  le  bon* 
lieiu:^  la  félicite  d*va  feui  des  anio^uz.  (^ui.cft 
j;bc»xuae  ;  à  plus  forte  raiiou  d^it-il  y  av<m  yac 
grandé  diverfité  de  (èntimens  pour  fuger  quel  eft  le 
plus  heureux  entre  tous  les  animaux^  Pour  y  parue- 
uir  j  il  faut  imitez  lc$t.j?ciatrcs»  lefqueU  auant  ^ue 
de  coucher  leurs 'coulettr&9  propoicas  tue  parfaue 
idée /e  leur  cmurage  ;  lequci  plus  il  en  approche^ 
plus  il  eft  réputé  excellent.  De  jnefmc  taudroit-il 
fornoer  Tidéede  cette  felicitci  pour  voir  lequel  des 
aimmaux.  ea  approchera  .le  piu^  »  &  ce  Cercle  fcrui-* 
teur  ou  !e  maiftre  i  la  bcite  brute  oo'^hoBame  > 
dont  i'cfpiit  par  lequel  il  lurp^flc  infiniment  tout 
Je  refte  des  créatures»  fembic  n'eÛrc  ingénieux 
;çuc  pour  ù  pcnemé  s'employant  qu'àrcheici^icr  dts 
laifons  pour  fe  croire  malheureux  :  puifque  nods 
r.ous  dcipoùillons  en  lafaucur  des  autres  animaux 
de  cette  ambition  qni  nous  eil  fi  naturelle  >  &  q^e 
nous  toukms  -céder  au  plus  tiI  d'eotr^eyx  c-e  que 
rii.us  voudrions  diijputet  au  plus  parfait'des  bosB- 
jr  es.  Oi  ce  o^mi  rait  que  la  plufpart  le  troti-ipcnt  de-  , 
d;:r*&icur  tu  iiiriLiit,eilquccoaAme  iiu'y  «ipetfcn- 
ne  iqui  ioûiilèvd'viie  entière  félicité»  on  s'imagine  ' 
i^ue  tout  le  bon-heur  conitfie  dans' la  clro(*e  qui  * 
rtianc  ue:  &  ort  einnic  feul  heureux  ccluy  qui  la  poil 

icdc/Va  coeur  ia£&heiè  persuadant  que  tout  ie  bo»» 
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lieur  coniide  dans  la  force  6cie  courage  ,  dira  que 
ieUoti  eftlc  plus  hetifèax  dé  tous  lés  ammaux  f  puiC? 
eue  fbn  cotiragc  lui  donne  rcnîpîrefur  tous  ceux 
de  fa  condition.  Le  m.dade  eftimanc  la  fantc  le  pins 
fouhaicablc  de  tous  les  biens  >  préférera  à  Thomai^ 
{  fuiibcà  toutes Jes  iufirmitez }  les  beftes>lefquelles 
n'eftans  pas  conipofifés^  4'vn  meflange  de  qualités 
fi  louables  jfont  naoiris  attaauccs  des  caufc^  externes 
^qui'font  les  maladies  t  auxquelles  les  hommes  font 
plus  fuifets  àcattfede  la  peTfcâionde  leur  tempé- 
rament Icomnoe  entre  tons  les  corps  les  fpkériquef^ 
les  plus  parfaits  de  tous  >  font  les  plus  aizez  à  mou- 
.yoii  dc  leur  lieu.D'aLlleuts  Âles  aaimaux  font  heti- 
:  tevti  9  c  cil  à  la  façon  dès  ftupidcs  qui  n'ont  l'cfprit 
tranoailié  ^u'si caufe  de  leur  igncirance  &  infenii-* 
birite  :  mais  ce  n*crt  pas  mcrucillc  fi  eftans  fans 
connoillancç  ils  font  aulii  fans  inquiétude.  Et  corne 
ril  vaut  mieux  cftre  feûjjblcgu'intcn(ible>mefmes  à' 
«coiidition  de  (buiFrir  quelquefois  de  la  douleut  : 
-ainli  cft-ii  plus  heureux  d*auoîr  de  l'efprît  #  êncofc. 
qu'il  nous  caufe  quelquefois  des  troubles  que  de 
nf«n auoîr point  détour»  Auifipeut«oas'ezempt0r 
de imferQ6&  des  autres  cotips  delà  f6rtu&eM:onttâe 
dcceux  du  tonnerre:  pour  éviter  Tvn  ou  l'autre» 
.il  faut  cilre  ou  fort  haut  ou  fort  bas  :  mais  il  vaup 
.mieux  eflre  aadeilus  des  orages,  qu'au  deflùs»  & 
^  A  eaeftre  incapabiepiir  xaiCoBnemSt  comme  l'koni- , 
ine  fagc  y  que  par  llupiditéouinfcnfibilité?  cooune 
M  bclie.    ;  ,    :  .  -  " 
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vaut  pi^ux  fue  les  homm^^ 

"  ■j^hi fleurs ^  femmes  ,  - 

femmes  ^lufuurs 


marys. 


Bien  que  la  pluralité  des  femmes  ou  des  mari* 
foit  reprottaée  pasla  loy  ChrçiUeniie.:  ii  eil-ce 


ny  a  celuy  de  la  nature,  durant  Icqi 
cftéc»  vfage  :  on  peut  douter  fi  fuppofant  cette 
pol  ygatnié  il  di  met lieui;  qu'  vti  tiêmc  ait- pltiiîeiirs- 
femmes  j  ou  vnc  femme  plafictii»  iAârys«  ic 
.raurrc  n'eft  pas  dcftituc  d'exemples.  Car  pour  la 
,  pluralité  des  temmes  ;  clic  a  cftc  pratic]uce  par  La- 
'  niechiqui  en  acu  le  prc^mer-  deU]f>pàr  Abralkai»>la-> 
cobj&ics  P  atriîutches  pour  la  multiplication -Je^ 
icur  iignée;&  puis  par  Dauid  j  &:  Salomon  qui  a  eu* 
fcpt  cens  fcn-mcs  &  trois  cens  Concubinesi:  &  à 
prêtent  eft  encore  eiji  vfagc  paimy  les  ïurcs  i.aiïf- 
qucls  il  t  ft  pcimîs  H-'auciir  autant  de  fçnônies  qu*if$r 
en  pcuuent  nor.rrir.  qu^ant  à  ]tt  pluralité  des  maris,: 
Vti en  qu'elle  ne  foit  p  us  maintenant  en  iffagc  eile. 
.  l'a  neaatinains  eftéciiez'les  Amazones  i qui  ne 
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<  liment  des  hommes  Que  co0ime  d'ef^^  « 

îdcn  queparmy  les  Mcïats  &  Pcrfcs  ,  chez  Icfqucîç 
c'cfloit  vnc  honte  à  vnc  femme  d'auoir  moins  dc'  * 
ciaq  maryts»  Et  au  rapport  de  Cefar  en  Css  Corn- 
nenraires  y^ksr  femmes  de' là.  grancte  Biietagne  en 
ont  en  iufqucsàdîx  ou  dduze.  Keantmoins  cette 
.  '  pluralité  de  marys  fcmble  eflre  aucunement  conK 
traire  à  la  loy  de  nature  ;  félon  laquelle  le  mafle^  * 
coossmU  plus  paifdr»  eftam  le  chef  &  le  ipaiftce 
"  4e  Ia  feiiimexommee*èftchi>remonfliueufe  à  vn 
corps  d'auoir  pluficurs  tefles  ,  au/fi  l'cft-:!!  à  \nc 
£emme  d'auoir  pludeurs  marys j  iefqucls  d'ailleurs- 
letnpe (chaos  la  [çroduâion  des  enEuis  «.qui  cftiao 
raine  que- tes  femmes  puBliqties  n'engendrent 
point  ,  Se  au  contraire  ia  pUiralité  des  fcmmes^ 
eûam  caufe  de  lamultitudc  d'iccux  :  ilçiiplus  ex^ 
pedioit  à  vn  Eilaci  dont  la  piincipale  fistrce  confia 
Acm  nombre  des  liomtdesvicqa'Vn  mary  ait  pin.». 
.   fieurs  femmes  >  que  non  pas  vnc  femme  plulieurs 
nurys.  *  \        »  ,  ' 

I^eft.  dîft  :  Encore  que  les  homthes  abusons  à: 
iknr  amintage  de  la  force  &  authorît^  des  lobE>> 
•ayent  plus  fouuent  efpousc  pluficurs  fcmmes»> 
:  qu'ils  ne  leur  ont  permis  d  cpai^fer  pliiiieurs  ma^- 
'^mfS'.iieftHce  qu'elles  ofit  autant  defcplaiar 
.4are  en  ce  point  «{u'en^tous  les  autres  eftablis  à 
.  Jtçiu(liee>llîns  suoire-rréouvcs  n  / nppeilccs.  Leur 
appétit  vehemep:f  &:  eontinucl  de  1  homme  j  doati 
.les  mouueaien^  dcrc^iejt'diB  cet  animal  d;îiw  rani--^ 
mal  (ont  des  indices  €res^oettaîn%.feaaUe,CGaaiiclum  ^ 
•  enlcurfaueur.   Car  la  fcmme  feule  entre  tous  les- 
.  animaux  délire  le  maflc  en  tout  tcmpç,mcfmc  après  , 
.  la  conception  :  Se  pour       eiîc t  ^4*  v%  de  fcs .  v aijÉ^ 
..£ca«3^  eîapùlacoites  fe      in&^7  ag.  coiom 
'  ment  du  col  de  la  matrice  >  par  lequel  les  femmes-  ; 
gToUbs  font  emiflion  aiiec  d'autant  plus  de  volupié^ 
'     que  ce.  vaillèau  eûans>plus  long  ^  pljus  fijtioij;  que 

.\  .eduy  quiaiKmtU  .aux  coiAçs^  d!^  k  înat4ç^  les  ^ 
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ftizs  qui  (ont  €au£e  lie  la  titillation  y  font  vue  plià; 
longue  demairc  »  &  font  plus  d'iaipfe0io&  fiu'cè 
vaiucau  comme  comprime  par  Tentant.  Puis  donc 
que  la  femmci  non  plus  que  le  feu>  la  mer  Se  la  mort 
ne  difent  iamais  c'cll  allez  :fic  qu'à  TeYemj^le  de  là 
tnatiere»  qui  a  vn  appétit  continuel  des  formes  » 
elle  a  vn  dc^îr  infatiable  du  mafle ,  ce  defir  cftant, 
naturel  «  il  doit  dire  rempli  :  autrement  il  euft  edé 
en  vain  >  ce  que  la  nature  ne  fut  iamais  :  Se  partant 
oo  luy  doit  permettre  d'auoir  plubeots  mary s  f  vtii 
qu'vo  fcul  eifcplus  capable  de  Pirrîtcr  que  de  raflou- 
uir  >  Ce  que  la  femme  peut  >  &  a  de  quoi  leur  fatis-» 
faire  j  tandis  que  l'homme  n'a  pas  meûnes  dequo^ 
payer  pour  vue  feule  :  concunent  pourtoit^il  oon^ 
.s'acquitter  envers  vne  douzaine  ?  Sur  tout  en  ce  fic- 
elé >  où  les  femmes  appellcroient  fans  doute  du  ré> 
jglement  de  Sqlont  qui  ne  vouloir  point  que  les  hô« 
mes  viflieat  leurs  femmes  que  trois  fqisle  wxAsi 
auffibicn  que  de- cette  forte  conftumede  Catoni  ^ 
qui  ne  voyoit  la  fienncque  quand  il  pleuuoit.  Ly- 
çurgue  eftoit  b^en  plus  auififlors  qu  il  permit  aux 
vieillards  &  autres  0laleiîciez^  de  choifir  les  ienoes 
hommes  les  mieux  fai  ts  pour  coucher  aucc  leurs 
femmes  :  ce  fagc  Legiflateur  jugeant  bien  qu'elles 
prendroient  d'elles  meimes  cette  liberté  »  qu'il  vak 
Jpit  nûetix  leur  aecoisdet  î  afin  deJcs  exempter  Al 
•fîce  &  du  blâme ,  qui  euft  fuivi  ccrtc  aûionj  fi  cUe 
leur  euft  cite  dclïcnduë . 

Le }.  dill  j  que  la  dccifion  de  cette  qucftion  9  itL 
feul  bruit  de  laquelle  toutes  its  d^mes  Rornames  (e 
mirent  autrefois  en  émeute ,  eftant  de  fort  grande 
confequencc  pour  ^l'vn  &•  loutre  des  parties  $ily 
ialloit  garder  tau  t  d'equifé  9  que  les  femmes  n'cufi 
fçnt  point  fu  jiét  de  tous  rec^fer  :  bicfii  qtt*à  vray  dî*  • 
ic  i  ie  ne  fr ay  lequel  ieroit  k  plus  à  leur  auantagc  s 
•ou  d'auoir  plufituis  marys  qui  fcroicnt  autant  de 
Jniiilh\:sdcde  tyrans,  oUf:!cp  it;j:ge^luec d'autres 
i^caiefles  d:'viifettl  :le  prciïiîei  citant  cdmrai» 

> 
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à  Leiu  kumcurs  al^qrc»  &  l'autre  à  leur  jaloufie* 
fit  tvm  (etticmani  cectev*pfiiralité  de  -  nmj%  empeP 
âiCToic  ordinairement  la  génération  $  mais  aufli  i'e* 
iducation  des  enfans  i  n*y  ayant  aucun  qui  voulue 

S rendre  le  foin  des  enfans,  ne  feroicnt  pas  à  lui: 
^  çguandbicn  ils  y  icroiem  >  qu*il  ne  crçitoic  pas 
neaotmoins  lui  appartanif  >câr  il  fiiffic  pour  aimer 
les  enfans  >  de  croire  qu'ils  font  à  nous  :  bien  gu'ca 
ciFec  on  n'en  fUc-que  le  pere  putatif.  Or  il  Icroit 
liÉbpbil  ble  à  vn  pere  de  cUfcerûer  ion  enfant  :  }eter« 
nie  &  raccoachementynon  plos  quelaréflemblance 
^cs  vifages  ,  n'en  eftans  pas  des  tcfcnoignagcs  fuffi- 
(ans.  D'iUcttxs  Cok  que  cette  femme  fuil  aiiTice  oa 
hajre  de  fcs  maty$  »  elle  reticncitoic  ou  le  de* 
plaifir  de  ycit  tbm  £es  riofiux  en  manaaife  inceUV^ 
gcncc  f  ou  les  effets  de  leur  haVuc  commune  :  quoi 
<|u'il  en  foitne  pouuant  plaire  à  tous  pçiur  la  diuer^ 
iite  de  lettjrs  humeurs^eUe  ne  ponrrpit  éviter  d'eftre 
suai  auec  qtielqtt*vn  d^cntr^enx.  Car  quant  a  ee  Taie 
p!aifiT,il  eu  trophôteux  pour  dire  mis  en  ligne  de 
compte  :  lequel  d'ailleurs  pcrdroit  la  douceur  dans 
jtafsequeocei  tous  les  plaitif^de  la  vie  n'eilaiû  teb» 
ni  xecotnmandables  que  pat  leur  rareté. 

Le  4.dilbQue  ceux  qui  irraignent  que  la  multitude, 
dj^  marjs  empefchaft  la  conception ,  &  par  conle- 

Îjîuent  la  génération,  par  la  coni^jiion  des  diverfes 
enienees>ne  fçaucnt  pa$  conament  ^vn.&  l'autre  ie 
f.iit  ,  poill^uc  les  Mcdccuis  aucc  Hippocrate  tien- 
nent que  la  matrice  n*a  pas  pluftoit  rcceu  vue  fe- 
lOaeiice  féconde  >  qu^elle  fe  refibrre  pour  l'cm*- 
l>nâer  eftroitement  comme  Teflbmaçk  fatr  les 
Tiandcs  >  mais  fur  tout  fon  orifice  qui  fc  boa-- 
che  aucc  tant  de  jultcUc  qu'il  ne  feroit  pas  pot 
^ie  .d*y  faire  nyrfme  entrer  la  pointe  dWnc  ai-* 
goiite  :  bien  loin -de  s'entr^ouutir  pour  rceeuoit 
-vnc  nouucilc  fcmencc  en  va  fccoiui  accouplçmeuc.  ^ 
'lit  bic\i  . ue  cela airiuc  quel v^ucfoi., d'où  vient  la  fu- 

-^etâ^taiion  i^Hieftyiienouu^ik  conception  >d*vft. 
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autre  enfant  deuant  que  k  pjcmicr  foit  mis  âîi 
iour  >  oeantmoias  cçlaeftforc  laic^fc  gieutauflibien: 
ariiuer  .à  vae  feaune  qui  nç  voi<l  qu*vii  hooinoe  à 
plufieurs  fois  ;  qu*à*  wlle  qôi  en  void  plufieurs* 
L'autre  incouuenient  de  rinccrtitudc  des  geaeia* 
|ions>&  par  confcqueoc  des  fucçeiiionsieft  auiTi  peu 
confiderable  ;  puifi^iir'^a.  contiadffe  Tbommc  n'cfcaiir 
^as  né  pour  fby  »  âms  pour  le  corps  de  Teftat  dont 
les  particuliers  font  autant  de  membres  :  &  les  ca- 
fao^  cftans  moius  à  icuxs  pères  qu*!  la  République 
^mt  ils  foDC  la^pepinierç  «il^feroic  plus  à  {jàiopof 
qu'ils  fufi'enc éleuez & iuftruits  à  ^exemple  de'  cet» 
braues  Laccdemoniens,  aux  dcfpcns  du  public,  (^uc- 

leurs  parents  >dont  la  teudrcAè  ^  trop  grande  m*  . 
dulgcnce  efl  fouucnt  caufe  de  leurmauuaife  édae» 
cation.  Aolfieftoit-ce  le  deûein  de  cette  diuinc  Rd-^ 
publique  de  Platon  ;  lequel  vouloit  que  non  feule»- 
ment  les  autres  biens,  mais  aufll  les  femmes  ^^Ics 
jeufans  fuilbnc  communs  ;  a^  d'olU^- ces  fafcheus^ 
mots  demie»  &  detioi  ,ibusce  de  te^  les  deibi^ 
drcs:  puifque  les  femmes  dont  la  poflelî.on  (cmble 
el^rc  moins  communicable  y  melme  à  ceux  à  qui  * 
l^nexefuzeroit  pas  de  faire  p^rt       autres  cbot 

>  deuicndroieut  des  biens  cotnfaas^  :  &  pai^ce* 
moyen  ,  cet  importun  foucy  du  cociiagc  de  la  - 
ialoufîe  qui  niûigc  fouucnt  Fvn  <x  Tautrc,  ne  fcroix 
j^us  gu'vu  faatoûue  ;  Tant  les  hommes  oue  les 
t'enunes  trouueioient  leur  corne  dans  la  pluralité 
des marys:  ccux-^y  ,  quelque  nombre  qu'ils  fuilcnt 
adec  vne  femme>en  ayant  touiîours  de  relie  3c  plqs 

Îu'il  ne  leur,  enfaudroit .  &  la  femme  ayant  aiie^ 
*anifice  j^our  partager,  tellendent  Ces  iaucurs  à  to|ift. 
£rs marys  cu*ils  eu  dcmeureroient  contens  Jcfqucls 
d'ailleurs  diuiians  le  faix  du  mefDagc,  ii  leur  (eioic 
.d'autant  plus  aizc  à  fupioucr  >  qu'il  fer  oit  difiri- 
btté  a  plulieurs.  Mais  lur  tout  >.la  femme  7  a  ya* 
grand  intcreft  :  car  fi  elle  ciioit  aimcc  de  tousfes 
marj^s,  ce  lujf  fcioic  va  b,ux:  indicible;  ii^ciic  cûoil. 

•  *        .  .  '  .  V  ~ 

'■  ■  .  •  * 

*  -  • 
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hayc  de  quelques  vus  »  elle  cxouueroit  de  la  coofo- 
Jllio0-doin«iiatts  traitemetit  des  Tns  dans  les  ca^* 
rtflês  dies  autres  :  làoà  ne  tronuant  aucun  xemede 
en  ce  nœud  gordien  qui  la  lie  à.Ync  feule  pcrfotinCf 
eile  s'abandonne  au  derefpoii;  lufques-kf  queda 
wtmps  de  Spuiius  Ganiilius  ibizante-dix  Veutr'ac-- 
eufectur  au  Sénard^auDk  eoTpoi&ntid  leurs  i&aiys» 
Que  fi  elle  eft  contrainte  de  partager  les  careflès^ 
d'va  mary  auec  vue  douzaine  de  riuales>ce  nefe» 
Mut  qoiB  riotlesrenuies  &  îaloufies  perpetnellesi 
Tefindiris  Lia  &  Rachel  »  lefqueUes  bien  que  ùâs^ 
tes  femmes  3  eftoîcnt  neantmoins  toufiours  en  diC- 
puce  à  qui  poâèdcxoit  leur  commun  mary  lacob* 
Ht  rEfcrituie  remarque  que  Lia> qui  eftoit  chaliieu* 
fe»  fuc  concroinie  d^acketef^  de  la  belle  Rachel  auec 
4es  mandragores  la  liberté  de  couclier  vne  nuic 
âdctiacgb, 

?^*Xe^5;  dift  4  qge  de  vray  la  femme  cftant^Tn  anf-^ 
Aiaf  zenefi^e  &:  imbeile^  putfqne  l'expérience  nouft 

fait  voit  qu'vn  fcul  homme  n'eft  pas  capable  de  I4 
j:cduire  à  la  raifon  >  il  fcmbleroit  plu&  à  propos  de 
luv  donner  plufieurs  mary$<âddDDt  ia  xeuertnce  (  Sç^ 
àfcattifr  d'iceUe  la  force }  poarfoic  dotnprer  ibn^oxf" 
£ucll&  infblencei  venue  iufqucs  au  dernier  poinâË^ 
depuis  que  la  femme  de  luftinian  fit  annuler  ifilo|^ 
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£  tnottuefncnt  »  qui  cft  le  changement  dîya 
premier  eftat  va  aatrê>  cft  liniplc  <m  ^sët^ 
posé.  Le  fimple  eft  bu  de  la  qualité  ,  &  S- ap^Ife 
altération  i  ou  d'yn  lieu  à  vn  autre,  &  fc  dit  làcioa 
bu  CQOUuement  local.  Le  composé  eû,ou  à  lafub^ 
A9nce»&  fc  nomnit  génération^  qtiî  enfetn^  l'alcç^ 
ration  &  la  formation  î  ou  à  vne  plus  grande  quiniv 
tité,  qui  comprend  le  mouuemcn:  local  aucc  lac-- 
ttoiifenaent  >  lequel  ne  fe  peut  faire  i  an  s  que  lc$ 
lïârties  qui  s*eftendenr>  changent  dê  lieu.. -Cet  acî^- 
croiflement  eft  réfFct-  è  vne  de^  facûiie^-fcniantci 
de  la  végétante  ou  uatureile^qui  font  trois,ia  genc^- 
Càtri^ce»  rauârice>&  nutriiiuc;felon  les  trois;-ouura^ 
ges  que  nous  remarquotis  dans  toUslc^  corps  yt- 
'  uans  qui  ont  des  patries  engîeôdréesi  fe  nourlIflàiiN 
tes  &croiiiantes  .caîvnechofe  dok  tftre  engen- 
drée  auant  que  croiftre  ^ic.acquerir  ia  pcïfcâ:ion  en 
kquelie  elle  s'entretient  {i^ar  la  nourriture^  La  facuJ^ 
té  generatrice,qui  eft  composvée^deraltcratrîce' 
formatrice  a  régente  le  foetus  dnns  le  ventre  de  la 
mere  :  rauâricc  le  gouucrnc  depuis  fa  nailîancc 
^îufqu'àTingt  ou  vingt-cinq  ans  f  ^ui  le  tertftt 
*  4c  1  accroUlcmepi.  La  nutiitiue  dure  tmtlc  teoips 
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dé  k  y\t  qui  ne  peut  fubfifter  fans  noardcure»  pour 
û€  qu'^Ue  tépate  la  didipation  de  noftiie.  fiibltan» 
ce  )  dont  il  fc  fait  vn  écoulement  continuel  par 
Tadion  de  la  chaleur  fur  l'humide ,  qui  n'cft  au* 
txt  (Chofe  qucja  yie. .  Et  bien  que  le  corps  le  puiflc^ 
noartiifaiis  croiibesil  ne  peut  neantmoins  croi-» 
ftrc  fans  fe  nourrir  :  poaree  que  raçcroifl'cment, 
eitantvncextenfion  des  parties  en  haut  5  en  bas  Se 

UrgCy  il  doit  aborder,  yne  nouuelle  fubftafice 
^oj^r  reoipUr  le  lieu  de  celle  qui  s'eftàuit  autre-- 
ment  il  en  arriueroit  de  mefme  au  corps  viuant, 
lors  qu'il  crbift  %  qu'à  vnc  veflic  de  pourceau  que 
Ton  enfle  auec  du  vent  r  dont  Textendon  augmente 
bien  la  capacité  $  mais  diminue  autant  de  ref-» 
poiflbur  :  ou  a  vnc  courroyc  laquelle  plus  on  eftend 
«en  longueur»  &  plus  elle  perd  de  fa  largeur:  &  aîn- 
il  raccroifl^noenic  des  parties  feroi^  plus  icpaginaî» 
xe  ^ue  réel  f  fans  le^cours  d'Tnè  n^utietle  matière 
qui  fucccde  à  celle  ^ui  eft  eftenduë  égalkment  en 
(outes  fes  dimenfions  :  entre  lefqueltes  néanmoins 
ii6Ufiwd&ialongueur|&  des  parties  folides  9  commue 
fobtie^  osjap^ée^accK»flèmeD^  &!  gKm  celle  qui 
je  fait  en  groAenf  £c  dès  parties  chamuê$>lefquelle8 
jSî'augmencenc  IbuUent  aptes  le  temps  delà  iuli^ 
croilUtace.  -  *  <  •  •  ^ 
^'^•ea^^dîfti^i^étéutesiese)^^  eUes 

deiioient  auoir  des  termes  de  leur  grandeur  con* 
uen  ibles  à  rvfage  >  auquel  elles  font  delUnées» 
Jipfqujpls  termes  .Vcftoieat  pas  dettrmine:^  dîuii 
4e5  corps  ina&imei&  >  conune  font  les  pierres  »  làe-^ 
t^ttx»  les  ongles  &  le  poil  :  dont  raccroiflcmenc 
4è  faifant  par  vne  fimpic  appofiiion  demàtierc»  ils 
U^augmentent  com^nueUetnent  9  &  tant  qullfc  reot 
€0ittre  de  . matière  qui  SkAt  u^io^ke  &  s^rnirauec 
la  premiere:mais  bien  font-ils  réglez  dans  les  -viuâss 
^dont  raccroiflêment  fc  faifant  au  dedans ,  &  eftans 
Touorage  de  ramc^efle,  le  continue  tant  qu>ellé  ait 

,  fait  acauMu:  ms^^  wiàm  h  inft^ê  9c  l'^q»» 
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duércquife  à  fes  rondioDS.  Poui  à.ipipy  parucmr  1» 
nature  fe  (cit  de  la  dialeiix  conaïae  coofe  efficieiité^ 
&  de  rhumidc  comme  de  maricic.  Ge  qui  fe  prou- 
oe  >  parce  que  les  cnfans  qui  ont  plus  de  chaleur  &• . 
d^huimdç  premier  véit  cioïlièuc  aulU  graudement>& 
plus  le^koimiifts  quelles  fimunes  pour  Icqrpltts 
grande  chaleur  :  car  encore  Que  les  jeunes  hommes 
en  TadolefceBCt  aycnt  vne  cnalcur  plus  poignante 
<cplusTigattreuiemckseafans3  neantmoins^ceus 
cyeftans  plus  proi^cs. des  principts  deleur  gcae^ 
ratiouj  ils  en  fonr  mieux  parcagez>&  bien  qu'elle  ne 
foit  pas  fi  a£tiue  que  dans  les  jeunes  homnKs>  donc 
la  feciiere^aiguire  la  chalcm^  »  elb  citueancmoii» 
plus  propre  pout  faMc  raccroiâêsdtenc^fes  pâmes 
iblid^s  f  lefquelles  éftans  deûeich^es  parvnecka» 
leur  violente  ne  pcuucnt  s'augmenter  ,  comme  lors  ' 
il^Q^elles  finir  remplies  d' vne- humidité  ^raiiè  fi^ 
Ipçâaettfe  qui  lés  xciidftex&kt.8ë  mé^s  à.mçoDiiefr 
&eilendre.  Mais  pour  la  manière  doDcfc  £ut  Tac* 
çroiflcmcnti  c'cft  prcfquc  la  mefmc  que  celle  de  la 
i^Qurwurc  :  raliment  qui*,  doit  nourrir  le  cof^t 
^yantcfttf  préparé  d^Ja  ncatricuig  «Bc  tef 
d*iceluy  par  les  Tcincs  enuoyé  en  toutes  les  paitieé 
du  cprpsi  Le  plus  pur  venant  à  couler  à  trauers  les 
yeines  #  il  ^'epaache  coaime  vne  agréable  xofôer 
4aiis  tomes  lê^.paxties  ipk  Ven.  ieahScpt  >  piw 
rappofeut?  le  collent^  &  en  fin  »aflimuleat  >  qui  eSk 
Jiaiin  de  la  nourriture  :  laquelle  n'ed  rien  que  Tailî^ 
jpiilatioo  de  la  fuUQUiice  de  l'aliaxeot  en  celle  du. 
CPi!ps/vittaai»&  coeome  ies  alsfueot  ooursiiieBt  par 
la  findlitude  de  leur  fubftance  »  &  en  vertu  de  leai^ 
iForme  >  ils  font  croiftre  par  leur  quaiititér&  leum 
,  ornière  laqueUe  aiûuaat  auoc  pâmes  folides  coua* 
sne  les  os»  cartilages  »  jlgaaiciiti  les  fait  tSkm^ 
4re&  eroiftre  en  toutes  les  dimenflons  >maîs  prin-^ 
cipalement  en  hauteur  j  à  caufe  de  la  chaleur  dont 
le  propre  e&dcfajucemoRitex  en  haut  l'humide*  Es 
Cï^iiime  Aoit  que  l«c|D«ââta)reeâ  cgalcà  ladifi^£â^ 
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'  ic  la  kibftances  le  corps  me  Êut  que  le  noamcy 
And  qu^«a  t'âge*de  eonfiAcmec  :  lors  qa*il  fe  croime 
plus  de  matière  portée  à  lu  partie  qu'elle  n'en  auoit 
perdu»  ce  forplas^  tcouuant  vue  cbaleur  pxoporrioa- 
ja^fakraeerd]feixi»K:&  iorsqu'iienàfti^icmoiM 

-  à  la  pame  qutdle^  n^cajpecdi  feiait  la  idimiaufebMi 
qui  £c  void  en  la  vieillcilc. 

^  IçC^*  dUk  :  Comme  les  animaijx  ont  Yn&jric  plus 
^.fiobleqae  lespbmc«s«*  ilsTcg^ac  aufli  d'Yoc  fsp* 
çfm.plai>iublinae»ftQon  ftttlemear  pat'  vne  fimplè 
chaleur  ou  humidité;  puis  qu'entre  les  animaux  les 
dephaus  mcraucholiques  £l  froids  6c  fecs  >  fout  les 
jytus^oAes  beâcs  >  les  ccoseodilès  bien  que  froids 
;  crdimit  mute  ktir '▼te>&  quelqpies  ferpens  font  p^ 
^enus  par  vu  long  âge»  à  la  longueur  de  plus  de 
ioixïttitc pieds.  Au\li  entre  les  arbres  les  chefaes  < 
les  plus  iecs  font  lesplus  grands»  Ëocre  l^os»  ^ 
renetume»  t*eftrié£s  le  marteau  xftd  ferttdftt  à  re« 
forger  lés  fons  ne  croiflént  point ,  bien  qu'il  s  fbient  - 
pleins  de  mucoiité  &  d'humidité  »  au  contraire  lés- 

.   dents  les  plus  fcches  de  toutes  Ics^  patties  ,  comme 
.ai  fe  void  «a  Cse  qu^elles  fe  pourriflent  l<:s*deniiere!«9 
rroill'ent  neantmoins  durant  toute  la  vie.   que  fi  la 
-  idchakur  auec  rhumiditc  eftoit  la  caufe  de  l'accroiC- 

.  icment  :  les  fanguins  chauds  &  iiumldes  deofoient 

-  ^dftre  de  Ja  plus  Mlle  taiUe;  ce  qui  n'ell  point  ^  tâais 
.pour  L'ordinaire  ils  croiflént  aufli  bien  que  les  pi* 
aui^ux  3  plus  en  groflcur  qu'en  hauteur  »  augmcn- 
tans  plus  leur  chair  &  leur  gr^e  que  leurs  parties  ^ 
•£»UéêS  :  ce  qui  fait  ¥ok  que  ee  «'eil:  pas  rhûmidiKé 
ou  la  chaleur  qui  font  les  caufes  de  racctoiflcment» 
puifque  les  plus  grands  fout  ordinairement  froids» 
>iccs  &  maigres  »  les peuts  au  cwtraire  ayans  plus 
.de«halwrj&  i'pftcsoiftikufekuer -des  gsafl^ 
ajres  qui  ont  defleché*  tout  le  corps  :  mais  il  y  a  plus 
^'apparence  que  l'accroifl'emcnt  des  animaux  cft  * 
•W  ctfet  des  elprits^^.  lefq^ls  s'iafinuans  dans  les 

. vaifleaûxite  elt^od^ â(  Qi(cfobk  les^  (imiquest 
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marcles>&  autres^ afcies^i  les  cnoitonnaïc  i  prou 
:  porricm- 

Le  4.  dift,  que  les  elprits  cftolcai  bien  les  orga- 
nes &  ioflrameus  dont  Ce  ferc  l'amc  pour  faire,  iès. 

.  fonûic^f  mais  jpoorce  qu'ifs  font  d' vue  oauii^c  to* 
latile  &  fi  fluMe  qu'ils  ne  font  pas  oits  M  Wmha^ 
des  parties  du  corps  humain  >  ils  ne  peuuenc  faire 
d'eux-mêmes  l'accroiflèment  qui  requiert  i'appoit* 
tiond'Tné  nomieilemaiitte:laaueUes'iafiiniê  ég^' 
Icment  dans  Cfiutes  les  jpanies  »w  la  mefiae  h^ùa 
que  ta  fubftauce  qui  fait  la  nourriture,  l'vne  Se  lau- 
«ce  laas  penetratiou  de  dimeuiious  nyadoaectre  le 
iruide.  Cette  matiefe  doit  eflte  hutnidc  >  poiurce 
iiu*enrre  tous  lés^rps  les  humides  ebty&at  8c 
s  eftendem  facilement.  Ce  qui  fait  que  la  mer  pro-  • 
éduit  des  mDoftres  d'vue  citrauge  grandeur  pour 
ion  humidité  :  laquelle  efl:  contraire  à  toutes  les  ; 
Q&ioï^t  i'ame  »  not&iis  à  cellè  de  la  noarritare  ' 
de  raccroiffement»Toutefois  cette  humidité  auflt 

,  bien  que  la  chaleur  doiuent  eftre  daus  yne  iullell'e  ôc 
moderationrequife  pour  faire  raccroifTement.  Car 
la  chaleur  coafumanc  l'humide  au  lien  déle  façon* 
ner  &  Teftendre  >  cmpcfcTic  raccroiircment  qui  cft 

s  caufè  qu'entre  les  oyfeauz  de  proye  les  malles  ^ 
pour  leur  chaleur  font  plus  petits  que  les  femelles: 
le  défaut  de  ceâ:e  meimè'chalear  eibnt  aufli  caole 
quef'humide  au  lieu  de  s'éleucr  eahaut  s  affaillc  . 
&  fc  précipite  en  bas  paj:fa  propre  pesanteur,  les 
femmes  qui  ont  moins  de  chaleur  font  déplus  pe- 
tite taille  qne  les  hommes  &  plus  groflês  parem>* 
bas,  comme  les  hommes  enhaut.  Et  félon  les  dî« 
uers  mariages  de  cette  cj||leui  auec  Thumide  »  qui 
fait  raccroiâèment  les  corps  croiflênt  diueriè- 
ment  :  lec  vns  plus  tardi  les  antres  pluftoft  :  les  tos 
font  petits  &  pigméesiles  autres  font  des  géants  fe- 
,  Ion  le  défaut  ou  Tabondance  delà  matière  qui  a  fcr- 
tti  de  principe  à  leur  génération.  Mais  pour  le  refte 
des  autres  hommes^  comme  ia  nature  eft  tres-^fage^ 
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e^e  ^'<ft  cUe-mcmc  fichée  vn  clou  %  &  cftabli  des 
bornes  qu'elle  a  iugé  conuenables:  aor  d^làde£^di- 
les  laplufparc  ne  ciolilênt  point  >  qui  (ont  enuiron 
deiîx ^  fept  pieds,  non  que  la  faculté  auftrice  fait 
perle  ou  corromp^ué  >  puiCcja  elle.eft  vne  puifl*,dils 
df  l'am^&.p»  coo&qucat  iacormppble  &  iafepa^ 
rable  d*icelle  >  miîs  elle  ne  peut  plus  agir  faute 
de  difpoftcions  conuenablcs,  qui  font  lamolleflc  & 
humidité  des  parues  folides  :  comoie  le  muleca 
bîjsnratxie^saiicîuc»  mais  n'a  pas  laverca  d'en^eo^ 
drer,  quî  efk  vnc  dçsfacultez  de  cette  ame  :  &  Y*af- 
njan  citant  frotte  d*ail  a  bien  toufiours  la  vertu  d'at- 
twei  le  fetj  mais  oeiepjçut»  les  pores  eft ans  bou-  . 
ejiez»  QoupUis  que  rceil  ne  peut  Toir  d^  la  fufBir  « 
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"  Sjl  faut  flus  Vifner  ^ue 

Souper. 

LAJ^iete  oa  régime  de  vlure  qnx  eft  la  premiè- 
re &  plus  commune  partie  de  la  Medcciac» 
puis  qu'elle  regarde  aufll  bica  lesiains  que  les  ma- 
îardes»  confifte  à  relier  la  quantité  Se  la  qualicc  des 
^HmeQSf&  l*ordxe  &le  temps  auquel  il  les  faitt 
prendre.  La  quantité  doit  eltre  proportionnée  à  la 
nature  de  celuy  qui  fe  nourrit ,  en  teHe  façon  que 
ies  forces  en  ioient  réparées  &  non  opprimées. 
Pour  la  qualité  ils  doiuent  eftre  de  bon  £aç»8c  tant 
u'il  fe  pourra  agréables.  Lordrc  de  les  prendre 
oit  eftre  teUque  ceux  qui  font  humides  >  mois,  la- 
jcatifs  >  Se  oui  ie  digèrent  ou  corrompent  en  peu  de 
tcps  préceaeut  ceux  qui  (ont  £ecsjdars>ailringems» 
ëc  qui  (ont  de  plus  dimcile  di^eftîon.  Le  temps  en 
gênerai  doit  cilre  fi  bien  règle ,  que  l*e(pacc  qui  eft 
jentreles  j:epas>foit  fuffifantpour  digérer  laixouui- 
tiire  que  Tô  apri&Xa  couftume  de  la pluipart  des 
peuples  en  a  fait  deuxt le  difner  &  le  fouper  :  le  des- 
jeune r  &  le  gouiler  n'eftans  que  les  diminutifs  » 
ou  patties  jdes  premiers  >  le  parfus  des  cjca 
notoires*  Or  comparacx  Je  diiftcir  au  fouper  » 

ilfemblc 
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Il  femble  que  cetuy  cy  doit  eftre  plus  copieux  »  puis 

Que  le  temps  quile  fuit  eftplus  propre  à  la  digc- 
ftioD  par  le  refflix  que  fait  la  chaleur  durant  le  (oau 
idcil  M  dehors  m  dedans  t  laquelle  eftant  par.  cè 
moyen  plus  vigoureufe  6c  mieux  réunie ,  fait  fes 
Fônélioas  naturelles  >  fçauoir  la  coâion  ,  diftri- 
busiont  appoiSi^ion  &  aflinailation  plus  parfaitc- 
aesft  qu'aptes  U  di&er  ,  quelle  e{t  diueitie  aiU 
leurs  »  eltanc  enaploy^Se-  aux  (entioiens  &  moui 
uemens  du  corps  &  de  Tcfprit  :  qui  eftans  af- 
^upis  par  le  fomtneii  fie  lieu  du  principe  des  £ens» 
h  chaleur  Se  les  efprits  qui  euoient  einpIoye:& 
•durant  le?  veilles  à  cét  vfage  ,  font  Concentrez 
au  dedans  où  ils  s'occupent  entièrement  à  la  di- 
geftion  :  à  laquelle  ne-  ferc  pas  peu  la  froideur  Ôc 
les  ténèbres  ae  la  nuit  »  dont  Tantiperiftafe  fait 
refluer  au  dedans  les  efprits  chauds  de  lumineux» 
Si  Ton  aime  mieux  établir  auec  quelques- vus  vnc 
nouuelle  puiflance  de  .l'ame  ,  laquelle  régente  ces 
«(prits  &  en  difpofe  félon  la  peceffite  »  tancôft 
leur  lafchant  la  bride  &  les  faifant  oiouuoir  au 
dehors  dedans  la  colère  i  la  honte  &  Tindignation» 
tantoft  les  retirant  au  dedans  9  en  la  crainte  »  la  tri« 
fteiSè  Se  le  ibmn^eii  qui  rend  pour  cela  les  yifa^ 
ges  pâlies  &  toutes  les  extremitez  froides  :  au  con- 
traire des  veilles  durant  leCjucIles  les  parties  ex- 
ternes eftans  plus  chaude.s#  celles  du  4(^dans  de 
meurent  plus  ftQides. 

Le  z,  dîft  9  qu'il  eftoît  du  party  de  rEgUfc 
qui  nous  commande  de  jeufner  le  foir  i  mais 
jpecmet  la  difner  »  ce  qu'elle  n*a  pas  fait  fans 
HWtBxmc  Gonfidesacipn  noh  moins  tirée  de.  la 
ibature  que  de  la  grâce  :  laquelle  voulant  éuitec 
les  illufions  &  tentations  qui  fuiuent  la  bonne 
chère  qu'on  fait  ^auant  que  de  fe  mettre  au  liâ* 
fe  ^laift  au  contraire  à  la  mediution  Se  tranquil- 
lité d'efprit  >  qui  accompagne  volontiers  ce:  x  qui 
ù  contentent  de  colUuower.ou  ibapper  legeic* 
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incivç.  la  rcpaiaciop  qui  ib  fait  par  raltmene 
de  nos  cfprits  diinpcz  ,  apportant  le  mefine  trou- 
ble qui  ariiue  en  vnc  ville  ou  bauTgade  >  dans  la- 
ijuclle  entrent  des  eft rangers  pouc  la^  peupler  ^ 
après  qu'elle  eft  deferc^i?  pzx  quelqtie* accident: 
il  vaut  bien  mieux  que  ce  trouble  Ârriue  de  ioifr, 
&  lors  que  nos  fens  cueillez  (c  peuuen.t  garantir 
iàçs  i^ouyi^epieas  que  ce  ciiangement  appotte,^ 
^ue  non  pas  la  nuit»  dontrobicurit^ayde  àinidL- 
tipiicr  les  fantofines  qui  font  dans  Timagination 
trauaillcc  par  les  vapeurs  &  fumées  groflîeres 
des.  viandes  :  dont  la  d^geftion  n'eft  qu*encom- 

^éBcéet  la  Ou  tçs  vapeurft  tîanQ»îrâhs  plus  libte- 
ment  durant  le  iour  par  ie  moyen  <ies  pores  ou- 
litrts  par  la  chalpur  du  Soleil  &  les  cxé/cices  qui 

-  Cixi^ctff,  le  difner  en  font  beaucpup  oipius  incoogb- 
jp;iodes^  D'ailleuts  les  tepas  n>fta^$  que  pour 
jcmplir  le  vuidc  :  cette  repletion.fe  doit  faire  au 
temps  que  T inanition  eft  plus  gfande  :  or  la  nuit 
ayant  digéré  >  (Utbibuç  &  aiiimilé  les  alijoaeos 
jàii  ioljr  précédent  ^  &  après  elle  ces  grande^  toa- 
tinécs  ,  que  les  bons  appétits  trouuent  fi  longues 
nour  attendre  Içdi&erj  ayans  fait  .cxpe^orer  & 
jéuaçuer  tout  jc^  qui  rqilpit  dlmpu;  dahs  les  prc* 
jnieres  yoyes  y  le  difner  ttouue  vn  dftomaçh  plus 
jvuide  ,  &  par  coDlccjuent  mieux  préparé  à  rcce- 
Uoir  &  cuire  la  i)our;riturc  que  fon  auidité  luy  fait 
étroitepenc  embraîler»  que  non  pas  le  foir»  ai^ 
/quel  4)ous  apporconif  à^  &upper  vn  elipmacli»  ou 
qui  n*apas  encore  eu  le  temps  de  digérer  parfaite- 
tyicnt  l'aliment  pps  en  quantité  fuffifante  peu 

ji'beures  auparauant  >  ou  qui  en  ayant  pris  trop  peu 
a  attiré  des  flegmes  dans  reftoma'cji  qui  ,émpuflên# 
ia  pointe  de  fon  appétit  :  que  le^s  cuifinîcrs  pour 
eét  effet  ont  accoullu^ié  de  réveiller  le  foir  par 
|c  roily  êc  les  ragoi^s  moins  fréquents  au  (jLiiner» 
fgk  Tappctît  e/l  allez  ouucrt  de  foy-me(îne. 
iiç  ^  diit  I  jju^il  y  a  ^u^irç  maïuçifj  prendra 
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lis  repas.  La  première  i  de  ceux  qui  mangent  fou- 
upat  beaucoup  à  chaque  fois  >  <^ui  eftoit  la  façoa 
de  yiure  des  Athléces  du  remps  pailé  &  de  ces  gouf- 
ff^s  qui  font  to&îours  atfdtme^  >  lef^uels  eftaa$i  ov^ 
Dcrts  ^res  leur  mort  >  font  trouuez  auoirrello-' 
œach  beaucoup  plus  aûiple  que  ceux  de  Tordinaî- 
re ,  &  cette  façon  de  viurc  eft  eutiercment  contrai* 
te  à  la  fauté.  La  féconde  »  êft  de  ceux  qui  mangent 
peu  &  rarcment>  qui  convient  aux  maladies  aiguës: 
entre  Icfquelles  celles  qui  fe  iugent  âu  quatricmç 
iour  9  requièrent  par  fois  yne  abitineuce  totale  ^  é 
les  forces  dû  tatalade  le  peuuent  permettre  :  celles 
qui  vont  iufques  au  fept  ou  (Quatorze  >  en  demandent 
peu  y  &  rarement.  La  troiiicme  >  de  ceux  qui  doi- 
oent  m^igcr  peu  >  mais  fouuent  j  comme  les  petits 
enfipUis  &  les  vieillards  f  dont  la  chaleur  eftant  foi* 
-Me  &  aifee  à  dillîper  >  il  les  faut  fouuent  nourrir  ; 
mais  peu  à  chaque  fotSjdc  peur  de  charger  par  trojp 
ieur  foible  eilomach.  Enfin  »  la  deriuete»&la  plus 
commune  eft  de  manger  beaucoup  >  mais  rarement» 

Îui  eft  la  façon  de  viure  de  ceux  qui  font  dans  l'âge 
econfiftancci  lefqucls  poar  Tordinaire  mangent 
deux  fois  k  îour>  8c  à  l'vn  des  repas  plus  qu'à  Tau- 
tre  :  ^ftantoien  inii-aifé  dé  fe  rafl'afier  au  difher  & 
au  foupper  fans  endommager  fa  fanté.  Ce  qui  faifoit 
étonner  Platon  d'apprendre  que  les  Siciliens  fc 
faouloieut  deuic  fois  le  tour  :  &  qui  obligeoit  les 
Romiios  de  faire  vu  léger  repas  fur  le  midy,  &  va 
foupper  fplcndide  j  pour  lequel  ie  fuis.  Ce  que  TE- 
glifc  pour  nous  macerçr  l'a  défendu  duronties  ieul- 
nes,  eftant  vn  témoignage  qu*  il  eft  plus  agréable  8c 
plaç  coauciiabre  à  la  faute  que  ledifner.  Car  l'ali- 
ment deuant  eftrepris  en  telle  quantité  qu'elle  ro* 

Î»onde  à  lâchaient  naturelle  ,  celle- cy  n'eftant  pas 
êulement  plus  vigoureufe  »  mais  aufli  de  plus  loiw 
gue  durée  depuis  Te  difneriufqu'au  foupper,  dont  le 
temps  n'eft  gucres  que  de  fix  ou  fept  heurcsjau  liçu 
que  r  autre  eft  d'cuoico»  du-fepti  il  eft  plus  xaiToU!- 

A4  îj 
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aablc  de  prendre  beaucoQp  dé  nbumtiire  au  (oupper 
qu'à  difaer  :  lequel  s'il  cftoit  plus  copieux  que  le 
fôuper«  il  artiaçroit  ou  que  l'oa  preadrou  autant 
d'alipiem  que  la  chaieoi:  en  poorroic  digeiet  iti^- 
qu'au  foupcr  3  ou  plus.  Si  l*on  en  prend  plus,  &  que 
l'on  vienne  à  fouper  deuant  que  la  digeftion  du  diC- 
net  Toit  faite  9  on  engendrera  des  cQiditez  »  &mcn- 
ce  delà  plufpart  des  maladies,  que  fi  f  ou  enj^ren^ 
autant  que  lâchaient  en  pourra  digérer  i  8c  que  le 
jfouperloit  mpins  ample  que  le  diluer:  la  chaleur 

34  fuie  le  fouper  eftanc  plus  foxce  &^plus  aûiue# 
,^  le  cuira  en  peu  de  ttmps  ce  peu  de  viandes  que 
l'on  a  prifes  à*  fouper ,  &pource  que  cette  chaleur 
eft  ¥n  agent  naturel  »  &  qui  n'agit  pas  par  vn  prin- 
cipe de  liberté  i  mai^pai  vue  nçceflité  de  nature^ ne 
jpbuuant  denieurer  oyfiue»  i&A'ayant  point  d^  matiè- 
re étrangère  fur  laquelle  elle  puifle  agir  >  elle  coa- 
^ibnunera  necefl  aire  meut  les  mes  louables  du  corps, 
qu'elle  defleçhera  mein(te  durant  le  fommcilscar  ce 
qued  on  dit  qu'il  humecte  8c  nourrit  «  d  où  vient  le 
proueibe  j  qui  dort  mange,  cft  véritable  1  lors  que 
.i'eftpmach  Scvifcercs  eitans  remplis' de  fuffifante 
nourriture  ^  ia  chaleur  léleue  &  porte  en  toutes  les 
parties  kplus  pur  dts  fiiCs  &  vapcilirs  qu  elle  épand 
pat  tout ,  comme  vne  douce  rofée  >  ce  qu'elle  uc 
jpeut  faire  lors  que  l'cilomacheft  vuide. 
,  Le  4*  <;^ie  la  nature  nous  ayant  donné  vn 
appétit  pour  nous  auertir  du  défaut  de  toutes  les 
parties ,  il  n'y  auoit point  de  règle  plus  certaine  du 
xemps  des  repas  que  cet  appecicqui  a  pour  cét  efFet 
fon  iieçe  dans  Torifice  fupcrieur  dcTcftomach  fen* 
^fible  1  a  caufe  des  ncifs  du  fixiéme  pair  qui  y  vien- 
nent aboutir.  Car  il  fe  fait  vn  écoulement  continuel 
de  noftre  fubllance  dans  toutes  Jes  parties ,  IcfqueU 
ies  cftans  épuifc^cs  attirent  de  leurs  voiiù^s  dequoy 
réparer  Icflr  vuide  :  celle$.-cy  du  foye,  luy  des  inte- 
4lais  par  les  veines  du  mefentere  :  ceux-cy  de  l'efto- 
;4ïiach  :  au  liant  duquel  fe  tcx^wuaw  çccv  fuéUonj  ip 
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ù^mitùfOjt  d'icelle  s'appelle  appecic  :  lequel  s'il  ell 
de  chaad  &  fec s'appcSc  faim»  &  foit  s*il  elb  de  . 
froid  ft  homide.  TeUctnent  iquela  nounitare  d*£« 
tant  que  pour  refaire  &  reparer  la  perte  de  noftre 
iubftauce      n'y  a|»omt  de  plus  alieuré  ligne  du  * 
temps  qu*U  faut  plus  lûrendre  ct^dimens  >  que  lors 
que  cét  appétit  eu  le  plus  oimenjen  quc^œ  tenips 
que  ce  foie. 

Le  f •  dift  f  que  cela  pounoit  auoifiieu  dans  le^ 
coxp's  bien  tempérez  gui  n'appetenit  qu'autant  qu'ils 
peuuent  digérer  S 'msus  non  en  ceuir  qui  appetent 

plus  qu'ils  ne  peuuent  digérer  %  comme  les  cfto-^ 
. macks  f ipi^js     melanchoUques  >  ou  qui  appetent 
moins;»conime  les  chauds  &  inlieux^dont  la  cnaleni 
faifant  fondre  les  fucs  émoufle  Pappetit  >  comme 
au  contraire  la  froideur  rcflerract  les  membranes 
dcTcftomach,  l'augmente»  Je Ilement  qu'il  icroit 
plu5  à  propt>s  qu'vn  chacun  conlultail  ion  tempera- 
inent  >  foo  âgc>  fa  nature  &  fo  conftume  de  viure  ;  • 
*    les  vieillards,  les  petits  cnfans  ,  ceux  qui  font  fujeK 
,  ^ux  defluzions  ou  qui  Qnt  i'eftoijLiacb  débile  »  de- 
4ians  ibuper  le  éeiement  ;  les  biiicu^  an  contf  âire9& 
ceux  qui  font  iu)ets  aux  maux  de  tefte  deuans  plus 
fouper  qu»  difner  :  mais  fur  tout ,  la  couftume  de 
chaque  particulier  y  eft  la  plus  C€mfidexa|>le.  - 
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C  O  N  F  E  R  E  N  C  E 

'Quelle ,  ej}.  la. plus  excufahle  des 

L'Homcae  eftant  compcfédc  deux  piecc.s>  l'cC 
prit  &  le  corps^ppelic  pour  cet  eâec.par  TtiC- 
mcgille rhotizon de  i*Vniuexs^  pource  qui!  ynvc 
cnioy  la  nature  rpirituelle  ^uec  la  corporelle»  doue 
les  inclinations  lont  différentes  :  il  a  aulli  eu  bc- 
ioio  de  deux  guides  qui  femiflenc  à  conduire  cea 
.  d'Alix  partiels  »  r^aitbnoabie  &  aniixialey    leur  fai« 
le  connoiflre  le  bien  vers  lequel  cllc^  font  por- 
tées de  leurjiiature.  L'entcndcinent  luy  fait  voir 
le  biep  hounefte  &  fpirituel  9  rimagination  luf 
fait  coDceuoix  vn  bi/en  feoiiîble.&  corporel.  1b 
comme  i'appctît  raifonnablc ,  qui  eft  la  volonté , 
fuit  les  lumières  qui  luy  font  propofées  par  Teii- 
tendement  eu  la  pourfaite  d'vnbien  honnefte  qui 
fait  ia  vertu  f  Tappetit  fenfitifle  porte^  la.  iouyf- 
fance  d'vnbienfeniibre  que  Tîmagination  tuy  a  fait 
conceuoir  comme  vtile  éc  agréable  par  des  mouue- 
ineDS  ordinairement  iî  déréglez  &  &  violens  >  qudls 
Ae  font  pas  feulement  iniprelTion  fur  l'efprit  i  mais 
aufli  fur  le  corps>  dont  ils  troublent  Toeconomie  >  & 
pour  cét  effet  font  appeliez  paflions  ou  perturba- 

^ioas  ^  aâeâions  de  Icfprit;  leiquelks.fe  poiceat 
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vtiis  le*  bien  ou  le  mal  fimplcmeaci  comme  l'A-. 
Aour  &  la  haine  ^  .xloat .  la  pxeotiieré  iait  XDclineif 
TéisTe  bicn,  qui  eft  le  pere  de' la  btauté  ,  fic  Tatitrè 
fait  dctourncr  du  mal:  ou  -elles  coiifidercnt  tant 
le  biea  que  k  mal  abfeat  >  comme  le  Deiii  la 
Fuite  s  oa -enfui  elles  les^  eonfiderenc  eftans  pie- 
'  feus  9  ^  fmc  le  Plaifir  &  la*  Douleair  :  I^quellçâ 
eftans  de  plus  longue  durée  ,  pioduilcnt  la  loyc 
&  la  Triftefle*  Et  pouice  qu'il  fe  rencontre  foii^* 
ûent  de5  dîffîealt^a^  en  la  [^lufuitc  du  bico  & 
'  fuite  du  njal  :  la  nature  ^ne  s'^eft  pas  coiftentéc 
de-donncr  aux  animaux  vn   appétit  concupifci<% 
Ue^»  lequel  par  le  moyen  des  iix  paillons  iu£iir 
tes  (è  portait  vers  le  bieii  V  &  éuitaft  le  SQ.al  t 
mais  auffi  leur  ^  donné  vh  autre  appétit  appellé  ^ 
Irjifcible  >  pour  furmoq^cr  les  obftacics  qui  ic  ren- 

'  cotur eut  dans-  la  jgout^uite  du  bi^ii  ou  fuite  du 
mai  :  ce  qo^l  fait  par  diig  auttes  pal&ons-:^ 
-  peiance»  leDcfefpoir  >  l^Audaire  y  la  Craititè  &:  k 
Cholcrc.  L*efperance  excite  Tame  à  lapourfuijt 
dWn  bien  difiacile  >  ^ui  neamnooins  fe  peut  ob^/  ^ 
tenir.  Le  deièfpbir  fait  ceflèr  les  mounemens  îk 
l*aocie  vers  la  pou^fulte  d*vn  bien  qmi  ne  fe  peiô: 
plus  acquérir.  La  bardielfe  regarde  vumalablent  * 
^qu'elle  s'aiieure  puuuoîr  furmonter*  La  crainte 
coiifidere  ce  mtfme  mal  abfem  fans  aucun  movefi, 
àt  te  ipôouoir  ^uitcr.  Enfin  »  la  pointe  de  la  cho- 
Icre  fe  porte  vers  vn  mal  prelent  »   dpnt  elle 
croit  pouuoir  tirer  vengeance.   Et  pou^çe  quf 

'    le  bien  prclênt  ^» duquel  on  lauït  »  .ne  peut 
eftre- accompagné  dé  difficulté!  de  là  viient  qtill  • 
n'y  a  point  de  paflion  dans  Tappetit  irafcible  qui  . 
réponde  à  la  cholerc  coaunc  dans  les  autres  * 
pailtons  >  Icfquclks  dergchef  fe  diuifent  fcloâ 
'  les  diflèrens  objets ^  aulquels  etlê^  s'appliquent: 
comme  le  defîr  des  honneurs  ,  s'appelle  itmbition: 

/  celuy  des  Tkbeilês  »  auarice  ;  celuy  des  plpUirs  de 

.    la  chair  »  cozmoitife  ;  4ps  tundks,  goiWmandif<v  Isi 
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haine  du  Vice  fait  le  ^ele  >  celle  d'vn  riual  1&  falou^ 
fie  :  la  douleur  que  Ton  a  de  voir  foufFrir  du 
mal  à  celuy  <jui  ne  le  mérite  pas  ^  fait  lacompa^ 
fion  >&  rindigDatioavient  du  bien  qu'il  ne  meijie 

ras.  Entre  toutjes  lerquelles  pa&ions  Teffime  qtie 
Ambition  qui  veut  toujours  auoir  le  deflus  par 
tout  >  doit  paroiilre  la  première  :  &  puis  qu'elle  a 
4èruy  d^xcufe  aux  parricides. &  vialatenis  oc  lufejr 
publique  >  au(qutrs  eUc  a  fait  dire*  que  p^Ur  com- 
mander il  n^^y  auoit  rien  d'iniufte  y  elle  fe  pourra 
bien  faire  excufcr  par  tout  ailleurs  :  vcu  juefme  que 
c'eftellequia  fait  éclpre  les  plus  belles  aAioQS# 
«iont  la  (burce  eft  cètte  ambition  Itf  HaUe  <|u'  mcba^^ 
cun  a  de  iùrpafler  Con  compagnon*  • 

Le  1.  diA  :  Si  les  palsions  font  des  maladies  de 
Tame  >  comme  vouloient  L|s  Stoicien^v  ^  cooUBe 
la  ^udHon  le  jTemble  pcetopgo&r  s  je  n'en  troiiiie 
pomtde  .pius  agréable  >  ny  de  plus  accufiA)le  que 
l'amour,  dont  la  douce  violence  s'infinuant  dans 
les  coeurs  les  plus  teuefchcs ,  ne  trouue  rien  qui 
Toit  capable  de  luy  re£ller>;  d'qu  vien^  oue  oeUzi^^i 
jcà  font  épris  ne  (bubaittent  sita  lâoito&iMrtev 
guerifon  t  qui  ne  peut  eftrc  que  dans  l'oubiy  de  Ji 
cbofe  aimée  ,  dans  laquelle  ils  viuent  plus  qu'en 
eux-melhies  s  puis  que  Tamceft  plus  où  elle  aime 
eue  dans  le  corps  qu'çUeaniiaeé  it^fii  cft-ce  la  paC 
^  son  la  plus  naturelle  &  la  plus  commune  de  toutesj. 
&  partant  la  plus  excu£d>le>puis  qu'elle  ne  fe  trouue 
pas  feulement  dans  tous>les  homipes  »  mais  en  tous 
les  animaux  qui  icflentent  les  atteintes  de  ramoun 
iqui  les  £sdt  natnrellêsàenr  porter  vers  leui  bien.  £t 
comme  Tamour  eft  la  plus  commune  de  touces  les 
paAions  j  .elle  en  eA:  auili  la  fource  &  le  principes 
puis  qoe  nousnebaïiibi^s  &  ne  craignons^ienrnous 
.  n'auons  de  ioye»  de  triAefic*  defir»  Vraime  &  choht^ 
Te  >  que  pource  que  nous  aimons  quelque  chofè  :  le 
Tray  n^en  de  s'exesQpter  de  ces  pallions  eibmt  de 


Digitized  by  Googl( 


Lcj^diftj  Que  les  pallions  les  plus  violentes 
cans  les  plus  exc^fabkf  puis  qu'elles  Xont  les  plu$ 
mal-aîfécs  à  dom^t^r  >  cellerae  l*appcti^  irafàbl^ 
•entr*au«reslac]iol€xe>  ^ftant^us  ▼chcmoltes  que 
celles  de  l'appeeit  concupîfcifele  y  aulll  font-elles» 
les  plus  dignes  d*excufes.  Les  pienûe tes  occupent. 
Ja  plus  nome  paicie  de  Thomme  >  le  cœutCborce  de 
la  cholece  :  les  aauess  le  foy e  fie^e  de  l^amoaridont: 
Jcs  Poètes  nous  ont  aflcz  montre  la  foibleflc  ,  en  le 
rcprefcntantfous  la  foinac  d'yn  enfant  qui  n'a  dc^ 
^rce  ijùx  nous  qu'amant  que  nous  luy  en  laidonB- 
.  picndïe*Attlicii  que  h  cbolereqaidl  le  paitagt  ^d^ 
genereux^comme  l'ainour  ell  la  paffion  des  làfchés 
&  effeminez  »  fe  rend  maiftrcfle  de  noftre  cfprit  :  ôc 
par  Tes  fflouuemens  foudains  &  impétueux  obfcas^ 
<iffiw  le$  lumières  de  la  icailbn  %  nous  rend  d'autant 
pitts  excnlàbles  que  àous'  oeiommes  plus- les  toâi^ 
lires  de  nos  aâ:ions.  p,t  comme  la  fureur  cxcufe  le» 
&(;nci:iques  de  l^Uinœ  &  de  peine»,  la  cholece  qui  elt 
Toe  couice  fureur  >  au  dice  du  Poëce  vmei:iice.laine£^ 
mswxi&i  (à  violence  eftantd'aitfiant  plus  grande^ 
par  deiVus  celle  èst  toutes  les  autres  payons»  qa'elle 
eft  la  plus  prompte  &  qu'elle  pafle  comme  vn  é*< 
€iiir;pui$  que.  lors,  qu'elle  psend  racine  dana-ramefr 
elle  perd  Ion  nomt  &  dégénère  en  kaine.' 

Le  4.  dift  9  Qg'il  cftoit  pour  la  ioye  ?  puls-^fiMT 
toutes  les  autres  partions  la  rcconnoiflint  fi  puillaa-- 
K  »  qu'elles  fe  contentent  deilre  fesTemantcs  :  l'a*', 
caour  &  le  deiîr  ne  font  que  pour  la  ioye  que^roft 
«n  efpere:  la*  haine  &  la  fuilBlpoarélQamcr  toiis^ 
les  objets  qui  la  peuuenr  troublcrvie  defefpoir  nous^ 
f^i/îc  lors  feulement  que  nous  u'ciperons  plus  de: 
,  iiQ.y  e  y  l'efpei^anGe  eft  pour  elle  fisule;  la  csainceo'eft. 
wede  fon  Motraize:  Taud^ce  pont  loxx^re  coust 
&s  obftacles  qui  s'oppofent  à  noibe  contentement:. 
Sl  la  cholere  fert  d'indice  à  exprimer  le,  déplaific' 
>quejnous  regcuons  de  fon  retardement.  qu*vn  nom*- 
laaeBouf  ixrjusice&fa  cMne  t^ep^fa  tnfteife  »  touà 
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CD  fon  defefpoir  >  nous  ne  rexcuferons  pas  >  itiâls 
fuflions-noiis  les  plus  faf chez  >  nous. n'e3:cu(èroii5 
.pas  feitkmtncla  ioye  des  autres  >  nous  y  pteixnts 
plaiftr.  Et  comme  les  contraftcsTe  connoiflent  p«r 
leurs  contraires  ^  puis  ^uc  rien  •ne  nous  déplaift 
^anc  que  la  crifteilè  >  lien  ne  nous  agrée  plus  que 
la  ioye  :  dont  la  violence  Xe  voidafrez  en  ce -qu'elle 
en  a  faitmourir  quclques-^ns  f  ce  que"1ï'a  ïamais 
fait  la  choIere.Enfin,nous  ne  fçaurions  mieux  prôu- 
jiei  &  approuucr  la  puiflance  &  Tenipire  de  quel- 
,^aWii  qu'en  nous  rendant  nous- melmes  fes^ujets^» 
comme  nous  faîfons tous  dç  la  joye^  àr  laqueUela 
plufpart  ne  dorment  pas  feulement  vne  partie , de 
leur  cenaps  >  mais  quittent  les  aiFaircs  les  plus  im- 
pQitantes  pour  en  aller  cberchei  aux  lieux  deftinez 
à  ce  Dieu  Ris  ;.dttqûeHes  feftes  viennent  bien  plus 
Xouuent  en  re  temps  'qu^en  celuy  d'Apulée»  Et  qui 
cft-ce  qui  nous  fait  excufcr  endurer  en  leuneflc 
tous  les  trauaux  deTétude»  aux  apprentifs  décha- 
îne meftiei  les jxuux  qu'ils  foufFrent,  aux  foldats  le 
;  penl  de  la  mbtt>  finonla  ioye  qu'Us  eiperentdCeluy 
igui  la  pollede  >  fe  laiflè  teilcmenr  maiftrifcr  à  cUci 
Bull  oublie  tous  fes  maux  pafl'cz.  Le  Voyageur  ne 
.  ^^fouiuçnjtplus  du  péril  de  la  mer  :  le  malade  de 
Ces  douleurs^bcef  >  chacun  &  laiâb  entietemeàt 
.  poflêder  9t  régenter  à  cette  paflion  >  partant  *la  plus 
t^xcufablc. 

.  Le  {^dift^ictue  la  doukurapportant  ^n  plus  grand 
Inàlj  ^ttclaioyc  njappertou  de  bien  >  puis  que  le 
fnal  détfuit  entiertl^liit  lanature  liela  cfao&?  que 
5e  bien  ne  fait  que  rendreplus  accomplie  :  laprc- 
xnicrt Xcmblon  eilrc  beaucoup  plus  iuite  &  plus  ex- 
eu£ib>e  quela  dernière  >  laquelle  ne  tlonnequele 
Ue&eftre  :  mais  le  mal  dctfruît  refiremefme  :  ^àia 

conferuation  duquel  tous  les  animaux  cftans  natn- 
'icllcmenr  portez  >  ils  éuitent  bien  plus  foigneuft- 
'ment  le^nioyens  qui  leur  peuuem  nuire»  qu'ils  ne  fe 
jfonent  £crs  ceux  qui  icor  peuaeat  ^rocote^  4e  ij^ 
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loyê  &  du  contentement.  AulFi  les  acccns  de  fa  voix 
^uîtémoigneist  la  douleur  ou  lacrifteire  ,  font  bien 
^Uis  WolcDS  que  ceux  de  la  ioyc  y  qui  nVftaat  rica 
Autre  chofe  qu*vnc  (impie  complailance  Que  l'ou 
reçoit  dans  la  iouyliance  du  bien  >  elle  connfte  plus 
dans  le  repos  que  dans  le  mouuemeat  »  dont  la  dou- 
leur panicipe  dauant  âge  par  les  efforts  qu'elle  fait 
produire  à  l'ame  $  pour  chaflès  au  loin  ce  cpi  lat 
tourmente.  •  - 

Le  é.  dxCt  $  que  les  paflions  eftans  les  appanuagoi 
jfe  Qoftre  nature  »  &  fai(àns  partie  de  nous-me^ 
ines  f  elles  efloieut  toutes  excufables  en  el]e$*ine& 
ine%  >  puis  qu'elles  font  naturelles  &  inAiitablcs; 
«aais  fur  tout  celles  vers  lefquelles  vn  chacun  a  kr 
plus  d'incliaacion  )  à  caufc  des  dilpofititas  de  fou 
tempérament  :  ainâ  Tamour  &  la  ioye  font  plus  ex* 
icufablès-dans  vn  fangui^  la  cholere  &  Icdcfefpoirs 
^  dans  le  bilieux  :  la  haine  &  la  triftefl'e  >  dans  Je  mc- 
lancholi^ue  :  refperaoce  &  la  hardiefiCi  4Ans  la 
ieuuelk:  £l  la  koatrqui  s'^rufe  en  vu  en£%nt ,  e&  • 
'Mâmcable  eu  m  Yieillard.  toutesfeis  »  refperanc^* 
•   accompagnant  l'homme  tandis  qu'il  rcfpire,  &  s'c- 
rendant  mefmes  iufquc's  après  la  mort  >  femblepax 
-    cette  durée  induire  aue  comme  elle  eft  ia  moip}  ipe^ 
^fé^zteblc  >  auiii  cil-elle  la  plus  excufablc* 
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CENT  TEENTE-Q^ATRIESME 

CONFERENCE 

J^^/  (/?    jp/^j'  Iquahle  des 
^  Tmferamens.  -     -  ^ 

des  quatre  qualltez  prenû^Bes  qui  fiiit  Icmê^ 
'  lange  des  élcmeifs  >  defquels  font  cotDpofez  cous 
ie&  corçs  fublunaices  »  qui  eftans  deûin^z  a  des 
£ns  4iâ€CC0tes  y  est  aufii  du  eÛK  <Uaeiièai»t 
tempérez    aflbms  «  Or  cette  4iuerfité  Mes  <^'eU 
le  Toitprefque  infinie  s     peut  Deancinoins  rédui- 
re à  tioi£  fouuerams  chefs.  Car  ou  les  quatre  qua* 
titez  font  tellemeat  mélangées  qu^eiJbes  demeui^os 
flans  -vne  éeale  proportion    ott  irne  d'emi^eile- 
tacelle  par  dellus  les  autresiou  bien  les  deux  cuf cmc 
ble  ont  Pauantage.  La  première  fa^on  fait  le  tempe- 
manient  ^g,al  >  les  deux  autres  footrinégal.  Letem^ 
^ramenr^galefi  de^deux  fortess*  Vyny  appellé  aex 
'IpDids'»  dans  lequel  les  qualicez  Ibnt  dans^ne  pto-^ 
I  ortion  fi  parfaite  >  que  ii  on  les  pouuoit  pezer  à  la 
balance 9  r vue  nel'emponeroit  pas  fur  1  autre.;  cas 
cette  égalité^doit  citte  ^tendue .  feulement  des 
iqnalitez  r  Se  nosr  des  élemens  :  autrement  s  ii  y 
auoit  autaat  de  reu  que  d'eau  3  d'air  y  ou  de 
'terre  3  le  feu  qui  cft  tres-aâif  ccnicmmcroit; 
les  «uttts.  »  &  tcdnkoii  en  cendre  tous  les.  yi*- 


"     ET  AfCADEMIQj^E».        .  ^ 

HUns  y  dont  la  diliblution  nous  apprend  qu'ils  ont 
fblus  de  terre  &  d'eau  >  que  les  autres  elonens.  L'aiv 
^re  f  ^oi  s'appelle  à  la  Igftice  »    rencontre  en  tou« 


fil 

i 

^  en  â  vne  qui  fert  de  regh 
ijidiuidus  qui  font  compris  fous  icelle  ,  &  qui  pojt* 
Tede  en  per£eâk)Eà  la  tempexatuxe  ie(|ui£e  aux  fon- 
ékiotk%  de  tà  fiature.  Ainfi  entre  les  anittauk  le  lioa« 
cft  chaud  9  le  pourceau  kumidef  la  falemandre  frpi^ 
de ,  l'abeille  feche  >  mais  Phomme  eft  tenaperc ,  ôc 
.entre  fes  parties  les  osi  ^rcila^^s  Se  ligamenc^  fonr. . 
ikaids  &  fecs  i  lefan^yles  efpritss  les  chairs  »  le 
cœur  >  le  foye  (ont  chauds  Se  humides  :  le  celrreaur 
Ja  pituite,  la  graiflc  ^oids  &  humides:  chacun  d'î-- 
ceux  eftant  tempère  à  la  ]uftice.  La  peau  feule*  3c. 
Xur  tout  ceiie  qui  eft  dans  le  creux  de  ia  main  d'vib 

•  Jioœme  bien  tempéré»  eftaarmodcrée  ea  toutes  ks 

rilkis  $.  &  pouice  ijt^lie  femble  efire  vne  tiflttrer 
la  chair  &  des  ncifs  >  elle  eft  cgallcment  froide: 
&xiftaude  y  molle  &  dure  »  &.  pour  cet  effeti'orga-^ 
#ç  pnnçipal  4a  ta&  »  eâ;  k  juge  de  tous  les  autXK- 
4iemperametis.    Le  tempexameiu:  hicgai  ».qai  e(fe 
neantmoins  compris  daps  l'enceinte  de  la  fantc  >  e(t 
.Cmple  ou  compofc.  Le  premier  >danslcquel  rvne- 
Àcs  quatre  qualitez  a  rauaatage  farxlcilûs  celte  qui. 
Jhiy  flft  contiâire  les  deux  autres  demeuraus^tmis* 
vxîi  médiocrité  y  eft  de  quatre  fortes  vchaud  >iroid>. 
Jfec  ôc  humide,  le  fccond  ,  lors  que  deux  ti'iccllcs> 
sx£clkut  f  ctk  aufli  de  quatre  fortes  ielau  les  quaicie; 
ccmhinafiions  oui  lèpeuueftt  £ûre  des  qaalitez>* 
chaud  Se  liumiue  »  diaud  &  £ec  j.fseâd  JSc  itamide^ 
fcoid  &  fec:  carie  chaud  &  le  froid  ,  le  fec  &  Thu- 

•  mid^  ne  peuuent  iiibfiftex  eu  vu  mcfcnefujct: 
yien  que  la  chaleur  conibsncDant  fans  l'humide 
&  la  jhroideur  i«uflânt  quaotité  d'excremeiisiiumi*- 
des  9  empefchent  les  temperamens  chaud  &  humi- 

.  de  j  &  froid  &  fec  >  de  fucfîfter  long- temps  en  vn» 

1^  '  m^îxne  .cibt.>.uca&Q3aoi»s  îi$r  peuucuf  t  dcmcurf,r. 
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Îiuclquc  temps  $  .bica  <ju*ils  fe  changent  par  la 
acceflioa  des  âges.  Et  aiDÛ  des  neuf  ibitcs  dt 
€ctnperamens  f  à  fçaucMr^  quatre  fimples  s  quatre  . 
compofcz,  &  parfaitement  tempéré  ;  ce  der«^ 
nier  me fcmblc  le  plus  louable  &  le  plus  parfaitt 
corps  aînfi  tempéré  a'eftant  ny  gras  *  ny  mai» 
gre  f  ny  froid  $  ny  chaud  »  ny  fec  *  ny  humide  » 
mais  d%ne  Conftîtutkm  quarrée  &  mediocteoieat 
charnue,  &  qui  ne  panchc  pas  plus  vers  vncex- 
Ucmitc  que  vers  l'autre»  citant  dans  vne  medio- 
crité  exquifei&  par  confequent  plus  louable  qu'au* 
cune  dè  celle»  qui  approchent  plus  des  extrêmes 
toû  jours  vicieux. 

Le  a.  dift ,  Que  s'il  fc  donne  va  tcmperamcnft 
.  £  exquis  #  comme  la  xarfon  fcmble.  le  démou-  . 
ti'er  >  qui  veut  que  le  progrés  dWn  extrême  à  yû 
autre  ne  fe  pouuanc  faire  fans  paflcr  pat  le  mi-* 
lieu  y  l'enfant  ne  puiflc  dcuenir  de  chaud  &  hu- 
. midc  qu'il  cft  en  fou  enfance  ,  froid  &  f^c  en  vicifc 
ledb  »  fans  pafler  par  ce  milieu  également  tempes 
rc  :  il  pafîe  auflivifte  qu  vn  éclair,  &  ta  Airée  eft 
pxefquc  infenfiblc.  Icllement  qu*encore  que  ce 
tempcramcot  Ipit  le  plus  parfait  &  le  plus  de/ir;^ 
ble  :  neantmoins  pource  qu'il  eft  feulement  étsàil]^ 
pour  ftndidemodelle  &  d'idée  àtous^les  autres 
tempcramens ,  ic  fuis  pour  le  chaud  &  humidc> 
'  comme  eftant  plus  conucnablc  à  noftre  vie ,  qui  ne 
conliUe  que  dans  vnc  chaleur  Se  humidité  :  comme 
la  mort  &  la  Tieillefie  qui  y  conduit  ,^  ibnt  froides  - 
&  feches.  AuITi  cft-ce  le  tcnoperament  de  Tenfan-^ 
ce  ,  &  dont  la  nature  nous  ayant  allortis  des  le 
commencemrat  de  noftie  vie,  il  doit  eftre  le  plus 
f  aîf&it  de  tous  :  &  pour  cét  eifct  il  répond  au  Prin- 
temps, !a»ptus  tempérée  desfaifons  ,  &au  fing, 
le  plus  loùabie  des  humeurs  i*d'où  il  s'appelle  fan- 
•guia;comme  ic  froid  &  fec  mclancholi<^ueUe  chaud 
^  fec bilieux  :  le  froid  ^  humide  '»  fituiteax^ 
ICc  çpà  ne  doit  pas  ellrc  entendu  des  iiUflttçuri 
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excrementcux»  mais  des  naturels  compris  dans  U 
fiàailc  du  faogf  qui  Tuincn»  les  princiftes  denoftte 
genexacion.  Aufli  n'eft-il  pas  feulettient  propre  aûx 
fonâions^  de  la  vie  ,  donc  la  (âme  cft  le  fondementj  " 
Se  la  ioyc  le  plus  doux  entretien  »  que  le  fang  pro- 
duit >  comme  la  melancholie  fait  k  trii^eile  :  Iz 
'pituites  lapareflb:  la  bile  i  la  foreur  &kcbole^ 
rej  maisaufli  pour  les  fondions  de  refpric,  IcL- 
quelles  depcndans  de  la  pureté  des  efprics  animauXf 
{ld  ceux-cy  des  vita]|x.&  naturels ,  qui  font  plus  bc-  ^ 
SHOS  dans  les  fanguins  »  leurs  coimoiflànces  ax  doi# 
teot  eftre  plus  nettes  &  pliirs  claires. 

Le  j.  dift:  Autant  que  la  cIiAleur  &  rhunfidi*  " 
'  té  font  conucoablçs  aux  allions  de  l'anic  i^cge- 

.   tflote»  qui  fout  d'^gendrer  ^  croiftrc  &  fenour-^. 
m  f  tlles  font  ennemies  de  celles  de  t^ame  Tâ^ 
*  fonnable,  dont  le  fiege  a  eflé  pour  cet  effet  é-* 
Joigné  du  foyc  &  du  ventricule  où  fc  fait  la  cuifî* 
ne  :  de  peur  que  les  fumées  des  viandes  venans 
à  fe^meller^uec  les  efprits  '  animaux  i  n^Dbfeur*  - 

,  cifleut  les  fantofmes  &  les  efpeces  dont  ces  iC^ 
prits  font  chargez  j  &  par  ainli  cmpefchafl'ent  les 
H)peraiions  de  l'entendeincnt  >  qui  dépendent  de  <> 
ces  faotoimes  9  tant  qu'il  eft  lié  auec  le  corpsv 
Car  toutes  les  ames  eftans  jTeœblables  »  leurs  opi^  ' 
tations  ne  différent  que  félon  la  diucrfe  tcmpera-^r 
turc  du  cerueau  >  qui  fait  celle  des  efprits  animaux^ 
qui  doiuent  cftrc  fubtils  &  lumineux  >.  non  toutes^ 
fois  iufqu'au  point  d'eftx^  igiiées  9  <comme'€etix 
des  bilieux  &  frénétiques»  dont  les  mouuemens 
font  précipitez  &  impétueux  5  mais  dans  la  iuftc 
proportion  qui  fe  remarque  au  tempérament  me* 
lancholique  9  lequel  eftant  froid  &  fec  ^  c'eft  à  dira 
Inoins  cl^iud  &  humideseil  plus  propre  pour  la  pru* 
tlénce  &  la  fagcfle>  qui  rcquieic  vn  ciprit  confiltant 
&tamS)telqu'eUc^uy  des  vicillardsydont  lafagef* 
;  fc  BC  vient  pas  tant  de  l  expcrîence  qulls  ont  acqui- 
'  I^Çp^i^^me  loDguc  ittitc  dH^QfCf  >  que  4cla.fj:^ 
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itwc  &  lecherefle  de  leur  cem^aH  >  laquelleiaic  Ic^  ^ 

Kommes  pofez.  Aufli  t^ys  les  hommes  illuitres  oab  ^ 
cfté  4c  ce  cempeiamcnt ,  pource  qu'il.dpoaeiapaf 
Uencc  &  la  conlbnce^iaik»  l^quelk  Q|inp|au  'wxïSii$* 
tien  de  gi;axuL&  de  ootable*.  Et  comme  le  tempera^ 
ment  chaud  &  humide  elb  le  plus  aîzc  à  fe  corrotp? 
pce  >  par  la  raifon  des  contraires  le  froid  &  le  ftc 
aoit  eftse  moins  fu  jet  aux  malades  >  comme  eotxç: 
lesarbiesâries  ammaux  les  pltt$.  £ec$  &  Jes  plus 
durs  font  moins  offên&z  des  inîures  externes  :  ea 
quoy  le  tempérament  melancholiquc  n  eft  pas  feu-' 
Içment  le  plus  dei^blel;  mais  auiOfi  pour  ce  qu'ils 
ronéote  plus  refprit  de  celiiy  qui  en  cft  pourueu  p 
lequel  s*Û  eft  à  fon  aize  >  fait  p&s  de  réflexion  fiif 
le  bien  qu'il  polTede  y  £aonpir  ù  contempladou  il 
lediuertit  ailleurs. 

•  Le  4.  dift^  Q|ie  celuy  des  tetnpeiamens  efl  le  plu^» 
Jouable  >  lequel  eft  le  plus  propre  aux  fonftions  de  ' 
ïcfprit  &  du  corps  ,fi  difproportionnces  entr'ellcs»/ 
qu'il  fcmble  que  ce  oui  fcrt  à  rvnfoit  nuifiblc  à 
l^autre.  Car  concune  le  languin  eft  excellent  pQur  le$ 
opérations  de  1^  yiiSr  Sc  la  bonne  babitode  du  corps». 
il  eft  incommode  pour  celles^^de  Te/prit^  foit  à  cau^ 
fc  de  la  molcile  ou  bénignité  de  cet  humeur  >qui  ne 

4j|ieut  pas  fquiFrir  vne^rte  attention  ^^Ott,  de  trop. 

«rande  biuxiidicé  j  laquelle  inondant  de  Tapeurs  Ti* 
la^inatioA  8c  l'entendtment  ne  peut  iburoir  de: 
matière  propre  aux  cfprits  animaux ,  dont  la  tem- 
pérature doit  cftrefcchepour  produire  li^ûgcflc  ». 
àlaquelle  le  tempérament  melancholique  eft  bieii> 
cftimé  die  quelques^  vns:  mais  quand  biei^  cola  fe» 
roit  y  il  eft  trop  contraire  à  la  faute  &  bonne  conili^^^ 
tution  du  coips  pour  eftrc  deiirable.  JLe  flegmati- 
que neft  propre»  ny  ppjar  la  fanté  du  coi^s  1  ny  pow 
ia  bonté  4c  Telprit*  Le  biMeux  TdA  poux  i'vne  Sç. 
l^autre»  (oncorps  eftant  moins  repkt  que  le  fan» 
guin ,  éc  moins  atténué  ëc  dciïtch^  que  le  melaa- 

^l^ucj      aiaigre^e^i#  &  dii^os  pai;  i'abon^ 
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dancc  des  efprits  qui  l'animent  :  &  comme  il  fe  dé^ 
bauchc  facilenrient  »  aulli  cft-  il  cri  peu  de  temps  te* 
fjRss  :  fks^  ffuiiadie^  «ftans  les  pltis  coortés.  Sa  viu% 
cité eft  aufli bien  pïos  defirable  que  cette  pcf^teur 
&  grauitc  qui  accompagne  les  melancholiqucs  ,  & 


qws  les  bilieux  louttempii 
de  courage  >  qui  les  faiiant  venir  à  bout  de  tout  * 
ce  qu'ils  entrepremieot  »  leuz  demie  Tauanuge 
par  deâus  cous  les  autres  :  comme  entre  le» 
beftes  &  les  oUkmx%  le  lion  ft  l^aigle  qui  font  de 
cette  complcxion  >  font  les  plus  nobles  :  &  fetou 
quelques- vns  noftre  prcniicr  pcrc  appelié  Adam» 
qui  veut  dire  roux  >  a  efte  du  poil  &  du  tempeta-^ 
ment  biliettx^-d'oiTpeut  eftre  querhdmme  eft  nom- 
ftic  en  la  mefmc  langue  ifch  >  qui  fignifîe/^/^ ,  dont 
la  bile  participe.  - 
Le  $.  diftj  qgc  de  vrayû  promptitude  à  obeyr  à 
,  fa  femme  cftbit  vh  efit  de  ce  tempârament  $  qu'it 
femble  plnftoft  auoir  eu  que  ce  louable  &  parfaite* 
jncnt  tempaié  »  tel  que  c'eftoit  ccluy  de  Noftrc 
Seigneur.  Mais  que  les  tempexamcns  eftans  les  pria» 
,  cipes  ïe  tontes  nos  fondions  >  qui  doiuent  eftré  " 
4ilFeieDtd8  en  Tuchacunt  ils  fmtt  defirables  félonies 
fiaix  >  les  faifons ,  les  employs ,  Tâgc  >  le  fcxe  âc 
tes  iKliuatious  de  chaéuû  en  particulier.. 
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■   CENT  TRENTE-CINQillESME 

CONFERE  NGE 

V 

V e  r Heur     du  M aLheur  i  ^ 
ft  hs  hommes  font  Jjcureux  ou 

mal-heureux ,  pource  quils  le 

yo«^,  (?»  pource  qu  ils  le penfent 

IL  fe  tiematqac  dans  l]^ti9tute  trois fo'rtejd'èË 
fet^.  Les  vns  àtriueat  toâîoms  neceflairemenc» 

tomme  la  viciflitudes  des  iours ,  des  nuits  >  &  des 
ùiions  qui  dépend  du  mouvement  des  aftrcs  »  le- 
quel ne  le  peut  changer  fans* miracle  >  non  plus  que 
les'' autres  e&tsde  la  nature  vniuerfèJle.  Les  autres 
arriucnt  fouuent,  mais  non  pas  toujours  >  la  nature 
particulière  qui  les  produit  cftant  quclaues-foi$ 
en^efchée  par  quelque  rencontre  quiiuy  xait  faire 
des'xnbnftres.  Les  derniers  ne  fe  font  ç as  côûjours» 
ny  fouuent  j  mais  rarement^  comme  lont  tous  ceux 

3ui  dépendent  des  caufes  cotningentes  :  qui  fbnc 
e  deux  fortes.    Les premières  agillcnt  par  vue 
^necelGté  de  nature  >  uns  aucune  cHeâipn:  les 
âutres  pat  yn  principe  de  Kberté»  Bc  auec  chois 
A  delibciation.   Tant  les  mes  que  les  auuc« 
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loxsquclliies  produifent  va  ctfec  contre  leur  inten-' 
QO&  &  psetniecdelleia»  s'appellent  caii&s  fôr^ 
toîtesi  Et  comme  celles  cpjt  agifiènt  par  rne-nc- 
ccffité  naturelle  produifcnt  vn  cas  d'aucnture, 
tel  qu'eft  celuy  d*\ne  pierre  qui  tombe  fur  la  tefte 
de  quclqu'v»:  celles  qui.  opèrent  pat  élcâion  & 
deireini  f  lors  «qu'elles  pioduifenc  autre  chofe 
4li*elles  ne  s'eftoient  propofè ,  fotir  la  fortune  <iù 
le  bon- heur  6c  le  mal-heur,  félon  le  bien  ou  le 
mal  qui  en  xeuffic  par  des  moyens  6c  leflbtts  qui 
potis  font  inconnus  s  autrement  n  on  ijfauoit  la  cau- 
{c  6c  les  motifs  4,e  Vyn  ou  de  Tautre  >  et  ne  (croient 
plus  des  effets  fortuits  6c  contingents  >  puis  qu'ils 
auroicnt  vne  caufe  certaine  6c  aflcurée ,  comme 
Tinduftrie^  le  trauail>  la  faneur  &.ramitiepro- 
^uifent  4e  leur  chef  des  biens  qui  ne  (ont  point 
■yn  effet  de  la  fortune  »  lors  qu'ils  arriuent  à  tn 
homme  oui  les  mérite  :  non  plus  que  leur  pcrte> 
lors  qu'elle  fuit  le  luxe  6c  les  profufions  d'vne  vie 
dçbordce  : 'mais  les  ticbefles  6c  les  honneurs  (ont 
fortuits  lors  qu'il$su:riuentà  ceux  qûi  en  font  rai^r 
ticrcment  incapables  :  comme  lapauuretc>  l'in/ 
faillie  6c  le  mépris  à  Tégard  des  grands  hommcs> 
dont  neantmoins  la  confiance  6c  la  lefolutioaà 
fottiFrir  toutes  ces  difgraces  fait  4ire  commun^» 
mène  que  le  fagc  cft  au  delfus  de  la  fortune  ,  pour-  . 
ce  qa'il  en  mc'pvifc  les  traits  par  la  force  de  fa  rai- 
-ibn  ;  laquelle  ieule  eftant  capable  de  nous  rendre 
heureux»  puifque  les  beftes  qui  en  font  priu^s^ 
a*oDt  aucune  part  dan<^  Le  bon- heur  ou  mal-heur: 
i'eftime  que  Tvn  6c  l'autre  dépend  entièrement  de 
poUre  imaginacion  6cde  la  reSexion  que  nous  fai- 
ions  fur  la  condition  de  U  chofe  que  nous  pô£- 
fedons  s  laquelle  nous  paroilTant  tanto(b  bonne  "8c 
tantoft  mauuaifc  >  nous  fait  auffi  eftimcr  heureux 
.ou  mal-heureux.  . 
.  Le  1.  dift»  Que  s'il  y  âuoit  quelque  diuerjfttc 
v^s  les  effets  delà  nature  |i  elle,  euqit  ^nçoiç 
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bien  plus  grande  parmy  les  aâions  humaines  y  dont 
rincertitude  &  Tmconfliance  cft  celle  ,  que  les  hon^- 
mesarriucnt  rarement  àlafin  qu'ilss'eltoient  pro- 
pofez  5  mais  fouuent  fe  voyent  éleuez  à  Yn  bon- 
heur inefperé  >  ou  accablez  d'vn  n?al-beur  qu'ils 
n'auoient  aucun  fujct  d'appréhender .  Laquelle  di- 
uerfitc  d'accidens  afait  eitablir  à  la  fuperftitieufc 
antiquité  ,  vue  diuinité  aucugle  &  volage  ,  conftm* 
te  en  fon  inconftance  ,  qu'ils  vouloierit  eftrc  la 
caufe  de  tous  ces  effets  :  pourcc  que  les  caufes  pro- 
chaines leur  eftans  cachées  ,  ils  s'en  font  pris  à  vnc 
caufe  imaginaire  >  n'en  pouuans  reconnoillre  la  vc- 
rifable>oune  lavoulanspas  auoucr:  que  l'attri- 
bue au  tempérament  d*vn  chacun,  par  le  moyen 
duquel  il  fe  produit  dans  l'amc  vn  certain  mouue-^-r 
ment  &  impetuofitc  naturelle  pour  acquérir  quelque 
chofe  fans  que  le  raîfonnemcnr  y  contribué  >  &•  fé- 
lon que  l'on  fuit  ces  infkinfts  èc  inclinations ,  ou 
qu'on  leur  refifte  >  Ton  eft  heureux  ou  mal-hcureuxj 
Ainfi  f  ccluy  qui  fe  fent  porté  sux  armes  ,  s'il  les 
embrafle  ,  il  y  reûllit  beaucoup  mieux  qu'à  vne  vie 
fedxîntaice  &  plus  douce >  à  laquelle  le  meIancho>' 
lique  qui  ed  foumy  de  conftance  cftant  plus  pco. 
pre  »  u  y  fera  plus  heureux.  Et  pource  que  tes 
cfprits   groffiers  ,  les  fous  &  les  eftourdis  Ce 
laillent  plus  volontiers  conduire  à  ces  mouuemenSj 
ils  font  ordinairement  plus  heureux  que  les  fages  3 
dont  la  retenue  &  la  prudence  leur  faifans  faire 

Î[uantitc  de  reflexions  fur  ce  qu'ils  entreprennent 
eur  fait  auffi  fouuent  perdre  les  occaiions  qui  ne 
retournent  jamais»  Car  ie  nefuis  pas  de  Tauls 
de  ceux  qui  vtulent>que  coname  il  y  a  des  efprits  qui 
font  remuer  les  orbes  celeftes  >  Se-  félon  Averrocs 
vne  Intelligence  qui  prelide  à  la  génération  des 
chofes  naturelles  >  il  y  en  ait  aùfC  vne  particulière 
pour  les  diuers  éuenemens  de  la  vie  qu*elle  fait 
arriuer  félon  les  différentes  intentions  du  premier 
tnoteui  :  puifquc  ùos  allci  recourir  à  ces  caufes. 
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obfcures  &  cloi^aées  nous  postons  auec  nous^tnef* 
mes  celles  de  noihe  bon->faeQt  ou  coal-heur  >  dont 
nous  fommcs  les  vrays  artizans:  lequel  toutefois  fc 
conftkue  dans  ta  feule  imagination  &  non  dans  la 
xealtté ,  c'efi:  à  dire  que  le  bien  n'eft  pas  bien  »  puif- 

2ue  le  bisn  en  iby  efbnt^ne  afièâion  de  Feftte  xéel^ 
[  en  efl:  infepatable  »  &  partant  vray  &  non  imagi- 
juire.  " 

Le  difi:  9  que  le  bien  o'eftant  bien  qne  par  ia 
connenance  qu'il  aauecceluy  qui  en  ed;  pourueui 
il  n'y  a  point  en  ce  naonde  de  bien  ny  de  bon4ieur 
abfoiu  ,  mais  feulement  relatif  >  &  par  comparai- 
fanj  veu  que  ce  qui  conuient  à  Tvn  n*cft pas  propre 
à  l'autre.  Ainfi«<ies  ricfaellès  ou  la  plufpart  des 
Jbommes  mettent  leor  bien&  félicité  t  font  celles 
qu'vn  Philofophe  îctta  dans  la  mer  pour  mieux  va- 
quer à  la  contcmplation.Les  honneurs  A  les  plaifîis , 
qui  font  des  charmes  qui  flattent  le  pluspui&ammenc 
les  jioçmies9fent  des  cxmx  fie  tourments  à  cuelqucs 
'  iiattes.Laprifbn  qui  eft  vne  des  plus  tudes  ^euues 
de  la  patience  ,  cuneantmoins  recherchée  de  quel- 
ques*yns  qui  préfèrent  yne  foHtude  ^  ^riibn  per* 
^tuelle  aux  vanitez  du  monde.  >]*anoic  point  d'a^ 
mis  cfl:  leplu$  granddesmaUheurs:  &  toutefois 
.Timon  en  a  fait  Ion  plus  grand  bon-heur.  La  vici 
ibndeoaent  de  tous  les  biens  $  a  eflié  Ç\  importune  à 
i^ielques-Ynu  quepoux  s'en  dcliurcr  ils  fe  font  eux- 
spefines  donnez  tanioirt  :  6c  les  douleurs  t  les  afBi<- 
>âions  &  les  maladies  qui  y  conduifent  >  41e  font  au 
dire  des  Stoïciens  que  des  maux  imaginaires  >  qui 
jae/ont  aucune  im^reifion  fur  iesiages« 

L.e  4.  dift^  Puilque  1^  boo^^heux  ou  le  maUheur 
lèmblent  efireles  démens  qui  compoftnt  la-vie  po» 
litique  des  hommes  %  6c  les  deaic  pôles  de  ce  gIo« 
be  fur  lequel  les  anciens  auoient  mis  la  fortune^  leur 
xonfideration  fe  peut  prendra  en  deux  façon  Sf  V  vne 
en  leur  caufe  9  H  autre  en  leur  «efièt*  Quanr  à  la 
jprcmiere  j  tes  Scoxciens  qui  ooc  forge  vue  dciUnée 

♦  .  .*  ( 
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{aites  ^  decetoiiacz  t  cftoiem  aulli  impies  ^ac  > 
œocritc  &  Leùcippe  9  qui  (buftenoreac  au  contrai*^»  • 
rc  que  tout  fe  failoitpar  hazard  ca  rvniuers  qu'ils 
difoieut  meimc  auoir  elké  fait  pac  yq  reoiconcie  for*^  , 
luit  de  Iduxs  atomes^  ceux-cy  ôiaas  la  prouldehce 
ëe  Dieu  Y  les  autres  &  puiflànce  >  en  i*ailuiettiflàac 
&  le  liant  aux  loix  immuables  de  cette  fatalicc.Mais 
(ans  confidcrer les  chofes  à  régarddc  Dieu ,  auquel 
tout  eftpreCeac  &ceruia»  nous  les  ponuonsdiftia-*.  .  | 
guet  ca  deux.  Lc6  vues  agiflàas  neceflàiremcnt 
ont  toùjouts  leurs  effcti  MceflVires  i  les  autres  qui» 
dépendent  abfolumenr  de  la  volonté  des  hommes.» 
laquelle  eftauc  libre  &c  iadiifcrentt  >  a  des  c£Fets  ia* 
cettaius  8c  contingenta.  Et  ainfi  les  accidens  de  la.  . 
mer  i  où  le  vàlgoite  croît  eftre  le  ptincipal  empire 
de  la  fortune  j  les  morts  naturelles!  la  naUfancc 
'  jnefme  d*vn  pere  pauure  ou  riche  >  ont  vne  caufc 
zcgiée  &  neceUaire  :  les  biens  au  contraire  donner 
gratuitement  ou  acquis  auec  peu  d'induftrie  ^  ou 
trouucz  >  omdescaules  contingentes  $  lefqueFles 
cAans  prefque  infinies  >  puifqu'il  n'y  a  point  de 
caufe  par  foy  qui  ne  puille  efkre  caufc  par  accident  > 
.  fin  prôduiûnt  tott^  autre  chofe  qu*eileœ  s*eftoit 

pro{>ofée  :  elles  ne  peuuent  tomber  en  la  connoif-  • 
*  îancc  de  rcfpric  humain,  qui  ne  connoifl  que  ce  qni 
•eflinâny  ôc  terminé.  Les  autres  éueuemeus  ont  des 
'  caufes  mêlées  de  hazard  Se  de  neçellité  >  comme 
la  mort  du  Poète  i£(chylus  aniuéed'vne  tortue.  * 
qu'vnc  aigle  luy  fit  tomber  fur  fa  teftc  chauuc. 
<Miant  à  la  féconde  manière  en  laquelle  fc  peut  con-.; 
jGderer  le  bon^heur  >  fçauoir ,  sll  nous  Xtnà  heu« 
^cux  en  eilèt  ou  en  Timagination  •  c'ed  accufer  tous 
les  hommes  de  folie  )  de  dire  que  le  bon-heur  foie 
imaginaire  &  fantaftique  *  puiique  la  nature  qui  n'a 
point  donné  de  dclix  en  vain ,  {  ce  qu'elle  euft  fait  H 
elle  falfoit  deiiter  rne  chofe  quin'eft  point)  les  fait 
-tous  alpirer  à  l' vu  &  ctmiixi  l'autre.  Et  comme  U 
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y  1  Ynbien  abfola  >  il  doit  aafliy  auoir  yn  bon-heut 
mefine^  qui  cil  la  poÏÏê(fioii  ae  ce  bien»  tel  qu'efl: 

celuy  de  l'cltre  >  lequel  eftant  le  fojidemeat  de  tous 
Ses  biens  9  doit  eftre  va  bien  réel  &  abrolu.  Layer- 
liu  &  rhonneilt  qui  l'accompagne  eftant  aufli  des 
biens  folides  &  véritables  9  leur  pdATeflion  doit  ap. 
porter  vn  paieil  bon-heur  >  doue  la  vérité  reaiitc^ 
n'cftpas  plus  ch#ngce  pour  n'eftre  pas  gouftécccra^ 
Ipment  de  tous  y  que  le  ioir  la faueur  d'Yoe  viande 
ou  la  beauté  dé  la  lumière  pour  n'eftre  pasappei:^ 
ccùé  prii  vn  malade  ou  vn  aucugic  >  voîte  comme 
celuy  qui  auroit  vn  diamant  brut  n'en  fer  oit  pas 
moii^slepofTefleurny  moins  riche  pour  n'en  con« 
lioiftre  pas  la  valeur  ;  ainfi>  celuy  qui  polTede  quel- 
que bien  n*en  doit  pas  eftré  eftimé  moïns  heureux» 
bieu  qu'il  ne  pcnfc  pas  relire.  Aufliil  fcroic  autant 
abfurde^e  duc  vn  homme  heureux  ou  maUheu^ 
Veux  pource  qu'il  le  penfe  cftrti  que  de  croire  qu' vn 
ifolfuft  Roy  9  eu  riche  9  à  caùte  qu'il  s'imagine 
îauoÎT  des  empires  &  des  richefl'es.  - 

Le  j.  dift  ,  Q£e  le  bon.heur  >  qui  eftoll  pluftoft  vn 
l^fFet  de  noltre  génie  ^commeleprpuuent  les  exem- 
ples de  Socrate  &  Simonides  1  que  de  noftre  tempé- 
rament» TDxyins  encore  des  aâres  ôc  de  leurs  influen- 
ces y  ne  (lcpendoitpa# feulement  de  la  pofl'elTion  de 

Ï[uelque  bien>  ny  de  la  croyance  que  l'on  a  de  le  pot 
eder  >  mais  de  l'vn  &  de  l'autre  enfemble  :  à  fça- 
noir  de  la  reflexion  que  l'on  fait  Cm  Texcellence  du 
bien  que  l'on  podcde  en  eftet  :  faute  de  laquelle  les 
cnfans ,  les  fols  ,  les  yvrognes ,  les  fages  mefmes 
laudis  qu'ils  dormenc  oejpeuuen; 


gros  ipais  leur  matière  prochaiacdc  laquelle  fculc 
il  s'agit  ici^eû  vA  QPuain  Xuc  picrseux  qui  tdétlîca 

lôdiers  rîeqndi  s'il  ^  groAàer  !8r^i£^€ûii  Û  fiàt 

'  les  pierres  prccieufcs.  Et  non  feulement  çefac  fc 
CQoaeitk  lity-mefme  en  pierre.mais  au(G  il  y  chan* 
ge|açfi|iiB  cous  les  autres  corps^comme  le  toû>le8 
tmos  >  tes  poillQnis>la  ch^ 

autres  choîcs  qui  fepetrifiient  daas  certaines  eaux 
•\    ^  grotcs^Leur  caufe  efficiente  éloignée  cft  la  cha- 
J  *lei^aa|aelic  iiQpa;camlcs  corps  eft^ 
•    v^ffle^oaeaaMr^.éomellafau     iiic  homogène» 
lequekeft  coodensé  par  le  froid^qui  donnanik  la^  d«r^ 
oiere  forme  &  perfetîion  à  la  picrrc»eft  û  caûfe  cf. 
ficience  ,pcocJiaii)e«.  En  fia  leur:  Uea  eû;  par  tou)u 
dans  la  mo/cnae:  région; de-  l'air  «  qui  produit  les' 
^ierses^  des  £»udresi  dàaîs  himer  »  qui  engenidte  te  * 
corailf  lequel  rient  de  la  pierre  &  de  la  plante,&  les 
jperles  dans  leurs  mères  qui  font  leurs  matrices  par 
^ie  moyea  de  la  rosée  <^ircieL:  . dans  les  animaux» 
éams  lesplantes  &^fii£  tout  dans  b.uefore  ^  de  fesr  vais- 
fiieres  ou  matnces  qui  font  des  efpaces  bien  fei^  , 
mez&  exempts  des  iniures  de  rair>  des  eaux  ,  ou 
d' autres  ageuts  externes  qui  .pouorgienc  empe£- 
ùcher.  leiit  ^.pfO«iutlion>  par  mellange  de  quelque 
corps  eftrauger«  ouetf  liif(Ianttran%irer  les  efprics 
minéraux  qui  fexueut  à  rélaboution.  de  cespiexy  ' 
«s.  '         .  .\     .     .  ; 

Xe  },<lif^*I^  .pierres  pireciei^^ 
4*O9memei0ficommelesmetavn^]potor  Tvciiittt  de^in 

vie>font  de  tarais  fortes  ;  fi^aaoir  loifames  &  échl- 
s tantes  j  comme  le  diaoawiat  >  rubis  >  er/ftal  >  ame- 
thyfte:oa  yn  peu  ob£cuii»s^  e^mma  1^  t*Urquoife  >  le 
T^Upe  9  &  d'autres  nïay etms^^pi  a'otilt  pas     toitoè  . 

-  jparfair>  telles  que  font  Topale  &  toutes  les  perict.  v 
Et  comme  la  matière  des  pierres  communes  cil 

.  cerxe»  principe  d.'obfcuritéi  ceUe  d«s  precieufcs  eft  .  , 
vajtiumeiiraqiiettx^  di3phm}.€Wgele  p^^ 

Tome  lit.  N  ;  ^ 
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àcut  de  Tcaa  ou  de  la  terre,ou  par  le  voilinage  dcij 
-  glaces  &  des  cicigcs  qui  eouiroosient  les  montagnes 
iL  XQçhcis»  où  £e  rencontrent  ordinaircoicDtt  leurs 
fniiiic9:^;&  eutr^autres  le  ctfOaà,  qtti.^^cojxune  la 
matière  preimete  des  autres  pierres  precieufes ,  8c 
le  premier  cflay  de  la  nature  lors  qu'elle  minutoît 
de  renferme):  £a  maîeftc  dans  l'éclat  des  plus  brîL 
Imtcs  pierreries^  lequel  n'eO:  autre  choiîi  ^a'^é 
^usnidm  con^ufit^  par  le  froid*  Ceâ  ipourquojr 
vDç  chaleur  violente  telle  que  celle  des  fourneaux 
la  refont  &  fait  fopdrc.  Aufli  Jcs  effets  qu'on  attri» 
bue  à  ces  pierres»  comme  d  arr^^r  £ui^  »  raln.  . 
ftre  les  fumées^  du  yîii  $  reftûier  aux  venias  chauds» 
tcfmoigncnt  n'çftre  câufez  que  par  le  froid»  qui  leur 
dône  auilUe  poids  par  lacôdcfaciô  de  leurs  panies. 
Le  4.  àïLlf  Çi  les  cryftaux  6c  les  pierreries 
a'eftoieut -faites  q[ue  2^»^îx6ii^  ils  ae  ppurroienr 
S^engisiidret  dans  Içs  iiles  de  Chypre»  de  la  met  rou<>* 
ge  &  autres  pays  méridionaux»  mais  feulement  das^ 
les  £(ef»t^trionauz^  .où  ils  fout^neantmoins  plur  ra* 
res  »  s*y  trouuàut  des  montagnes  où  le  froid  à  cou- 
ferné  de  la  gl^ce  pendant  plufieurs  fiecles  fans  . 
qu'elle  y  ait  jamais  eftc  conuertie  en  cryftaux  »  Icf- 
jq^pls  d'ailleurs  de;Uroient  jiagerfuj:  l'eau  aulTi  bien 
ijue  lo;  ^lace  j  &  oie  dipuroient  pas  eftrç^luspezaas 
jiyplùs  ijranlpari^s  :  ce  Oui  né  fe  p,eut  à|xrS>Qer  à 
leur  plus  grande  efpoiflcur  faite  par  vnc^froîdcur 
plus  vehcmentc>puifque  Teau  s'efpoilliflant  en  gla- 
jcedeuicnc  moins  tranipaj^eine:  &'quc  les  chriftaux 
/le  font  point  iî  froids  àu  toucher  (|uc  laglaçe;Ma|s 
vfurtout  »  leutçalciiiatiônçiontre  euîd^mm^t  qu*U 
.y  a  autre  chofc  qjiç  de  l'eau»  pour  laquelle  con- 
jjoiAre  il  faujt  chercher  dans  la  compoiition  des 
jcoips  içs  plus  approçh^n^  9  les  principes  de  ccvix^ 
cy.  Tels  loiit  les  iims  ic  les  vefrés  qui  reflêoiblcQlr 
fort  aux  pierres  precieufes  par  leur  éclat  &  coM-fi- 
.ftcnce:cltaps»  aulii  bien  que  çcs  picrrcs-là,  des  fups 

Sacraux  çudut  w  &  «cflça  pas  Yoc  guantiié  proj^ 
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pottionace  de  fels  &  d'efprits  violents  >  qui  joints 
enfcaobie  perdent  toute  Icui*  acrimonie  pour  s'ctur 
biai&r  tres-efttoiKtement:ce.ibac  des  principes  for&'* 
Yifqoeux  9  capables  d'vne  grande  folidité  8c  qui 
cftâïfs  d'eux-mefines  tranfparcns  font  propres  à- 
conferuer  tout  ce  que  les  formes  fpécifiques  y  peu- 
uent  adÎQufter  d'éclat  Se  de  lumière.  Cette  tcC- 
fimblancjP  eftan;  *  ûppos^  »  nous  fomines  oblu 
gez  de  recamioiftre  les  mefines  .principes  de 
compofition  dans  les  picrrerîft,  puifque  les  chofes 
gui ,  cûij^uienneni:  eu  genre  6c  ont  du  rappoi;t  auc 
Quatite^fe»  coDuiennéiit  aufll  au  regard  de  la  ma* 
uere  $.Sc  n*ont  rién  qui  les  diiliague  que  ceti^ 
te  forme  inconnue  qui  détermine  Telpece.  II 
eft  vray  que  le  peu  d'cclat  &  de  duretc  ne  vient 
pas.de  leur  feule  forme  qui  u'eit  pas  capable 
i^ynt  fi  eftroi£e.liailbn  >  mai$  de  quantité  de  tenre 
obfcul^  &  d^Vn  phlegme  fort  impur  :  ce  qui 
me  fe  rencontre  point  aux  pierres  prccieufes  ny 
au  Tcire  auec  lequel  aux  Indes  on  fait  des  efmcrau* 
des>  Audi  eft;  ce  le  corps  le  plus  i^cflêmblaot  à  ces 
pierres  >  qui  n'a  p3ur  principes  qu'vn  efprit  m:eflé 
parmi  beaucoup  de  fel  6c  quelque  peu  de  terre  :  lef- 
•quels  s'vniflcnt  par  Taftion  ae  la  chaleur,  &  fe 
çpiideufènt  pai:  rinclinatiou  naturelle  qu*ils  ont  à 
cet  epailUifement^le  froid  n'y  contribuant  que  fore 
pcii  j  puifqu*ils  acquiefent  leur  folidité  Se  confiftea- 
ce  lors  qu'ils  font  encor  fort  chauds.  L*artifice  donc 
on  le  fcrt  ^quj;  coc^tre  faire  les  rubis  Se  les  damans 
auec  les  ineiniefs  principes  du  verre  ^confirme 
grandement  cette  opinion  ;  feulement  pour  en  é^ 
vitcr  la  fragilité  >  on  y  meflc  mloins  de  teireftreité, 
fk.  on  nç  confomme  pas  l'humeur  qui  fait  la  liaifoo 
auec  tant  de  violence.  La  calcination  des  cryftaux 
dont  il  fe  tire  force  fel  aul&  bien  que  la  facilité  d*en 
faire  du  verre  9  montre  pareillement  quels  font  les 
principes  matériels  de  ces  prerres.  Ces  "principes 

çft^oscpDtenus^ou  eoeendiezdaQslefcin  delâteft» 
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rtt>  dé  leur  ^ivexiN  meflauge  le  foti3Eieu^  ceredins^ 
fui: s  3  qui  felonv  le  r encontre  s' vaillent  au  premier 
^fCprps  qui  Icur  faic  imprcûioa  de  fes  vertus  :pais,  le 
pjâ^  pur  de.fesicls^  de  ces  terres  eft  vôlaciîiz^ar 
llefprit  qui  y  e£):  meflé  jla  ciicalépar  la  chalkiTqpii 
le  perfei^ioune  cotïBioaffS  de  plus  en  plu^  iufques  ih 
ce  que  cette  chaleur  qui  claAfie  les  liqueurs  ait 
req^hûizugeae  poti  vae  caârioa  ce  qui  ne  Tefifoit 
fo»  àipawraat  àcaofe  du  divm  tioeâange.C^s  iiiedr' 
'  s^anceifceat  df osdkaif ^ii>  âes^  lieux  fuperficiets* de* 
la  terre  >  où  vne  chaleur  médiocre  acheue  de.Iejs 
,,cu:re>ea  faifauc  éaaporer  rbLimidicé  trop  grande 
çae  cfQpefchoit  l'endurcidement  qui  eft  naturel  à- 
.  cies  (ufa&uices.{Lc    £o»t  de  diaecfes  efpcces  feloa 
les  différentes  impreifions  qui  leur  arriûeat  du  Cîçt 

-  OU  du  lieu  de  leur  génération.,  ou  des  autres  difp^- 
jGmm» 4efqM£iles reiùiteat  <ies.£oxmes  toutes  dx^ 
jkcfes-:  aufijifeU^  je  rappoioce  U  d^tmfité  de  kats 

couleiics  :  Ae  non,»  comnte  vealent  la  phifpârc  der 
Chymiftesj  aux  fouffres  qui  ne  fe  rencontrent  point 

.dai^s  ces  pierres  :}efquellcs. couleurs  ils  deuroieor 
pluftol^  àttcibâet  au.  (ei  qni  ell  leur  principale  ma- 

'  (iere  ,  puîfqu'il  .acquiert  par  fes  diùers  degrez  der 
coction  ou  de  calcinationprefque  toutes  les  cou- 
leurs de  ces  pierres  :  e  liant  preaûercijpieac  l^laac^ 
.|iui&  bleu  &  enfin  rouge  aft r e  •  i 

-  .  i^,k4^  >  <^7'^  ^^^^^^  P^^^  P^^^^ 

. .  que  dés  \t  cdmmancement  il  7  a'  eu  des  elpéces  de 
.pierres de  toutes  fortes,  qui  ont  efté  difpofées  dans 
'  JbsiiciUr.lcs  plus  prg^es  ^  leur  conferuation ,  qui 

eà  ont  coaciQuelIemcnt  engendré  de  fembls^les^  : 
\  decerfiàtnant  les  laafiexes  propres  pari'eojaoy  d'vne 

certaine  vapeur  ou  d'vneîprit  emprajnt  du  chara- 
.jftcre  de  leur  efpéce  durant  l*tttion  qu*il  a  eue  aucc 

leur  fubftarice  deuant  qu'vn  parfait  endtuciUement 

V^xpcimaft  Sl  ie  ^foNrtiriléqoel  efprît  ^enit  à  te» 
^^ipontret  ic$  it&méres  difpofées  >  il  s  y  vnit ,  les  fixe 
^^X^^  à,çx.%tai!^XL^^^^  eJ^ce^œ  le 

■  # 
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éoùt  II  cftforti.  Car  Topinioa  cojamiune  qui  fait 
dâîjlxe  cesipreHes  d'vne  certaine  bcmé  coçûqpjofôe^ 
4c  tcri?e>  &  d*eau  cuite  &  endirtrcic  par  Vadion  dç  la 
^trhalcuj: ,  cft  fans  fondement  :  puifquc  ppur  tenopi- 
réo  que  fut  cette  chaleur  »  elle  auroit  à  Ia4onguc 
Sffffté  toute  cette  humidité  y  Se  tï-y  Iaifl'eïoic«qùe  la- 
tcrre  :  c'èft  à'diFC  le  plus  obfcuf  tcle  plus  friable  de  . 
toupies  clémens:  &  qucTeau  de  la  terre  n'ayans 
point  de  vifcofirc  ne  font  capables  d*aucuBc  conti- 
nuité    dureté  qui  leur  vient  du  fcl  :  lequel  ay^C 
^  foi  le  prindpetie  coagulation  >  vnil  parfaitemm- 
*l'*cau'auec  la  terre  y  laquelle  nefe  peut  pour  cet- 
effet  diiîoudre  par  aueune  eau  fi  elle  n'eîl  meflce 
p^atmi  beaucoup  defel.  Enân  3  le  cimept  ^ui  fe  fait 
auec  la  cfaauxy  l'eau  &te  fôble  r  fe  p.etnfiaDtàtd 
longue  t  montre-  la  nèceiirté  éa  fel  five  de  la  chaux 
(•qui  fait  la  liaifon  du  tout  )  en  la  génération  des 
pierres.  D'où  l'on  peut  conclure  que  comme  dans 
les  pjeiijefi  çoiomiiiies    «btcures  il  y  a  w-peuâe^ 
£^1  j^^ia|^miiM|^  Se  iiesre^^aitfriaBS  oelfes  qui 
tfbnr  piécieufès  il  y  a  beaucojap  dc  fel  parmi  A^nc- 
foxt  petite  quantîcé  de  tcx2?e«  .  ' 
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LE  métal  qui  eft  )9tBl  €0rb^  mmeratx  folidc  %  opg^ 
que  >  pefant  y  iniaiteabKy  dhi'Aile  9  &  (bmiant^ 

ou  eu coniposé  par  la  nature, l'art  ou  lehazarcU 
.  .comme  le  leton  ,  rdeare  &  le  cuiure  de  Corin* 
the  :  ou  il  eil  fimple»  qui  fe  diuife  en  fept  c(peces^ 
fdoû  autak&t  de  planètes  »  aufquêl$  chaoïa  d!eux  fe 
rapporte  comme  les  pierres  prccîeufes  aux  cftoîles 
fixes  :  à  fçauoir  >  or  >  argent  j  plomb  ,  cuiure  >  fcr> 
cftaia  &  vif-axgentique  d'autres  reiettent  du  nom* 
hxt  des  métaux  9  pburcè  qu*il  n'eflr  pas  malléable» 
&l'cflaia  pour  eltre  composé  de  plomb  &  d'ar- 
gent. Leur  matière  éloignée  eft  beaucoup  d*cau 
auec  peu  de  terre:  la  prochamevi^elon  Ariftotc  j  vue 
.-exhalaifon  vapûieiilë.  Leurcaufe  efficiente  geoe* 
Mleèft  le  ciel ,  par  fou  iriouaemèDt  &  fes  influed» 
ces  produifant  la  chaleur  qui  atténue  &  cuit  cette 
exhalaifon,  que  la  froideur  condenfe  &  rellcrre: 


!|UiBC  fe  peut  fondre,  s'y 
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'  -s' engendrent  eft  le  fein  de  la  terre  >  les  mecaax 
'  -oui  le  siooDent  dans  les  eaux  comme  l*Qr  dans  , 
£  .Tage  &  k  Paâole»  y  ayanS  cftè  tranfpottes 
de  la  terre  auec  les  eaux  y  IcfqucUes  les  laaans  fc- 
^purans  ciles^- rendent  plus  parfaits  (^ue  ceux  des 
'Kninierésr  - 
.r.Le     dift^Bienqueles  metaut  ayent  eftéeiN 
gendrez  des  le  conunsmeement  da  monde  dans 
fcurs  minières  i  d'où  ils  ont  cftc  premièrement  ti- 
_  rcz  &  mis  en  oeuure  par  Tubalcam  ^  qui  cft  le  Vul-  ^ 
rain 'fabuleux  dii  paganilk^f  ils  ne^laiflentpas  de 
if^  r^engendter  de  nouutfau  par  l'atriaée  d*Tiie'ma» 
tiere  conuenable  >  qui  eft  vn  fuc  métallique  formé  . 
,dVne  humidité  non  (impiement  aqueuie  :  autre- 
.  nent  la  chaleur  la  feroit  cuaporet  an  lien  de  la  cm^ 
«te  :  mais  vif^uenfe  »  onâiieàe  f  &:  quelque  peu  ter* 
>reftre  f  laquelle  .*detic  long«^em|ps  coépà^la  cba« 
leur  y  quelque  violente  qu'elle  Ibit  t  comme  il  fe 
:  YQÎd  dans  les^  feux:  des  Vukài>s  >  qui  s'eâtretiea- 
.nent  par  le  ienl  bitume  &  autres  terres  .tolba- 
•  fréês.  Qui  eft  aàfli  Topinioii  des-  Gkyiîliftes  » 
lors  qu^ils  les  compofent  de  foufre  &  de  mer- 
cure :  le  foufre  tenant  lieu  de  femence  virile  %  & 
^le  mercure  y  qui  eft  plus  cri^d  &  pks  aqnen» 
.  faîTant  la  charge  du  J&ng>  maceina.  fie  com*^ 
.me*  le  fèl  ou  la  terre  qui  domine  dans  les  pierresi 
.  cft  caufe  de  leur  friabilité  •  le  foufre  &  le  mercu- 
.le  qui  eft  rhAimidité  onâuc«ife  »  loji  tend  mal-. 
.  leablçs  j  &  capables  d'extenfion  >  qui  eft  yntefiioni» 
'  '  ë^^S^         peifiBâion  >  aufli  bîeaque  la  eedeoi^ 
;  ié  (on  &  la  fixation  ou  fcjour  dans  le  feu  fans  s'aU 
-    lerer  %  mais  non  la  pefanteur  :  autrement  comme 
l'or  qui  eft  le  plus  parfait  eft;  le  plus  pefanc  #  l'as- 
gens  le  deutok  fuinie  ea  pefantenir  f  ce  qu'il  ue  fait 
/pas  :  le'  vif-argent  eftant  plus  pefant  que  luy  de 
;  beaucoup  :  pais  le  plomb  ,  après  kquel  fui- 
.uem  l'aigent  j  le  euiiue  »  Teftain  »  le  fer  &  les 
piénes  V  imi  1^  pdGuiteai;  eft  toutest^is  lact. 

N  lui 
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commïïvew»  ^stitivES^ 

dijffeieatc  :  Ce  qui  montre  que  ia  grauitc  a'eft  pas 

mexit  les  afties  cfta0.ç  le$  pme^  ks^Ius  ienfiss 
àù  htms  oxbe8>ieroieiit  pe&»SjL<c<  qui  B'cftpoiai: 

mais  cette  grauité  vient  dé  toute  ia  foxmc  >  à  la^ 
quelle  il  faut  aufli  rapporter  quantité  d'effets  mer*- 
lieilkw      fc  remarqi]M.t4aiii$ J^s.{nétauz  :  1:00:^- 

le  vif  argent,  5c  eft  atrirépar  le  pieddWoclpcruiet» 
&  ^uc  Jcs  grifoDS  raimenr,  coiïîitie  les  auitruches 
UUim'^qs  digese^t  :  que  l^eâam  ioiid, fiables 

sie  va  point  à  fond  dkm  l'ei»li  àt  VlQc  4e  Demi»- 

nefe  près  de  Çaithage  ,  &  que  le  vif  argents 
bleu  quil  foijt  hjumlde  ^tcxuitouts  coulant ,  a'iiu- 
ms/Sltc  ^  oe  nopiuilk.  fÊOim  :  ce  gse  ii'4tticum 

X.  diil.  Si  i^ipais  l'cpîntoQ  4'Ansncagcfe 
tff^  ^  U»it  eûoit  en  tout|  a  ^çicU 
que--' feodoDOM  j  «'^çft  principalfieaeiiic  idans  lés 
mcjuux>  dofit  l'^tymologie  &  h^s  0ffeaxi^9^4m% 
Ckymiftes  aou3  montrent  ^*ils  fontilcs  vns  dans 
;ies  auues  >  q^'iit  fe  changent  facUemem  ;  ks 
ia^^d^its  i^€iâsinjs  >di£^rxfiiu»jque  4e^^ 
mims  4Qgrer^cUe^ifes  Smsc  l*m  iàsV^gGÊit^ 

Su'il^  poxmeot  dcucnir  après  auoir  elle  pmrgc2 
e  JcKUP  iqptte  .)  &  xcicuaîti$  j:aâî^  par  la  natu- 
re PU  >pi« ,  i'iux*  fie  mifi  »  fdon  i^pimoa  4c 

Îjuelqttes  Bsu>âeiocis  <€>u  pourtoit  àke  »  «^le  ^ppu- 
.  ant  ia  terre  v»  grand  aimanr  *  elle  a  aufli  <lans 
ipy  vjA  commencement  à  cetxe  mutation  mctalli- 

21c  >  puili^e  l^^tjtm^  eft  cofoofK^,  k^iocipcdu 
s  le  plus  -«eneftie  4e>iK3ii&  ks.iintfi^^  :'ii'oû 
vient  qu'ils  s'attircm  l'autre  »  ciifkifae*  font 
le  mercure  |  &  l'or  qui  en  eft  coropafc.  Et  ainfi 
par  La  forçiR  de ^ia  chaleur  i|ui  eii  dans  les  entrail- 

ct'fin:  quijej[i:  le  plvi«  iixaiparlaiu 
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ACADEHIQ;yÉl  197. 
^  comme  nufli  le  plus  kgcr  dc^tous  les  métza^p  • 
eftckaâgétfi  açief  iScioitfiire>  aptes  en  «Aoia-y 

puifqu^  Tait  irpite  la  natiirc  ,  comme   eçi  la  fa- 
brique de  i*or  aitiiicicl  il  faut  proccderpretaierè- 
toetSi  à  la  rciolutîon  d.'voe  n^<Tcierc  ibiide  qui  ij^ 
.tant  refolttë  dok  cfbe.'Ten^ttc  ^latiie  9c  defé- 
ekcf  eôrc  fixét  &  wtourfiée  en  fubftance 
folidc;  Aiivfi  peut -on  dire  que  la  génération  <ies 
métaux      hit-  par  l'é^apoiatica  4es  plus  fubti-* 
Xes  ^cties  ^     terte     de  i'«aa  *  -Ic&fBriles 
eftans  tendfies  ^olatiies'  par  ta  cKaleUr  touflet*  - 
.  raine ,  lors  qu'elles  viennent  à  rencontrer  quel- 
-qucç  rochers       pierres  dures,  elles  s'y  fixent'- 
condenftot  en  métaîix>*  diffcïens  fclom  la  ptt-^ 
fecé  deicaf  naatsere  rfa  coâsoa  d'icefUei»  &  >ë& 
lieux  qu'elle  rcocontic>  qui  font  pc^ï  l'or diiîaiîc  - 
des  iBontagaes.  '  '  * 

l.c-4^.dill^  Que lc&  diâesen^es  pfcptiatet^: 
taé^ésm  ^âmmt     tefixioigiiagcafiimé  ée  la  éS^^ 
xtcxfité  de  Wrs  dpeces  y  puilque  hs^'  proprîetfte 
prcfyppofent  les  formes  qui.  font  la  dîftinftiott«> 
dcj  elpeces.   Aufli*  le  œojwlc- cuft  efté  graû-c 
.  dément  :  de&âicenafr.'£  via  xmaÈt-  n'euA  &î^  c|ér 

.  que  de  fer  d'acier  :  Tor  n*ay  ;mt  pas  allez  de  dâreté' 
^oùxétï^xmfiiçyi  coiQ^  eux  a»x  vfages.de  la 
Ët  0  n'y  a  gueres  d'aff^atencC'^^la^li^^^d^^ 
..Kl  tcânm  tavat     méwa  ^^Acè^/^reiàffl^ 

en  auroh  phis  grande  quantité  que  de  fer  Se  de  çlôhr 
puifque  la  nature  qui  eft  trt!S-fag€  &  puiH'ante  y  afe'' 
manque  guercs  de  pasoeoic  afcs  int^tioas»  Ce  qu^^ 
.;Voa  élcgac  ^û  jja'mnfitaatadon      ^etanif  lcs 
.txvsauiEaatfes  y  qtiatodrbièn'eilè  feioit  po^bleyne 
prouue  point  qu'ils  font  tcnisdemcitie  efpetc^guit 
.      le  changement  d'efpece  eû  far;  or^dinai^ei  ce: 
qai^peida  fa  &>tite patries  alteratioiis  fêt^étœnt  de 
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iotroduire  auec  autant  de  facilité  dans  les  creuzecs^ 

4as  les  mincs:n'eftac  necd&ife  à  cela  d'bà*- 
mit  les  corps  de»  metaïut  &  mètttfe  cn  libéRe'ce- 
qu'il  y  a  dans  tes  vus  de  plus  aj^iflànt  9  &  dans  les 
acuies  de  plus  rufccptible  des  formes  qu'on  y  wiit 
ffnpritiaer.  Etbien  que  la  nature  butte,  au  plus  par^ 
£sit%  cenfeftptsm'éllc'TeuiUetMt  tedliife  àvne 
cfpecela  plus  partaite^come  tous  lesmccaux  à  Torî. 
nui^  c'elt  qu'en  chaque  clpeceelle  veut  faire  \n 
tres-parfait  indiuidu:  trauaillantauecatttapt  dcfà-» 
cisfaâi^Q  à  la  prodttiâjon  daiet  &  des  Cftillauxiqàe* 
écVét  Bcécs  pierns  precieil&s.Caf  les  nâtures  par- 
ticulieres  qui  agiflênt  ayant  toujours  l'întention&  k 
vertu  de  produire  leurs  (emblables  >  ne  font  poittt 
capables  de  plus  liâiits  defleisis  ipie  la  eôfxununicà-' 
-tioa  deiciarsptopriietez.  quant  âu-pfinc^es  îles 
métaux,  tous  les  compofcQt  de  mercure  &  de  fouif- 
»  fre  j  y  Jioignans  les  vitriols  au  lieu  d#fcl  pour  don- 
jieicqfps  à  ces  matières  »  mais  aucuns  tiennent  que 
jenaeicare  cft  la  iènlç  latatkst  :  fc  emendeni;  par  le 
.£)ul£re  vne  chaleur  imeniê  &  ceâtiàle  dans  le  naer^ 
icure  qui  en  cuit  la  crudit6&  par  le  mercure  ce  qu  il 
:7  ^  de  fias  erud  dans  le  mescote  mefinci  leur  &l 
B'è£kaui(t  qjiie  la  confiftanoç  idont  te  mercMeèftca<^ 
j^abte  apres'k  eeSdmt.  E^aûtres:  dtftingumt  datas 
les  métaux  ce  qui  eft  demetaUque  ,  qui  véritable- 
^ibent  n'eft  que  mercure,  d'aucc  ks  xmpùretcz  qui  y 
font  mêlées  :  conanicles  tecpes  »  les  foul&es  ôc  tî- 
sçM5;>&fani^ics  nietaûx  pitiÊiits  t^Iecnens  honfO' 
génies  que  la  fcpnration  en  eft  impoffible  ^  qui  eft 
(  diicnt-ils  )  vnepreuuc  de  rvnité  de  leur  matière 

deieui  con&rmité  àuec  le  mercute  qvi  retient 
tqtfjfràzrô  natttgejibirà  tesprepara^ons  le  £ai^ 
JS&i^t  parosftrc  fdus  plufieiits  fenx  vilàges.  D'ail- 
iemiBy  ils  iugcnt  par  la  grande  pefantcur  de  l'oiv^^uc 
ee  n'eft  quençteccuK  :  autrement ,  les  corps  moms 
perans^u'4Mitpneitend^eûre  naçÛêe  «.diminuëroient 
^ar  kux|4ébiigc  cette  f^elantétu::.  4c  la  âi£on.q[iii 
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ET  ACADÊMICtyES.  19^ 
.  Semble  réduire  cous  les  métaux  dans  leur  eiize  le 
,plas  nacufirfleSféaic  par£uteaient  i eflcmblcf  att  nei^ 
.  cure;  dans  lequel  fcul  k  ce  fiikt  tous  les  Cbymiftes 
^recherchent  leur  grand  œuurc.  Ncantmoios  >  puU 
que  l'cxperies^e  nous^  montre  que  dan&ious  jes 
métaux  V  excité  Voit  ilfe  crauue  des meiteutc^»^ 
.  ibul£re  &  i^itriols  »  U  hnt  feeoDooiftve  ees  trois 
^  cofps  pour  leurs  principes  immédiats.  Et  bien  que 
les  ChjmiAes  n*ayent  efté  iufques  à  prefeat  au'ez 
,  habiles,  pour  txontter  ces  trois  priad|)cs  daos  Vof» 
.il  m  s'cafiiic  pas  qa*ils  n'fùAcat  :  mais  qu'il» 
CoBt  6  étxoitemeor  tnis  qu'ils  ncfe  çeuaent  fepaxor: 
fa  Coâion  ayant  tant  de  puifl'ance  iur  les  matières 
.  ^ui  ont  de  la  con£oriiiitc>  qu'elle  les  vnit  d'vneliai'^ 
£m  HcKtoitè  >*  qu'il  eft  iœpoffiblc  dç  Ics-feparer  0 
Mfflme  il  fe  void  daûsIcTerrèy  duquel  on  ne  i^pu^ 
roîi  faire  autre  cbofe  que  du  veire  j  bien  qu'il  foit 
coo^fé  de  principes  diifi:rcnts;&  daas  le  mercure' 
.  «leiifïeqai  cliva  wmtc  s^aaiMeduic  tsmi  d'hoitio*' 
geneité  qu'o»  ne  peut  en  neu  ^re»  qui  ueioit  mtt» 
cuic.  De  faic»'l'o»Befeieic  pas  malléable  aupoinâ 
qu'il  efV»  s'il  eûtit  tout  mercure  :  &  ceux  qui  con-^ 
noiffent  le  mercure  &  rimpodibilkéqa'il  y  adehiy 
,fittie  p^dre  V'iualÎBamoiide  teveuiuiaer,  àoeiçlfonr 
.  pas  ziiémmt  que  Cans*  ie  mélange  de  ifidqu'autx!lt 
corps  il  puiâjp  acquérir  la  forme  de  Tor  >  donc  h 


pas  d^ancage  de  pcfauieur  s  non  plus  que  la  gla< 
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•^SO^  -CKÎ^  ^^^^ 

^  t^X''       ^      W  ^i'  ^  ' 


CENT  TRENTE-HVITIESME 

CONFERENCE 

if'iijr   vp  Feu  Rlernsntain  aut^c 

fut  ie  SaleiL 


COmskeM  f  a  trois  cocps  £aai^lesiéaG»^le. 
de  qui  pofl'edcnt  par  droit  de  IbuueraiBeté»^ 
la  iccherofii^  >  la  fxoiicuz  6c  rinumidité  >  y  ai> 
dait  .auoir  vn  i]ui  fbit  le  i^irmitr  cliauii  qa'oi» 
mp^çUe  £bq4  .  Les  idiAsreiice2s.iltt^  méiiimineai»  »  les 
<)uacrc  qualitez  premières  &  IcSrs  €Ofiûbîaacioa» 
poifibks  >  les  humeuss  j  tieasperanneDs  ?  âges  & 
lai^mpDiicion  &  xd^imàon  de  tout  Ms^ 
Aw.aufli  de  {tt^iâaDtwiadtt^îaiis  peor 
ce  oombre  qiiatemaiTe  des  elcmef^«>  Enf se  le£^ 
quels  il  n'y  a  que  le  feu  qui  eftrcn  coaupuer»- 
ik  ; 'hyàiucffy;^  à^s  £eux  qui  ie  tcouuent  dans  le 
moxiiic»»  eftant  caufe  quei^m  le^fHVit  d'e^r 

u'wic  àok  dftre  lecomui  pour  élesiait  :  c'eftiè 
dfie  poui  corps  naturel  >  fimple  ôc,  premier, 
diaud  &  lec  »  auq^iel  auec  les  autres  trois  foot 
cojnpofez  tous  les  lokce&v-  Le  Soleil  cft  bicB  U 
eaolè  effideoce  geuerade  4e  toutes  les  pirodo^ 
"ôions  d'icy  bas  :  mais  efout  vu  corps  *ce*eôe  êc 
incorruptible,  il  ne  peut  esftrer  eu  ia  dirpoiiiioa 
d\àttcuAe  diolfi  )^  comsAc^cattic  scuuickUe.  MiÛAS: 
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✓  encore  le  feu  qui  eft  parmy  nous  >  lequcî  deuoiç 
,fout>&  de&uit  condpueUeinenc  fon  fuiet.  JS^^ 
'^ioltieAféice  fçaékmeat^te»  lequel  «ftp^'t^ 
^puiflànee  &  aûaetkincnten  fa  fphcre  >  qui  eft  aa< 
rclellus  de  celle  de  rair>&  fous  celle  de  la  Lune.Auf- 
fi  efl^Q^^  le  plus  lcg,£r  ou  le  moioS  pefanc  de  tous  les» 
-    elem^».i'narmonic  de  I'ymuer<i  q«i  confifte  BrifiN- 
'^palemeiitHians  lwr^^a!ion>i^tfiiiàii<ie  qu'if  £bic 
M.  "ieu  le  plus  éleuc  :  vers  lequel  pour  ce  fu  jet  tou» 
^lC5  autres  ïeux  qui  font  de  mefme  nature  >  fc  por-  • 
,  fient  ea  pQÎacf       km^imc  violeuee  quelapiar* 
<e       ibtt*  fcéttt  :  cmj%  qui  liemeimm  en  Imis 
tsfians  amftez  par  quelque  matière' dbat  ils  ont  bc- 
foia  à  caufe  des  contraires  qui  les  enuironnenti»  ^ 
«diOUL  Ci:  ieii  fubluaaue^iiant  e;c^Jtaaptj  n*a  que  foûe: 
de  matière  by'deBOumfare>  de  fpm    gr.mdc  ra*- 
T^eti  ic  tcrâité      peut  toiâet     'éoiiaiifeg  ac«» 
Vjplus  qu^eftre  apperceu  de  nous,  »  * 

•  ta  1,  dift  ,  que  la  £uttilité,>.  qtti  eftok  vne  des- 
pTincipalê$  coeiiâaiis  requifes  à  vn^tnatiere  po^sr  ^ 
'  «ûfe  on&tiesik  eu  fÎBjfh^bi^i^dUaiigeif^  le  §évL 
4e  bruder  ^  seèoubl^^e  fa  violacé  sî-a&'^augafenee»^^ 
,  jroit  fouaâiuitc  en  luy  faifant  faire  iour  par  touç*»-  , 
Jl^  pjSBCU^i  le3  coiipis     plus  ioikdes  ;jxieli&ei^  daufi; 
c^eçxib^  pnettuda  i  lequel  ofeùâm  jgm^ 
vii'SiacAHis^orps  ellrangexs  qui  çn^mt^évs^O^ti^ià 
chaleurycommc  le  feu  <jui  ell  en  la  flamme  de  l'eaui 
de  irie  >•  doutrardeur  cà  ralentie  par  fon  flegme  ou* 
bumidité  aqoeufci  mai&eâfti  tout  fcodàs  fa  igkf^tan 
vfcfQa  lieu^iami^I  qui  aagsame  k 
licez  die  t<>tt«      çoip$  qu'U  comfeut  «^^^^ 
^cbaufFcr  >  luiie  9  bruiler      produire  toutes  &s> 
I  a£kions>q^«e.depeii|^euc> point  de  ia  dcnûté  où 
j^té^^ ti^f'^f^^f^,^  ijièsidia^ ile k  «aâçi^e  p^ce-: 
]  aamt  paflHiic  &  iaeiâcaGC  >  fiaais      tw^  feforcât»  «  ; 
laquelle  le  faifant  eftre  cequ'il cft  >  le  doit  aufli  faî-  . 
j;c.agir  &:  produire  ,  des  ciïets  f«>rtablcs  a  fà  uature? 

.'         •  •        "  .  • 

». 
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puisqu'.vne  choie  n'cft  qu'en  tant  qu'elle  of  dtp 

•tellenieDt  que  comme  l*eaucftaiat  compensée  e& 

;gIaeeou  mciyftal  n'6ftj>lo(  «au/pQÏfqu'eUe^ 
peut  plus  refroidir  Schume^er^le  teu  qu'ils  fei-- 
gnenc  cdre  au deflùs  de  l'air  inuifible  &  injfenfîble 
'  cauicde  fariareté^a'cft  ^asfeus  mais  vu  akXubdlr  . 

.  Geux  qui  veuidnttiue  ce  feu  ait  hictt  de  Çaj  vae^ 
cfinaîtioiï  nacorelle  i'  échavfifef  &  brufler  »  m^às 
qu'elle  eft  retenue  de  enipefchce  pap  les  kifluences' 

Àcs  cieux  9  &  pasticuliciement  des  aftres  froiiiSr 
comme  Saturne  êc  la;  Luaet  foat  ^aiili  mal  fondeur 
^  'puilqoe  les  eieux»  pav  leur  naottuemeat  Êdfao^ 
k>n  leur  opinion  tourner  orbiculakement  ce  feu  qui 

.kureft  contigu>  deuioicnt  plufloft  augmenter  fa 
cihaLear  que  la  diminuer  :  ce  qu/iisucpcuucQt  &îM 

•  tant  a  caulè  q«e  le  feu  eftaat  ta  agent  nam«l  i^g^ 
pas  vne  neceitieé  de  namte  t  fen-  aâion  ne  peut-' 
*  non  plus  eftre  empefchée  par  les  influences ,  que  la 

idefcente  de  ia|^icrDe  en  bas-r^u'à^  caufe  qu'il  n'j 
point  de  payons  ny  de  lumières  des  aflres  qui> 
n'ayenr  de  la  ebaieac  :&  quand  bien  its^  .lèvoiffit' 
froids>  neammoins  ceux. de  Saturne  (ont  ttop  éloî- 
gaeifSc  ceuxdela  Luâe  ti^opfoibles  en  comparaiv^ 

'  ion  de  ce  feu j  dont  l'eftendué  eft  4*emiim»  qoatiïé^ 
Mngcs  dix  niU  Iie«€a:oar  il  :jr  a  a  peu  pie$  cèt  efpa-^ 
«CM  temà  la  Lune:  à^auoir  fé.  foisfe  demi 
diamccire  de  la  terre;  dcfqu elles  ayant  fouftrait  zf. 
à  lieues  qu'iis^^donnenc  aux  5.  regîens  de  iair: 
k  refteeft  occupé  parle&u  qu'ils  ibnceftendie 
puis  la  fupefficie  concâue^de^a  Lune  ril^qwa^  d  la^  / 

Tuperficicconuexe  de  Tair»  qu'il  deuroit  conlbm* 
2àer  ea  moins  derien^  atcendu^la  grande  inégalité  & 
dirpcoponiêaqtti*  eft  entr'cux..  Ce  qui  fait  y^ir  fa 

.-^amte  de  ceoac  qniont  eftably  ce  leu  r  leq«et^«»aiid 
bien  il  fèroitt  ne  pourrait  neantmoins  eftre  reconnu 
pour  clément  :  puiS;  qu'cftant  icger  il  ne  peut  défi*  ^ 
cendre  pour  fe  mêler  auec  les  ;^uues>-  &  entrer  daa& 
-  ^cpmpoiicioadesfmxu$;ipoirequattèU»eiêi^ 
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ET  ACADENÏIQVES.  fdy 
ai  léger  >  encore  ne  pouroic-il  décendre  :  le  che^ 
iinioljay  «ftans  imesdu  far  la  .froidure  mtémc  de 
^J^fi  qui  ^  en  la  moy^enne  région  >  que  quelques- 
TBS  a  cntr*eux  difeat  leruîr  de  barrière  à  la  violeu- 
«ûc^4^  çe  feu  cbimerique  r  &  qui  dok  eûre  plnâoft 
^-mis  M'nQnd>re  de  leurs  cftres  de  ration- 9  que  de^ 
4i4£leiiiens  natafei«:lclquels  deuaas  eft«e  corporels», 
rfcnfibks  &c  palpables  ,  en  quoy  ils  différent  des 
rprmcipcs,  i'cftimc  auec  Fyihagorc ,  qac  le  rray     '  • 
"  ^i^  élefiientaice  eft  le  Soleil  qu'U  mettolc  pour  cette 
,^c%  att^lien-do^  naonde  9^  dont  ki  liuaicrr  &  k 
clialeur  entrent  dans  la;cocnpofitioa>ii0nTèalement 
•détour  les  viuansv mais  des  pierres  &  dc5  mctaur: 
.lotitc  auux  chaleur  ouc  csUc  du  Soleil  cftant  dé*- 
-riniiÊuster&'par^  C0Dieqit€gi&  nullement'  propre-  à  la 
.gêneraMnc 

y  *  Le  5 .  dift  ,  G'eft  confondre  le  ctel  auec  là  terre 
>fc  deftriiirela  nature-du  Soleil  que^  le:  vouloir  re- 

connoilbe  goa^^loDacnt  rc'eftà  dire  alteraUëâc 
:^)et  à'  corru|»tionr  êc  deftiué^on  -parfofhcMtrid^' 

rc#  qu'il  deuroit  auoir  s'il  c{k)it- élément  :  ce  qu'il 
.  ^chaulFe  par  (es  Payons  ne  prouuant  poinrqu'il  foic- 
.Je  feu  elémeacaite  ;  i^eu  que  plus  on  eft  près  du  feU' 
4ik  pkja  OÂ  en  reflcn^  k  ehaleur.  ceqiiiii^eft  pai^an^ 
^'Sokil  r  pulfqae  la.  ftipi étoe^  tépon  dt  4'air  Se  ht 
-moyenne  iont- plus  froides  que  la  nollre.  Aufli  n'y 
-a-t*il  point  d'apparence  de  ciire  defcendre  du  So^ 
•ieil  neutre  fi;u  artificiel  :  autrement  il  ne  diminué^» 

mt  pas  £irvigu«ilf>  commeil^ità  k-vtuâ^^fo 
♦   :(eil  :&Iachakur  du- fumier- &  de»  caues  ne  (croit 
;  pas  commcelle  eïkplus  grande  en  hyuer  qu'èDcfté. 
•i'i^oae  donc  mieux 'embraflêr  l'opinionrcoipmu 

quëcotmoe  le  plus  pefant  dejcoUi^  k$  iélc^ 
.^mens  effe  au  lieu  le  plus  bas  »  aulli  le^plu^feger-foic. 
-au  lieu  le  plus  émuieat rdont  l'adion  eft  cmpct 
.  chce  par  la  picyoriioa  requife  àia^quanticé^^  de  eha^ 
>ci|n46Îemenc.     .  ^  , 

r  i.  tç  4r  ditt  ^  que  les:  «»&9z4ii  fyg  •  ^ 
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la  chaleur  9  fecheieiTc  &  lunueic  y  fe  reacoojçxejit 
4ans  le  Soleil  en  vnitgté  fornssma  &i  ^minent  .>4l>  . 
doit  eftve  le  fea^lecocfiuiite  :  veu^meime  ^ue  h  i^ 
miere  eftanc  caufe  de  la<:haleur>  le  Soleil ,  qui  elt  Je.  ^ 
l^rcoiicr  corps  lumineux,  dck  aufli  ellte.le  premioi;^ 
cfaaudyc'oit  a  diiefcu^i'.y  ayant  goincde  lieaeçfCQDC 
le  monde  ou  il  fejroît  piii^  feniible .  $c  plus ,  reiniMH  ' 
quablc.  Car  comiiic  c'  A\  vne  choie  ridicule  de  di-r 
i€  qu'il  eft  au  dcllus  de  i';iit>  puis  qu'il  n'a  pu  eitrô  , 
^couueit  iufqtt'a  picicut  :  ainâ>  il  rcpugçiHi.roi:-  - 
dredeJ'yniuers  que  le  pim  Icgei;  des  ékn^s  &ît 
-eofermé  dans  le  centre  Je  la  tttic,  où  quelque$-iF||S«. 
ont  eftably  fon  fiege.  Et  pource  que  nous  n'auons 
que  deux  nu>^nfS.£pur  cunnoiftre  les  chofe^jte  ie^s 
ic  l^  raifouf  celk-c;  ^ii4éç  fiir  Içs  caufes  ovi 
fets:  noftit  efpricnc  connoifl*àDt  point  le Sofeiljnop. 
plus  que  tous  les  autres  corps  celeftes  »  par  fes  prd* 
'  ^es  cAufcs,  il  en  iuge  par  fes  effets  *k  par  ks  autres 
^u.al|t^^  ^ui  le  rendoK  feoiiJI^le  y  ^  qui  cflant  ynics^ 
dans;  les  paiiQixs  at^tm  hyperboliqtte$>»4jdnfiqtt^e]r. 
les  le  font  dans  le  corps  du  Soleil  »  fonc  iugcr  par 
leurs  effets  de  la  nature  de  leurcaufe.  Carréloî- 
gnement  du  inii:oir  de  Tobiet  que  Ton  ^euc  brules»»  • 
i^çft  que  l'appipc^  del'erpçcc  du  ^pkîli^idiifiijw 
U^on  êx perin^entie  >  àii x  mefines^nufoii^  les  «af^c^ 
lànt  entré  noftre  œil  >  ôc  quelque  objet  qu'ils  ap- 
|>rochent6cgiofi  ûeut  iufqu'à  vue  ce;;taine  diûai^ 
fi^;cequijpeut  faire  iuger  de  ccHe  qui  feioit  vi(^ 

Îuîfe  pour  bsufler  faas  Taide  àa  sairoit  approchant  ' 
u  Soleil:  car  fi  l'obiet  eft  grofli  de  la  mpitic  par  viv  ♦ 
^niroir  de  demv  pied^  on  peut  inférer  qu*à  la  moi- 

-  I^é  d'autant  d  elpace  qu'il  y  a  d'ici  au  vSoieil  >  lè 
4eor^s  fttfcc^tîble  de  clkale.ui  M  £M»|i«t»iissavtU^  \ 

-  4'ou  vient  que  les  planètes .  qui  toutnetit  en  leu«s 
cpicyclqs  le  plus  près  de  iuvjconame  Venu*  &  Mer- 
cure» ont  vne  lumière  plus  yiucSaturne  m  cputrai**  . 

'  te  le  plus  éloigné  >.  n'en  a  qu'une  plômbfée  &.lkiid^ 
'     ^  M  if  dijll  a  .fit^c  U     eiiOQt  au  m9!f^àt  Cç  om  IV 


'    '       ET   A€ADEMICiyES.         ^of;  ' 
fm^  eft  au  corps  5  comme  la  vie  cit  dans  toutes  les 
|RftX€ks|b»l9prps  >  le  feu  eft  paiement  daas  coutkr 
•«Boiide.  Dtts  ratr»où  il  fait  ks  comètes  êc  ks  im? 
{trcdions  igniesrdàos  ia  tétre>  où  il  cûii  les  métaux 
Se  paroift  alTaz  dans  les  volcans ,  dont  les  feux  ne 
CQHtinucfioiont  pas  touiiofirê^'ils  efkiieiu  arreftes  • 
par  liolcficç  dûs  ceis  cacliots  :  liea  de  violent  tt'e» 
liant  de  '  durée  l  &  Mbues  «dansks^eaux  dont  la  fa-* 
lurc  &:  les  generatios  des  monftres  qu'elle  piodui- 
êdoc^  «ne  pcuoenerflre  (ans  vue  chaleur*  Toutes- 
Ifiis  ^cotnoae  le  icu  £ft  le  plus  aâif  de  tous  tes  é\é» 
meos  >  ainfi ,  a-il  efté  teUement  diCpenfé  que  bieo- 
qu'il  fe  rencontre  par  tout  >  il  eit  ncancmoins  en 
beaucoup  moindre  quantité  qu'eux  :1a nature  ayaat: 

rd^  la  mfifmc  {aopoxtion  dans  >  ce  grand  mon* 
que  dons  le  petit». mi  eft  kcoi]^  humaiot^. 
dans  lequel  il  y  a  moins  de  (eu  qoe  des  autres  éle<^ 
.  autremient  >  s'ils'euflbnt  eûc  pareils  j  le  feu 

mù,  cmf(mwt  &  r4d^it  en  ccdre  tous  les  nwani^* 
"ïtomocxins  >  €Dinme.U  «àaUwfce  dans  tous  1«' 
^oiiaiia  .abefiûft  d'i^be  le^Mée  pAr  ceOe  qui  I117 
flu£  du  cœur  »  fîcge  priïurjpal  de  l'amc  :  de  mcfinc  • 
..Iciieu  climentauc,  bien  qu'il  foit  difpofc  dans 
^^utes  ï/^s.  parties  de  ce  ^a»A  Cûtps  du  momde  3  a 
bçjpM».     l'infloMce  dos  faywf  tdisibkUqiAip 


r 
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CONFERENCE 

Quel  eJHe  plus  defirahlede  viure 
peu  ou  longuement,  ; 


.  > 


A  nature  ne  s'eft  pas  contentée  de  produire 
toutesles  chofes^elle  leur  a  donné  vn  defirdb 
'{Tcooienier.  lutines  aux  corps  inatiimez  f  redoiK 
bicnt  leur  vertu  a  rapproche  de  leutr  contraires 
^ui  prétendent  leur  deîlruûion ,  ce  qui  fait  Tanti- 
peiiftafe.  Mais  ce  defir  de  fe  coofefuer  paroift  priit- 
xipalenienr  dans  les  aniisuni  »  &  fur  tout  èn  Vncm^ 
mtf  fondée  fur  l*amour  qu'il  fe  poné  à  Hj  mefine» 
fi  grand  qu'il  ne  peut  iamaife  auoir  de  pareil,  eftant 
impofliblc  d'aimer  quelquWn  comme  nous  mef- 
mes*»  bien  loin  de  raimec  dauantage*  Cet  amout 
extrême  toy  faifant  donc  rechercher  tons  les  bieoft 
qui  peuucnt  contribuer  à  Ton  contentcment>Iuy  fak 
a^Hi  dcfirer  la  rie  la  plus  longue  >  qui  luy  conferuc 
plus  long-temps  la  iouyflauce  de  {es  biens  par 
mefine  moyen  >1uy  fait  fayr  coûter-  les  occafiont 
4e  la  mortf  ptnir  ccqu^elle  couppe  le  cours  de  n. 
^ie  f  &  le  fait  ccllèr  d'cftre.  Tellement  que  comme 
la  mort  eft  du  eonfencemenr  de  tous  les  viuans  le 
plus  horrible  des  boriibles  :  la  vie  par  la  raiibn  des 
CMcraiies  eftla  plitt  agrea|?le  cbofe  du  monde 


.    V         BT  ACADEMiCtVES.        jor  , 

.|>ar  confcqucûclaplus  dcHrablc  &  la  meilleure:  le 
bon  n  ayant  point  de  condition  plus  allèurcc 
ifaHiUe  qoe  d'eftit:  de&:able  9  telle  qu'cft  U  longue 
ifle  aon  teidement  de  tous  les  kommçs  (fd  tw 
douez  de  connoiflance  ,  mais  de  tous  les  viuans 
chacuB  à  ieui  mode»  &  félon  qu'ils  font  capables  de  .  * 
.dciirer  :  les  plaptes  pat  racciaâioiv  qu'elles  font 
dcL  leur  aliœtet  i /&  les  aûimattx  leckerckaas  leur 
pafhire  auec  peine  >  8c  éuitans  il  (bigneulèoienc  tous 
les  perilee»  qui  conduifent  à  la  mort.  Cai  bica  que 
.  4a  nature  aime  le  chaugement  >  dont  elk  eft 
principe  >  elle  a'aisae      celuy  de  la  genersttioti  » 
ou  d'vne  Ibbftaiice  moms  noUe  en*  Tue  autre  plus 
xelcuée  >  mais  non  celujde  la  corruption  i&  moit 
qu'elle  abhorre  >  pource  que  nefcplairant  dans  la 
^Ticilfitttde  des  mutations  qu'en  tant  qu'elle  gagne 
au  change  >  elle  perd  touiipurs  du  fien  dans  la  iBon 
^qm£dt  la  (èpaaation  d' m  corps  &  dWnc  ame  >  dans 
J'vnion  defauels  elle  a  tout  ce  qu'elle  peut  fouhait- 
.  tel.  Elle  aoeau  fe  craucftir  &  changer  de  vifkge  » 
.elle  n'en  içauroit  rencontrée  de  plus  agréable  que  / 
iceluy  qu'ellie  fait  paffotftre  dans  le  mariagl  d'vn^ 
-corps  auec  vne  amc ,  vnis  C  parfaitement  >  que  nos 
,afne$  après  leur  diflblution  rctictment  toiîfiours  cet-  ' 
:^tê  inclhiatioa  tcrs  les  ccups  qu'elles  ont  autrefois 

.1  JLc».dift,  Autant  que  le  (cntîmcnt  de  la  nature, 
nous  fait  conceuoir  la  longue  vie  de(irable:  ta  railbn 

^ôui&ous^lafaic  reoonnoiftre  reno^lie  de  milères  te 
dccalamitex  >  nous  enfcigne  que  la  plus  courte  eftr 

:lâ  meilleure  :  &  qu'il  (eroic  a  fouhaiter  de  n'a- 
'  uoîr  îamais  eftc  ,  ou  bien  de  mourir  aulfi  -  toft 
qu'on  eft  venu  au  monde.  C'eft  le  feutiment  non 

/Rudement  des  plus  fages  de  l'antiquité  Payen*  . 

M  >  dont  plufieuri  ont  de  leur  bon  gic  quitté 
ia  vie  pour  fe  deliurer  de  fes  miferes  :  ce  qui  cftoit  . 
inçiims  par  ia  République  dcMarfeille  autrefois  ii 
^caqixuQ^e  1  s^uj^  niiierahles  ^  j(u^qucis>  its'  oseoc-^  ^'  * 
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idoicnt  de  prendre  du  poifon  qu'ils  gardoient  en        .  ' 
lieu  public*  IixT^es  aux  plus  fainzijs  p.a:ii)i;nages  ont 
^ikéÂsjcét  «lis  :  àio^ân£tcs        qoi^aipeU&ia  Vie  . 

iour  de  fa  nailVance  :  Moyfe  &  Helie>  qui  demande^ 
tent  à  Dieu  de  mourir  :  iSl  Saim  Baul  >  x^i  ne  defipe 
aicià  cas&t  que  d'eftxc  deuchaé  de  ct  ssqCtuhlc  corpv: 

çaifbsnable  dlant  enfermiée ,  elle  y  dea:icurc  contisc 
fongré  :  veu  qu'elle  eftd'^ne  nature  toute  celeftc» 
i^i joe  leif  ijx  ijucCle  lieu  àe,  ion pxigise^  y«rs  lcqi3«J,. 
dfpixantt  jQoiitjzineUcB3iaic<f  iaouKrt^-^iii  h^étioiàb 
4efe8  fers  r  ixxf  ij^  t&ât  ^ant  demsftite  <fsk*éik 
«ft concraiic  au  coTps  3  qui  n'ayant» rien  à  cfpcrcr.  * 

pçttt  vâe  que  d'cAre  la  paflure^dcs  vers  &  de 
h  corruption  >  iXa  tou&  lcs.fii^ec8  4e  raj^eàeader»- 
&  éninirs  Jeis  oocafiem  :  cmiâite  fMt  ^iffi  poor 
cét  cf&t  tcutsccux  qui  ne  viuent  que  pourte  ccvips» . 
4)e  redentao^  point  d'autres  mouviemens^ans  eax«» 
fo^ùsàts  me.  àxx  d£fii<deiviiiiie  ioiMBiiCincDt*  1^ 

3vàhtaièmùom  (^batfmx  qoe ifMs  lie |Ni»ir^^ 
ons  tamais  icj  le  bkn  dont  noftie  Atne  ifittuniselfe:  ' 
jeft  capable  àcaufe  de  ces  deux  puiflances  »  i*)Dimfr-;- 
^emenit  &  la  Yolomc  f  (pu  ne  tfoin»^ 
tié  jày  bonté  dans  les  cûçfes  de  cemDa4ê«quiiie^i(^ 
f0{irhifliqaée  1,  elle  nous  £ut  aufli  conceuoîr  èsk  mk . 
comme  vn  eftat  violent  >  &  contraire  àla  félicité^ 
4e  la  meilleure  partie  de  nous-mefines .        '      :  ' 
'  ,    Le  5.  dift^:  fuis  que  la  vie  dk  la  durée  de  l'z&m» 
"qui-efl;  iàos  contredit  le  ^his  grandi  âc  Je  plus  màxsh 
Ht  de  tous  les  biens  >  comme  le  bien  eift  d*aiicanr  ^ 
glu^  excellent  qu'il  £e  conamuniquc  &  a  d'étendue* 
i'eftre  qui  fe  conucitix  auec  ie  bien  feca  datant 
^Ivts.  ibuliaitaUe  qu'il  auta  dcdiu^e  >  |>autce 
proche  le  plus  fiés  dei'jo&i^r  &idei^etec«icc>qQi 
,  comprend  en  foy  tout  ce  qu'il  y  a  de  parfait:  laquel-  * 
le  pour  cet  effet  les  hommes  defirans  auec  tant  de 
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.Hs  tafchent  d'y  pArueair  le  plus  qu'ils  pcuuent  par 
lapiolontgacioii  de  leur  vie,  quin'eftpas  feuletncnc 
lefoademcat  des  bieas  da  coxps  &  dela.fommei 
dMtk  <baceas  contse^peze  bUm  quelques  maux 
de  la  vie  qui  dmtaooir  da.benUmif  >  puis  qu'elle 

,feit  tant  de  conteas  y  mais  aufli  de  ceux  de  refpritj 
4ttitk£qkX£l$  coniifte  Ufelicicë  naturelle:  àila^ueU 
k:^  mfJotkntti^muBcs  cvadkioas^ia  longue  rie» 

\tâmtpc»tt  ae^perir  taiclsnce^Ar  la  7e¥m>  t^^ce  qai  ne 
fe  peuc  faire  qu'aucc  vu  long-temps  qui  rend  les 

,  hommes  fumans  &  prudens  »  que  pour  faire  goullcc  > 

.aw»âitta»s  lesfruitSidVne  YÎf  exemplaire.  . 
.  Le  4»  iàikr  qsfi  Icshc&K^»  de  iniques  «Tptei^ 
ayans  commienous  le  bien  d'eftre  >  if  ne  dcuoit 
pas  fuffire  pour  nous  rendre  la  vie  (i  defir^ble,  quoy^ 
Qu'ooLeadiCf  le  nou-eitre  e£baiu  beaucoup  plus  a 
às&tcï  que  d'eftre  cooiio»»  mifeia&le  :  j>uis  que 

iareâiie  aiidhe  de  Noftre  £eigQeu<:  $  il  ettit  mieux 
•valu  à  ludas  de  n*auoir  iamais  eftc ,  que  de  tomber 
danslqu  crime  d^ralûlljjj^  i^ufli  Seneque  dit^que 

^erK>nne  ne  vovdpoit  receuoit  la  Tie  s'il  f^uok 
.MiBbieaeli^luy  doitiooiifter^en  C'eft  poorquoy 
comme  fi  c*eftoit  contre  nottre*  bon  gré  nous  ctii' 
trons  au  monde  eu  pleurant  :  &  comme  noûre  vie 
/COfKunencejpax  des  larmes  >  eUe  comiaoe  daas  les 
.tmmixti9c  iioit  par  les  douleurs.  Nous  n^oons^pos 
plus  de  fujct  de  defirer  la  16gae^ë.pour  les  bîês 
i  efprit  qui  confiftent  dans  la  feule  vertu.  Car  fi 
Mus^Tommes  vicieux  il  nous  e£b  expédient  &  au 
public  que  nouts  TÎuions^peu  ,  de  peur  de  eOKOOh* 
pre  p2ifc  nos,  mauvais  temples  les.  autres  homiies* 
Si  nous  fommes  vertueux,  il  eft  fort  à  craindre  que 

.  noOs  ne  foyons  corrompus  par  lahantife  des  mé« 
çiians  qui  ibac  en  graocLiiombre  i  qui  fut  lavcauie 
q|ae  Qîfiu  p|uc  vue  grâce  ipedale  eoleua  £ienoeh  m 
'  oulieà  du  cours  de  Xà  YÎe^  As  le  traorporta  dai^  le 
Paradis  tcrrettre.  •  .  . 

.  ^-5^  ^diili.  .c^e.  fi^  ii^.ky»gue  tîe  e&ok  jaaoms' 
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îfclîrablc  que  la  courte,  Dieu  l'ayant  promife  à  ceux: 
qui  honoieroient  leur  pere&mcre  ,  il  les  auroxc 
TQulu  tcompcr»  kui  ilonnant  eoiecompenfc  d'vne' 
faipnne  aâion  yn  fflâuims  falaire.  La  Medccinct  pas 
toutes  ics  précautions  &  receptes  >ne  (è  donneroit 
pas  tant  de  peine  &  à  ceux  qu'elle  traite ,  fi  la  vie 
courte  (  c'eft  à  dire  vne  prooQpte  mort  J  cftoit  tant 
rouhaiuble:&  les  Loixne  chai tiecôient  pas  les  cou-' 
p2d>les  en  les  faifant  mourir»  &  ce  qu^elleslcur  doiî^ 
lient  pour  chadiment  eftoit  meilleur  que  ce  qu'elles 
leur  oftcnt.  Aulli  comme  entre  les  arbres  les  cheC- 
nes^  les  palmiers  qui  viuent  taQt  de  fiecles  f  font 
plus  ercellens  que  les  potirons  »  les  hylfopes  ôc  les 
rofeaox  f  entre  les  animaux  les  cerfs f  les  elépbanis»* 
les  aigles ,  corneilles  &  le  phœnix  >  font  plus  par- 
faits que  ces  papillons  &  ces  moufches  appeliées 
éphémères  >  pourcé  qu'elles  oe  viaent  qu'vn  ioux: 
ainfî  entre  les  hommes  >  ceux  qui  viuent  plus  long*» 
temps  femblentauoir  quelque  auantagepar  deflus 
ceux  qui  font  de  courte  ^,ayaas  les  principes  de 
leur  genetation  pUis  vigouteux  Jfe  quoy  toutefois 
le  (exej  lètemperamentjle  climat  »  la  demeure  &  la 
-manière  a,c  viurc»  font  aofli  vne  notait  diflèrence» 
iesbommcs^les  fanguins^  &  les  peuples  qui  habi- 
tent les  régions  tempérées  vtuans  d'ordixxaixe  plus 
longuement  que  les  femmes  >  bilieux  »  &  ceux  qiu 
demeurent  fousî  des  cliodàts  intemperèz.^ 

Le  6.  dîft  >  La  raifon  ayant  cfté  donnée  à  Thom- 
mc  pour  corriger  les  inclinations  de  Tappctit  fcnfi- 
tific'eftà  elle  feule  à  liugex  s*il  eft  expédient  à 
rhomme  de  viure  longuement  >  fans  en  croire  les 
fens  qui  nous  font  iuger  à  la  façon  des  beftes  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  cher  que  la  vie.  Or  cette  raifon 
foit  par  la  lumiercde  lafo^»  foit  par  . celle  de  la 
Philofophie»  nous  falGuit  voir  que  ce  mMm4e  eft  le 
lieu  de  noftre  luuiniflêmeat:  le  corps  la  prifonde 
Tame  qu'elle porçe  toufiours  auec  (oy:  la  vie  »  vnc- 
.  ipuiSFi^cc  &  Yne  guérie  couciauellc  ;  c*clt  comba- 
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tîx  la  lumîere  naturelle  de  dire  qu'il  eft  expédient  ' 
de  prolonger  vn  efht  &  miferable.  Car  outre  les  îa- 
commoditez  qui  accompagnent  vne  longue  vie, la- 
quelle  au  delà  de  70.  ans  ,  au  dite  de  Dauid  j  a'cft 
^e  trauail  ôc  douleur  :1a  longue  vie  eft  cgaleoaant 
ânâtik  à  deuenir  fjauaiit  Se  vercueux.  -  Car  pour  ta  ' 
fciençe»  on  a  beau  viure  long-temps. ,  on  ne  peut 
apprendre  rien  de  nouueau  dans  le  monde:  quin'eft 
autre  chofe  qu'vae  refolution  Se  répétition  des 
n^efines  effets  produits toufiours  parues  nocimés 
^aufès:tion  feulement  dans  la  naturr  »  dont  tous  les 
cours  &  les  changemens  fe  peuucnt  voir  en  la  re- 
uolutîon  des  quatre  faifoas  de  l'année  t  mais  met 
mes  dans  les  affaires  d'Eftat  &  parrîculîcres , où 
tien  ne  fe  dit  &  nefe  fait  qui  n*  ait  efté  pratiqué  au* 
parauant.  quant  a  la  vertu  ,  nous  auons  d'autant 
ix^oins  ^'innocence  Se  de  faintetéi^uc  nous  fommes 
plus  ^loignez  de  l'enfance^        vices  croiUènt  or^  . 
di^ai^jement  auec  les  anncfes  :    iongue  vie*  de  nos 
-  i?cres  ayant  elté  feloa  quelqjijes^yns  la  plus  proba-  ' 
bjic  caufe  d^  la  de^rau^cion  de  leur  premiers  llç^ 
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CEUT  OyARANTIESJAE 

CONFERENCE 

-  • 

.       .  Léthargie. 

GOmtnc  le  cerucau  eft  la  plus  cmîncnte  &  li 
plus  noble  de  toutes  les  parties  >  ieftaix  le  fie^ 
:^<^  de  reatendeoieiit  &  le  ûxxém  de  Tame  râiibi»!ra9* 
ble>les  maladies  Ibnc  fort  cdnfiderables  :  de  ct^^^ 
tant  plus  qu'elles  ne  fe  contentent. pas  de  l'attaquer 
fcul  i  mais  fc. communiquent  à  toutes  les  autres  ps^fi 
tics  qui  reflTcntcnt  VD  notable  iûtereft  dansTofenfe 
•de  leur  cbef  >  ceflant  alors  dlnfiaer  Tes  cfprits  ani* 
'maux  dcftinez  au  mouucment  »  fentimcnt  &  fou- 
ilions  des  membres  inférieurs.    Lelquellcs  fon- 
dions font  bleiUie^  dans  la  Lçthargie  #  .qui  ofte  k 
rhoflome  toute  aiiGre'înclination  quQ  celle  du  ibm« 
meil>  ^  le  rend  teilensenc  oublieux  &  nonchalant 
{d'oùOTc  a  pris  de  là  fonnom  Grec>  qui  fignific 
vue  lafche  oobliance  )  que  ceux  qui  en  font  acta- 
i^uez  ne  fe ibuuiennént  de  siçn  »  ^ayans  ^  fommeil 
tant  inexpugnable  $  qu'ils  réfermenc  les  yeux  auQi- 
tofl:  qu'on  les  a  cvcillez  :  &  en  outre  Timigination 
&  la  ratiocination  bleflce  auec  vne  fièvre  lente  con- 
tinue. Ce  qui  fait  difFerei^ce  fymptome  du  Coma 
fdmmeillant  &  du  veillante  qui  s'appelle  Typhom»- 
i^e  \  le  premier  prenant  ordinairement  aux  accès 
^des  £é Yces  #  ^  £i§màiu  ou  diminuant  à  leur  déclin» 

-  ce 
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ce  qui  n*arriiK  pas  aux  léthargiques  ^ui  dôttneac 
.  tovuiouts  profondetaenCf  8c  eftans  réueillez  par  £or« 

ce  f  fe  rendorment  auflî-toft  :  6c^ans  le  Coma  veil- 
km;  le  malade  eft  bien  enclin  au  fommeily  mais  il 
m^peut  dormir  pour  la  diueriicé  des  efpecês  que  hiy 
'  itepreKente  fou  imagination,  lés  iignes  de  ce  mal 
font,  le  délire  ,  vue  péfànccur  de  telte  Se  douleur  de' 
cpl  gpres  le  rcueii ,  la  matière  ayant  pris  foti  cours 
par  Tcpine  du  dos ,  va  baailleitieut  fréquent  >  trem» 
blemenc  de  tnains  8c  de  tefte  »  Vtie  couleur  blandha* 
ftte  >  les  yeux  Se  le  vifage  bouffis ,  les  fueurs  *  les 
Trines  troubles  comme  celles  des  juments  »  le  pouls 
graad,  languiflant  &ondoyaûti  la  refpiratîon  rare 
aaec  foûpirSj  Sc  cét  oubly  iî  grand,  qu'ils  ne  fe  fou* 
liiennefit  pas  quelqtiesfois  de  fermer  la  bdoche 
après  lauoir  ouuert,  non  pas  mefme  de  rcfpiret 
s'ils  n'y  cftoîent  forcez  par  le  danger  d'cftre  lufïb- 
quez,  La  caufc^mjointe  &  prêcnaîne  de  ce  mzV  * 
cQi  ^e  pituite  ^ftrie  >  dont  la  froideur  naturelle  ' 
humefte  &  émoud'e  le  cerneau  ,  &  la  chaleur  qu'cl^ 
le  acquiert  dans  la  patrefadion ,  allume  là  ncvrc 
par  le  moyeu  des  vapeurs  qui  fe  portent  du  cerneau  ^ 

-  .vers  It  cœur  »  Se  puis  en  tout  le  corps.  Ot  cét  hu« 
mcur  pîmlteiïxn'cft  pas  arrcftc  dans  les  ventricules 
du  cef ucau  i  autrcincnt  il  caufcroit  l'Apoplexie  s'il 
•faifoit  obftruûion. totale*  ou  j^ilcplie  fi  ellen'e- 
fioit  qu  en  partie  :  faifant  alors  vue  bontraâion  de$ 
nerf^èt^  Ifenr  principe  pour  fe  dëcHarger  de  ccttc"^ 
matière  importune  :  mais  il  eft  feulennent  dans  les 
.  linubUtcz,  i>:  replis  du  cerucau:  qui  s'abreuuaut  de 
cette  hûtoidité.  exceffiuc  acaiiiett  vne  intempérie 
fr6ide&  huttndiei  laquelle  Juy  caufe  cfet té  lenteur 
&  lâcheté  dans  toutes  fes  adions.  Car  tout  ainfî 
q[ue  la  chaleur  eft  le  principe  du  mouuement ,  fur 
-  tèut  lors  qu'elle  eft  clcortée  de  la  fecherclle  qui  l»c- 
giiife  8r  accroift  fa  violence  :  la  froideur  cauic  la  > 

►    Itupidité  Se  nonchàlance ,  principalement  lors  qu'- 
elle eft  accompagnée  de  l'huixiidUé  qui  relafcbe  les 
Tome  lUU  O 
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parties,  &  ralentit  leurs  aftions.  Aiufi  cette  chaleuf 
.fi:  fcchereflc  fc  rencontrant  dans  le  ccrucau  >  dont 
eUc  enflame  les  efbrits  ôc  les  méninges  »  caufj;  les 
mbiiiic^eas  derejglez  de  la  Pfatencfie»  qui  elt  entie^. 
rpmept  contraire  a  la  léthargie  :  bien  qu'elle  la  pi^ 
duife  quelquesfoisià  fçauoir>  lors  qu'après  de  gran« 
des  cuacuations  ducerueau>  il  acquiert  vue  iutem.^ 
periç  froide  &  humide  qui  caufe  la  léthargie  alors 

'  fqprtelte^  incurable»  eftaot  tu  tânoignagç  dfe  la 
lefion de  U facuUc»&  dç  l'abolitio  des  torces:  mais 

^  au  contraireifi  la  phreneiie  fuit  la  lethargie>c*eft  vn 
bon  ligne  s  car  elle  la  guérit  en  refoluant  &  diflipanc 
par  ià  chaleur  les  humeurs  froides  qui  la  produiièor. 

Le  t.  dift  1  que  la  froideur  efliant  contraire  à  la 
pPiirriture  i  la  pituite  >  qui  eft  la  plus  froide  des  hu» 
i^eufs  »ne  pouuoit  aifcmeiit  fc  pourrir  dans  le  cei«* 
ueau  >  auâi  £roid  de&uacure  :  bien  loin  de  pouuoir 
«acquérir  yne  chaleyr  fuffifante  j^^r  fe  commuai* 
queriufques  au  cœur  9  &  y  fairlBlficyre  :  cette 
chaleur  étrangère  fi  elle  eftoit  telle  deuant  plûtoft 
cau(er  dans  le  ceruêau  les  mouuemens  impétueux 
de  la j^renefie  >  ouc  la  lafcheté  &  langueur  d*vnç 
léthargie.  Auflî  ;  aeux  contraires  ne  pouuans  fubfî- 
ftcr  e^iyniQcfçie  fujet  i  c'eft  vne  choie  abfurdc  dç 
i^ettre  deux  qu alitez  ennemies  dans, cette  pituites  4 
f^o|r  la  froideur  &  lachafeurt  dcxit  lapremierp 
encline  au  fommeP»  &  l'autre  fade  la  fièvre  :  la- 
quelle i'eftimc  précéder  la  léthargie  »  &  non  1^ 
iiiiurc.:  fie  que  .cette  fièvre  ayant  éleué  dçs  h/po* 
cjiondresdaiislecerueau»  vnfang  pituiteux  ineflé 
de  vapeurs  groflieres  lors  qu*elfes  viennent  à  Iç 
remplir  $  y  caufent  cet  pbfçurciflement  de  la  raî-^  ' 
fpQ  &  laurhetc  de  tout  Ip  çorps  *  mais  (ui  tqui 

.  i'aboli^on  de  la  memoixe  dont  le  temperamepç 
cti  entièrement  détruit  par  Thumidité  excefliue. 
De  fait  1  les  vrines  troubles,  les  dcjedions  liqui^ ^ 
des ,  les  t^mei^rs  &  douleurs  de  cpl  ;  Jics  çhairs 
bouffies^  6^  tels  autrçs  (i^nes  qui  acçompagnçut la 
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Ictfaargie  •  tcmoigiieot  que  fa  madère  cil  plus  dans 
lexefte  du  corps  que  dans  le  cetueau*  &  qtt*il  ae 
ibuffie  que  par  fympathie. 

le  5 .  dift  >  S*îl  eu  tray  que  le  (boiaieil  (bit  frère 
de  la  mortf  la  léthargie ,  qui  eft  vn  aHoupiiTeincnc 
continuel  auec  fièvre    dclire«femble  eftcc  vn  eftac 
moyeu  entre  la  vie  &  la  morcjqui  fe  reconnoift  pac 
la  ceâation  des  aâiôns  »  dont  lar  pltt(part  manquent; 
à  ceux  qui  foot  affligez  de  ce  maU  qui  eft  toutesfois 
moindre  que  dans  le  Care  »  dont  le  lomaieil  efl;  fi 
profond  que  Ton  ne  Cent  point  eftant  piqué  ny  ap« 
peilé  par  fan  nom  »  mais  on  eft  priué  de  tout  fend- 
aient  8c  de  tout  autre  mouuement  que  ccluy  de  la 
rcfpîrarion  qui  ne  paroiiï  prefque  point  dans  la  Ca- 
tocke  ou  Catalepfic»fympcoine  encore  plus  /étrange 
^ue  tous  les  precedens  »  auquel  les  yeux  dfsmeurenc 
ouaerts  &  tout  le  corps  roide  &  en  niefine  eftat  te 
pofture  qu'il  fc  trouue  lors  qu'il  efl:  entrepris  par  fa 
caufe>  qne  la  plupart  difent  eftre  vue  humeur  froi- 
dct&  feche  qui  occupe  la  paitiè  poftetieure  du  cer« 
ueau>  od  il  fait  obftruâion  :  mais  que  i*ayme  mieux 
rapportera  vne  foudainc  congélation  des  efprits 
animaux  î  aulli-bien  que  celle  de  la  léthargie  à  des 
Tapeurs  narcotiques  &  fqamiferes>qui  font  lesièu* 
tes  caufes  de  Tinclination  au  fommeil  »  lequel  ne 
peut  eftre  produit  par  vne  (impie  froideur  &  huniî« 
dite  aqueule  (  autrement  l'eau  feroit  plus  propre  à 
faire  dgroiir  que  le,  viti»  dontneautmoins  fa  feule 
odeur  dans  les  preflbirs  Se  caues'  fait'dorniir  8c  fini« 
uent  enyuie  }  mais  par  vne  kùaudité  grafie  Se  olea^* 

fineufe  qui  fe  trouue  dans  tous  les  hipnotiques» 
ont  quelques-vns  font  chauds  >  comme  Tanis  te 
Topium  :  d'antres>froids  comme  la  laituêi  le  paUot 
&  la  îufqHiamc. 

Le  4.  dift  9  Que  le  cerueau  eftant  f c  principe  du 
ffiouuemeut  &:  fentiment  arbitraire  qui  influe  dans 
.  toutes  les  parties  »  T  vn  &  tautre  eft  6$mfé  par  les 
maladies  de  cette  partie»  dont  les  vnes  font^iânS 
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ficvrcilcs  autres  font  necetlaircmcnt  accompagnées 
de  ficfxe  ;  .qui  cft  aigué  ou  lencc  $  fclou  la  diucrfué 
des  hùmears  qui  la  produLfcnt  :  la  bile  ou  le  fang* 
faifatit par  leuc^ha^mmation:  ta fievte  aiguë  :  U  pir 
tuite  &  melanchoUc  j  lente  &  médiocre.  Entre  ces 
maladies  ^  celles  qtu  pienncat  TubitemeDC  comme 
r  Apoplexie  &  tes  convcilfiOAS)  font  cauféès  par  ob- 
ftruâkn  des  t«amcalâi$i  conftfifttoû  desfnerfsf  oir 
diuifioud'iceux»  qui  empefche  l'écoulement  des  et 
pries  animaux  ;  mais  celles  oui  arriuent  auec  le 
tempsf  comme  les  Cornes»  lecRargie  Se  care»  Yien^ 
oent  ou  d'Tue  incésnperie^fimple  »  ordiiudiement 
froide  &  humide  ou  ioiute  auec  quelque  matière 
qui  eft  fouuent  vne  pituite  froide  dont  le  ccrucau 
«il  fécond;  laquelle  venant  à  s'eufiaiximer  à  caufe  de 
f a  pouniturc  caufée  pac  lo  défaut  de  tranfpiratioDi 
&  par  la  chaleur  du  cerneau  »  lequel  bien  qu'il  foit 
froid  de  fa  première  trempe,  eft  neantmoins  chaud  ' 
entant  que  \iuant  de  plus  biulaat  que  l'air  d'elle^- 

«  cettechaleut  étrangereeugendrelafieure»  qui  eft 
toutesfois  peu  noleate  :  de  qui  pour  cette  caufe 
n'ciïipcfche  point  que  la  froideur  naturelle  de  Thu- 
meui  ne  produife  le  fommeil  &  railoupiflement  * 
qui  paroift  daas  la  léthargie  ;  laquelle  coucesfois  eft 
mile  par  Hippocratc  entre  les  maladies  aigucs  >  fe  ' 

.  tcroimant  au  icptSme  iour  :  lequel  fi  elle  pafie  9  le 
malade  en  rechape  ;  fur  tout  lors  que  la  matière  ve- 
naac  à  fe  décharger  dans  la  poitrine  >  y  fait  Tem- 
pyeine>  ou  fcloa  quelques  autres  les  parotides. 

Le  f  •  dift  f  Que  les  maladies  internes  de  la  tefte 
eftoient  de  trois  fortes.  Les  vues  attaquent  fcs 
membranes  »  qui  font  le  periccane  &  les  deux  me* 
ninges  »  &  font  la  céphalalgie  >  migraine  &  autres 
douleurs  de  tefte  $  ton  fenfibles  à  caufe  du  fenti^ 
snent  exquis  de  ces  membranes  qui  Ibnt  piquées» 
nrelfccs  ou  trop  ctenrlués  par  des  vapeurs,  vcnts^ou 
humeurs  »  la  plufpart  acres  &  fereulês.  Les  autres 
(ont  dans  ks  cauitez     conduits  des  efprits  ani^ 
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mâcnt-»  dônt  rinflttCDcecftant  arreîiée  patMclqae 

matière  qui  luy  bouche  le  pallage  >  elles  ront  les 
Xympcomes  du  mouuement  Ôc  fentimcnt  blellez  dans 
le  vertige  »  parai; fie»  apoplexie  >  epilej>iîe»  incube, 
comrultons  »  tremblement  6ç  cathares  ou  4efla« 
xions  >  aufquellesl^faomme  ftul  entre  1^  animaux 
cft  fuict  à  caufe  de  la  quanti  te  des  cxcrcmcns  pituî-  %. 
teux  ^ont  il  abonde  y  ayant  te  cctueau  des  plus  am^^ 
pies  >  &  fitué  au  lieu  le  pas  éleué }  d'où  les  hutneuirs 
peuuent  aifémenc  f^rcndre  leur  cours  ftr  les  panies 
d'cn-bas.  Les  tioificincs  qui  occupent  toute  la  fub- 
ftauce  du  cerueau  >  &  dépraucnc  l'ur  tout  les  fon«> 
liions  des  trois  facultez  princeflès>  la  rairon>rima- 
gination  &  la  mémoire  >  (ont  le  deUre  fimple  »  la 
phçenefie,  melaiicolÎ€;,manîe,  lycanthropîe:oubîcn 
les  aboliflent  entièrement  >  comme  dans  la  folict 
Aupiditéi  oubliance  9  catoche>  care  &  lethargei  qui 
ne  fe  fai(  feulement  par  Tne  pituite  froide  &  aqueu^ 
fe  >  dont  le  cetueàii  eft  sA>ieuué  >  mais  vifqueufcj  " 
lente  &  grofliere  j  rendue  telle  par  la  fubftancc  du 
cerueau  accompagne  de  Quelque  çluleuc  ^tiaagete»^ 
foi  £ût  la  pourriture  &  aévre. 
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CONFERENCE 

Lequel  vaut  mieux  Je  marier^  ou 
■  '   '     ne  fe  marier  point,      •  ^ 

S I  la  nature  a  fait  le  criflalia  fans  couleur  i  la 
langue  fans  iaueui  >  l'oreille  fans  fon»  afin  cju'ik 
V  ittgeaflent  fans  intcreft  la  pins  difficile  chôfe  àxen* 
coatrér  (]ui  folc  au  monde  :  ie  ne  fçay  qui  nous 
-pourrons  croire  pour  arbitres  de  cette  queftion  :  les 
-vierges  >  les  gens  naariez  &  à  marier  cflans  légale- 
ment iQtcreflcz»&  panant  recufable^.  les  premiers 
^'faSGms'  prcfciliôn  dr  haïr  le  mariage  i  les  Iè«- 
cotids  n'ayans  garde  de  le  blafmer  pour  ne  faire 
«ton  à  leur  iugemenc  »  qui  leur  a  fait  embrader  c^c 
'  cftat>  &  les  autres  n'en  pouaan^ioger  fôute  d^ex^- 
perience*  Si  nous  en  croyons  Caton  qui  l*auoit  ex- 
périmente y  &  qui  cftant  vn  iour  follicitc  de  fcs^ 
amis  de  fe  marier  ^  leur  dît  »  qu'il  n'auoit  gar* 
4e  »  après  auoir  efté  deliuré  du  naufrage  »  de  le  te* 
mettre  de  nouueaufiir  mer»  ceux  qui  ne  s^enabar- 
^uent  point  dans  le  mariage  auront  gain  de  caufe> 
pratiquans  le  plus  haut  point  de  la  piudence  hu- 
maine 9  qui  eft  d'eftre  fages  aux  dépens  des  autres» 
4ont  l'exemple  leur  fait  iuftcment  appréhender 
les  inconueniens  d'vn  contraâ  ii  def^^uantageux 
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i  la  franchile  d'vn  homme  >  qu'eft  celuy  dum<h- 
Hage  :  lequel  a  cela  de  particulief  <pt'èet  toai  i€$ 
âutres  contrads  U  y  a  toufiours  quelqu'vn  qat  y 
<.  trouuc  fon  conte  >  Se  en  ccluy-cy  les  dcuxpanis 
font  foaaeot  tiompez  >  prefque  toafiouis  inccoft« 

'  tens  '9  &  en  iroloocé  de  fe  retraiter  >  s'ils  eii 
aooient  la  libettc  >  qui  a  efté  retrancbée  depuis 
que  la  loy  du  rcpudc  a  eftc  abrojgéc  par  celle  de  • 
grâce  3  pour  mortifier  d'autant  pms  les  hommes 
&  ieur  apprendre  à  foufFrir  &  gémir  enfa  ia£is£sh 
âion  de  leur:»  pechezi  (bus  le  pefànc  îoug  da  txuu 
rîagc.  Dans  lequel  Tamitié  que  Ton  y  tante  fi 
.  foïc ,  eftnon  feulement  des  plus  tares  ,  mais  com- 
me impoffiblc  ;  tant  pourct  que  noibe  volonté  ne  ^ 
fe  portant  iiînais  à  aimer  ^n  obiet  qûe  par  yût 
entière  liberté  ,  lors  qu'elle  reconnoill  la  nooin-' 
dre  contrainte  >  telle  qu'eft  celle  qui  oblige  au 
mariage  de  s  emr'aimçt'»  c'eft  lors  qu'elle  aime  le 
moins  :  que  pource  que  le  mary  &  la  femme  Ce 

'  connoiftant  paifaitentient  par  la  fréquentation 
'   Iiabitation  continuelle  >  ils  voyent  à  clair  les  de* 
fauts  i'vn  de  1  autre  i  qui  cftans  toufiourscn  plus  . 

.  ^rand  nombre  que  te.s  merices  f  il  ne  faut,,  pas  &'é«  . 
tonner  fi  la  haine  s'y  rencontre  plus  (buuait  que  Ta*» 

,  'mitié  f  quelque  artifice  quç  Ton  eoiploye  pour  faire 
paroiftre  le  contraire. 

/    Lez.  dift  s  II  faut  effare  myfanthrope  »  &  anoir 
entièrement  dépouille  lesientîaiens  hmiains  ipQat  * 
^    blafmei  le  mariage  :  la  plus  honncfte  8c  la  plu» 

cienne  focietc  au  monde  :  fondée  non  feulcofent 
f(ir  le  droit  diuin  qui  le  reconooift  pour  Sacrement  . 
.  &  pour  vn  très-grand  myftcre,  feruant  de  mo-i 
.  délie  te  de  figure  de  Tmion  tndifiblnble  de  le* 
fusXhrift  auec  fon  Eglife  qui  cft  fon  époufe:  & 
fur  le  droit  des  gens  ,  qui  luy  ont  tous  d'vn  /  ' 
conunun  confentemeut  accorde  des  priuilc^es 
.  êc  immunitez  ,  9c  prdonné  des  peines  à  ceux  .  ( 
qui  refttlèroieni  de  fe  ,pîarier  .  mais  aulU|ful 

O  iii}  .  " 
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le  j  àHï,  Noftre  yic  cil  allez  remplie  deiui- 
kits  iattô  y  toindjce  encore  cdies  qui  accompsu 
gneat  ordioairement  le  mariage  :  qu'vo  PhUofopfae 
qui  y  auoit  paflé  difoit  n'auoir  que  deux  ieurs  a- 
gieaki^tnt  y  le  premier  ,  où  touc  lit  >  &  le  .der- 
mes »  qui  déliuTc  de  ce  rude  efckuâge  $  mtïtip* 

.  '^tskaft-^^oistt^rtà  la  liberté  9c  m  jrepos  ^les-  deux 
plus  grands  biens  dont  rhomn:ic  fagc  puiflc  iouyr  en 
cette  vie  î  qui  font  ncantmoins  incompatibles  auec  • 
les  einbarfas  dWu  jneibage  &  les  cfpines  du  maria^ 
ge:  delqueUes  pour  .cette  cauic  le$  Biachiâanes  r 
Gyfliaofophîftcs  >  Gallés  Veftales  r  Se  encore  à  prc- 
fent  ceux  6c  celles  qui  font  dédiez  au  feruice  de 
Dieu  9  ont  efté  exemptez  ^  afin  de  mieux  vaquer  à 
la  contemplation  &  aux  exercteesp  de  ia  vertu:  rvn 

'  te  Pautre  tres-diflScile  dans  le  mariage  i  ou  il  né  ie 
pratique  gueres  d'autre  vertu  que  cel.'e  de  Ja  patien* 
ce  y  dont  il  cfl:  la  vraye  efcole  ;  &  (^ue  Socrate  difoit  ' 
pout  cet  efFct  auoir  mieux  appns  dela*mauuai£s 
teftede  ùl  femme  que  de  cous  les  préceptes  d«fs 
Philofophcs.  Le  premier  qui  s*cftiamais  marié  Ta 
bien  éprouué  :  car  tandis  qu'il  fut  garçon  il  dcmcu^ 
ra  dans  Teftat  d'innocence  &  de  faintetc  :  mais 
il  ne  fut  pas  plucoft  auec  fa  femme  que  Dieu  luf 
donna  tandis  qu'il  dbrmdit  y  qu'elle  le  fit  tomber 
par  fes  artifices  de  cét  cftat  glorieux  dans  vn  mi* 
ièxable.  - 

Lc  4^dift^  <{ae  les  &omnie&  (éroielit  erii^is  Se 
vagabons  comme  les  belles  fsrouchcs*  fans  le  ma** 

riage  >  quicft  le  fondement  de  Tcftat  >  puis  qu'il" 
fait  les  familles ,  &c  ccUes-cy  les  republiques  >  qui 
dbiuent  par ^Qnfequent  leur  naiâance  Se  iem  zc^ 
croklèment  aux  gens  mariez  qiû  ont  yn  intereS 
bien  plus  grand  en  la  conferuanon  de  l'eftat  >  que 
ceux  qui  n'ont  ny  feu  ny  lieu  9  comme  font  ordi- 
7  nairemcnt  les  gommes  non  mariez.  Mais  tomme  il 
.  n^y  a  pomt  en  ce  monde  de  biens  entiersT^  te  qui 
n'ayent  quelques  maux;  le  mariage  encore  qu'il  * 

.     O  V  • 
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foit  \ne  ckofe  Cifts-fainte  &  très-bonne  en  Coypùïf 
qu'il  a  Dieu  pout  aateart  qui  l'a  ioftitaé  dans  lePst^ 
radis  terreftrc  >  &  en  l'eftat  dMnnotcnce  $  a  néant- 
moins  fes  incommoditez  >  qui  ne  viennent  pas  tant  ^ 
de  luy  que  du  défaut  des  peribnne»  qui  ne  f^aoenc 
pas  en  yfef  comme  il  faut. 

le  5*  dift»  que  le  mariage  anoit  cela  de  parti- 
culier ,  qu*il  n'a  rien  de  petit  oy  de  médiocre  :  x 
tout  y  eu  extrême.  Il  eit  ou  temply  de  douceur 
&  d'amitié  ,  ou  de  haine  8c  d'amertume  :  c*efl:  ti» 
paradis  ou  Yn  enfer.  Lor^^'il  fe  rencontre  â£> 
Ibrty  de^  toutes  les  conditions  requifes  ,  il  n'y  a 
point  de  condition  plus  heureufe  :  mais  lors  que: 
quelque  cheuille  y  manque  il  n'y  a  fçftni  de  mai- 
Keur  ibublabte.  £c  pôuxce  que  le  bien  ne  Ce  rentoila- 
tre  point  que  dans  l'intégrité  de  toutes  Tes  parties^ 

3ui  le  compofent  >  mais  le  mal  vient  du  moindre 
efauc  >  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  y  a  peu  ou  point 
de  mariages  heureux ,  puis  qu'il  n*y  en  a'  poini  oilxf 
n*y  ait  quelque  cfaofe  à  defirer  $  pribcipalement  lors 
que  les  partis  fc  marient ,  ce  qui  fe  tait  ordinaire- 
ment par  les  mains  d'autiuyj  témoignansen  cetrc 
affaire  d'tne  telle  confequencet  &  où  l'on  xifque 
tout  »  moins  de  prudienee  qu'en  tous  les  autres  msij^ 
chez  qui  ne  fc  concluent  iamais  qu*^apres  auoir  vifi-i  . 
té  >  examiné»  ou  pris  à  reilàj  la  chofe  qu'on  acheté- 
Il  n'y  a  que  la  femme  ou*on  doit  garder  toute  (a 
tie  >  queronne  vifitcf  plus  >  depuis  qu^a  la  iollici* 
tation  des  femmes  >  la  loy  d'Ancus  Martîus  fut  abo- 
lic>  qu'il  auoit  bàfty  pour  cêt  effet  vn  temple  de  la 
fouune  çiaflc  prés  du  Tybre>  ou  les  femmes  èftoict  ^ 
Ibigneu&oient  obfcruées.  Et  comme  c'efi  Tne  fu* 
reur  infupport^ble  de  s'engager  volonliairement  m 
des  fers  ôc  en  vne  pïifon  perpétuelle»  en  s'affujet- 
tiâant  au  caprice  d'vne  temme  j  auffi  e(i-cc  vue 
grande  fimplieité  à  vn  homnie  de  confier  l^koa-^ 
'  iieùr»  le  plus  grand  de  tous  les  biens  »  à  ion  huikeûr 
iuçonûaAie  i  qui  peut  nous  rendre  inf  amc$  quand  la 
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.  (antaiiie  luv  en prcnd.C'eft  pouxquoy  i'eftime qu* yd 
éWâD  fe  aoit  coofulter  foy-mcfîne  >  pout  f^auoàf 
s'il  k  doit  ouurier  ou  ooin  t  c*eft  à  dire  t  s*il  croit 
auoir  alliez  de  vertu  &  de  conftancc  pour  foufFiir  les 
défauts  d'vnc  femmé  ;  quia  beau  eftre  rccoxzunan^ 
dable  en  quelque  point»  a»  fonds^c'eft  toûjoanr  toe 
•  femme. 

Lcé.dift,  L'eftat  du  célibat  me  fcmblc  le  plus 
dcfirable  :  veu  qu'il  nous  détache  de  fa  chair  8c  du 
faQgv&  nous  fait  vhire  d'? ne  vie  rpirituelle»  à  la  fa- 
'od^des  Anges  y  entièrement  dégagez  du  toips  8c 
le  la  matieie>  qui  eft  le  principe  de  laideur  &  d'im^* 
perfcÛion.  Tellement  que  1  homme  eftant  d  vne 
nature  moyenne  entre  TAdge  &  la  beile  >  il  peut  vi- 
utc  en  An^e  >  fi  deuenant  pur  &  fpirituel  r  il  s'életre' 
an  dcflus  de  la  chair  &  de  la  (èn(ualicé  :  il  peut  auiR 
viure  en  befte  en  fc  manant  &  s' accouplant  aucc 
{on  fcmblablc  à  la  façon  des  brucei»  Et  pouice  quc^ 
tous  ne  font  pas  aflêz  parftms  pout  culiîuer  enliete- 
ment  la  plus  noble  partie  d'eux-^mefines  »il  eft  pcx- 
mis  à  quelqucS'Vns  de  £e  marier  >  &  ce  faifailt  >  ils 
font  bien  ;  mais  ceux  qVne  «fe  marient  point  font 
encore  mieux.  En-tout  ^||^  ilfaudroit  (  à  Texcmplc 
des  bons  Efcuyers^qui  ne  font  iamaîs  des  cheuauar 
de  prix  des  eftalons  )  permettrai»  grofliers  tt 
charnels  qui  ne  peuuent  faire  autre  chofc  >  de  ft- 
maiier:  nxiis  exempter  de  . cp  noeud  plus  Gordien 
les  grands  eiprits  &  qui*lbDi&  capables  de  plus  gialD^ 
des  chofes* 
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J^n  .^uel  temps  Famc^  raifonnaUc 

ejtjnfttfe, 

t 

Comme  la  &y  nous  oblige  de etoire que  no-^ 
ftïe  ame  qui  eft  d>ne  nature  Immortelle  vient 
immédiatement  de  Dieu  qui  la  tirant  des  abyfmes 
du  néant  >  en  meicç^î  temps  l'a  ciée  en  riniuianc  »i£c 
ritifufeenlaci^^c:  oà  ne  djétcrmîne  nep  abfolii» 
méat  tooehanc  le  temps  vquel  fe  f ait  cette  infii* 
fion.  Pour  requel €onnqA:c  il  faut  remarquer  que 
tout  le  temps  que  reo^a^demeurc  dans  le  vcûti« 
ide  lamese»,  iê  (Unife  en  quatie  :  à  fsauQiri-la  concc- 
ption»  k  confonnation»  le  mouéeinent  &  TenSuate* 
ment  :  tellement  diftînguez  entr'çux  >  que  le  temps 
dumouuemcnt  cft  enuiron  le  triple  de  ccluy  delà 
conformation  r  &  le  temps,  de  Tcnfantement  le 
double  de  celuy  du  mouueincm.  Tout  Tottura— 
ge  de  la  conformation  fe  diuife  derechef  en  qua- 
tre teirps  1  feloû  lefquels  la  matière  contenue 
cilant  diuerfemcnt  façonnée  Se  tiauaUIée  >  s'ap- 
pelle geaiture  ou  lait  caillé  foems  %  embryon  i 
&  enfant  »  lovs  que  la  eonfoHnation  des  parties-  eft. 
paracheuée  »  qui  cft  au  50.  pour  les  garçons  ,  & 
ix.  peur  les  £lles  t  dont  la  cbaleuridlkant  moindre» 
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ic  la  femence  qui  les  compofc  y  plus  froide  &  plus 
^queule»  elles  mt  befoin  d'vli  plus  lojDg  cempf 
poiu  configuration  de  leurs  parties  Ipenzutique&f 
après  laquelle  le  fang  venant  aaniuer^  il  remplit 
Iç^  efpacçs  -vuidcs  des  mufcles  ,  des  fibres  &r  de 
toutes  les  autres  parties cban^uésquiqefMt par* 
fsixfisf^t  coniigurces  que  Tcrs  les  tetop^î  ilîi  moi^ 
uetnent  >  qui  eft  letroiuéme  mois  pôur  ks  mafles  >r 
&  le  quatrième  pour  les  femelles ,  auquel  temps  fi- 
nit la  féconde  conformation:  &  toute  Torganizatioa 
ftft  accomplie.  Au  commanccmcat  Tenfant  n'a 

2â*yne  vie  végétante  :  par  le  nooyea  de  laquel-le 
ps  parties  s*engendrent  par  ralceration  &  confor- 
mation de  leur  matière  :  elles  fe  nourriiVent  >  fca- 
uoir  la  JTemeAce  Au  malle  de  celle  de  la  femrofr 
cpixuoe  plus  retenue  &  aqueufe  :  &;  elles  prennent* 
leur  acroifleflient  r  non  feulement  par  Pattraâioo^ 
que  font  toutes  les  partics^de  la  matrice  de  cec- 
re  iemence  (Qu'elles  appétect  fouiFre  >  mais  pat  |^ 
vu  principe  interne  &  vital  r  oui  eft  l'ame  vegç« 
tante  comprife  dan$  toute  iorte  Jk  femencç  fecon* 
de  y  qui  eit  ^  mefmei  que  la  faculté  formatrice; 
Et  pourcc  q*"  l'amc  végétante  ou  lafenfitiuc  n'elt 

3u*vn  aecidcDC  1  à  f^duoir  vue  •  certaine  harmonie 
e$  quatre  quaUtez»  elles  ccTdent  facilement  le 
fieu  a  rariuée  de  1  ame  raifbnnable  que  f  eftime 
cftre  lors  que  l'organization  (î$c  conformation  de- 
tontes  ks  parties  eft  parfaite,»  qui  eil  vers  les 
trois  ou  quatre  saois  :  deuant  lequel  temps  le 
corps  n'eftant  point  organizé^U  ne  peut  aufti  rçf^ 
ecuoîr  fon  ame  ,  qui  eft  Taftcd^n  corps  organique: 
condition  entièrement  nccefiairc  pour  ionintro^ 
duâion  ».  puis  qa*eUe  l'eft  pour  ia  demeure  dan^ 
le  corps  y  duquel  dlr  Êaj/ réparation  lors  que 
par  quelque  notable  folutioo  de  contmiut^  l^s- 
organes  font  dcftiuits  &:  abolis  fouucnr  >  fans 
le  tetnpeiament  des  parties  iimijiaires  foit 
fii9enf4  :  lequel  par  çon£çqu»t  i^'ell  pas  fet^o^ 
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mcat  i;equis  pour  Tinfuiton  dcTame  »  sn^is  aâffila 
cenuenaDledirpofition  des  organes. 
/  Le  1.  «lift  j  que  Topinion  oui  introduit  Tame  raî- 
ibnnable  dés  les  premie:^  iouxs  de  la  coAceptioa.» 
Huiii-toft  que  les  matières  neceflkîres  pour  la  xe* 
ceuoir  commance  de  fubii  la  diuer&té  des  organes»^ 
cft  plus  vray-femblable>  puifque  par  ce  moyen  cet- 
te acne  diiFere  des  autres  en  ce  qu'elle  précède  & 
Élit  elle-mcrme  les  di(pofixions  i  au  liea  qnc  les* 
Éortes  les  fuiuent  &  en  dépendent  abjfolument»  Et 
la  mefme  raifon  qui  oblige  de  reconnoiftre  Tame 
laifonnable  après  le  mouucment  ^  nous  contraint  de 
l'admettre  deuant  ce  mouuemem»  que  tien  œnous 
cmpefcke  d'atti ibitet  à  que  lqu*autre  caafe  >  cosume 
"ièrait  Toe  atne  fenfithie  >  rintioduâion  de  laqacUe 
precedaft  celle  de  Tame  raifonnablc^fi  ce  n'eft  qu'il 
pe  faut  point  multiplifcrles  caafe^lànsnecefUté  ; 
puifqu'vne  feule  amir  peut  fuffirc  au  feotimentr 
♦  aeiiafic  qu'eftve  capable  de  railennement  pour  le 
;  défaut  de  difpofition  des  organes-  Cette  mef^ 
me  raifon  montre  qu'il  eû  ablurd  de  pofer  les  pre-^ 
miers  iour8:Tne  autre  caufe  des  a£^|i|s  vegetati:- 
ttes:  eftànt  anffi  aizéd'iafeter  la  p^ïncede 
me  laifonnable  par  cette  forte  d  aclions  >  que  par 
les  aûions  feniitiues  qui  peuuent  aufli  proueniip 
d'ailleurs.  Car  ou  Ton  piottuei'ijifuiioxide  l'a^ 
me  raîibiusablropres  les  quarante  iourspar  de$: 
adions  qùi  luy  foient  propres  >  ce  qui  ne  fepeu^ 
puis  qu'elle  ne  raifonne  que  long-temps  après  ^  o» 
bien  par  des  aâions  d  yne  amc  fuspiement  >  & 
r  diuii  il  .Êiut  arouef  qu'elle  y  eft  auant  TorgaHusa*  ' 
/tioa->  qui  eft  Toe  aâion  propre  aux  chotes  aoi« 
mécs.  Voire  il  fcmbJe  que  cette  belle  conforma- 
.  lion  d'organes  tous  particuliers  à  l'homme  r& 
deftinez  aux  avions  de  l'amcraiicmiial^lef  eft  m 
indice  pins  aflùré  de  fa  prefcDce  y  que*  le  fctttiment 
&  le  mouucment  qui  nous  Unu  ccmmuns  anec  les 

beficst  AulU  doit-on  a4metucVdiMjàaiS  le  coips^r 
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-aulQ-coft  <)u*clle  y  peut  cftre  >  qui  eft  dés  le  com^ 
naancefneDt  de  la  coocepcion  »  |>oarce  que  délois  il 
ne  manqué  aucune  difpofitiona  cette  ame  >  qui  n'a 
que  faire  d'aucue  organization  pour  les  aidions 
qu'elle  y  faitj  qui  n*eitans  que  purement  vegeiati- 
nes  >  ne  requièrent  non  plus  qu'aux  plantes  »  &  en 
plufieuTs  parties  des  animaux  aucuns  organes  dîÂ- 
rcns  :  qui  ne  font  point  aufii  ncccflaiies  >  afin  que 
l'amcfoît  abfulumcnt ,  puifque  Dieu  Ta  créée  im- 
matérielle &  fans  aucufie  dépendance:  non  plus  que 
pour  la  retenir  àms  le  corps  Se  la  iondre  à  fa  ma-- 
tiere  :  autrement  les  parties  fimilaircs  de  noftrc 
corps  ne  fcroient  point  animées ,  ny  les  organes 
melme  qui  ne  font  compofez  que  de  diuezfes  par- 
ties fimilaircs  iointes  enfémble  >  qui  doivent  eftre 
animées  $  afin  que  les  prganes^^le  ibient  :  D'ailleurs 
les  difpofitions  auec  lef^uelles  l'amepeut  fubfiftcr> 
&  qui  fufiifent  à  la  retenir  dans  noftrc  corps  >  font 
aufli  fuiïifantes  pour  introduire.  Or  ces  difpofl- 
liens  ne  (ont  autres  que  les  méfihes  qui-fimt  ttqôU 
fcs  pour  les  aûions  de  l'ame  vegctatiue.  Car  quel- 
que indifpofuion  qui  arriue  aux  organes  du  fentî- 
ment  ^  du  mouuement  >  Tame  demeure  au  corps, 
tant  que  la  chaleur  ibit  étouffée  ou  diilipée  :  les- 
organes  du  fentiment  &  du  mounemeat  n'éftatxt 
necellaires  a  retenir  V^mc  dans  le  corps  fmon 
entant  qu'ils  font  la  reipiration.  fufc^u'à  1  apo- 
plexie t|U»  abotif  toutes  les  nobles  ddpofitions 
que  les  Philofophes  veulent  eftre  cfeceifaires  à 
Tame,  ne  la  chafle  iamais  fi  ce  n'eft  par  accidenr: 
puis  qu\n  enfant  dans  le  ventre  de  fa  merc  en> 
pourroit  eftie  malade  fans  incoixunodité»  finoa 
lors  qa*il  auxott  befokt  de  reipiration-  Or  Meii 
*quc  l'organizatron  ne  foit  pas  yne  diipofition 
requifè  a  Tintrodu^ion  de  Tame  >  elle  ne 
lalâè  pas  d'en. requérir  quelques  autres»,  dont 
il  y  en  »  qjiie  nous  ùc  cçHonoiflbns  pa$  > 
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comme  ce  chara&eie  indicible  imprimé  dans  lai  jSs^ 
mence  ,  outre  le  tempérament  qui  fuffit  à  determi- 
aer  jpaifajkement  la  matière  poui  l  iacxoduâioa 
cette  fotmci^VexcluiioB  de  toute  aatse.La  confot^ 
0iation  des  organes  n*eftant  point  voe  dirpofitioii^ 
qui  détermine  ncccffairement  :  veii  qu'entre  Içs 
corps  hiwains  >  il  s'en  void  qui  diiFej^ent  plus  d\i 
commun  des  hcynmes  >  au  regard  des  parties  pri|i^ 
cipales  »  qu'ils  ne  font  de  certains  autres  animaux  : 
c*eft  le  feul  tempérament,  lequel  fe  rencontrant 
dés  les  premiers  jours  après  le  meflanee  des  deux 
femences:  &  feloa  Hippocrace^  Je  toetus  ayauc 
4ans  les  fept  premiess  lours-tout  cei^ull  doit  auoir> 
cet  auis  cit  plus  pieux  8c  plus  expédient  pour  répri- 
mer la  licence  crinainelle  de  ceux  qui  lans  aucua 
fcrupule  faifoicnt  auoxter  au  deflbus  des  quasantc 
iours.  ^ 

Le  y  dill:  Bl^n  que  t'ame  laifonnable  £)k  dNne 
nature  beaucoup  plus  releuée  que  les  amesdu  corn* 
mun:  neantmoin»  pource  qu  elle  eft  créée  auec  ha- 
bitude au  corps  »  elle  n'y  eO;  point  introduite  qu'il» 
ne  (bit  auparauant  four&y  de  ce  qu'il  luy  faut  pouf- 
la  receuoir  :  non  plus  ^ue  toutes  les  autres  for-* 
mes  naturelles  ne  font  ïamais  receués.dans  vn  fu^r 
îet  >  qu*il  ne  foh  nanti  de  toutes  ks  difpofitions  re-^ 
quifesà  leur  introduâion.  Et  puifque  Tame  eft  le 
principe  de  toutes  les  aftîons  >  elle  abefoin  d'orga- 
pcs  &  d'inftiumens  pour  les  cclore  :  &  plus  elle  eit 
releuée  »  il  lu^y  faut  yn  plus  grand  appareil  qu'à  l'a* 
sue  yegetautê  j  qui  ne  demande  quWix  ccitaia  soc^ 
lange  des  qualités  premières }  comme  la  feniitiue  i 
outre  cette  harmonie  des  qualitcz>  -yn  tempérament 
^lus  exquis  des  deux  principes  de  leur  generacionlft' 
lèmence  &  le  iàog  >  douez  d\ne  efprit  vital  capa-« 
ble  de  produire  le  fentiment  &  lemouuement.  De 
force  que  i'amc  raifonnable  ne  doit  clirc  iiifufe  qu'a- 

près  ^uç  la  con£oimasiun  cu^  ;^ccomplie  de  to^ 
poiatt^ 
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Le  4.  dift  ;  Puifqu'iln'y  a  point  de  propomon 
Gu'eotie  les  cbofes  de-  mefnie  nature  >  i'ame  rai* 
lonnableeftant  imraottelle  &  incorruptible  ^  n'eu 

'  a  aucune  auec  le  corps  qui  eft  mortel  &  corrupti- 
Jbie»l*in£^rruptible  &  le  corruptible  eftans  diiFcrens 
d<(cout  leur  genre  :  &  elle  ne  dépend  iko»{>lus  de  la 

'  jsaatiere  en  fon  infufiontqu'eii  fa  création»  qui  fe  fak 
yray-fembbblcment  le  troificme  iour  delà  conce- 
ption >  auquel  temps  paroillcnt  des  adlions  de  vie 
d^s  la  nourriture  »  ccoiflance»  altération  >  configu- 
ration de  génération  des  parties*  Or  ces  aâions  doi- 
ucnt  partir  de  quelque  principe  interne  &  animé.  Ce 
n'cll  point  l'ame  de  la  mere  uy  du  pcte  ,  puis  qu'el- 
les ne  peuuent  agir  où  elles  ne  font  point  intérieure* 
optcox-i  oy  rcfprit  de  Uim^çe  »  qui  n'eft  pas  ' 
a^nc  pri;içipal  >  mais  n*eft  que  t'initrument  dVne 
ame ,  ny  la  vertu  formatrice ,  qui  o'cft  qu\n  acci- 
dent ou  tenaperie  des  qualitez  »  &  qui  eu  pareille-  ' 
ment  l'organe  de  quelque  agent  plusnoblet^  C'eft 
donc  vue  ame  c^mpriie  dans  l'enceinte  de  cette 
matière  qui  y  produit  toutes  ces  aûions.  Ceux  qui 
veulent  que  l'ame  raifonnable  ne  foit  introduite 
qu'apies  lejs  deu^  autres  i  ne  fongent  pas  que  les 
jormesM  receuàns point  déplus  ny  deœoins^elles 
ne  peuuent  eftre  perfectionnées  t  ny  fe  changer  les 
yucs  aux  autres ,  moins  anéanties  :  veu  que  la  cor- 
fç  fait  que  par  des  contraires;  or  les  for- 
mas.v6i(iQ.t  point  contw^  les  vnçs  aux  autres.  S  - 
s*çi^(uit  donc  que  c*efl:  l'ame  raifoimable  qui  eft-Ié 
principe  de  toutes  ces  fondions ,  qu'elle  fau  con- 
ibrmcmcnt  aux  diipofitions  qu'elle  rencontre  ^  âc 
qa'dle  eft  cUe*mc&ie  T  architecte  4c  £00  doi» 
micUé» 
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CENT  Qi^ARANTE-TROlSIESME 

CONFERENCE 

*  * 

De  la  Metem^jycofe, 

T?  Ncor^uelaMctemprvcofeyfaiei):  la  tranf. 
jT^  mlgtanoiîl  des  ames  d'vn  corps  en  autre  » 
foit  plus  imaginaire  que  véritable  >  neantmoiûs 
pourcc  qu'il  n'y  a  rien  qui  cnrichillè  plus  le  champ 
de  ia^Philofopiiie  >  que  la  libetté  de  raifonner: 
icy  nous^  rechetcbons  fi  les  Payens  n'eftaiis  éd«K 
rezque  des  feules  lumières  de  la  nature  >  ont  eu 
quelque  raifon  de  fouftenir  cette  extravagance» 
^ui  a  efté  pteflueremedt  enfeigné^  dans  H  Gre« 
^e  par  Pyuiagore  l'auoit  apprife  des  Egy- 
ptiens >  lefquels  >  &  la  plufpart  de  tous  les  au* 
très  peuples  de  l'antiquité  croyoîent  non  fcute^ 
ment  que  les  ames  defpouillées  de  leurs  corps  re« 
uenoient  en  animer  d'autres  »  mais  que  toutes 
les  chofes  deuoient  repreadre  le  èoe&ae  eftst 
qu* elles  auoient  eu  autres-fois  >  après  vnecertai» 
ne  reuolution  de  fiecles.  C'a  efté  auili  Tauis 
de  Platon  en  cela  >  toutes- fois  phis  raifbnnable 

Sue  P  Ythagore  »  lequel  faifant  les  trots  atMS 
e  melme  calibre  >  a  dit  que  celles  des  hommes 
alloient  après  la  mort  animer  le  corps  des  bom« 
mes  j  des  befles  ou  des  plantes  :  &  pour  cet>  ef- 
fet s'abftenoit  de  toute  -lorte  de  chair  d*abimaur» 
&  auoit  mcfmcs  de  la  peine  à  fe  refondre  à 


Diyilizca  by  GoOglc 


ET  ACADEMIQUES.  ^ 
manger  des  feues,  de  peur  que  fans  y  pctifcren 
croyant  maoger  vne  féucS  il  ne  naoxdiit  la  cefte  - 
die  ton  pere.  Mais  Platon  i^*a  créa  cette  timC* 
migration  des  aines  raifonnables  qu'à  l'égard  des 
corps  humains.  Et  bien  que  fon  opinion  foit  naoins 
>  abfurde  que  la  première  ^ui  ie  deftruit  aÛcz  par 
la  fèuk  confufion  qu'elle  introduit  dans  tons  les 
eftres  natutcls  »  qu'il  {èxoit  itnpoflible  de  recon^ 
noiftte  dorefnauanc  s'ils  pouuoient  auoir  en  dî- 
ners temps  des  formes  ii  différentes  >^  que  font 
les  ames  végétante  >  fenfîtiue  de  raiibnnable  :  elle  ' 
neTaiflepas  aauoir  ifesinconueniens  9  puifoue  Ta^ 
me  cftant  vne  forme  incomplète  >  laquelle  auec 
fon  autre  moitié,  qui  eft  fon  premier  corps,  fait 
irn tout, elle  ne  peut  iattais  renconuer  vn  corps 
^  itmblable  en  tous  points  au  premier  fi  ce  n'eftoir  le 
^  ^«lefine  »  comme  il  faudroit  9  aSnà^y  mtrodulre  Ta- 
me  de  nouuéau  :  iinon ,  lors  qu'elle  Kèroit  dans  vn 
autce  >  elle  auroit  touiiours  vne  inclination  vers  le 
|>remler ,  &  abfi  ellè  ne  feroit  pas  dans  eè  corps  es 

Iualké  de  fonbe  ^  ms&s  en  vn  eftac  ^  conttaktcle 
e  violence* 

.   Le  X.  dift.  Autant  que  la  métempfycofePythago* 
jrique  eft  abfurde  :  veu  que  la  forme  donnant  l'eUie 
a  chaque  choie  au^dle  Mtetintne  &  fait  eftre  tout 
xe  qu'elle  eft ,  fi  l'ame  d\n  homme  paflbit  au  corps 
^es  beftes  ou  des  plantes  >  elles  feroient  hommes  # 
xcllc  de  Platon  me  frmble  tres-probable:  rienii*enw 
pe&hanc  que  Tame  raiionnable  n'entre  dans  vn  au^ 
.;recorps  hunàâiri  après  les  ruines  &  le  débris  de  ' 
jceluy  qu'elle  a  eu  le  premier.  Car  s'il  y  auoît 
quelque- choie  qui  l'empef^haft  9  ce  feroit  parce 
/que  n7  ayant  pdnc  de  retour  de  la  priua^on  à  Tha* 
bitude  >  ce  qui  a  efté  autre  fois  ne  peut  plus  èftre 
tel  qu'il  eftoit,  &  qu'il  eft  impofiible  quWnea- 
loe  quia  informe  vn  corps  puiiTe  y  rentrer.de 
\^Muaeau  pour:  y  eiereer  tes  lbnâ;ions  de  vie/ 
rapres  ea  auoir  tfté  cuticicfiieat  chafiee*  Ce 


1; 


# 


Digitized  by  Go.  ..^ 


J51  CONFERENCES  PVBlIQjrtS 
qui  n'eft  point ,  veu  queTame  fe  peut  introduîic 
de  noaueau  dai^s  ^elc|i3e  corps  QjàcUe  a'eil  pluây  • 
Inais  pî^eile  aa^iesfois       »  coouoe  li^stnieixibcM 

faogr^noz  &  entieremeat  moniB^z  »  pemieat  eftte 
crcchef  viuifiez  par  vn  puillant  effort  de  i'ame  Se 
la  bonté  du  tQfp^p^x^fm*  Au01  n'isûiril      xnoins  • 

g>{Iii;^e.qq[e  ce  'qiu  |i*4  iàmaî$  cftéx^n^^i^^c  d'c* 
.  re  j  qu^iireft»  queeç^quia  aucr^sfois  efté  GAt 
derechef  en  nature:  veu  que  tous  deux  eftans  éçalei- 
ment  vn  pur  rien  pofiifale 3  ils  font  vn  objet  fijftiiànt 
pour  eftie  créez  de  Dieu  >  comme  la  macieie  ipte^ 
miere  »  qai  eft  preique  rlen^  ciU'objet idelaxiatttfe 
moins  parfaite  que  Dieu  :  &  les  corps  aawicls  font' 
ccluy  de  Tart*  moindre  que  la  nature.  Tellement 
quenop  feulement  Tame  aptes  auQi(  iofbj^mé.vA 
corps  peut  pafler  dans  vn  autre  par  la  n^ietempfyco* 
&  :  mais  ce  qui  femUe  encore  plus  difficilUb  £1  AcC^ 
me  amc  peut  informer  le  mefine  corps.  '  ^ 

Le;.  diA>  Qulleft  impoITible  qu'vne  meliiie 
choie  qui  a  efté  »  foie  de  nouueau  i  car  fi  cela  arrW 
ttOit  >  cite  ferolt  deux  fcns  9c  auiok  deux  durées^' 
par  con(èquent  deux  exiilences  >  Se  ainfî  ne  feroic 
pas  vne  mefme  chofcîveu  que  la  fingularité  dépend  . 
derexiftencc  :  non  plus  que  lamelme  ame  puiiGs 
retourner  dans  le  corps  duquel  iplleefteiitieieinjeii& 
£>rtie>bien  qu'elle  puifle  r'animer  quelques-vnes  de 
ces  parcelles  :  ny  dans  les  autres  corps  :  car  premie-  . 
remenc  pour  les  ames  des  plantes  Se  des  beil:e&>  il 
n*y  a  pas  plus  de  raifpB  de  croire  ^quç  ces  forme»  . 
ceflans  de  paroiftre  lors  que  les  organes  par  lefquels 
elles  exer^joienr  leurs  fondions  font  détruits  >  vont 
animer  d' autres  corps  demefme  efpece  j  que  de  di- 
xe  que  lors  que  nîon  bois  eft-brûlé  1  1^  meime  faK 
me  qui  le  faifoit  eft|ie  feu  %  s'en  va  chercher  m  ou* 
tre  fagot  pour  Tallumer  fi-toftque  les  difpofîtions 
s'y  trouucnt;  ficela  eftoit  ceux  qui  ont  beau  buf- 
clier  auroient  bien  des  embr^u^mens  à  craiudie*  fie 
fi  ceccç  (r§ttiiaûgr4(iQjp^4>pe  ^upe  ep  i'amrëf  cçrps», 
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Heu»  oâuelle  cft  abfolument  iieccAàiK>c*eft  à  dite»  a 
3  ne  s^aoimepoiat  d'autre  corps  autrement  que  par 
cette  voyc  j  ôc  ainfi  il  ne  fe  fera  point  de  nouucllc 
generatioa  s.  qoc  lors  qu'il  y  aura  des  aines  de  refte 
&  60  plus  grand  noisbrc  que  de  corps  qu'ils  de^ 
lutonr  aiDcendte  :  cemnxe  Vitgifè  Pôëce  IHatomqu^ 
au  6.  de  fon  Enéide  %  nous  reprefcnte  les  ames  qui 
cftoient  aux  écoutes  dans  les  champs  Elvfées>  en  at- 
cendanc  que  kur  rang  fuft  venu  pour  aller  reuiur^ 
en  denouuéaux  corps,  que  s'il  y  a  plus  êk  corps  que 
d'anaes  ,  il  ne  fè  fera  point  de  produAion  :  quelque 
difpofition  qui  fe  rencontre  dans  les  fujets.  Et  ainfi 
on  aura  beau£stxier  &  couurir  ia  terre  de  bleds  »  il 
tt'cniieiidtapoint^sHliê  trouue  qu*onen  ait  plus 
(êmé  qu'il  n'y  auTa  d'amcfs  vegetariues  pour  les  faix 
rc  poufier;  ce  qui  nous  mettroit  en  grand  danger  de 
famine,  quant  a  i'aoïe  raifonnable  j  puis  qu'il  n'y  a 
point  de  corps  animé  dont  la  figure  extérieure  ne 
iS>it  indice  de  la  forme  intérieure:  fi  lametettipfy- 
cofe  auoit  lieu>  Tattie  d'vncheual  fcroit  fons  la 
forme  extérieure  d*vn  homme  >  &  alnft  toutes  les 
connoiiVauces  ne  feroient  que  des  tromperies  <Sc  il* 
lofions  bieU'.Ioin^  s'en  feruir  pour  la  phyliognb^ 
mie.  AâjflSlles  anciens  n'dnt41s  introduit  cette  opi- 
nion» que  pour  intimider  les  méchans,  par  la  crain- 
te qu'ils  leur  donnoient  leurs  ames  deuoient 
faite pcs^^t^ce  dans  tes ^corps  des  belles»  dont  ils 
auolent  imité  les^  mœurs  :  <ies  poltrons  r  dèuenir 
lièvres  >  les  cruels  fe  changer  en  loups  :  tant  qu*a* 
près  auoir  ellé  repurgez  par  le  flcuue  Lethé  ,  dere- 
chef ils 'deuinfleot  Jnommes:  &  pour  exciter  le^' 
bonseiEb  leur  Êiiiknc  ^erct  que  Itaçs  lunes  aptes 
auoir  WcnTefcu,  fcroient  recettes  dans  les  corps 
des  Héros  ,  &  demy-Dieux  :  ces  bons  vieux  con- 
tes feruans  à  recco»  Içs  plus  grolTiers  dans  leur 
4leuoic;  * 

Le  4.  dî{t  »  Que  l':ame^(èpaf éè  n'^ttipc^rtèit^ue^ 
xUe  que  trois  puiilaoces  >  celle  de,tcucendcment^ 
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de  la  volonté  &  de  la  faculté  motrice,  par  le  moyea 
de  laquelle  elle  £c  porte  vers  ce  qu'elle  defire  par  va 
véritable  môtnieinent  local  >  dont  elle  eft  auili  bien 
capable  Wrs     corps  >  eue  dans  le  corps  »  où  elle 
le  procure.  Or  elle  ne  denre  rien  tant  que  de  s'vnir  | 
au  corps  >  auec  lequel  elle  a  cftc  en  communauté  < 
de  bxens^  Elle  doit  par  coofequenc  y  retourner  d'elle  ' 
mefme  t'veu  que  lors  i^u'auec  le  delîi  la  puiflààcc 
fe  rencontre  >  rclïct  doit  iiecdlàitemeacs*enfuiûre  : 
principalement  quand  les  chofes  <juile  défirent  font 
dans  vn  eftac  violent  &  cootuirealeur  nature  »  tel  . 
qu*eft  celuy  4e  hune  hors  du  corps  :  auec  lequel 
elle  doit  retoumir  par  la  tnétempl'ycofe  f  pui^uc 
rien  de  violent  n'eftant  de  durée  >  leur  fcpaiation  ne 
doit  pas  cftre  continuelle, 
le  f .  dift.  S'ilep;  vray  qu'il  ne  fe  fait  plus  rieu  qui: 
-n^ait  déia  efté  »  &  que  felou  Origene  il  y  ait.Vn  cet-^ 
tain  nombre  d*ames  produites  dés  le  commance- 
mentdela  création  ,  après  laquelle  il  eft  dit  que 
DiciiS^eil  repofé  de  tout  ouurage ,  &  qu'il  ne  crée 
plus  rien  depuis*  qu'il  a  mis  la  dernière  main  à  là 
perfeûion  du  monde  >  laquelle  emprunte  des  feu- 
les formes  ou  beautez  qu'il  contienc  :  il  fembleroit 
plus  coi^enable  à  l'ornement  de  cet  Vuluers  de 
dire  qu'il  a  eAé  rempli  de  toutes  les  formes  s  dont 
lesmatieres  qu'il  comprend  font  ituormées  kmc* 
furc  qu'elles  en  font  capables  par  les  difpofitions 
quife  rencontrent  en  icciles.  Et  que  ces  formes 
o'ayans  point  de  contraires  »  jc^par  confe^uent  ^- 
tant  iocorruptibteSf  après  auoir  quité  le  fuiet  cuei- 
lles eftoient  premièrement  par  le  défaut  des  difpo- 
fitions qui  les  retiennent  j  font  rcceûes  en  d'autres 
.  faîets  {èimblables  aux  premiers>&:  partant  aufll  capa- 
bles qu*èux  de  receuoir  la  forme  de  foy  indifférente 
à  informer  aulîi  bien  vn  fuiet  qu' vn  autre  >  mais  fut 
tout  l'ame  raifonnable  qui  ne  peut  auoir  vne  incli- 
.  nation  particulière  vers  le  corps  t  qu'elle  a  auues* 
fois  animé  #  lequel  après  hiiiort  a*eftant  plus  or* 
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•    ganique  9  ny  capable  de  l'eftre  »  mais  feulemenc 

cendre  &  poufliere  >  il  y  a  jplus  d'apparence  que  l'a- 
mt  feparce  reilcAC  des  mouuemeacs  (i  cUe  en  a  « 
ypxs  qnelque  corps  deuëtnent  oi^judzé  j-^  qui  n  eft 
pas  ^core  fouray  de  fa  forme  :  y  ayant  au  reAie 
beaucoup  moins  a*inconuenîent  de  dire  quVne  amc 
\  peut  animer  plufieurs  corps  i'vn  après.  l'autre,  Que 
&Qa  pasqu*vDemerine  aaie  en  puft  informer  jplu' 
£ears  en  meiGne temps  »  8c  en  diuers  licax»  qui  eft 
touccfi!»is  l*opinion  de  la  plufparc  de  s  Philofophes. 
G^Ljiors  qu'elle  cft  feparce  elle  demeure  toûjours 
ya  aâe&  vne  forme  capable  d'Informer  toute  force 
corps  bien  dxCgoCé ,  fans  en  aiïèder -aucun  en 
Hparticatier  :  dans  lequel  alors  elle  n^entre  pas  igno- 
rante ,  puifque  la  connoiUance  fait  PimmateriaUtc  , 
que  les  efpeces  &  les  connoiilânces  ei^ns  à  Tame 
ce  que  font  les  accidens  à  leur  iiiiet  9  dont  ils  font* 
infeparables  9  elles.  U  doiuent  "accômpagnei:  par 
tout  ou  elle  fe  trouue  :  néant  moins  à  cau.fes  des 
nuages  &  humiditcz  des  corps  qu'elle  informe 
^Ik  a'elt  pas  £jauante  dans  l'enfance  >  mais  feu^ 
i^ment  à  mefure  qu'auec  le  temps  le  corps  ve- 
nant à  deflecher  8c  les  humiditez  à  (è  fondre  » 
les  efpeces  qui  eftoient  granées  dans  l  ame  corn- 
menccat  à  paroiflre  Ôc  comme  à  fe  produire- 
dje  nouueau  par  la  leminifceuce  qui  Cm%  neçef-» 
J^xfOMsit  la  SMtempfycol^» 
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S'il  y  a  eade  plus  grands  hom-  f 
taes  en  ^uelfuvn  des  Jiecles 
precedens  ^ueti  celuy-cy.     .  ' 

Bien  que  cctce  queftioa  eftant  plus  de  fak  que 
de  droit  »  fe  puft  mieut  vuider  par  la  compa* 
'  raifon  de  tous  les  grands  hommes  de  chaque'  lte« 
cle  entre  eux,  ou  de  chacun  d'iceux  atïcc  le  noftre  : 
toutcsfois  cette  voye  eilant  trop  longue  pour  iç 
grand  nombre  des  hommes  illultie  qiii  ont  fleurjr 
ittfqu'à  nofttc  fieclê  >  qui  eft  le  cinquante-reptiécne  * 
depuis  la  création  du  mondé»  lequel  à  5610.  ans,fuî- 
uanc  la  plus  probable  opuiion>qui  met  598^.  ans  &  j.  " 
mois  iurqu'a  laNatiuité  :  Ton  peut  toutesfois  auilî 
vuider  ce  diiFeread  par  la  raUbn  »  pourueu  qu'on  (e 
dépouille  de  deux  pilifTances  paflidns  »  Tvne  propre 
aux  ieuncs  gens  qui  fe  prifent  toûjours  plus  que 
leurs  predcceUeurs:&  femblables  à  Roboam>C£oycc 
que  leur  petit  doigt  cft  plus  fort  que  tout  le  corps  de  ^ 
leurs  pères  :  Taucre  ordinaire  aux  vieillards  qui  ^ 
louent  toujours  le  temps  palTc  au  préjudice  du 
prefent  ,  parce  que  rincomn&oditc  qu'ils  leû'ea* 
teac  en  leurs  corps  âcca  leur  e^ric  9  ne  leur  four* 

Difl'ajat 
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€i(rantplas4e  contentement  qu'ils  auoieat  accoit- 

ilumc  de  gouftcr,  ils  ne  fçaucntà  qui  s'en  prendre^ 
fi  ce  n'cft  au  tcmps  ;  encorqgqu'à  la  vérité  ic  défaut 
tienne  d'eux.mellnes.  Car  lanacuie  citant  toufioujc» 

'^aifiûgc  Se  puiflknte  qu'aupatauant  »  Se  les  caafef 
vniuerielles  eftanS  lesmemies  t  leurs  opérations 
font  aufli  parfaites ,  &  leurs  effets  aulli  excelleas  ca 
ce  temps  >  qu'ils  ont  autrefois  efté  :  &  pour  les  t[* 
fTit%  »  bien  loin  de  Ce  diniinuer  >  ils  fe  liibtiii(eor' 
^e  plus  en  pl%:  veu  qu'eftan^  les  mefnaes  que  ceux 
des  anciens>*ils  ont  cet  auantage  fur  eux  >  qu'auroit 
vn  pigmée  far  la  tefte  d' vn  géant»  d'où  il  defco|iure 
tCHit  ce  que  "fçià  le  gewt>  &  oatrç  ceU  vo^d  encocc 
parxiefliis  loy. 

Le  X.  dift,  Comme  la  pierre  , a  plus  de  force# 
moins  elle  s'éloigne  de  la  main  da  celui  qui  la  jet- 
te >  &  toutes  les  caafes  en  gênerai  agiuênt  plus 

^  puifanament  £hx  lents  effets  prochains  que  for  ceux 
qui  font  éloignez:  De  me(mc»le s  h^es  font  d*aa- 
xant  moins  parfai^ts  qu'ils  font  plus  éloignez  de  leur 
fourçe  &  piincipe  >  d*ou  leur  vient  toute  peifeâ:ion« 
«Cette  décadence  fe  remax^aé principalement  dans 
'  nos  corps  doct  fes  xiifpofitions  n'eftans  pas  fi  (aines 
ne  fi  parfaites  que  celles  de  nos  ayeuls  >  ce  n'eil  pas 
,  4e  mcrueille  fi  les  efprits  qui  les  informent  f  cncor 
qu'ils  {oient  tous  de  lïicfme  nature  »  font  tontcsfois 
crroins  vigoureux.  Car  bien  que  pour  juger  de  la 
bonté  des  efprits  d' vn  fiécle  comparé  â  Tautrc,  il  me 
faudroit  pas  que  les  fuiuans  eulTent  i'auantagc  qu'ils 
x>nt  fui  les  premiers  d'auoir  tout  le  crauail  de  leurs 
inuentions  9  anCquelles  il  eft  autant  facile  d'aioui» 
{ter,  comme  de  Daftit  fut  vn  bon  fondement  $  du* 
quel  d'autres  auraient  planté  es  pilotis  Se  aflUié  les 
p.remieies  piètres  :  neantmoios  j  nonobftant^ces. 

grands  auancâgés ,  il  n'a  pbint  paru  en  ces  deimers 
écies  aucun  qui  pùSjt  égaler  ces  grands  hommes  de 
l'antiquité  j  qui  ont  eu  la  vogue  en  chacun  an.  ôc 
i^ience.  Audi  le  défaut  des  cnofes  les  a  tendu  inge« 
^  -Tome.  Ult/  P 
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nieux  &  rexperîcDce  de  plufieurs  smnées  plus  es^à* 

bles  de  tout ,  au  lieu  qu'à  prefcnt  nous  cciloiis  de 
yiuïe  >  q^uaad  nous  co^|picn^ons  à  nous  connoiftre. 
iC'çft  foac^uoy  ils  oot  eu  les  vctitablcs  diicipUifes 
^onc  -nous  a'aupns  plus  que  lesr  oliîiifc^  ne  nous 
jcftaat  demeure  au  lieu  d'vne  vrâyc  &  (blide  philo- 
Xophie  telle  qu*efl"oit  celle  des  premiers  Sages* 
^fx'vtï  caqijiec  inutile  ^.fçholaftiijue  y  ^ui .  aj^âut  eftc 
j^anoi  de  la  contpagnie  4c  tous  tes  lotonaeftes  gem> 
efté  hontetiiemefit  confiné  dansé^l'enceiote  des 
collèges  :  dont  iem'allnre  que  les  Pfofefleurs  cé- 
deront volontiers  aux  Socrates  »  PlatonsiLycur- 
gues  ySolôns  &  fepit.  $ages  de  .la  :Gsieci&:au  £eclc 
defquels  'j  qui  eftoit  l*aii  du  monde  5406^  ie  donae  * 
Yolontiers  le  prix  :  n*y  ayant  point  de .  don  d'efjprit 
.àpieferer  à  celuy  de  la  fageilc* 
.  Le  j  .  dift.  ti  la  fag^è  doit  remporter  9  il  n'y  a 
point  de  (iécle  à  comparer  à  celui  de  Salooiontiiuis 
pource  qu'vnc  jhirondelle  ne  fait  pas  le  printemps  j 
.le  luy  preférois  celuy  d*Augufte  &  de  Tibère  >  au- 
quel rEmpire  den  Romains  eftoit  en  fa  plus  grande 
^gloire  :  &  ce  d'autant  plus  <pi'eniceluy  viuoit  No- 
Sic  Seigneur ,  le  parangon  de  tous  les  grands  hom- 
mes, ôc  qu'en  ce  temps  là  ont  aufli  fleuri  Virgile, 
OLiide}  Ciceron»  .Caton  »  êç,  tant  d'autres.  .  lointles 
belles  inuentions  qui  ont  fleuri  ca  iceluy  :  comme 
le  verre  malteabie  &  la  lucniere  perpétuelle  qui  (ont 
à  prefcnt  inconnues. 

Le  4.  dift        il  U  plainte  qui  le  faifoit  de  la 
.  /diminution  dés  erprits  eUoit  véritable  &  nouuellCf 
le  abonde  dçuoit  eftre  bien  vieil  9  puifque  Senéque 

3ui  viuoit  il  y  a  plus  de  1500.  ans  Tanoit  dcja  faite 
e  fon  tcm^s  :  mais  {ilesefprits  de  maintenant  ne 
font  pas  inférieurs  à  ceux  dutemp^  de  Seneque  >  il 
s'eniuiura>  0|i  q^e  le  iponde  ne  va  pas  en  empirasct 
comme  dit  le  commun  j  ou  que  cette  longue  fuite 
d'années  qui  fait  plus  du  quart  de  tout  Tâgc  dU 
mondei  n'citpxi^e  que  pour,  vn  mefme  temps  ^  au« 
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'^uel  cas  il  faodtoit  que  le'moïKle  euft  plus  d'années 

que  la  religion  &  la  vcrît^  ne  nous  difent  »  avant 
'que.d*eftxc  tombe  en  cette  décadence  en  laquelle 
nous  le  voyons  durer  depuis  tant  de  iiecles*  Aiats 
.en  effet  f  c'eftToe  foibleife  de  s'imaginer  que  Ic^ 
cfprits  vont  en  fe  diminuant  :  l'inclination  naturclîc  , 
.que  nous  auons  à  méprifer  ce  que  nous  polFedons 
ic  regretter  ce  que  nous  n'auoos  plus  %  bous  faLûuit 
îuger  à  nôftre  del^aantage  que  nous  fommes 
moins'parfaits  que  nos  pères  :  ceux  ci  >  que  nos 
yculs  ;  &  que  nos  neueux  doiucat  encor  cftre  pires 
que  nous  >  d'où,  cil  venu  cette  fiâioa  de  4.  ai&- 
rens  fiecles  iî:lon  autant  de  métaaz:d^or  >  à  caiufe  de 
ibn  excellence  :  d'argent  »  de  cuture  &  de  (er  t  SI 
.mefurc  qu'ils  ontdécheu  de  cette  perfedion  d'ef- 
prit  &  innocence  des  mœurs  :  6c  cependant  c'cfl 
dans  roriglne  du  monde  %  où  Ton  a  vea  la  foibleilc 
d'efprit  d'vn  Iiomme  qui  (è  laiiTe  gouuemèr  à  & 
^femmc>  &  cette  dammnable  rcfolutioa  en  la  vo- 
Jonté  d*vne  fratricide.  Auili  Tefptit  de  l'homme 
-eftantvne  pniUancede  bien  conceuoîr  »  raifonnec  s 
/inuemeri  &  faite  les  autres  fonâions  dont  il  eft  ca- 
pable y  il  peut  paruenir  à  vnc  pure  &  libérale  va- 
knitc  de  l'aurhcur  de  fou  eflre^ou  par  la  dilpoficioa  - 
&  cccontre  des  caùfès  naturelles»  ou  par  TinduArie  ' 
des  bocomes»  Tellement  que  Dieu»  la  nature  &  i'arc 
qui  font  les  trois  feols  agens  de  tout  ce  monde  » 
cl  tans  les  mefin^s  que  par  le  pafl'(é>  ils  deuoient  pro- 
duite le^  mcrmes^eocts  qu'auparatiant.  Car  Dieu  ne 
Qii^  pas  maintenant  les  ames  auec  moins  d'auanta- 
•ges     de  grâce  que  parle  pafldi  veu  qu'il  eft  aufli 
Jiberai  de  les  faueurs  qu'il  ait  iamais  eltc  »  fur  tout 
^aux  (Iccles  degracc«  Laïuature  ^  les  autres  caufes 
Secondes  ne  conltibuent-pas  moins  à  la  bon!;é  d'efl 
prits  qu'elles  ont  &it  par  le'^.palië..Et  Terprit  de 
•Phomme ,  quoy  qu'indépendant  de  la  macidre  en 
ibn  aflcncc*  a  ncantmoius  vne  telle  liaifon  auec  les 
4>rgaaesjdtt  corps»  qu'il  opéte  bien  ou  mal  félon 

vP  i» 


Digitized  by  Google 


.^40  CONFERENCES  PVBLICiJfES  " 
qu'ils  fotit  (tiacrrem20t  affedez  9  qui  eltte  <|àë 
nous  appelions  boû  on  mauuais  eQ>rtt  »  n*ea  m- 
.geau$  que  par  les  aftions  &  non  par  l'eflence  :  veu 
'qpte  CCS  orgaaes  &  difpolitioas  dépendent  des  elc-  * 
.meos  &  âcs  corps  fupcrieitts*  qui  font  toujours  : 
n'y  ayant  poiatdîc  variété  dans  ces  caufes  9  U  n'y  en 
peut  auoir  dans  leurs  cffets,&  les  corps  eftant  aufli 
jbieâ  difpofez  qu  ils  om  iamais  eftc ,  les  efprits  doî- 
,^cnt  eftrc  aiifli  parfaits,  cjuantàla  ^ffereaccdcs 
cfprîts ,  qui  vient  de  l'art  &  de  ilnfliuaioa  »  ceux 
.,de  nollre  ficclc  font  mieux  cultiuez  qu'aucun  dis 
xeuap  qiii  ont  iamais  efté. 

Le.f.jdifl:.  q^pxïà  ic  vqx  le  haut  point  auquel.taat 
ide  grands  hommes  ont  poné  la  gloire  de  cels  de^ 
nicrs  ficelés  >  i'y  trotiuc  plus  de  naerueittes  qu'aux 
precedcns  5  mais  il  n'appartient  qu'aux  fiéclcs  fui-  , 
vans  d'en  faire  les  éloges  :  les  graads  hommes  du- 
t^t  leur  Vie  cftat  raualez  par  Tenuie  ou  le  mefprisi. 
C'cft  pourquoy  on  dpit  laiAer  pafTcr  vn  fi^de  potfç 
bien  i«ger  de  ce  qu'il  vaut  :  alors  le  fuiuant  corn- 
mançc  à  regretter  cç  qu^il  mcpnfoit  :  noftre  ef- 
prit  eftant  por,tc  àne  chercher  que  ce  dont  il  a  faute 
^  l'abondance  luy  apportant  du  degouft;  Et  c'cft  ^ 
àtnon  auis  cette  mnltitiudc  de  gens  qui  excellent 
.pitoutç  forte  d'arts  9  &  fur  tout  dans  les  (ciences  9  . 
jdont  îl  llies'en:  iao^ais  veu  tant  de  Oofteurs  1  Re- 
gels &  Profeflcurs  en  va  fcui  fiecle  quilyeniea 
^cttuî-cî  9  qui  fait  que  l'on  y  cftimc  moins  les  gcni. 
4'cfprit  :  a*y  ayant  que  la  rareté  qui  donne  le  prix 
jgux  c^ofes  >6c  qui  faubit  qu'aux  derniers  ficelés  va 
jbomme  paflmt  pour  gr^d  clerc  lors  qii'il  f^avojije 
)ire  &  efcrirc,&  fe  fiîloît  adtnirer  tors  qui'Iparlbit 
^atin  p  qui  eft  à  prefent  vne  langue  prefquc  auflî 
.commune  par  tout  que  rpngii^elle.  TeUement  que 
Tadmiration  eftant  la  fille  de  Tiguorancer  l'eiUmp 
fa  laquelle  pnt  efté  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  eftc 
admirez  és  ficelés  précédents  eft  plutou  vue  mar- 
que ^c  l'igijpraacè  &  f udclle  que  de  la  boute  slas 
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c/prks  du  temps  pafl'c  :  qui  n'eïfoieDi  pas  aiifii 
meilleurs  que  nous  pout  les  mœuifs»  mais  feule- 
ment plus  groi8çFS>&  neantmoins  coulpables  d'au- 
tant de  crimes  qu'à  prefçnt.  Mais  quand  bien  nous 
fcrion's  plus  mcfchans  en  ces  derniers  temps  >  oi> 
ne  croira  pas  aizunent  que  ce  foie  fiaute  d'ciprit» 

?[ui  eft  la  queftion  proposée.  Et  s'il  y  a  eu  autre-^^ 
ois  des  Cere'^t  Baccbus  >  Failas  >  Vulcains  &  ail^ 
très  >  qui  fe  font  acquis  le  nom  de  diuinirez  pout 
auoir  ttouuc  le  moyen  de  cultiuer  les  bleds# 
faire  les  vignes»  âicx  la  laine  &  forger  le  fer  9  nou$ 
aums  en  en  ces  derniers  liecles  »  les  inuenteurs  de 
la  bouflble,  du  canon,  de  l'Imprimerie  >  des  lune- 
tes  de  Galilée  &  de  mille  autres  belles  inuentions 
d'autant  plus  excellentes  qu'elles  font  diâicile$;  Ie$ 
I^us  aizées  ayans  efté  les  pretntefes  InueutéesrEt^ 
pourquoy  ne  m'efk-il  pas  ici  permis  par  la  mode- 
rne de  ceux  qui  rvous  gouuerncnt  qui  ne  hayfl'cnc 

Es  moins  les  vanitez  die  la  louange  qu'ils  fçauent 
urcufemeut  pratimiei  toutes  les  aâions  qid  1» 
saerftent  »  de  nous  nure  voir  que  tous  les  deéle» 
paflez  n'ont  rien  eu  qui  approcnaftde  la  grandeur 
de  leur  eif  lit  >  &  que  leur  conduite  eft  d'autant  plus 
à  admtter  qu'ils  ont  affaire  à  fe  maintenir  auec  des 
amis  y 5c  mettre  à  la  raifbn  des  ennemis  qui  aidénr 
aufli  à  vérifier  qu'il  y  a  de  plus  granHs  hommes  d*E- 
ftac&  de  plus  grands  Gapkaines  eace  HqçIg  qu'en 
aucun  des  prececUos.* 


« 


Digitized  by  Google 


14*  G©NFERENCES  rvBLiQvES 


^     ^T«]  «Ul       >!^Te2 ;sTïl rsiKSi^ 
-^'Hi»  ^^H^  «H'^O»  --OC^c*  ^'Î^-OÇ^  ^SOf  " 

o  ^     Çjs     ^i-^.  ^s--  '  ^  "  "  "   

•  &  iiïj^  43^*  ^Sir  ^\ 


'^ir.'  t5X^ 


CENT  CÏ^ARANTErCINQ^lESME 

CONFEREN  CE 

pu  s  (rein  ,  ^ 
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COmme  Içs  pcintits  ont  plas  de  peine  à  ttr 
ptefentef  Ynemer  traoQuilI6^&.  caime  ».  que 
lots  que  l'orage  les  vtnrs  foiiaus  éleucr  fcs  ^agucs> 
&  blanchir  ion  écume  >  donnent  plus  de  lîcu  aux^ 
traits  &  dmcts  coloris  de  leur  pinceau;  &  Thiftoi-* 
Tedclu  paix  cft  plus  maUaiiéeà'iair6>&  pUift 
beaucoup  inoins  eftant  faite»  que  lés  trotibreift 
mouuciiicns  de  la  guerre  :Ainfi,  icmc  trouuerois  ^ 
moins  empefehc  à  dcfcrire  ie^iltucffcs  imprefiions; 
^»vn  air  agité  s  que  eeHesd'^n  alru«ii^ite9X|itl; 
)aelaifl*e  pas  de  pfodiîire  encemiAs  temps  des  dP^t 
fcts  pernicieux,&  d'autant  plus  remarquables  qil*iis- 
tiennent  d\nc  caufe  tres-limple  >  nullement  mali- 
gne de  %-mefmci  à  fçauoir ,  d'vnairpur  &  ferein 
cxcpt  de  nuages  Se  de  vapeurs  lequel  fur  lefcir  eftât 
refroidypar  réloîgnemenc  du  foie  il  ,  acquiert  vne 
certaine  qualité  refroidiffante  &  catharreufc  ,  ap- 
jjclice  ferciu  du  vulgaire ,  ou  parce  qu*clle  règne  le 
iôirspu  parce  qu'elle  eft  plus  ordinaire  d^s  le  beau 
temps^Taîricreîn  ,  que  lors  qu'il  eft  pluuieux  & 
cliargé  de  vapeurs  :  laquelle  qualité  quelques- 
tns  font  venir  de  Tinflucnce  des  aftres  »  &*(ur 
^^ut  de  celles  de  la  Luw  appellcc  pôur  cet  efiec 
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morfondanre  jçar  le  Pfalmifte  ;  &  qui  a  de  viayi 
•vo  alccadaut  notable  fur  tous  les  corps  humides»  ' 
^  patriculierenient  £ur  ceux  des  hommes  quiref^ 
f ei3cen^  en  eoi' des  ehaattemen»  fcnfibldf^  felpti  km 
•  diucifes  faces  de  cet  aitre.  Mais  pource  que  les 
cieux  font  aulTi  bien  fentir  les  effets  de  leur  inrfucu' 
:  €es  à  ceux  qui  font  àcouuefCf  qu*àcepx  qui  vçnl; 
an  gtaud  ak»  l'on  :  éprouue  feulei^em  U  fe^ 
Tcin  :  celuy-ci  lemble  ne  yenir  pas  tant  des  la* 
fiucnccs  du  ciel  qui  pénètrent  par  tout  égaltmenw 
que  des  altérations  de  Taix  {efroldy^  qui  B'agit 
ûu'entant  qu'il  eft  proche  de  nous  ;  &  touTouv^  cft 
il  plus  à  propos  de  rapponef  1«8  ^ts  dMey*bsls 
âux  cauics  prochaines  >  que  d*auoir  recouts  aa 
Ciel>  qui  n'en  eft  qu'vnc  caufc  équivoque. 
.  Le  X.  diA.  Si  le  froid  eftait  la  ièule  caufc  du  fe- 

'9  il  feime  ipar  août  ou  £t  trooverok  k  froid  : 
-lequel  plus  il  lenrfe  vfhÀnent»  &  plus  il  fcroic 
dommageable  :  comme  vers  la  mi-nuit  ou  le  ma- 
tin qju'  il  fai^piki$»£cotd  non  pas  au  ibir  9  ^ùle 
iSokil  *cftL  éfiGop  tcyut  pn^che  d«  MÎftte  horiaoïv 
MefiMi  duMit  l*biuc«  >  le-  /ei^  ^devvoit  «ftre 
des  plus  Tiolcots  :  coutesfois  on  n'y  parle  point 
^  lercin  i  mais  feulement  durant  les  laiions 
«Bod^rées  1  qui  font  le  Printemps  &  .l^Autom- 
oo>  '&  quelque  *peu  des  faifims  quMles  -  auolfr- 
îicot.  Ce  qui  me  fait  croire  que  le  (crcin  n'eft 
pas  Teffct  a\ne  fimpJc  froideur  :  veuflotÊne  qu^en 
Ëâ;^  Tair  de  noscaues  froidas  ftiok  ca^bte  # 
Je  produire  en  plein  laidy  imai»^^  tapèUB^ 
dont  Tair  f  quelqw  ^ur  qu'il  paroiflè  à  nos^yeuy^ 
^  ejftncantmoins  toujours  chargé  d  où -vient  la  dî- 
Tcjcfite  des  j:ef|;aâ;ions  dans  lea  planètes 
tout  au  kuer  &  coucher  du  Soleil  >^  oui  a -eft  la^- 
«Sflûs  (ans  quelques  nuageS'  r  iefi)uelles  vapeuvs 
eftâs  deftifti^es  de  la  chaleur  du  ibur >  lor^  qu'elles 
xieunent  à  fereiferrer  &  condeufer»  dcfcendcnt  fut. 
-|io$  tefies  dèUa  ix»bM  iaco^  que  la  rozce  Igpk 
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cft  produite  comme  le  ierein:  mais  d'vne  matie- 
i:e  vopeu  plus  grofliere  &  ên  plus  grande  abon-^  ' 
daace*  Et^  comme  il  o*y  ^  point  de  rozée*  au^x^ 
n'y  a  point  de  fereio  que  dans  les  Êiifons  &  rt^éi 
tempérées  >  îamais  durant,  rhyverou  le  milieu  de: 
i'Efté  5  pource  que  la  froideur  extrême  congelé  ces  ' 
Tapeurs  en  pruine  Se  gelée  >  &  la  cbaleut  viokck- 
£t  les  diflîpe  &  coofomme^  £t  là  pratique  ès  Hdf 
Dames  qui  ont  couftumc  de  demeurer  au  fercte*. 
jour  ic  olanchir  le  teïnt  &  rendre  la  chair  deiî- 
jcate»  montre  que  cet  air  du  foir  ayant  la  yertu' 
de  nettoyer  &  polir  les  catps  >  doit  eftre  empreini- 
4'we  qualiré  pareille  a  la  roïée  qui  a  vue  iftattS 
d"etetfivc  à  c;\uie  de  fon  fel  qu*c11c  a  xiri  de  la  reti- 
re 3  par  le  moyen  duquel  elle  ne  blanchit  pas  feu- 
'  Icmenc  ks  étoiles  &  la  cire  >  mdis  elle  purge  le* 
corps  :  comme  il  £t  yoiA  daa^  les*  diarrhées  -qui 
furuienncnt  aux  troupeaux  qu'on  mené  à  Thcrbe* 
deuanc  que  le  Soleil  en  ayt  confommé  la  rozée  : 
4^,.daas.lasnai^Qequinjdft,attt3:e  choie  qu' vue  ro» 
2ée  ,coad0isie  9  laqifdite  a  vie  Ténu  purg^  * 
Le  ).  dift  9^^«^  cprps  de  Thomme  eftaM  fbiec 
aux  injures  de  tous  les  agens  externes  9  il  reçoit 
entr'autres  ^  dé  confiiwelles  impreflions.  de  ^  Tais 
.d'autant  pins  grandes  >  qu-'il  tSt  abfolumeot  iie<^ 
ccfifaiTe  à  la-  îrie  qui  peut  Uen  fub^ler.  :  queU 
,  que  temps  fans  les  autres  chofes  i  mais  non  pa^s 
^  -vu  feul  moment  fans  l'air  quç  nous  attirons  con<* 


pores  denoltrc  cotpî 
qui  cft  partout  perce  comme  vn  crible  y  afin 
We  fairepaflageà  cet ^ air»  qui  cft  attiré  par  nos 
wteres  odus  leur  mouvement  de* diaftole*  Et' 
'  comme  Àl  eft,  très  -  mobile  &  fiibtil ,  il  penttre*  * 
facilement^  nos  corps ,  qu'il  altère  pil  les  quatre 
qualitcz  pr-emicres  »  dont  il  e(t  empreint  diuerlc^- 

nenc  feloolc  yoifinage  des  ccn-ps  qui  l'caVitoonêtâ^ 

i 
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j^uî  font  Ics^quatie  lalfons  dcl'annce,  dans  Icfquel- 
Ics  il  difpofc  diucrfemeut  les  côrps  fut  Icfquds  il 
«igic  9  changeant  inclines  kur  tempérament.  Et^ 

'  ^tiice  que  les  patties  duloàr  naturel  ont  qudquir 
proportion  auec  celtes  de  toute  Tannée ,  par  le  rap- 
port des  changetoens  difFcrens  qui  fc  font  dans  1^  . 
xcuolucion  du  mouvement  commun  •  du  SoleîU  £c* 
de  celuy  qui:  lu j  cft  propre  :  de  là  .vieut  que  le-ma^ 

•  tin  cft  comme  le  printemps  cKm^  &  humide»  dur 
plutoft  tempéré  ,  &  le  fang  y  domine  :  le  midy  rcf-» 
(emble  à  1  efté  chaud  &  Icç.»  auquel  temps  labilef  ^ 
cft  en  émeute  :  le  temps  qui  fuit  eft  (îoid  &  fec  ^ 
ibelanchoUque  &  fcmblaUe  à  i'Aatoiius&  :  le  foir 

'  &  route  la  nuit  par  fa  froideur  &  humidité  >  qui 
fait  mouvoir  la  pituite  ,  eft  vn  petit  hiver  >  donr 
lexcfroidiflêmcnt  ne  vient  point  des  rapicurs  qu» 
£xit  tottidttts  accompagnées  de  quelques  chaleur 
eftrangeveqaivle&retient  en  l'air»  &  lesempefcho 
dedclccndre  j  mais  de  la  fimpje  priuation  de  Xt^ 
cliaieuf  du  Scrieil  :  lequel  commell  caufe  Quelle* 
meut  par  fa  'fiseiènce  la  chaleûr*  dans  Tair  qu*il^ 
polfedc'  fomieUemei^t  »  •&  non  en  fH]îfl'atiee<  fdttle^r  ^' 
ment  >  ainfi  par  fon  abfence  il  fait  fa  froideur  de^ 
i-air,  laquelle  pénétrant  dans  nos  corps  échaufct» 
de  iaichdleur  duiour»  y  condenfe  facileoôenf  les^ 
vapeurs  dui  nc^ont  pas  eacor-  accoîsées      les  ex^  ^ 
primant  ou  ceruW  &  de  toutes  les  parties  de  U 
mefme  façon  que  Ton  fait  la  liqueur  dpnt  vne  é- 
ppnge  eft  abteuvée  >  elles  tombent  (ui  les  parties^ 
plus  flébileSf  ou  elles  font  fluxion  &  dpulcor»' 
«  Le  4.  dift»  Querair  eftant  de  foy  fôrttèmperé  »*  ^ 
il  ne  feroit  ianuis  de  mal>  s'il  û*cftoit  meOé  de'  * 
ço^s  &  de  fubftances  eftrangcrcs  par  le  mojca 
des  vapeurs  &  exhalaifuns  quiinfeâentcoiiiciAueI> 
lement  ia  pieoiiere  région.  elrJaq^eUe'liOlls  habi^' 
tons  r&  pource  que^ces'plus  fubciley  parties  de  la 
terre  j  &i  de  l'eau  qui  y  lont  cxhal^ces  font  imper-. 

cepcibies^  ;  ce  jp^eft  pas  cho&  eftiange  A-  elles  Mçie^ 
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duifcnt  des  efiTcts  ôc  chaoeemens  f\  foudaitis  Sûû 
înopîncz:  comme  il  fe  voia  dam  le  ferein  pioduic 
par  les  vapeurs,  qui  s'clevent  apies  le  coucher  du.  . 
^leil  par  la  force  de  'la  chaleur  >  qui  refte  dans 
la  fuiface  de  la  terre  »  fcmblables  à  celles  qvi  s^é* 
leucnt  de  Teau  cchaufe'c  lors  qu'on  l*a  retirée  de  • 
dcidtts  le  feu  »  &  ainil  le  fereia  fera  cette  vapeur  qui 
floonte  en  haut  :  mais  oon  celle  qui  retombe  en  bas» 
pourcequ^elle  ne'  peut  defccndre  qu'elle  u^ait  efté 
xcuduc  plus  pefante  eftanc  condensée  en  eau  »  nua- 
ges >  ou  brouillards  »  qui  fcroient  l'air  nuageux 
.  9c  non  ferain  comme  il  doit  ellré.  Ce  qui  n'cit  pas 
.  êc  mefiae  pour  leur  ékuatiou  de  la  terrç  i  poutce 
qu'à,  lors  que  ces  Tapeurs  rendues  volatiles  prcu- 
DCDt  leurclibr,  elles  fout  rares  »  fubtiles&pai« 
.  UDt  iuttifibles. 

Xe  5*  dift.  Mela-priqcip^e  caufe  de  riDcotn- 
snodité  qu'on  reifent  au  ferein  eft  le  ch.ingement 
d'vn  contraire  en  vn  autre  fans  moyen  y  qnicftioû- 
îours  fâcheux  à  la  nature  >  laquelle  a  pour  cet  effet 
Joint  tous  les  extrêmes  par  quelques  moyens  qui 
,lèrueQt  de  difpofitiotis  pourpaderde  !>»  à  l'autre 
♦fans  peine.  Et  comme  le  changement  de  noibe 
corps  du  froid  au  .çjbaud  eft  douloureux  >  aiofi  qu'il 
le  void  en  ceux  qui  approchent  du  feu  leurs  «ciaitis 
•  Iroides  apres'auoir  matiié  de  la  glace  >  de  mefine 
ccluy  qui  fe  fait  du  chaud  au  froid  eft  trcs-incom- 
mode  :  êc  de  là  vient  que  tant  plus  le  iour  aura  clic 
chaud  9  &  plus  ie  fcieiQ  fera  d^ugeicux  :  pource 
que  les  conduits  nûftre  corps  eftans  ouvers  &  tou- 
tes  nos  humeurs  débauchées  3c  émeucs  par  la  cba* 
leur  du  jour  >  l'air  froid  s'infmué  avec  plus  de  li- 
berté 4^dans  ne  lire  CQips  qu'il  altère  :  de  la  mc^c 
là^oii  qu'vne  cau^iiparauaot  réchàuféc  tftplns 
aizée  à  geler  >  à  cau(e  que  fes  parties  font  plus  au** 
vetics  par  la  chaleur  :&  par  coufequcnt  plus  ca- 
pables derccei.oir  les  qaaiitez*dcs  agents.  Eic  eft 
aulû  ia  raifon  pourquoy  le  premier  froid  nous 
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jMtoHfbnd  flncoft  qpe  ccluy  des  grandes  gelées  : 
pource  qu'au  commencement  le  froid  trouuant  nos 
porcs  tous  ouverts,  il  s'infinuc  bien  plus  facikt" 
nxeoc  en  nous  que  ne  fait  m  ^ir  plus  ffoidiqnâ» 
.uiouuera  àéh  noftre  pcauendutcie  par  ks  froids 
precedens.  Tout  de  mefme  >  cncor  qu'en  hy  ver 
rail  foit  plus  froid  »  néant  moins  pource  qi^'ii  elt 

-toujours  à  peu  pces.  femblable  ^  luy  Q»efine  /il 
fyk  moins  d'impreflton  Iç  foir  Cm  nos  coif  s  déU- 
accouftumez  à  ik  rigueur  :&  bien  que  fur  la  mi-  - 
nuit  la  froideur  de  l'air  foit  plus  grande  qu':ui  cou- 
cher du  Soleil  5  toutesfois  le  iiifcimî'eft  que  ycifS' 

<     commencement  de  la  Mit que  ao^  coi^s<  t^^ur^ 
oent  plus  fenfibiemenr  les  altérarieiis  de  cet  air. 
C'cft  pourquoy  il  n'y  a  que  ce  changement  fou- 
dain  qui  fait  le  fcrein  ,  qui  eft  d'autant  plus  fenli- 
ble  qu^e  les  corps  font  capables  de  reccuo.irl*im-' 

.  f  rêiliom  de  l'air  pour  la.rarecc  de  leurs  pories  >  Tott-^ 
▼erture  des  futures  de  là  telle  >  &  la  molclVe  de  la 
chair  >  Liquelle  rend  Je  corps  tributaire  aux  caufcs 
cxternes.9  conàme  la  dureté  qui  Ir^ea  garcnrit  >  kt 
rend  fuiet  aux  caofes  xAtcmes  faut^  de  tranfpira.' 

,&»n.  Et  c^cflf  pourquoy  les  paysans  t  bien  qu'ils- 
rcfpirent  ynair  plus  fubtil  r&:  par  confcquent  pluS' 
capable  de  fe  charger  fur  le  foit  desqualitez  enac«* 
miefr^du  corps  qui  £6nt  le  fereio»  neo  rellêntcut- 
pour  cela  aitc;uDe  incommodité  >  non  plus  quoles^ 
ibidàts  &  tous  ceux  qui  s'cndurciflcnt  au  trariiiL 
&  qui  font  d'vne  kabitude  fiernac  &  cot^iUAt;^ 
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CENT  QVARANTE  -  SIXIESME  ; 

CONFERENCE 

Si  le  François  efl  léger  4a^ 
confiant  y  é^pourfuoy^ 

I L  n'y  a  point  de  plus  parfait  miroir  de  ria-, 
conAancc  que  rhoinme  >  laquelle  paroiA  att 
ptai&r  que  prend  (bn  corps  à  changer  de  po{tore 
ton  efprit  de  fu>ets  >  &  les  dcwx  de  condition.  Ce 
qui  fait  que  les  hommes  ne  prennent  les  honneurs 
prefens  que  comme  autant  de  degrez  pour  moatel 
à  d'auttcs  nouueattx  :1a  pQlQèâlon  des  biens  prer 
içns  ne  leur  apportant  point  d'autre  raflafiement 
que  celuy  de  leur  cftomach  :  c  efl  à  dire  iufques  a 
▼n  iecond  sppetir  >  cguisé  par  les  nouuelies  vianl 
4lcs.  A^uoy  rimpetuolit^  de  fes4:iprics  "ifolagesè:. 
Ja  fluidité  de  fes  humeurs  mobiles  >  qui  font  fou 
cemperiment}  fourniflent  trop  notoirement  de 
caulc  efficiente  &  matérielle  pour  la.  rechercher 
ailleursi  &  pour  cette  raifon  les  melencholique» 
font  moins  luiets  4  ce  défaut  :  cet  humeiu  terxeftré 
cftant  moins  Tufceptible  dii'changement ,  ce  qui 
les  rcHd  auflîplus  lagcs.  Mais  entre  tous  les  peur 
plcsjii  n'y  en  2^ point  aufquels  on  ait  plus  reproché 
ce  vice^  de  légèreté  qu'aux  François.  Celar  qu| 
les  H)uoi|lmg- temps  trequentc  l€  leur  oblcâe  [our 


Digitized  by  Google  I 


-  ET  ACADEMIQVES. 

f  çnt  &  l'cxpcriencc  sl  fait  aflbz  voir  pax  le  p^sé 
.  'qu'ils  font  fort  eil(4|paez  de  la cooftiûce  de  beaa*.  ' 
'  jcoup  d*aucres  nations  :  dequoy  non  (culânent 
fleurs  Ordonnances  &  Edits  qu'ils  ne  pcùucnc  long^  ^ 
'temps  obfervcr  i  mais  toutes  leurs  tsiodes  &  cou-; 
ihimes  >  &  leur  defîr  de  nouueaucé  font  fby.  Les 
caulès  m'en  femblenc  eftre  communes'  &  pàrticu* 
lîercs:  celles-là  viennent  de  leur  ciel,  celle-Cf 
de  leur  terre,.  Car  on  a  remarque  que  les  peuples 
d^n4:le  ciel  eft  toufiouis- en  vne  mefme  pofture.^ 
conune  eft  celuy  vers  les  pôles  i  ou  qne  le  Soleil 
^chaufe  prefque  d*vne  mefme  façon  >  comme  eft 
celuy  .vers  l*iEc)uatcur, qui  fait  les  nuits  égales  aux* 
:iours  ^.ontauiUdes  mœufs  de  des  inclinations  cga-- 
les  i  au  contraire  de  ceux  qui  £uui&ans  par  les  oi-* 
▼ers-  éfo^gnemen»  &  approches  du  Soleil  vne  c^- 
ftitution  d*air  toufiours  diiFerente  ,  ne  pcuucnt  quer  \ 
leurs  eiprics  qui  fe  foraient  piincipalcnient  de  I  aip 
JXe^e^oiucnt  ae4>»reitlea^impreii:ons  >  qulls  foQt 
puis  après  leSemtr  à  toutes  les-aâidns  dont  ils  fonc 
caufe.  Et  pource  que  ce  qui  eft  en  bas  en  haut ,  la 
terre  doit  participer  des  mcfmes  rliangcmens  que 
le  Ciel  â  produiji;  en  Tair  >  qu  eUer^iem  d'autant 
plus  puiflaœment  qu'elle  eft  plus  caçable  d'en  garr  # 
cfer  jong-'temps  l'împreilion  que  rats  qui  eft  d'vnè 
nirurc  fluide  :  &  ainlî  nolbe  terre  feuuent  échau-- 
fée  &c  refroidie  >  &  mouillée  fechée  en  vn  mef* 
sue  iour  &  foutffanten  Tngeu  de  temps  des  chao*- 
£i*mens  tout  concrairec  »  il  ne  Ce  faut  pas  ébahit  fi 
les  alimens  que  nous  en  tirons  nous  font  des  parties- 
des  humeurs  &  des  efprits  femblables  à  elle  :  e'eft 
à  dire  àch^fig/aa^^  Kinconftans  Se  muables  :*partiesî 
loTqueUes  e^as  comLmiink}uéi&  de  pere  en  fiU  ^ 
BOUS  ne  les  jE^uuons  non  plus  chingenmefmcs  pac 
Jes  voyages  oc  changcmens  de  terre  >  que  le  More 
iapoftu  que  lexemperamcat  de  ion  climat  luy  a. 
^  |»a£ettlement  produit*  {oignez  à  cela  que  la  cbùt^ 
ioiik  Fran^oife  leceuaot  plus  hiuxuinemcnt  tous 
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k$  eftraiigers  qa>  aiicune  nation  du  monde ,  fe  laUjSr 
aufliplus  facilement  ecDpoicér  àleuts  peifuafioQS 
&  à  leur  exemple  :  &  au  lieu  que  la  ncreté  ou  ru-^ 
fticitc  de  beaucoup  d'aiiires  peuples  penfcroit  fc 
faire  tort  >  aa  auroit  honte  d^  ckangçi»  eilUnaQC 
q«e  ce.  feroit  confefler  ion  ignorance  eseeçdente> 
la  naivctc  &  la  frîmchife  du  François  cft  telle  qu'il 
change  volontiers  d'avis  &  de  façon  de  faire  auflî 
toft  aaWnc  a^gt€  luy  fcnablemcUlcur^qHc  la  fîen- 
nt  1  d*aiitres  peuplés  yqoelqoe  Tanité  qu'ils  fc  ^ 
ncnt  d Vftre  tonfiours  conftans  &  ^gaux  à  ettx-naé-'. 
mes  y  &  fur  tout  plus  patiens  que  nous  aux  adver- 
fi(ez#  ne  nous  paiîans  ûu  en  \npoint  s  ç'eft  qu'ils 
f^^Ycnt  mieux  diflimulci  leurs  mécontcntemens» 
Le  i.dift-  Il  en  eft  de  mefme^e  la  légèreté  de» 
écrits  coniime  de  celle  des  corps  :  Tvne  &  l'autre 
n'cft  point  abfolué  ^  mais  rcfpeâ:iue.  Et  comme 
J'air  ic  nomme  Icgei  à  fcgard  de  Te  au  &  de  la 
terre  qui  jfont  plus  pefans  ^ue  lay  :  ainfi  y  les  pcn^ 
.  pies  grolTicrs  >  ceux  du  Septentrion  &  ces  aétres  qui. 
veulent  faire  pafl'er  pour  fageflc  vne  feule  gravité 
,danslcurs  jarolçs  >  geftes&  adions  >  appellent  les* , 
François  ^ers  >  poui^e  qu'ils  font  plus  prompt 
ëc  plus  aélits  qu'eux  :  Se  qVeftans  en  éSct  ce  que 
Jes  autres  ne  font  qu'en  apparence  >  ils  n' afférent 
point  ce  faux  4Xia^ue.deia  fageiic  dont  Âis  ont  la' 
p  iblidité  &  le  corps  tandis  que  ceux-'Cy  fe  comenrf  t 
Àt  Touir  de  itoB  ombre  &  de  fen  phaatoime.  Car  ce 
-tf  cft  pas  dans  le  changement  d'habits  &  de  modes 
que  Ton  leconnoiil  ccluy  del'efprit^  mais  dwS'^  - 
ks  grandes  chofes»  coaua^  font  Ja  Religion 
•rEftar:  dans  la  cofiiemation  deiquell^  les  Jizn^ 
çeis  fe  peuvent  dire  les  plus  conuans  de  tous  les 
peuples.  Car  pour  le  premier  pointai  n'y  a  pas 
^cor  vn  iiecle  qoe  la  fiance  avoitfu)ctde  fe  gio- 
xifier  aiafli  bien  <r,ae  du  temps  de  iaint  Hiei^^oe  > 
de  n'avoir  iamais  produit  de  u.onAres  >  mais  bie» 
jplantc  la  £by  chc^i^  touffes  yox^m  f  dont  la  rigou^ 
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leufe  incjuifition  eft  moins  vn  témoign  \gc  (Je  la 
conttance  que  de  la  legcrctc  ou  baircfle  de  leurs  ef- 
pries  >  puis  qu'ils  fe  font  menus  dansleiirxeligioK 
par  la  crainte  de  la  xouë&  des  gibec$r  Et  pour-ce 
-qui cftdc TÉftat  1  la  Monarchie  Fran^oifc  la  plus 
ancienne  de  toutes  celles  qui  font  dans  le  ffionde  9 
Se  qui  s'eft  toujours  confcmce  parmy  les  ruines  Sc 
les  débris  des^autresEjftats  par  i'exaâe  obferua» 
ttonde&$  kiw  fondamentales  j  eft  Tnemaïque 
feurce  de  la  confiance  des  François  :  les  peuples 
^ui  leur  ont  le  plus  imputé  ce  vice  >  s'eicans 
montrez  les  plus  incopttans  :  tandis   que  ce 
pnifl'anlcorps  de  la  France  denaeure  toujours  fem*- 
blable  à  luy  mefme  ;  ce  qu'il  ne  pounok  faire  <i  " 
^-  les  membres  qui  le  compofcnt  eltoieot  légers  ôc 
'ifîconftans  >  le  plus  grand  vice  dont  on  nous  puifli^ 
^noircir f  Car  puifque  félon  Scneque»  lafageltèeib 
vouloir  toûiours  le  mefme  >  &  ne  vouloir  pas  toû-' 
iours  le  mefme >  l'inconûance  &  l*irrefolutîon  à 
'  -vouloir  tantôt  vne  chofe  &  tantof);  rautxe>  eft» 
tn  témoignage  aftenré  de  folie  >  d'imprudence  te 
-  At  fcdbléd'e  a  efprit  :  leqnel  venâit  à  changer  »  fscT 
Yoir  ou  qu'il  n*a  pas  bien  pris  fes  mcfurcs  ny  conr 
(eu  les  moyens  pour  paruenirà  Ia£nqu'ils'eAoit' 
proposé  i  Qu iqull  n*a  jfà$ ^fièz  de  co uragt  ny  de  ^  ' 
refolution  pour  exécuter  tous  les  dcfleitls  qu*ir  a. 
formez.  Et  non  feulement  celuy  qui  a  refpiitin- 
iConllant  &  ^pl^gÇ  cft  incapable  de  fageiie  9  qui 
'  Amande  vn  efprir  raffis  ^  rion  muabie  tel  qu'eik 
cekiy  du  fol  >  qui  feicbasge  »  ainfi  que  <  dit  l^Efcri*!*  , 

•  fure,  comme  la  lune  ,  mais  de  toute  ibrterde  vertu: 
laquelle  confiftant  dans  vne  médiocrité ,  ne  fc  peut* 
nc^uerîr  que  par  la  prudence  qui  ^  luy  prefcrir  &$  . 
bornes  ânfcs  règles  >  %  par  la  hnamé  ^  conftan»  - 
ce  qui  arme  Telprit  contre  tontés  les  aHBorkte 

*  qui  le  prefentent  au  chemin  de  la  vertu  :  à  laquelle 
auilî  bien  qu'aux  fciences  &  auxarts  9  les  f  rauj^ois 

«    ayans  plus  de  part  qa'Sm.cuoe  àmre  fitatioD  9  a 
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Le  5.  dift ,  Il  n*v  a  pas  plus  de  vanité  àfe  croî-  ^ 
fe  paxfait  en  toutes  chofe^»  que  de  témérité  de 
vouloir  par  vne  pa0ion  aveugle  poux- fa  nation»  ' 
^exempter  d*vn  vice  dont  cous  leseftrangers  qui 
nous  connoiflent  mieux  que  nous  meûnesj  font 
tous  d'accord.  Avoiions  donc  oue  nous  fommes 
inconftans  9  puifqu'ea  comparaiioii  des  vices  4es  v 
autres  natioi^s  voifines  »  cettuv-^cy  paroiftra  non  r 
feulement  léger»  mais  pourra  faire  douter  fic*cft 
mefmc  va  vice  >puis  qu'il  eft  fonde  fur  la  nature  - 
qui  eft  dans  vn  perpétuel  changement  >  dans  1er 

Înel  elle  paroift  plus  belle  &  plus  agréable  qar^* 
ans  vne  indicntité  &  repos  >  qui  ne  fe  tronue  pas 
mefme  dans  les  premiers  corps  &  les  caufcs  -vni- 
.uerfelles  ^ui  font  auffi  bien  que  les  autres  dans  r 
we  conrînûelle  mobilité  &  changement f  out-- 
ji'eft  nullement  contrake  àia  fagefle  9  laquelle  ae^*- . 
Vanr  s'accommoder  aux  circonftanccs  des  lieuxt*  v 
des  perfonnes  >  &  des  temps  qui  changent  fan$.  '* 
ceflc ,  le  fage  eft  comraint  de  ^'aeconosaodcr  fsf 
teillemeiît*  anx  chofes  &  cbangev  fes  conclitfions 
félonies  nouvelles  connoiflances  qu'il  acqûiert, 
le  changement  d'opinion  >- 6c  de  façon  *dc  £aire>  ' 
bien  loin  d'eftre  à  blâmer  $  eflant  vn'  témoignage 
d'yn  efprit  libte     ingeim>  tel  queft  celoy.  d«  ' 
'François  !  le  changement  duquel  fe  peut  aufli  rap- 
porter  à  la  force  de  l'exemple  &  de  Tefpiit  en  va 
peuple  eauironnc  d^  pluÊeuss  nations  ei^trememet 
dif&rentes  >  &  partagé  luy.  ttefioe  defprits  qui 
tiennent^  des  qus^liftzdes  vtts^t  deswtses.  Car  ce  . 
païs  eftant  compris  fous  le  4^.  degré  »  trois  de** 
giez  au  delà    txois  au  deçà  >  Je  mélange^  de  ces 
peuples  qui  parsicipent.rvn  peu  des  Meridiooaoïi^ 
Se  de  çeùx  du  Septentrion  9  s*accommoàe  tantôft 
à  la  f açon  de  £aire  desvn^^  tantoft  àceuc  des  au* 
trcs  &  comme  dans  la  muai.cc  des  covleuis  la 
dilferciace  ne  fe  void  que  dans  ks  deux  exuefn&ce^ 
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celles  cla  milieu  paroifl'ans  changeantes  &  divci- 
iifices  :  aînfi  la  France  posée  entre  leS  Alcmans> 
Italiens  &  Efpagnois  »  mcflant  &  tempérant  en  foy 
lesqualkez  àc  ces  peuples  qui  font  .en  fes  extremi«* 
ctz  y  leur  paroift  changeante  &  blgari^e« 

Le  4.  dift.  Bien  que  les  François  ne  foient  pas 
plus  inconftans  que  les  autres  j  neantnioius  leur 
humeur  bouillante  &  impecûeul'e  t  &  la  prompti- 
tude  de  toutes  leurs  aâion&rleiayanr  fait  eftimer 
tels  de  tous  leurs  voifins ,  )*cn  laportcrois  plûtoft 
la  caufe  à  rabondance  de  leurs  efprits  qui  font  les- 
ieuls  moteurs  &  principes  de  toutes  les  actions  > 
produits  par  la  pureté  de  leur  air  »  &  diueifité  de 
leurs  alimens  >  qu'aux  aipeâs  du  Ciel  h  ou  telles 
vautres  caufcs  :  puifque  les  peuples  qui  font  fous  ' 
mefmcs  paraleiies  que  la  France  >  comme  ceux 
de  la  Podolie»  Hongrie  Tartasie^  quandté  4*Att* 
très  9  deyroient  eftre  fuiets  au  mefine  vice  »  qui  a 
efté  autrefois  attribué  aux  Grecs  >  les  plus  volages 
Se  inconftans  de  tous  les  peuples  >  fans  en  rappor- 
ter la  casle;  aux  vents  >  cosiome  Cardan  qui  a  vou-- 
Ittcpie.  les  peuples  qui  leur  eftoienr  expofez  enflent 
l'elprit  vol^e  :  autrement  les  François^  <c  les  an<<* 
très  peuples  oatus  des  vents  idcvroicnt  quitter  leur 
iegcietc  lors  .qu'ils  fc^flÉac  en  va  climat  mpios 
jrentemc. 
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L  n'y  a  rien  qui  nous  rauiflc  plus  que  le  mouuc- 
_  ment  des  cotps  inanimpz:  les  attcoxnacesoa  corps^ 
qui  fc  meuuent  par  artifices  i .  ayans  air.  comfnan^ 

fait  «Les  idolâtres  ^^i  foxcnc-diticmipe^ 
lors  qu'ils  en  connurent  les  rcflbrts.  Mais  fur  tout 
les  mouuemcns  de  la  mer  nous  paroifleot  autant 
plus  merueilleia  qull^i^ort  differents^&  cm*' 
traites.  £t  foiit.de  deiSwtes:  IWn  interne  9c 
commuti  anec  fes  corps  peîâns  :  par  lequel  l'eau 
defccnd  en  bas  :  la  mer  aaitce  deuient  calme  en  re-. 
tournant  a  Ion  plan ,  &  les  riuicrcs  fuiuent  la  pantc 
des  terres  par  où  elles  paflent  :  rautie  efttvioleBt:  Sç 
;  eft ou  déréglé  >  qui  viedt  des  yents;  le  deregicmeot 
defquels  en  apporte  aufli  à  cet  élément  :  oU  règle  > 
qui  eft  encore  de  deux  fortes  >  à  içauoir  ccluy  de 
rcciprocation  dans  le  flux  &  reflux  de  la  mcir»  4<C  • 
celuy  qui  dépend  des  diueifes  parties  du  mondes 
qui  eft  ou  d'Orient  en  Occident ,  ou  du  Septentrion 
au  Midy.  Il  eft  vray  que  les  eaux  cftans  Jiuides  & 

mobiles  de  kyr  nature  >  qaî  ne  peut  fe  contenif  dans 
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fc%  propres  bornes  >  il  y  auroit  plus  <lc  mcri^cil* 
le  ilce  vafte  corps  cftoic  immobilç  que  de.  le  y  oit 
xeiniier  é  conome  il  a  efté  neccflaite  >  poar  la  naoi-  * 
gatioD>  &  pour  rcmpcfchcr  de  corrompre.  On 
s'cflonnp  feulement  de  voir  dans  vn  feul  coips  vpe 
&  giande  dijacrficé  de  mouuenieats  >  dont  il  n*y  , . 
a.  «|ae  le  premier  qof  luy  eft  natorel  :  les  autres 
luy  viennent  de  dehors  ëc  de  quelques  caufes  c- 
trangéres  :  entre  lefquclles  n'y  en  ayant  point  qui 
^^eot  plus  feniîblement  fur  les  clemcns  i  que  kt 
cmf^s  celeftes  j  c'eft  à  la  diuerikc  de  leurs  mouue* 
menés  qu*il  faut  rapporter  ceux  de  la  mer  :  mais 
particulièrement  ccluy  de  fonflux  &  reflux  >  le- 
quel cAanc/cgulier  Se  toujours  fexûblable  en  vne 
siefine  mer  »  il  ne  peut  parut  que  d'voe  caufe  anffi 
réglée  en  fês  efièts  »  telle  qu  eft  le  Ciel  >  &  priu^' 
cipaleraent  la  Lune  qui  exerce  manifeftement  foa 
empire iiir  tous  les  corps  humides^  puifque  les  flux 
reflttxfttittent  les  pencNles  »  &  .mouliemens  lu^ 
luâres  t  non  feolenent  toas4es  fiz  moisi  à  fçauoirtf 
durant  les  deux  Equinoites  que  les  courantes  font  . 
fort  grandes  >  mais  tous  les  mois  en  la  conjondion 
&^ofi^oiitioa  de  laLune  »  &  meime  à  toutes  les  Gx 
h^mdttiour  1  oue  fe  font  prefque  tous  les  flux 
rdBnz  f  à  la  referae  de  quelques  mers  qui  le  font 
on  moins  ou  plus  de  temps»  &qui  font  pins  à  faire  . 
leur  reâux  que  leur  flux  >  ouau  contraire  »  ielon  la. 
declinitc  éc  diuerfe  pante  dés  terres  »  la  grandeur  ou 
pietitefle  des  vaiilèaut  »  les  deftfoits  des  mers  >  lèi 
reftrecifl'ement  des  riuagcs  i  &  autres  différences 
dcfituation. 

1  Le  a.  diih  LamerdOiantYn  corps  (impie  >  elle 
ne  peut  auotr  qu'yn  mouuement  naturel  f  qui  cft 

celuy  de  Ton  propre  poids  qui  le  fait  couler  dans  le  s 
lieux  plus  bas  qne  fa  fource  qu'elle  ne  peut  iamais  • 
fiirmoiiter.  Entre  les  aurre$  trois^mouucmcos  qui 
viennent  de  dehors  :  celuy  d'Orient  en  Occident  le 
xçconnoill  par  le  temps  qu^on  employé  auxvoyage^ 
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fur  mer,  qui  eft  bcauconp  plus  long  d'Occident  cif  '  . 
Pn^c»que  d'Orieoc  en  Ocpiic0t:parc'c  que  dans  le 

[  preoiier  on  va  contre  le  nsbuuetoent  de  la  mer^que  : 
l*€ii  fuit  dans  le  fécond.  Dont  la  caufe  vient  de 
rimpreflion  du  premier  mobile  lur  tous  les  qrbes  & 
corps  inie  tieucs  qui  fuiueat  la  rapidité  de  fon  mou-. 

.  uement  ioumaliex  d'Orient  en  Occident  fiir  les  pou- 
les du  œonde.^  Celny  du  Septentrion  au  JMidi  £6 
Yoid  pareillement  dans  la  plulpart  des  mers'  >  & 
principalement  dans  le  pont  Euxin;lcqucl  cftant  en*- 
Aé  des  palus  Meotides  ôc  du  Tanais  >  fc  décharge 
par  la  mer  JEgéef  dans  la  Mcditexxanée  >  laqiieile 
lans  les  hautes  ^clufes  de  TAfrioue  continuerolt  cé 
^     mcfme  mouuement  vers  le  Midy.  Ce  qui  empeC- 
cha  autre£oisDaxiùs  &  Sefbftris  de  faire  couper  cec. 
efpace  de  terre  oui  efl;  entre  la.  mer  Rouge  &,J[^ 
Méditerranée  9  de  crainte  que  celle-^cy  ne  yiot  àf 
inonder  ces  pays  méridionaux.  La  caufe  de  ce  mou« 
uemem  eû  ta  multitude  des  eaux  vers  ce  gole ,  Se 
doot  la  froideur  n'élcuant  pas  fi  grande  quantité  de? 
tapeurs  nj  de  pluyes  que  ters  le  Midy  >  les  eanzjr? 
font  plus  grandes:&  par  ainfi  font  contraintes  de  ic 
précipiter  vers  les  lieux  les  plus  bas.  Ou  pluftoft. 

'  (pttiiquc  la  mefme  froideur  fe  xcncomre  ters^  le  ' 
pôle  antartique  &  meridionali&par  confequent^la^ 
fnefme  quantité  d*eaux  &  de  pluyes  )  il  faut  rap« 
porter  la  caufe  de  cette  defcentc  des  eaux  vers  le 
Midy    i'cleuation  de  la  terre  du  coftè  du  Septeu- 
erîon>  ou  aux  embouckeures  eftroites^de  ces  mecs*'' 
qui  font  que  les  eaux  en  defcendent  plus  facile* 
fncnc  qu'elles-  n'y  entrent.  <^ant  au  flux  &  rcâuxf; 
qui  cft  vn  mouuement  composé  ^.mais  regl4>ilne 
peut  venir  des  vapeurs  ny  des  vents  inconftans  Sck 
déréglez»  thais  du  tnonuementJutBrere  ftiinfluence  ' 
»     particulière  de  la  Lune  :  laquelle  attirant  la  mer  de 
la  mefme  f^on  que  l  aimanc  le  fer>cft  caufe  de  foii- 
amouceleoacnt&  accroiilemcnti  qui  fait  le  âux  iàc  ^ 

pii^  fa  terni  eftaoe  c  alentie  par  ton  éloignasratt.^ 
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les  eaux  pat  leur  propre  poids  repreoaas  leav  place» 
£ont  le  reflux-  *  Et  parce  qae  toutes  ieû  mers  Cm% 
-contiaues ,  la  Lune  eftant  (bus  noftre  horizon  ne 

laiilè  pas  de  caufcr  les  msfmes  mouacmcns  à  nos 
iners  que  lors  Qu'elle  elt  au  deilus  :  les  eaux  iuiuaas 
neceirairememie  mouuenient  de  celles  qui  leur  ibuc 
f  iMhaiiies>qui  feroit  femblable  en  toutes  &  les  diC 
polirions  n'eltoienr  difFerentes>qui  dependeut  pour 
ia  plufparc  de  la  (ituation  des  rcrres ,  qui  fait  que  la 
^er  Occan^fou  flux  &  refluv  plus  (enfiblc  que  la 
JMedit^raaée  $  &  eu  icelle  la  mer  Adriatique  que 
4:elle  de  Tolcanejà  c.iufe  de  là  Sicile  &  de  la  pointe 
(d'Italie  qui  fait  encrer  aucc  impecuoftté  la  nier  dans 
ie  Golfe  de  Vcuife  ;  dans  lequel  il  fe  cemarquc  vn 
autre  moauemcot  particulier  qu^oo  appelle  de  cir- 
jcolatioo  >  par  lequel  la  mer  Mediterratiée  allant 
par  (on  propre  raouucment  d'Orient  en  Occident: 
&  rencontrant  d'abord  à  Tencrce  de  ce  Golfe  la 
cofte  de.Macedoine  >  elle  s*y  defcharge  impetuca* 
Icment9*&  continué  (on  mouuement  iniques  an  fô<k 
JtU  Golfe  »  d'où  ellanc  com  ne  répercuté  elle  retour- 
ne par  la  code  oppotke  )  qui  clt  celle  de  Calabre 
in(qttcsài*autre  pointe  da  Golfe  par  oii  elle  fort 
^ur  entrer  dans  ia  mer  de;.  Tofca9e.  C  'elbpouT'- 
qttof  pour  aller  de  Venife  à  Otrante»  on  prend  la 
code  de  Çalabre  :  &au  retour  celle  de  Macedoiue> 
afinde  jfuiure  le  mouueiucnt  de  ia  nacr. 

Le),  did:  Il  n'y  a  rien  qui  pronîie  fi  fcnfiblement 
la  mobilité  de  la  terre  que  les' mouuemens  de  la  nier  ' 
.&des  riuîexes  f  autrement  ce  feroit  vn  miracle 
qu'en  vn  vailleau  immobile  l'eau  qui  y  feroit  con* 
xeiKuë}  s'agiraft  &c  £e  remuait  d'elle-mefme«  Car  ce* 
Itty  des  riuieres  ne  vient  pas  de  leur  pelî|[teur  9  qui  ' 
les  faflè  tomber  en  vn  lien  plus  voiiin  de  leur  cen- 
tre :  veu  que  dans  la  pante  qui  feroit  rcquife  au  ' 
jCOuts  d*yoc  riuigrçduraat  100.  Ueuès>  il  y  deuroic 
Woi%  vne  depreltibn  plus  fenfible  que  n'ejMa  hau-^ 
!^  de^  mosicagnes  les  plus  clcuées  de^U  terre  :  Se  . 
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^la  mer  ne  paurroic  jceauoyçr  les  eaux  à  leuiCource» 
comme  dit  rsicmuter  £  eUes  efteknt  plos  âeaée»^  . 
qu'elle.  Suppoùat  ^onc  les  mouuemens  de  la  ter- 
.  rcj  il  eft  aizé  de  rendre  raifon  de  ceux  des  eaux. 
.Pour  les  riuieres  i^ui  onç  pxefque  couceis  leux  coa^rs 
vers  i'Occidedc  t.    terre  ay;ucit  fim  moauement 
iournalier  d'Occiieot  ea  Orient  y  iêloii  l'hypotefe 
de  Copernic  >  elle  peut  leur  caufer  ce  mouuemenc 
iconcraire  eu  fe  Aiultraxaut  elle-meime  A  la  âuidité 
4cs  eaux|  les  corps,  liquides  na  fuiuans  pas  cxa£le« 
4aent  le  mouuemeiit  4es  Iblides  >  commc-il  fe  void 
en  va  vaillcau  donc  l'eau  s'élcue  en  la  partie  oppo- 
sée au  mouuenafc  que  Ton  dône  au  vaillëau.Ët  ainii 
'^e  fera  par  cew  mefme  raifonjque  la  mer  aura  &ii 
.cours  d'Orient '^n  Occident  >  qui  eft  pour  cela  £bic  . 
fcnfible  entre  les  deux  tropiques^  où  la  rapidité  de 
€c  mouuement  de  la  rerre  eft  plus  grande  que  vers 
les  pôles.  Ce  qui  fait  que  la  nauigatiou  eft  tort  ai* 
.sée  vers  VOcadent»  les  courantes  y  f(»itimpeaiei^ 
^fesiles  marées  grandes  vêts  la  cofte  <le  PAmerique: 
conîmeil  fe  remarque  principalement  au  deftroit 
de  Magellaa>où  les  reiiux  de  la  mer  du  Nortâc 
.Orientale  s'auancent  plus  de  feptante  lieues  »  &  co- 
. luy  de  la'mer  du  Siid  i  peine  va  iufiitt'a  vingt-cinq»  " 
encore  eft  ce  foibicmentimais  vers  les  poles>lamer 
*  n'a  point  d*autre  mouuemenc  que  celuy  tjue  luy  cau- 
ienc  les  vents  &  orages,  quant  aux  flux  &  reflux  de 
la  mei>  fuiuant  la.fxid!me  luppofitton  >  de  ion  moor  ' 
'^ùement  composé  de  l'annuel  dans  rEclipcique  >  où 
;Ics  autres  font  tourner  le  Soleil  >  &  du  :ournalier  liir 
.(on  axe  &  Ton  propre  centre  >  il  refulte  vu  certain 
.mpuuement  ixregulier  >  tantoft  plus  lentt  &  tantoft 
plus  vift^ui  eft  la  caufc  de  ce  flux  &  reflux  :  car 
, comme  en  vn  baceau  que  Ton  meneroit  vifte  au 
.  commancemçnt  fi  Ton  ralentit  Ton  cours  >  l*cau  qui 
y  eft  <;ontenuë  viem  à  s'enfler  en  fes  extremuez^ii^ 
qu*à  ce  qu'elle  fe  veméttre  en  Ibn  plan  par  la  conti* 
uuaÛQa  de  ce  mouuemeat  :  &  de  rechef  le  bateaa 
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vtaâat  a  elkxe  nieaé  auec  la  meime  vicdlè  $  Tcau 
fi'eofle  de  nouueau  ao  tfaaagement  de  ce  mouùe- 
fiient:  il^tt  arrioe  de  incfine  au  mouuemcnt  inégal 
de  la  terre  meilc  de  l'annuel  &  du  journalier.  Et 
npource  que  la  Lune  eftaac  attachée  à  laccrrc ,  fuie 
exaâemem  fes  moauemens  la  pluQ>art  des  Phiio- 
Ibphes  ont  pris  Ia>  Lune  pour  la  cauie  du  flux  &  ro-' 
flux  I  bien  qu'elle  n'en  foie  que  le  fîgnc. 

Le  quatriefine  dit>  que  fuiuant  cette  hypotbefc  il 
eftoit  aizé  de  rendre  raifon  de  deux  cholçs  fort*  te- 
'isiar<piables  dans  le  Danube  êc  le  Nil.^  Le  premier 
qui  a  fon  niouuement  de  ^Occident  en  Orient ,  fc 
remarque  en  la  Hongrie  eftre  plus  lent  fur  le  midy 
4|u'aux  autres  heures  du  iour^comme  ilfe  Yoid  par 
les  moulins  qui  meulent  moins  en  ce  temps-là: 
pource  qu'alors  le  mouuement  de  la  terre  eftant 
contraire  à  celuy  de  rEcfiptiqucjil  paroift  plus  tar- 
dif. Et  quant  à  Tant re  elFetiquieft  i'accroiUement 
&  le  débordement  du  NiU  oui  commence  aufolfti* 
;  ce  d^Efté  i  ce  fleuue  allant  direâemênt  du  Midy  au 
.Septentrion  ,  &  trauerfant  d*vn  Tropique  à  Taurrc, 
.qui  eft  iuftemcnc  la  partie  du  milieu  de  la  torrcloxs 
4  qu'elle  vient  à  incliner  fou  axe  >  &  retourner  la  par- 
ade antarâique  au  Soleil  a  le  cours  ~dè  cette  riuierei 
qui  eft  contraire  à  ce  mouuemcnt  >  fe  ralentit  ;  la- 
.  quelle  d'ailleurs  grolîle  des  eaux  de  pluycs  conti- 
•  nuelles  de  TEllé  le  débondant  y  inonde  les  plaines 
'  de  l'Egypte.-  Ce  qui  auroic  fait^croire  à  quelques 
.  anciens  s  que  les  vents  du  Septefitrion  en  arreuans 
Ton  cours ,  le  faifoiexit  enfler^  puis  retomber  eu  luj- 
meime. 

Le  point.  Lequel  vaut  ndeux  aymer  ou  cftcc 
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L6j[uel  vaut  mieux  aim&r  ou  eftre 

aime. 
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L'A  meiOne  nacuT équipât  vu  inftind  que  nous 
auoos  commun  auec  toutes  les  cbofes  da 

monde  j  nous  fait  rechercher  noftre  bien  ,  nous 
oblige  pareillemenc  à  aimei»  lors  eue  nous  len. 
«outrons  quelque  bonté  ou  beauté  dans  vne  obiec 
capabk  de  nous  rendre,  heureux-  par  fâ  poflëffion: 
laquelle  ne  pouuant  eftre  qu'en  s'vnifl'ant  à  la  chofe 
aymce,  c'ell  dans  cette  vnion  que  Tamant  met  fou 
plus  grand  bon- heui  fortant  pour  cet  eifec  defbjr-* 
mefine  pour  $';^er  ioiodre  à  ce  qu'il  aime  :  les 
«nouuemens  de  la  Tolonté  »  du  nombre  de(quels 
eft  Tamour  >  cftans  difterens  en  ce  point  des 
aâions  de  l'entendement  >  que  celles- cy  fe  font 
par  la  réception  des  cljpieciîs  qui  sUatrpduifent 
parles  fen^  dans  rintelled:  qui  ne  peut  connot* 
que  ce  qui  vient  chez  luy  :  mais  la  volonté 
pour  aimer  doit  foxtir  d'clle-mefme  >  pour  s*v- 
nir  auec  ce  qu'elle  aime  >  afin  d'engendrer  quel- 
que chofe  pour  fon  éternité.  £tpotu  ce  que  lesr 
chofès  ne  Ibnt  point  connues  de  rcntcndement> 

qu'elles 
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Îu'cUc&oUyeni  eftê  cpuices  &  nettoyées  de  la  ciafle 
Q  lent maàeie pari* UiaftttUion  &  abOration  cjae 

ces  9  deli  vient  que  les  connomances  des  chofcs le^ 
jplas  (aies  &  dcsnonneftes  font  coaflours  belles  de 
louables  9  puis  oo'elles  Toat  rendnés  fpiritueiles  6C 
ibnbkd>lesilb  matké  apu  lea<$oûnoift;là  a&  wemi!' 
tnure  daitoit  que  la  YDlmté  €n  aimam 
blable  àTobiet  qu'elle  aime  >  fc  change  en  laaactu- 
xc      reçoit  ies  qualâcz  iicétobiec  eil  illicite  &: 
<desboDne(le  ,  enlermidaiit  conforme  à  lay  ^eile  de^ 
4iieitt  vitictt&  (I  fi»  asaottr  dS  criminel.   Ce  qof 
femUe  induire  que  Tamanc  eft  moins  parfait 
l'aimé  >  puifqu'il  fc  transforme  en  Iny ,  comme  Ta- 
limcot  l'eft^ioins  que  le  corps  >  auquel  il  fc  change^ 
£iLQQuc  aiafi  que  ce  qui  attiré  eft  plus  exccUcnt  que 
ce  qui  eft  attiré ,  poor ce  que  le  fini  pniHatit'  tire  «r 
Coy  le  plus  foible ,  l'aimé  doit  eftrc  plus  crceUciici 
&  plus  noble  que  l'amant  qu*il  attire  à  Coy.  Auflr 
r  amour  feloD  Platon  eil  vn  deâr  de  ce  qui  eA  beau» 
kl  défit  fuppofe  vn  sianquempac^lttjr  qui  nr'a  faut^ 
4e  rien  ne  defire  rien  %  dcfaçon  que  celliy  qui  aiosè' 
montre  affez  par  [on  defir  qu'il  luy  manque  quelque 
perfeûiou  qui  doit  eftie  dans  la  cûofe  aimccipoui;  Iç 
iaiikraîflàeritipftf  c  volonté  ne  fe  portant  iamais  ters 
MtfUA  obiet  qu'este  n'jr  fuit  aUeciiée  par  .  quelque 
bonté  Ytaye  ou  apparente*  quî  fert  de  fondement  à 
ioii  amouç  :  en  cela  différent  de  celuy  d^  Dieu  >  qui 
4),'aimepas  tes  créatures  poux  leuBbonte9  n'en  afw^ 
p(>ina.dl^cUesafiefmcsî  mais  (aTolonté  eftautlacai^ 
tonm  Ua  cbofes  >  il  tes  rend  bootses*  en  let. 
amant  f  ôc  leur  voulant  du  bien.  •  - 

Le  diel.  Çuifque  l^itïritié  confifte  dans  rynio» 
<^e  deux.»  au  pi^99  de  troi^Tolaatcs ,  doiit  la  miy 
tùmU»  eotitfe^x^dànee  cette-  ajmabie  hafittôn|e 
Sc.c^s  dooar^acfCKHrés  qur  ittuîflktiS'Ss'amansi  les  fixit 
fnousir  en  eux-mefn%es  pour  viurc  dans  ce  qu'ils  aî- 
msaf  riln'y  a  point  de  véritable  amour  s^il  n'clV 
Tome  III.     ,     "  Q 


i€t  CONFSRfiKCBS  PlTBLIQjrBS 

a-ccîproquc  :  qui  fait  qu'on  ne  peut  liei  d'anoitré 
auCiC  les  ^liofcs  îafennbjcs  &  inanimées  «on  plus 
^'aviçclcs  bei^esoules /o^x<i,  £r  k  Xuftiçe  nous 
cOfi^qiaa^iaitf  .die  <e.iidt^  au^anit.  qu'oa  nous  .drânCf 
xC^eft  YDc  grande  ii^àiUce  de  a*aiflaer  pobt  ceux  qui 
nous  ainienti  voire  j  s'il  en  faut  croire  les  Piatoni- 
ciensi  c'cft  vn  efjpece  d*honwcide  ^e  l'ame,  puif^uc 
cçhiy  quiakfxe  ettanc  ^nort  eu  luy  niefme&  n'ayant 
jplus  de  yi,e  que  dans  la  cholSb  aîmée  :  fi  elle  liiy.drefu* 
^  fon  amour,  par  le  moyen  duquel  elle  yiucoic  auâi 
dans  luy  comme  luy         dans  il  cil  contraint  de 
Wouxir  ou  de  languir  mi&rablemcnc  Etjpuifque 
Cfetuy  qoiaime  n'eit  plus  à  luy  »  mais  à  la  choie  ai* 
111$  i laquelle  il  s'elt  donne»  elle^  iriblig^c  de 
l'ain;ier par  la  mefine  raifon  qui  l'oblige  à  s'aimer 
foy-meune  >  &  tout  ce  qui  luy  appartient.  Mais 
bien  que  l'amour  parfait  foie  cumjppli^  de  ces  xleux 
pie(|es  f  aimex  &  eftrc  simé  »  neantnu>ins  $  l'va  Ct 
rencontre  Ibuuent  fansTaucrei  y  ayantbêrâcoiq^ 
d  '  amant <î  qui  font  blellez  de  ces  âeches  >  que  les  • 
Poètes  feignent  cftxe  de  plomb  >  qui  au  lieu  de  voir 
payer  leur  amour  par  vn  autre  amour,  n'ont  pour 
toute  recbmpenfe  quçdes  mépris  &  des  lefus^Ileii: 
irray  qu*e(l:ant  plu$  fml-sSfé  d'aimer  (ans  eftre  ai- 
mé ,  que  d'efti  e  aitné  fans  aimer ,  il  n*y  a  pas  vD  qui 
ne  choififtplurtoftd'eftrç  aimé  que  d'aimer  à  ces 
conditionS'ià,pource  qu'il  n|y  a  rien  qui  flatte  tant 
noftre  ambition  que  de  nous  voir  recherchez.  Ton* 
tiefois  l'aimer  en  plus  parfait  que  d'eftre  aimé: 
puifque  l'honneur  eftanc  plus  en  cciuy  qui  honore 
qu'en  ce  luy  qui  eft  honore  ^  ccluy  qui  aiq;ie  hono- 
ràncla  chofe  ^liméet  l'honneur  qu'elle. reçoit  reJ* 
tombe  iur  celuy  qui  aime»  lequel  pour  cet  effet 
eftant  loué  d'rn  cnacun  qui  eftîme  vn  bon  amy 
conome  y  n  bon  homme  de  bien ,  &  non  ccluy  qui  eft 
aim^ ,  il  cft  aufli  plus  excellent  &  aplos  de  vertiL« 
jpttifqn'il  a  plus  de  loiiange  6c  d'honnettr»qm  initient 
la  vettu^  Auflf  p  les  ^âioos  libres  ^ans  plus  pal:^ 
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fsice^  que  les  ^contraintes  f  l'amant  qui  agît  par 
fibcfté  doit  eftrc  prcfeic  à  l'aime,  qiiieft  coa- 
traint  <Je  fouffrir  qu'on  l'aime.  Car  encore  que  le 
der  fuiiic  ordinairement  l'amour  (enfucl»  néant- 
moms  ramoto  n*cft  point  vn  dcfir,  ny  parcon. 
Jcqoent  vnc  maroue  d'indigence  j  autrement,  il 
cefleroiir  aucclcdefir,  &on  naîmcrok  plusaprcf 
la  jouïflance  j  ce  qui  eft  faux ,  ny  pareillement  ce 
qui  n' eft  plus  ou  qui  n'cftpas  encore  :  &  neantmoîns 
les  mères  aimctit  leurs  enfans  mores»  &  mefines  de- 
"Mfft  ific  d'tftre  vcnUs  au  monde ,  non  par  vn  defir  , 
fnaispaTTn  mouuement  de  la  nature ,  qui  nous  fait 
aimer  ce  qui  nous  appartient ,  &  ce  d'autant  plus 
qu'il  nous  couftc  bien  de  la  peine  :  qui  eft  la  caufc 
pourquoy  les  mercs  contribuans  dauantage  à  h 
oaîfl^cc  de  leurs  enfans,  &  cftans  plus  aflcurccs 
qn^s  font  a  elles  que  les  pères,  cllc^  les  aiment 
auffi  plus  tendrement. 

Lc  troificfoicdift.  <reft  vouloir  faire  aller  de 
^air  le  maiftre  auec  le  valet ,  que  de  comparer  l'ai- 
jtic  auec  ramant  i  puîf^ue  les  amoureux  prenaus 
d'cux-mclraes  la  qualité  de  feruiteurs  des  dames 
qu'ils  appellent  leurs  maiftrefles  i  montrent  aficT' 
du 'ils  leur  cèdent  la  préférence,  £c  bien  qu'ils 
foient  les  plus  intcreflcz  en  cette  câufc,  neantmo  îns 
«s  B^auront  îamaîs  tant  de  vanitc  que  de  fe  prifer 
plus  que  ce  qu'ils  aiment  j  veu  que  ce  feroit  con'^ 
damner  leur  chois  &  leur  amour  dVa  défaut  de  ju- 
gement, qui  Icsfaifantfoufoirçr'aprcihjouïlïan^. 
«te de  Tobjet  Qu'ils  adorent,  fair  voir  leur  défaut  fit 
indîgence,qui  ne  fepeut  remplir  parla  poffellîon  du 
bien  qu'ils  attendent  de  ce  qu'ils  aiment:  qui  eftanç 
fcmblable  en  ce  point  auec  les  intelligences  mi  re- 
muint  fàosce  mouuoîr  >  eiccite  des  paffions  &  des 
ttiomicétieds  dans  l*éfprit  de  fon  amant ,  luy-mcf- 
me  "demeurant  fouuent  immobile.  Et  comme, 
il  agit  dVne  façon  très -noble  en  remuant  fans 
rcmaer  ,  pource  qu  i!  ûeni  Uétt  de  la  in  qui 
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eft  la  plus  noble  de  toutes  les  caufes  :-celuy  oui  aîrt 
lïie  aglflfint  a  la  raçpn  dç  la  nçi<jtiçrc  qui  appetc  ieç 
formes  dont  clic  attend  fa  perfiiîjiipn ,  doit  cfkç 
beaucoup  inférieur  à  çeluy  qui  çû:  aimé  ^  duquel  i| 
atten4  foa  bpnîicui.  Melinç  dans  ^'^pifr  ^ecjijpiçiT 
uc,  céluy  qui  cçqamacicç  çft  Iç  fppit^s  parfaitj  pui/v 
^ûif  auouc  par  cette  dcjFer«içp  gu'ij  xefpnnpilj: 
Juefques  parties  plus  accomplies  oi^  le  conuipnt 
r'aimer  Vn  autre.  ^  ne  fe  lent  obj^gé  rcçiprqgHÇ- 
mçnVde  l'amer  <juç  par  feule  çpnfidcratipn  dç 
fôri  amour.  Car  de  ce  of^  l'on  y cqf  ûtVwer  l'aiiat^T 
tagjç  de  ceux  gui  aiment  par  la  niObleUjç  de  leur  fujeç, 
comme  en r amour  qu' 5  pieu  pour  fa  créature  ,,  ca 
ccluy  qu'ont  les  pères  po,ur  leurs  çnffms  :  ie  r  ^po^ç 
que  c'cft  pluftojOt  vn  cffe^  de  p,a(fvon  qpç  d'yw  Y^^r 
table  amour.- 

Le  4.  dift.  La  bonté  eftant  Tobjet  ^  Vztçj^x\^t  celr 
le-cy  cft  différente  félon  les  biens  aulquels  elle  s'at,- 
tafhc  ^  qui  fopt  l'ytile  ,  l'agi eablc  &  Thopaeile  & 
qui  fondent  auffi  trois  fortes  d'amitiez  ;  dont  l'vnjç 
n'e  conîidere  que  le  profit  :  Tautrc  le:  plaiûi  : 
Jernîere  la  vettu.  Daps  les  dpux  premières  ,  on  fc 
«rouue  mieux  d'eftre  aime  q^e  d'aimer  :  çiaîs  auH^ 
oc  font- elles  pas  de  duicf  i  ces  fortes  d*;ynis  ayans 
accouftuinc  de  rompre  a  uflî-xoft  q^*ils  ne  tipuuenc 
plus  leur  çqm£tc  ny  les  cçfitentemens  qu'ils  rcçoi- 
uent  de  cciii  qu'ils  faifoicnt  fenmblantd'aioaer.Danj; 
J'amttie  bopneftc  &  qui  mérite  feule  le  i;iomd*amir 
tié  i  n'eftant  rondee  que  fur  la  vertu>.  qiji  fait  qu'cllç 
c/l  de  diir^e>  bicn  qu:*C5i>  ne  puiflê  aiqfier'fans  ejftrc 
airo(^  j  pourcc  que  leis  hommes  vertueux  eftaps  feiU'- 
blabîes  /  ils  s'aiment  mutuellement  àc  s'accordenc 
bien  cnt'r*euï  :  toutefois  cette  amitié  ayant  qu'çftrlç 
celle  deuânt  eftre  cimentée  par  1^  frequentatiotisfans 

tant  de  s'aicner  1  puifquc  ramout  vieni;  dç  1^  cpç- 
jibîflKnccj  on  peut  demander  fi  l'amour  aftif  duprc- 
wcr  i^i  imc  y>fit  miçur  qiic  rappjjr^aglf  4ji 


feT  ACADÉMÎQJ^eI  ji'j 
Fâutie  qui  efl: aimé.  San^  doute  c»cft  ccluy  qui'ai- 

flonfi^iieete^fcs  DTCCnlers.  fondemens.  C^r  châcfuc 

confirucht  jl'amitic  qui  fe  conierufe  èn  aimanr  , 
£s  foâde  aufli  par  cette  voye.  Et  comme  l'agent  c£b 

plus  par&itefaaent  à  la  perfieéHon^de  rbuuiage  >  Vz^ 
^ïântfftonf  Tagertt  eft  plus  paffeit  que  TàiihtS  qJi'. 
ett  Ic^iertt.  Ahifi  rvtile  cil  dtf  coftc  de  Vâ'nt  f  , 
rhounefte  du  coiié  de  l*amanp.  Car  aimer  c'eft  you-» 
loir  &  faire  da  bien  ;*  eSlic  aimé  c  cOt  en  receaoir.- 
Or  le  donner  eft  bien  plus  honncfte  &  plus  yertueur 
qne  rcceuoîr ,  qui  eft  vne  adion  honteufc  :  &  à  la- 
(^elle  poùtc-étefflït  celuv  q\ii  fécoit  ne  (femandt 
kiïiai^  de  tétttôîtts .  C*cn  pôUrqWy  >  cômme  (SeMf 
^  fait  dtiteé«  à  fôh  âfiiy  Mttlè  dauaiîtage  que 
Celoy  cXii  le  rCcbît  ;  pourcc  que  ccluy-cy  tlt  co\n- 
me  IWùrâ'gd  dc  fei>  bien  faïûc'ur  qV.i  le  confir!c*;'e 
eomnae  fîeu  :  or  PoUUrier  aime  plus  ibu  ouûragc  que 
T'outif'age  ût  Êtârfim  oiiufici'  »  éc  vn  j^caâcict  defire 
t(fi]^fa  eoDièrtfârîoff&  l&a  débiteiît*  <[ue  cé^^^^ 
de  fort  crcarifief.  De  frîefec  >  céluy  qui  aime  cflt 
ilÈtié.  ràMôuY  ti*t&m  p^s  tant  Vn  tcm'oignagc  d'i  :ii 

àgcnc'e  que  (f  ibôûdîiïîc-e',  puîfqù'îf cff  vn  défit  A 
&^MtstÙA^^  Se  qu^più^-vti  éftïé  a  de  hofké  $: 
fiùs  îl  s'épattd&  fe  commui^îque. 

ic  gôiût.  DaUCbcuelUit;  ^      ^  ' 
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jpï  O  nferemC 

//î  Cheuelure. 

LE  corps  ftiimamdl  cotsppfê^  parties  ^ifFo 
rentes  >  dont  Tes  vncs  font  abfolumcnt  neccflài- 
icsjlcs  autres  feulement  pour  la  conunbditc  ou  Tot- 
.ii€infii.t  y  cginme  font  les  chcueux>  defquels  la  fa^ 
ge  nature  À  omé  le  jchcf  &  plus  noble  partie  de 
i'hoiDine»  dont  la  ntîdité  eut  eue  doisiionnelle  :  cl*oû 
"ïicnt  que  Ton  a  honte  d'auoir  la  tcfte  chauue  :  Et 
pieu  entre  les  menaces     il  fait  à  fon  peuple  >  dit 
qu'il  rendta  chauues  les  filles  d&SionvIuiqHes  att 
«  lîon  homme  Elitée^bien  quiteuft  eù       4e  patieni- 
cc  pour  fouffrir  vn  long- temps  les  perfccutions  de 
lezabcl  >  n'en  eut  pas  toutefois  allez  pour  fuppor- 
ter  l 'affront  de  ces  petits  garçons  de  la  ville  de  fie? 
.thel  qttil'dppeUoiêntchmiue  $c  pelé:  mais  les  ayant  ^ 
manmts  >  il  forth  deux  ourfes  des  lx>is  prochains 
qui  en  déchirèrent  quarâte-deux>Dieu  vengeant  par 
ce  moyen  l'injure  faite  à  1?:  plus  noble  partie  de  ce 
Prophète  »  àfçauoirla  teiie;rur  laquelle  aufii  on  a 
.  accouftt^i|^e  micttre  le&  cùttft>titi«s  :  |K>urce  qu'eU 
le  èft  le  domicile  de  l'ame  ratibnnable  >  Noftre  Sei- 
gneur nous  défendant  de  jurer  par  elfe.  Les  chcueur 
1  qui  la  couurent  ;re^oient  pat  cet  atcoucheoaent  quel- 
que dignité  particulière  te  myfterieulCe  n  qui  le&a 
tcUemept  fait  cftimçr  y  que  oon  fealeoienc  les  aiiir 


d  by  Google 
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*    ckns  IcsolFioient  ca  faciifice  à  leurs  diuioitez  >  tur 
tout  lois  qu'ils  eftoient  agitez  des  ten^eftes  en 
pleine  mert  mefiiies  les  btuibient  à  là  mort  de  leurs 

amîs  »  mais  aufli  les  Nazariens  >  qui  eftoient  les  Re- 
ligieux d'entre  les  luifs  >  auoient  dcFFcnfe  panicu- 
liere  de  Dieu  de  fe  couper  les  cheueux  :  dans  lel^ 
Guels  coniUloit  la  fôrce  de  Samfonj  la  beauté  d'Ab- 
uloii  >  &  klosk  les  Poètes  i'heui  de  Nifus.  Mais  ùt 

r  tout  dans  la  barbe  il  y  a  vne  certaine  majeftc  de  la- 
quelle la  femme  n'eftant  pas  capable,  elle  n'apasctt 
ccc  orncment>qui  a  eftc  ceieruc  à  l'homme  fculpouc 
la  grauice  de  Ces  mœUrs.  AufTi  la  grande  barbe  a 
e(Vé  toufiours  le  cbaïaâere  de  la  iàgem  »  &  commnÉ 
tel  choifi  par  les  Philo fophes  pour  marque  de  leur 
profelîion.C'eft  pourquoy  Diogenc  à  vn  qui  luy  de- 
mandoit  pourquoy  il  portpii  la  baibe  ii  longue,C'e(2 
€lit41>  aâA<|u'eQ  la  voyant  le  me  Ibuuienne  que  ie 
hotnmey&nonjpas  feinme.  Car  Bien  que  la  G* 
geflc  &  la  folie  fc  rcrcoutrenc  en  tous  âgesv&  qu'ily 
aie  aucât  de  vieux  foux  que  de  icuncs  cucntez,neant- 
moins  la  barbe  eftyn  ficrtueF  d'experkoire»  laquelle 
fait  principaleBiâiit les  Maaite  la  raUbte 

liatureUe  (emble  au(R  prouuer  que  ceux  qui  ont  û 
barberont  plus  fagcs  &  moins  impétueux  que  ceux  ♦ 
à  qui  elle  n'a  pas  encore  poulie  :  dautantque  les  fu- 
meer&  fuligino&èr  qui  ibnt  la  matierev  do  poil  » 

\^  eftans  râlèiiécs  en^ceuic^cy  »  dlles  les  rendent  plus 

inconfiderez  &  précipitez.  Voire  quand  iln*y  auroic  \ 

Îuc  l'appareiure,  ie  conclus  en  faneur  des  grande^  \ 
arbes .  qui  ont  au  moins  cela  de  bon  ,  qu'elles  fbjit 
paroiftre  les:  tommes  Higes  »  ne  le  &tVent-iIs  pobr.  \ 
'Et  comme  Lycurgue  difoit  des  grands  cheueux  \ 
qu'ils  font  trouuci  p. us  beaux  ceux  qui  le  font  dci.i>  ' 
&  couurent  les  défauts  de  ceux  qui  font  laidS  j 
^u'il$  rendent  mefmcs  plus  formidables  aux  enne- 
iai$  :  ainû  >  les  grandes  barbes  (croent  d*omtfmenc 
à  ceux  qui  font  déjà  fagcs ^  &  font  confîdercr  ceux 
q^ui       font  gucres, 

QJiif 
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Le  2..  dift. Comme  les  cheucux  foet  le  fymbolc  di» 
penfces  c^ui  prennent  comme  e^xleitf  oaiâàQCC  da 
ccx«ça]ti:J,ils  OQf  auçanc  de  dilference  m  Icot  t>t^tt 
&içda  cme  lies  penfécs  des  hoiiuiM^  fom  tueries 
&  yanable$  :  les  peuples  iiyans  changé  de  modes 
pour  les  chcueux  6c  pour  les  iabits  à  mefîire  qti*ils 
ou;  crouucpius  de  de  ivippo/tccuyBe 

fk^w  fii'cn  7ue  aprxe.  C^ir  on  ftcfté  à  J9Lome  fdu« 
jÀç  4QO  ans  (ans  Barbicrj;  le 
amené  de  Sicile  par  Ticinius  Menas  l*an  454.  de  fa 
fundation  :  ôc  puis  ç'  a  eftc  chez  eux  vne  marque  do 
baxbark  ou  d'extrême  désolation  de  le  laillei  cioi^ 
^gfire  la  barbe  Se  les  chcueiaxy^cmuw  filAugolb^pfe» 
^uoir  apris  la  défaite  de  Variis*^  Les  Eranf  ois  oor 
eftc  aulli  changeans  en  cette  matière  qu'en  toute 
autre. Nos  Roy  s  de?  deux  premières  races  ayans  pris 
de  longues  cheuelurcs  pour  .i»ai^QUC^de  lU^st^.  £e 
depuis^  f  rançois    qui  fe-^asa  ^Él^.  iàmemx  pew 
quelque  playe  qu'il  auoic  receuc  à  la  £€j[kr&  <e  Im^ 
fa  croiftxc  la  barbe  afiu  d>n  coourir  la  dcfavmîté 
4es  çicaiD^ces  giiiiajf.ii^ieat  au  idiàfçcfioiu  aiMM 
pUyes  :  îes  cbeueux  cç«u$  ^c.^^wtbe  loogoc  9om^ 
isancecent  a  eftre.ea  règne  :'^c?iMlHHilleémM^ 
pcr  les  cheueux  $  lufqucs  à  noftrc  £eck ,  oulcs  pct^ 
xuques  fe  uauuent  plus  que  ïama^s  de  la  mode  *  )a« 

Sittelle  deua^u  dkeloQdée  fur  laçpnwyimiitcoabtg 
ttaoceiie'QÇ  voy  çie«L  qui  puiilè  appuyer  la  gtaad!&' 
cheuclure  le  caprice  &  l'cxcnopic.  Car  pour  la. 
comimodicc  le  poil  eilant  vucxcrcment  fuperflu  ,  fa 

fraDdeor  exoxbiuatene.pe^c  tihe  qu'mcomsfiode 
cobtraite  à  la  ùiosd  &  boime  confti^ioii  do  €^'«- 
ueau  ,  dbnt  les  vapeufs  fuUgiBenfes  eftans  f cpeteii- 
tées  par  l'abondance  des  cheueux>  leur  reflux  au  de- 
dans y  çaufe  ordip^rement  des  vertiges  &  maux  de 
tefte  :  aufqoel$  on  oe  tiouue  point  de  plus  piôpt  re- 
mède que  de  ra^et  la  tcfte^  pour  dmer  Ubve  ilfuê  à 
ces  faaiccs  qui  trafpirct  par  les  futnreg.  Pourb bî* 
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ienit>qm  pof(eDtplii{bbM^éi&oy  i$i  la-'ttnear  qtuc  fa 
htMoé  Sù  b9Mt  grâce»  lamidlemr  msuo^c^it  pofinSt 
kmê-Mêf^tt^^-'  ïXkn  t^tk  porfdftntllcs  cfarâ 
courts  comme  font  encore  infques  à  preffet  plu-  * 
ficurs  peuples  belUqucux  &.eancmis'  de  la  moltflt  ât 

^  éBlkaceâis  y  d6m4a^  gtatide  cUcaeluxe  eiir  vn  indice 
ÎMMmaiByeiian^pliis  propre  ani  flètntnes»  cOlihme  « 
MCMtraâwtiL  I6gaei  ItatWeft  Tne  ixHtTquej^^iltv  -  ^ 
té.  Dautantque  l'amant  fc  conformant  tant  qu'il 
peut  à  ce  qu*il  aime^on  iuge  de  la-molfelle  &  dîflolu-  ' 

'  uoades-mGeursdêcetemps  par  le  défit  ^ue-Iêsbonii^  ' 
lit^feorérefeitiblabies'  le  pIùsqtt'ilsrpetiuAf 
au»  f(ttttBaQ$>en  poxfaMc6me*dkirdt?  loiigs  chcuemc  - 

&peu  dobarbe  :  car  lors  que  Fon  a*  moins*  porté'dtf' 
cb€ucur>>lcs  gradés  barbes  ont  eu  la  vogue»  &  lors 
^«les  cheùetix  onreiàfélougs  >  le»4iarberont^i:efr 
<)Qe'orà9omi'efté  comtes  >  l^iongpcttrdè  l*  vir  ter- 
0mipen(ànt4kbri^tietij  èe-Pautre.  Gc  q^i  aattemenD 
xcndoit  les  hommes  affreux^. 

La  j\  difl>.Si  iamais  il  a  efté  vray  que  là  couftbmc  - 
<ft  vutysan  i  c^eft  enceimeri  a*)rayant  rien  où  l'oa<  * 
ai«»taptvai^iéqQ^enomiefê^pail%  les-Slc7che8ree^. 
lès  Paribe9teii0inirteufs^cbeueax'5r1êuttl^^  * 
gue  pour  faire  peur  à  leurs  ennemis.  Les  Grecs  dèotr- 
Uchctteluseeft  fort  reconunandce  dans  Homère  »>• 

Satdment  leuerchereux  longs  pour  iè*  ^Hftio  gper- 
o4ettts'efialaoesqliile^a«ibiêilirraze^9  comme  ons;' 
cncor  à  prefètirles  forçatss  les  artizans  &*Religieu3r» 
pat  humilité)  aufqueis  comme  auffi  à  tous  les  Eccle- 
iiailiqaes.  Pierrei^ombard  Ëuelqi\c  deParis  fit  raser* 
la^baroa^lesTcbeneuT  en  Tan  11610.  fuinant  k^v*' 
Qaaoa^dfiii&eiidlfc'^^  der^-Cafthage,  qui  deSsadi  akiic^ 
Clercs  de  nourrir  perruque  ny  barbe.   Les  Egy-- 
p^iensgardet  leurs  cheueux  lôgs>&ràzct  Icuï  barbe 
tes  Maxies  peuples  d' Afrique  sot  razezidîm,cofte 
<te  la,tefte9i&  ckeuelusde  l  amre;BesAba&dbsisiTO 
]ï;  xfeaâl^  cradu4e:diBfiiereiichetiel^  Le^^iAitier  aii' 
conifairc.  Les  Arabes  toud^tiufques  9  leurs  âlle% 
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en  rond>  laifl'ans  le  fommet  chcuelu.  Les  Arménien» 
fe  font  razer  en  croix>mais  la  barbe  a  quelaue  choie 
4c-piu$  snaicftueujc  ^ç^Ies.çhea$iuc,> .  &  tu^iiçs'^uiii 
anirafttix  qm  efroût  euéfS^^  ^''^at  x^aiii^es 
CD  eux  quelque  forte  dç  .grauité  qui  fe^'^oid  ^in^ 
dans  les  aucresX'eft  pourquoy  ceux  |^ui  ont  le  plus 
siffeâé  le  titre  defagcsont  aufli  hiilc  croi(tte  Icuii  • 
baibe:  que  les. Ëphoiti;s  ^àu£a|fprt4'Aii|^te>  E^jU 
ibient  au  conttaîtc  coupée  aux«*£a^jBd^po|ens^> 
comme  onr  fàit  Alexaoore  &  pluiieuxs  Gapitaiue^  à 
leurs  foldacs  ,  afin  qu'ils  ne  donnaflent  point  de  pri-r 
ie  à  leurs  ennemis.  Mais  comme  le  caprice  de  yctr 
tonnes  d*autborité>.  &  fur  tout  des  Coustizans»  taiW. 
le  le  premier  modèle  dcs^modes  ».  4c  principale^ 
ment  des  cheueux  &  des  barbe&  :  aioli  poner  les 
cheucKix  courts  en  vn  temps  où  chacun  les  a  iufqueS' 
furies  efpaulesi  &  auoiiTiVUe. barbe  magi^ralQ^ 
penfiacbéer  à  prefèitt  q<wt  tous  la^  portent  courte^ 
fiotammeut  à  ceux  que  leur  âge  ou  pondition  u'e^ 
xcmpte  point  de  cette  règle  :  c'eû  fe  iFOuloir  faire 
remarquer  entre  les  autres  par  des  chofcs  qui  n*ap- 

.  portent  point  de  reconunaudation. Cequi  u*a  gueres^ 
lieu  aux'  efprits  btcu  faits  >  mais?  eft  le  témoignage: 
d>ii  homme  bhûnc  .&d|creglé  quîji!^  erdinaii^^- 
meut  appointé  contrai r#:atrx  modes  |  donc  les  pre- 
fentes  rcmponqQtjpoufiours  fur  les  aïiciennes* 
Le  4.  diit  t  «^e  les  gbeum^ 

y  iinulles    sameâux  quêiibii p^^^ > "^ômoiè  veut  Pla*- 

*  tian  >  iés  xa^ues-de  ce  Seorps  bùtfiaia  1  <^1  dit  élire 
yn  arbre  renueifé ,  ayans  elle  principalement  dcfli- 
jiez  pour  la  conferuation  du  cerueau  qu*ils  prcfci^ 
mnt  des  injures  externes  :  ceux^qui  veulent  auoiir 

.  loin  de  kut  famé  doiueut  oSKjCuttçr  la  çpnûitutioa: 
de  leur  ceiu^an  aiiant  que  d*liu<nz  les  cheueùx 
.  grands  ouraz.  Car  ceux  qui  ont  le  ceiueau  froid  & 
bumidcj  auiquels  partant  la  froideur  de  l'air  c(i  fort 
CQmiaire^  doiucnr.$'eD  prefetuer  par  les.  cbeueux. 
toufius;  &  s'ils  les  Quttlaits  &  délie^jjdoiueiitiepar- 
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fer  par  artifice  les  défauts  de  la  nature  :  ceux  qui' 
l'ont  chaud  &  fec  >  au  contraire,  quant  au  poil  du- 
menton ,  rl  n*a  point  eftc  donne  four  aucun  autré 
vfage  que  celuy  de  ^ornement  &  pour  vn  témoi-- 
gnage  d*authoritcqu*a  le- malle  au  deflus  de  laîfe-  ^ 
melle  :  gui  cft  tel  que  cette  partie  a  ie  ne  f^ay  quoy 
de  facrc  ;cftant injure  de  toucher  quelou*vn  à  la 
barbe  ,  de  laquelle  lïmpereur  Orhon  hiifoit  tarit 
d'eftat  y  qu'au  rapport  de  Cufpinian  il  auoit  coufta- 
me  de  iurer  par  la  (tenue.  Sa  grandeur  doit  faiure> 
le  modclle  des  autres  de  lemblable  condition: 
Thomme  fage  fe  deuant  laitier  emporter  à  Taduis 
du  plus  grand  nombre  dans  les  choies  indiiFercntcs> 
comme  (ont  le  port  des  barbes  ou  la  forme  de«  ha-^ 
bits  &  autres  effets  des  modes  rpourueu  qu'elles 
lae  folent  peint  contraircsà  l'honneiteté  ny  à  la^fàntc» 
Le  point  qui  fe  traitera  à  la  huitaine  >  fera  files 

conuerfion»ou  changemensdes  Ëflacsonc  des  eau* 
iè^Datutellcs* 

m- 
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C  SUT  Cl  N  Oy  ANT I E  S  MB 

CONFERENCE 

% 

Si  Im  (ài^ngffMns  de^f  Mfiats  9»^ 
dfji  cauje s  naturelles,. 


LA  raifoç  s.qui  dl  noftre  apanage ,  poar  eftèn^ 
dre  fes  droits  »  cherchant  des  caufcs  par  toUtr 
ne  pouuoit  laifler  les  changcmcns  qui  arriucnt  aa 
régime  &  gouuemement  des  pcupIes^Cans  luy  en  at- 
tiSuer  <}uelqu*inie.Mai&4e  fçattoii^it  cette  caufi  eft. 
cèmprile  djans  Tor^fe  <ie$  aaturelfcs!  t.fi  elle  itfk  po- 
îcmcnt  furnaturclk,  ou  finoplcment  contingente  & 
icpcndante  d  e  la  v^plonîic  des  honaoïes^K  ou'mcfme 
duiiazaKdr.9,e'dQ:  çe  qu'p»  met  i^y  en  doute,  ^'ogant: 
^.moy  t^ouaint  coj^fioiu^  plus  im  jEp^fhrpcieiit  .en  ta. 
vatttxe»  que  parcooc  aiUtntrs  ».    coochiseocore  Icy 
pour  elle>par  la  raifon  iitét  desparties  au  tout. Pour- 
te  que  les  Ellats  eftans  faits  de  Royaumes  ou  Pro^ 
liinces»  <;elk&- cy  d^  viles,  &  yill^§^0gk  dç  faimk 
les  9  lés  ^illcs:  dè$  gcrl<^Gs^  j,  H  ^  perfotihe» 
«vans  des  cauies  natuinelles  >  Jl  eft  clair  qu'il  faut  ar«- 
tiibuer  le  changement  du  tout  aux  mcmeFcaufcs  quL 
font  le  changement  de  fes  parties.  Ainfi  quâd  la  pc- 
ftealHiçe  toutes  les  maifos  d  vue  ville^ou  qu'elles* 
fi>nt  câiiittécs  par  lefeaiiejTquels  accidcs  feiils  fopc; 
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capables  d'apporter  d'infigncs  mutations  aux  Rc- 
jOifaU^ucs  k  gn  ne  peut  dire  aatSGfncnc  ,  Rnon  que  la» 
y^he  eft  Is^péc  de  pefte  #  m  çnv'eile  a  cftf  brftf<c«. 


cplQ  les  cMfis  ivb  dtangeoMflt  de»  pcrfiranes.  {qi^ 

bien  n2tuielles>.  mais  non  celles  du  changement  des 
Eftats  qu'ils  compofent,  le  corps  defquels  cftaat- 
«i^ittUeiuis  Ëïcs-jpcof^remcnt  compare  aux  noftrcs  9  il 


i|tt'iis  &>nt  coflagdTez  des  quatre  ttlemens-:  de  me£* 
ma  Ëmt^il  àmonauis  cbexscJbec  la  oaufc  dii^cliang<»- 
mctitqui;artme'aa.cosptrd!îm'Jâlar>  en  KaiièmbUu 

ge  des  dîuers  membres  qui  le  compofcnt  :  lefquelc 
/'-venans  à  perdre  l  harmonie.9  proportion. &:  le  re£* 
fc&  qui  iirsiîaUbit  rubfiftei?>>fé:¥Àenoentà  dUlbudle 
»  «oxcomjpre  ^  quL  efl;  vn.  cBangemeot  puremeim: 

Bcceffitéab&lue.^ 
Le  1.  dift,  Ques'il  y  a  cbofe  aucune  de  laquelle 
Dkuie  relirue  Jadiipej?fation>  c'eft  celle  dc:s  Gou- 
MOQS  &.la«<mreruiauiip  des  EfbtsiqpiXûni^ljes  {oe*. 

dmque  parttcniitov  Ces  <(ttt'(ait'voiirqm  ffi  tsa&i^- 

port  de  ces  GQurQnncSid'  v4i£ftar  en  vnauiire,iq»i' 
cjft\bien-ûnc0i3e.^u;plu5. grand iiiyftere:>  cftf  vnc  nau— 
W^iûn  piircipenc  iiimawttlki  Comme  Dieu  ne. 

qui,Qj(lx)it  vue  cfpeoe  d'ATiftocraHe,.dc.ile|jf«tîs  à  des 
fesQVrS.    lors  qu'il  les  rcduîfit  on  Mon^irchic  :  Mzï% 
.attâiitsii9t  ceux!.qui*Qiic.  apponc  de  grandes.  mutSM^ 


^4  confê  rôncês  pvbliqveî 

ch^ns  que  cetce  créance  eftoit  imprimée  dans  tous> 
les  c(prits>  ont  aficûc  la  reputatioD  d'eiikre  venus  ois 
fauorîfez  de  quelque  diuiaité»cosnme  firent  Alexan* 
di^e  le  Grand  &  NumaPompiUus.  AttiE  TEfesiture* 
attribuë-t'elle  à  Dieu  le  cbangcmcnt  des  fceptrcs>& 
rappelle  (buuent  Iç  Dieu  des  batailles»  dont  le  gai» 
&  la  peste  fdt^  . lès  plus  communes  ^naauifeftes 
caufitô  du  cbangemenc  des  Eftacs.  Et  cômmec^cft  vu» 
pxkv  efkt  dé  la  volonté  diaine  j  qarks  Ëomniei 
libres  ,  s'aflùiettifl'ent  à  la  volonté  dVnfcul  ,  ou  de 
peu  de  perfonnes  j  ainfi  le  cbangenacnc  de  cette  vo- 
lonté &  inclination  ne^eut  proccdeç-  que  de  ccluij^ 
qjai  eft  &rukeucdès  coeurs  9,  &  aouidoiuie  le  vo^ 
loit>  &  le  paiÉlue.  SHl  eftoit  aotrenient  ft'qut  W 
caufes  naturelles  eala  Politique  comme  en  la  Phy^ 
fiquc  eullènt  leurs  elFets  certainsiles  Ertats  auroieuD 
leur  durée  limitée  oonune  eft  l^àge  des  planter  te 
deSt  animaBz  :  &  toutesfoîs  il)ç  avue^telle  dilpro* 
pbttxtib  esila^sée  de^tou^  les  Eftat?  pafièïCc  pre<^ 
fens  5  que  tel  a  duré  plus  de  douze  cens  ans^comme 
la  Monarchie  Françoifè  »  dontl'cftat  floriftant  lujr 
prom^et  encore  ptlus  de  fiecfe»  ^^iile  monde  doit  au^ 
Unt  durer  :  tel  autre  s'eft  yéa  cbûxgej:  plufiedxs^s^' 
de  fiîee  et»  viie'mcime*  années  ^romme  il  eft  ztâtàé  h 
fJorence.  Gc  (juc  rcconnoillant  les  plus  grands  Po*- 
litiques  ont  mis  leurs  Ëilacs  (bus  laprote^ionDiui^ 
Be»&  fiait  Jûcimes  einre  temps  vénérera  tous  les  Sbl-^ 
iets  quelque  Atige  oii-&inr  ttttdbise.  'AnG^nofire 
ïrancè  reconn^iu  $.  Miebd  pour  fon  PiéceAeim 
PEfpagnc  a  S.  lacques  :  Venîzc  S.  Marc>  &  iufques 
auxPayens  ne  ci;pyoict  pas  que-Pop  pût  détruite  mo 
ville  &  moins  va  Eftat  y  tant  que  la  Diiiiniti^^Qi  f 
Pïefidoft^'ea  filiMecirée.'-C'éft  pourquov  Homère 
tait  emportei  par  Vlylfe  le  Palladium  de  Troyc^ 
auant  quc  les  Grecs  s*en  puflent  rendre  maiftres-. 

Le  3  *  dift>  qic  la  cauic  ibpicme.  dans  lanaiilânce^ 
conferuatioaà^  deitruction  ikix  tù^is  >  ocMiie  pair 
teat  aiUetirs»e^ercc  bieaià  toutcpuiâiftucerlii^  ce 


£ets  certains  naturels  es  ckofesoatuicUts:  commc^ 
U  Ce  ioid  &k  la  tic  &  tixon  ées  hommes  »  laquelle 
pour  eftre  yq  jes  plus  notoires  cfFets  du  pouwir  de 

Dieu  Se  qui  luy  elt  le  plus  ordinairenaeut  attribue  ea 
TEfcriturc  &  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  y  ne 
UUlcpi&âtid'auoijr  fes  dcaioaftrations  infaillibles 
Bafi9i:eBes*  Ces  me0ne$  cau&s  iûbalteriies  mon4ç^^ 
pMduitenv  |iiflt  leoFS  effists  moraaltr'&contjngens 
ckofes  morales  >  telle  qu'cft  celle  dont-il  s'agit  :  6c 
-ces  caufcs-là  dépendantes  des  aâions  humaiiics  qui 
lisent,  de  aaftre  volonté  ouUemeot^ieceflitcèfinaiS' 
i^é  en  tentes  (es  particSf^ne  fueuuent  élire di|es  nsh. 
turelles  8c  contraintes  ^'-imon  par  ceux  qui  ro\i^ 
droient  attacher  toutes  chofcs  d'icy-bas  à  wdcftin»:; 
lequel  formant  noftre  volonté^  luy  oilcroi^  toute  fa» 
fibeist4  c\c{k  à  dire»  feioit  qu'elle  n^e  feioit  plus  vo«r 
IcMité-: .  ou  leTouds  Yondroioa^-que:  non  feurenijeno 
les  uioeursderameymais  aufli  lesaâions  ».fuiuif«: 
fient  toufiours  le  tempérament  du  corps  :  ce  (juife—. 
lifitit  bigo  rnai- aifé  àcpnceuoir»  &  u'indiroit  pas> 
cncpcc  vne  ncceflTité  au  cbaiigement^es  Eflau  i  vea^^ 
que Jes  effets  de  i'amour  8;  Mla  jiaine  &  dcs^autieS'. 
paiTons  qui  donnent  de  rinclination  ou  aue£fion>> 
Ibnt  bien  louuent  empefchcz  par  "vn  concours  d'au- 
bes ç^oic^  qui  les  trauerfèut.  Ain£^ioi6  que  les  La-- 
^emoniens  changerêt  l'Eftat  popalaite4erla  Ville: 
^d'AtHeoesY^  TAnitoccatie  de  30.  ^eigneuf-s»  qu'ils* 
appellcrct  depuis, les  3o.Tyranfi;on  n'en  pouuoit  at--; 
txibuer  la  cauic,  (inon  au  hazard  de  la  guerre  >  qui  a- 
ttoit^lujetty  la  ^v^olouté  des  Athéniens  à  celle  des^ 


Eflats  fuflau  fujets  à  des  reuolutios  6c  décadences, 
naturelles»  laprudenc:çquieil  occupée  autour  des» 

cUofe^  contingentes  £<m\les.]nanie£  Ubi^e^^^ 


changer  d'aui^  fclon.lcs  occurrences  ,  demeureroif 
olfiue.  Il  feroit  plus  croyable  que  comme  dans  l'c^ 
fiât  de  la  gtace  Dieu  a.  IsàSjé  aos^aâions  à  la  diipo^ 


faluc  à^aoiis**mefi»s  :  AkS^èBBïsV^îabûSkmom* 
àcs  Repubrliques  ».  il  a  laiiTc  la  plufpart  des  chofest 
au  hazard  j  pouï  occuper  l*înduftric  des  hommes- 
Sdoalmuwlîs^t&^  dont  les  |TOuae]zien$.eftant  li« 
bies  &  conrîngeii$  »&mtâimmaàwisùt  oppoûo'àlE. 
la  neceilité^des  causes  nacofellc^.-  ^ 
-    Le  4^  dift  y  qjie  ce  changement  pour  eftre  volon- 
taire n'en  cfl:p^  moins  naturel-^  voire  neceflaiisr-rN 
itoftre  7oIomé  eftant^  aùfli  incliné  x-  &'  pprti^ 
Kien.  roMtt.»«qae  poIbei&çeU6â.aa  vray .  Tout  s&ût&f^ 
donc  quexonnoiflfant  cette.Wiité>deine  &  deux  font^ 
quatre lil  elkimppffible  queîene  lacroyerainfi  fça* 
âiant  que  qu&lquc  aâion  m'apppnera^du  bteiH.it  Ja^ 
ftray  zJis,  f^ugam^r  les  caufts*  des  aâîons  humaifies** 
dennctt^  qiid<pie^Mè^  IftA^^^âttté^  Se  d.'ttMettrs»« 
ayans  leur  fondement  ecLhla  ïuiture  >  (e-  peuuent  dire  - 
aucuneinent  naturelles .  Ge  qui  fe  prouue  auflÎ9p.ar^ 
6C  que  cooame  les  chofes  fe .  conljonieoic;  p^r  lenri^- 
fistnblaUe^>-eU€$  &  détruiXisnt  gdf  leuj$<c0^ 
Or  les^  contraires  eftaiis^^&asriaâiefine  getire  rl^s^eti^- 
liiît  que  toutes  les  chofès  fublunaires  ayans  eu  vrtK 
eommencemcnt  naturel ,  doiuent  auoir  vne  fin  de 
melme.  Car  riGa.i^'ayaat donné  naiiTance  aux  EAatf^ 
le  de&  40  (e  conleraer ^  Jequel  eftjifli^içl  :  lots'. 
^ixor  Ikiif  de  ce  .défit  qui^r€»d6i&*  les^  fëmiteurs''^ 
wcïflans  à  leurs.ffiiaiftrcs  >  cux^ ,  au  Magiftrat  *  ccr 
luy-cy  i.  au  Souucram  :  la  rébellion  &  feibnniepiiw 
tto  leuxS'Citib^dtt  recours<^'iJ^actefiidci«4'eax>^« 
met:par'Ce|âoyciiK  l'Eflut  eti'  prove  awsimemfo  :  il^ 
HK^Co  ppiït  qo^il^^aïUe  cii^ iécadëncev  Si  derechef 
ouelqu'autre   caulc  aufli  naturel'e  ,   tellë  que' 
jU  pcriuafion  (  comme  &c  celle  tiice  du  cofpfi-liu-^ 
SSiaia  pac  M^neniusAgiippa»^  locs  deila  Ccf  s^twà&m^ 
.te^cUafis^drKoipef  é!à»^  le  ScttatJ;  o»-  bteo^  w 
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cbifUmenc  exemplaire  »  ne  remetics  fuîecs  au  de- 
uoir  duquel  ils  s'eftoicnt  écattez  :  Ce  qui  rend  de- 
rechef à  TEftac  {à  première  yigaeur  par  des  caufes 
fenfibles  &  autant  naturelles  qu'il  l'eft  de  fe  lai/lcr 
perfuader  ou  de  deuenir  fàge  parle  mald'autruy. 
Ce  que  prouue  aufll  l'exemple  de  toutes  lesmuca- 
tioQs.  d*Ëftats.  Et  pour  fe  contenter  des  plus  ancien- 
nes ,  les  ruines  des  Villes  &  Eftats  des  Tiioycns  & 
Thebains  >  ayans  eu  pour  caufes  le  rauiiiemenc 
d'Helcnc>que  Tinjuftice  des  Trovens  rcfufa  de  ren- 
dre à  fon  mary3&  le  combat  de  deux  frères  concur- 
rcns  à  la  Royautc-dans  vne  mcfme  Ville:  on  ne  fcau- 
roit  alTigncr  des  caufes  plus  naturelles  que  celles- 
là  >  &  qui  induifent  plus  neceÛairemcnt  la  pen« 
d  vn  Eftat.  Ce  qui  fe  verra  aufll  en  tous  les  chaiigc- 
mens  des  autrcs>  fi  on  veut  faire  rinduâion. 

Le  point  pour  la  huitaine.  Lequel  cil  pfusfaia 
de  s'cchauffcr  par  le  feu  i  ou  par  l*cxescice  &  mour* 
uemcDC  diiçprps. 


r 
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6*1^  '*iUk  C^f4)  f.^l^  (ïl^  C*ti^  C^tïl^ 


»  ^  I    S>i  ■#  llte        t?l<4  ^ 


«S 


:  CENT  CIN<^ANTE-VNIESME  . 

CONFERENCE 

Lequel  ejf  flus  fain  de  s  échauffer 
far  le  jeu  ou  far  l'exercice. 

Eux  qui  mettent  en  doatç  la  ncceiBté  djoi  fea 
V^-pour  réclaaufFcr  nos  corps  alangoaris^^  le 
froid  èuiscmy^e  Bdftre^cMeur  oatuxeUe  »  &  qui  Fé^ 
teint  coname  foq  contraire  9  meritcroient  le  rude 
traitement  des  anciens  Romains  à  leurs  bannis» 
Qu'ils  ne  chaflbient  point  autrement  de  leur  Ville» 
nnon  en  leur  imerdifiiDit  iWfage  dn  feu  ft  de  l'ean  r 
fçachans  qu  il  leur  eftoit  égalemct  impoffiblc  de  fc 
p'aflcr  de  l' vn  &  de  l'autre.Car  ftns  le  feu  nos  corps 
fctoient  bien-toft  priuez  de  la  yie  qui  refide  en  U 
chaleur  i  comme  le  froid  eft  l'effet  &  rindice  de  la 
lnort;'Et  comme  Atiftote  dit  »  qu'il  ne  faut  poiiit 
difputer  autrement  qu'en  icttant  au  feu  ceux  qui 
nîeroieutfa  vertu:  ainfiae  voudjois-jc  point  au- 
trement punir  ceux  qui  luy  déclarent  la  guerre  >  (i- 
Bon  au  plus  froid  de  l'hyver  les  expofer  7^  la  gclécj 
au  lieu  de  leur  brûler  vn  fagot,  c^c  ferbient^Êins 
luy  les  petits  enfans  &  les  vieillards  incapables  d'e- 
xercice }  Car  encore  que  la  chaleur  naturelle  folt 
d'vn  autre  genre  que  celle  de  noftre  feu  materieli 
il  l'ayde  neantttioîns  en  forte  que  ceux  qui  ont  des 
jbdigeftions  en  font fort  foulagcz ,  mcfmes  les  ^t- 
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bonnes  débiles  &  caduques.  Audi ,  le  froîd  extérieur 
nous  rcfroidiflant,  requiert  vnc  caufc  de  mefmci 
telle  que  le  feu  :  quin  cchaufFc  que  la  partie  qu'on^ 
-veut ,  agirtant  ainfi  comme  par  cleftion  &  par  me- 
furc  :  ce  que  ne  fait  pas  le  mouuement ,  lequel  pour  > 
chaufFcr  le  pied  qui  en  a  befoin ,  échauffe  la  tcftc 
qui  n'en  a  que  faire.  A  quoy  fait  ropinion  de  quel- 
ques Phyficicns ,  que  Tclement  du  feu  eft  attache  à 
la  fphere  du  Soleil  qui  nous  le  communique  îcy 
hz$y  ou  il  n'eft  retenu  que  violemment ,  Ôc  par  quel- 
que matière  cambuftiblc  qui  Tarrcfte  comme  vu 
obftacle  cmpe£che  la  pierre  de  defcendre  à  Ton  cen- 
tre^  auquel  elle  fc  porte  d*ellc-mefme  auffi-toft  que 
robftacle  eft  oftc ,  ;dnfi  cette  matière  vnftueufe 
fi'cft  pas  plùtoft  confomméc  >  &  par  ce  moyen  le 
feu  dépeftc  de  fcs  liens  >gu*il  s*en  retourne  en  hauc 
trouucr  fa  fphere>pour  nous  reuenir  voir  fi-toft  que 
Ia.difpofition  y  eft  :  dequoy  les  miroirs  ardans  font 
d<s  prcuucsmanifeftes.  Tout  ainfi  donc  que  Te  Sor 
Ici  1  contribué  à  la  gcoeiation  de  1* homme  >  le  feu 
çon court  à  fa  confer nation  >  non  par  {on  at touche* 
inent  immédiat  >  mais  par  la  chaleur  qu'il  coow 
muniquc  à  1  air,  &  Tair  à  noftrc  corps ,  qui  s'en  ap* 
prochant  ou  reculajnt  tempère  fon  excès  comme 
bon  luy  fcmblc  >  &  le  rend  par  ce  moyen  conforme 
à  noftre  chaleur  naturelle  >  ne  dctruifknt  les  corps 
que  dans  (on  plus  haut  degrc  :  ce  qui  arriuc  bien 
aulTi  au  Soleil, lequel  en  fonmidy  ofFenfc  ceux  qu'il 
a  recréez  en  fon  orieriP^  Se  à  fon  coucher. 
'  .^  Le  1.  dift ,  que  Taftion  violente  du  feu  qui  dé- 
truit tous  les  fublunaires  fans  en  excepter  aucun  au- 
tre que  celuy  fur  lequel  il  a  fait  fon  dernier  effort» 
montre  qu'il  eft  entièrement  difproportionnc  aucc 
noftre  nature  %  perdant  le  nom  de  feu ,  lors  qu'il  eft 
en  vn  degré  auquel  il  ne  peut  brûler.  C'eftcette^ 
difproportion  qui  rend  fi  nuifibles  les  poêles  &  leîs 
lieux  échauffez  artificiellement  par  le  feu  >  &  rend 
cciuc  qui  dcmeuxent       le  coing  des  cheminées^ 

y  • 
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préfque  toufiours  àlterez,  gtateleux  &  iiUpsitîehrf 
4cla  moiodrein)Uîede  l'air  ;  cetté  chakut  tontxé 
fiatate  ne  dàtui&it  {i^  ftaki^nt  là  hâlbrèllcfi- 
mstis  cdnrûfMpauit  teiUcs  kolMci^  &^éfl^l^^ 
parties.  Bien  loin  de  h  yigtûùk  qiri  fe  tôid 
corps  des  plantes  &  des  âut]*e$  âriimatit  qui  ie  laif- 
fent  régenter  à  la  feule  chaleur  n^u^elie:  &:  lùié 
<^'eUecft  cèÉtibamié  p^httipuénfé^^fHAâ  tt^u 

a[«ncs  dcfenfiues  >  que  Finftînft  a  fait  ttoutfcr  à  no^ 
ayeuls  ,  tandis  qu^ik  fe  font  conduits  par  l'ayde  de 
mefcne  natare  9  dans  lësF  caâiernei  de  iatcti^e  y  qtif 
tempèrent  i'tanire  de  l'^r  l|^ei(û|^  mi^.^ùe  ï'iiéi 
humain  m  f^autoft  fàté  1  cm Men  fje^Us  iieftige^ 
fiiens  plus  épais  &  plus  eaf^âbîc^  de  reflédhdr  les  fo* 
m^es  qui  fonértt  ïiccctt^^^taetut  des  potes  de  no^ 
corps  i  de  la  repeifoffian  d^fonels  viçfic  ht  chaleui: 
de  nqs^aHts.  £e  ^aiïd  iicMi^éAatifé  tfswei^  ces  pté^ 
nsuticss  leJ&mÀ  sr'efi  rearfu  )ff  itiailfti^^khehaieuf 

jîiatutclle  è»  nos  parties  et teitees  ,rcuei'ïteiit  cettd 
cl^ettti  non  en  ta  diilipartti  cen^&ïe  fak  leftii  rd^ 

inacte^pieiiieeftt^etpltf^  ^ 

h  rtdonWant  pâr  lé  MouncniCïW  &  Pe*érei^c  >-  î<f^ 

Jttcî  éeiiauflFe  tous  les  corps  y  &  beaucoup  plus 
Vf  qui  eii  animé  f  pettane  bl^efpr  its  &  le  faàg  >  âi: 
iaee  etf  la  chalêot  ett   pMi^^ieiç*  £>e  Ift^ogh^ 
iyiovKt^  éuqisel  Aouiianent^îr  né  fçaiiiéifc:i«f^ 

plus  ccrtainemenE  que  par  les  effets.  Gar  au  Kcû 
que  le  £eu  ofle  Tappetit  j  &  appefantit  les  fêûsf  de 
^ent  qui  y  font  Sédentaires  s  Teacrrcicc  l*a«gâiaiMU 
&  rend  le  corps  &  l'esprit  beam^éeîïp  plus  àiai^C^t 
€e  qui  me  fait  conduire  pôar  Fetei^i^e  au  preiucB* 
ce  Au  feu  :  duquel  yn  Médecin  de  ce  temps-  t^'eft 
paflc  plus  de  vingt  ans  y  &ns  en  woit  veu^aut^e  que 

ceiu^  (te  iachandclle:  Se  fans  emptoyet  mefiages  loa 
heis  f  lâ^mMe  hi&At^  iéMM  t  teipi  et  mm^sà^fêc  de^ 
.vendit     cfcalkvr  ckarg<i  de  de^iaia^  t^ols  h^C^^  ' 
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içjiies  »  plusoumpins  ,  fclon  qu'il  auoit  froîd  i  tanç 
qu'il  fut  ichaufFé:  les  rcmet(;|AÇ  aprç^cajba  bii& 
^çx  iftfqu'à  vqç^awç  l9is.^ 

?  Çc^x  qi4  l'onç  aççauDiqmé  i  mm  eft-il  nuifir 
bie  aux  a^;:re^,  Çç  qu'çxpçritnentant  les  pcrfpnneç 
^deataircs  qi?i  s'jippliquept  avi  i<2ii  de  la  pai^riie  ,  à 

f^ulçment  cpluy  qy,i  fç  f^it  î^uçç  quelquq  effort  par 
lequel  I4  refpiration  çft  çcnduc  plqs  freqi^cnte ,  qui 
^.l^e  Ip^  aTce^ç§:  &  4çi^Alffant  les  cfprîts  ^  Iç  Ç^igi 
If^lto^wf  fPWc%ii4,rQ55|pre'  leurs  v^iflç^wj  4ç 
gend^cr  dç$  fiçiff  Ç5  4  pl(Q9fi|rtiçff:,  £xai  4ç  fang  1  dour 
^çurs  4^  ^^ftc  &  fl^^îo.!^^  •  P^QUu^  çer|:^ine  qu'il  cuft 
cfté  meilleur  de  laîHcr  les  clprits  &  le§  humeurs  ci^ 
Jeiu  cgQjll^rati^  ja^OU^Ç  qiiç  de  Ips.^Itcxçr.  Car 
h^imiçi^P^m^^i^w  prpponîpn  àç  noahj^ 
^nx^  qui  s*engqa4^ç|i(  p^r  la  cp^UpA  des  ali^çn^ 
tecxsperes^  ôc  pi^s  tDpder^mçatj  ceue  çoction  fe  faiç 
beaucoup  tnie^x  durant  le  repps  q\iç  pendant  Iç 
çg^^uepo^jp^;  qo^wPÇ  U  fiÇou}iÇ  p^  le  fpiyi^çil  dç 
^Hfiît  j,  qqil  t^j^\us  fX,qgsùÀ}ii  iig^i^^^c  le  tsçij. 
uaii  du  ibiu**  Le^  e^cremiefis  $'qxpMirciv  ç^eu); 
quand  nos  corps  fpn^  arrcftez  que  durant  leur  moi^r 
g^^ueiiieut,  lequel  apporte  Ti>e  confufipn  du  puraueç" 
f  imjçyK  4ç  «%jg«»a  Ki^Ç^^çiytjiif^fwqn  fc  fait 

xcluy  4u,  dehors ,  aue  U  nature  n'a  pûijLip;ai;lli  prcIV 
crii;  ^44^ ^vi^^":^.  :piei,i  qu'ils  ne  fc  chauffent  pointt 

^UD^  des  ^qtjççs  qbftaçlçs  çpnxi;e  les;  ipîJiiires  di^ 
çcmp^  :  coçiitre  kfqiiçUes  il|S  ont  auflf  Içi^rs  trpus  3ç 
çauernesi  tomjçsfois^uc  fon;  apcun  rpou^ûeraenr  pouy 

m 
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que  auili  réglé  comme  eft  la  durce  des  plantes  îm- 
mobiles  dans  la  terre.  L'homme  au  contraîrcià  eau* 
fe  principaleîneiic  des  différent  6c  Yiolens  ëxercicè^ 
qfl'il  fait ,  n'a  point  de  terme  prélîx  à  6i  vie ,  quc  lc 
labeur,  entièrement  infcparlbie  Se  Texercîte,  mine 
&  cpnîumeplus  que  Tes  annéesj6c  fait  vieillir  auant 
le  temps  >  luy  ouant  le  contCAcemienc  &  plaifîz  aui 
noué  fait  viute.  Aoflif  uisqUc  les  ^chofes  lc  conter^ 
uent  par  les  me&ies  caufes  qu'eUes'  s'acquièrent  la 
fanté  perdue  s'acquerant  au  lit  &  par  le  repos>  elle 
ne  fçauroit  efttc  côfetuce  par  le  trauaihlequel  d'ail- 
leurSi  coafiimant  noftre  humide  radical  plus  vifté 
que  ne  (ài  aoftre  dbaleiir  aatutelie  toute  lëule  »  a  4e 
mcfme  effet  que  lé  mottu^nent  a  vue  chandelle  al- 
îuméc,qui  s'vfeplûtoft  citant  agitée  qu^cUe ne  fait 
en  Ton  repos»  ,  ' 

Le  4«dift^  t^e  It*  féaitttroduifant  e^ous  vite 
châleat  étrai^gerè  &  coatre  flatare>delaqâeUe>ûutte- 
les  încommbaitcz  alleguées>  font  indices  les  fueurs 
qu'on  y  lent  à  la  tefte,  nous  eft  plus  nuifible  que  l'c- 
xercice^  qui  réveille  feulement  noftre  chaleur  natu- 
reUc^laquelle  eft  alangourie  {par  rottuerture'des  po« 
tes  que  fait  rex^ernt  Ha  feo  en  Hydèf  &  du  Sdleifea 
Eftciauquelpour  ce  fujet  l'exercice  doit  eftre  moin- 
dre. Et  ce  que  les  corps  non  accouftumez  àTexcrci- 
.  Ce  en  refluent  d'abord  de  l'incommodité  >  ne  doit  ^ 
pas  empeCcfaer  qu'on  ne  les  y  façonne  peu  à  peu  fit 
par  les  dégrez  que  recomfmande  Hippocrate  en  tous 
les  changemens.  Car  lî  les  Médecins  contribuent 
tous  leurs  (binsà  corriger  &  changer  en  mieux  les 
intempéries  apportées  du  ventre  de  la  mere»cmid)ie 
plus  les  maauaiies  cottftumes  en  de  bonnes i  vëu 
qu'on  dépouille  bien  plus  aifémebt  ce  qui  a  efl:c  cô-' 
traâc  par  couftume  que  ce  qu'on  a  eu  de  nature  :  le 
meime  Hippocrate  ne  difant  pas  que  les  mauuaiiès 
couftiumes  né  nuiféntpbin^)  inaisqu^eilesniiifeiit 
snoins;  Albfi»  Galien  n*eftoit  pas  accdiiftfané  à  fa»- 
àic  du  bois ,  non  plus  que  Puucus  Koy  des  Mitylc^ 


i 
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mctts  àmoudredublcd#  &  toutefois,  l'vi3&  l'an* 


tion .  Ain£  >  Nkomaichus  de  Stxxymt,  -eftoic  ii  mon* 
ilfueafeaeieQt  gras  qu'il  nb  pouvoir  atteindre  de  la 
ttain  à  ûm  derrière ,  fur  l'ccably  en  vn  eftat  médio- 
cre par  rcxcrcice-  Germaaicus  au  contraire,  qui 
auoicles  jambes  trop  déliées^  les  remiceo  vneiulle 

Êollèur  à  force  d  aller  à  cbeual.  Par  les  lecpttflbs» 
;  pierres  £c  d^tac;b»t  lôuttCfit  des  reins.  Les 
conualefceas  ont  tellement  befoin  de  s'exercer  fé- 
lon leur  portée  $  que  c'.eft  le  plus  aflcurc  moyen  de 
ie  mettre j  &^cs  vieillards  fe  maintiennent  prîncî- 
p9tle«Hmt  ^ar  U«  Ainfif  Antiochus  le  Médecin ,  sigé 
,  de  j^lttsie quatre-vingts  ans ,  &  Spœrîaa  d'enuiron 
autant,  fe  font  conferuez  leurs  fens  &  leur  vigueur 
entière  à  faire  tous  les  iours  vn  grand  chemin  à 
pied.  £<  toutefois  le  feu  efb  moins  dommageable 
Cpcéf  àge  pQiu  laIroideurâc  denfité  de  la  peaoy 
qui  ne  donne  pas  vne  fi  libreeatrée  à  û  chaleur  >  ny 
yne  fî  libre  ilIUé  à  celle  du  dedans. 

Le  point  pour  lahuitaine*  Si  le  vi^aydc  pu  ouit 
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Si  le  vin  ayde  QUt  mfefche  loi  di^ 
g^flion^  ^pourquoy^ 

CEice  aueftlon  fiPinbkra  inutile  au  vulgairo^ 
aaqiicl  ks  Mçdcci»$  w  font  pas  pldto&^^iicw 
^ccr  le  y\viy  qu'Uis  fc  plaignent  d'iiidigeftiûii-&.  iàim 
lîtc  d'eftotnach.  Mais  pourcc  que  noftrc  Philofo- 
phie  eft  cnaancipcç,  elle  vfera  de  fcs  droics>  rechem 
wçh^at  il  ropiaioD  CQmmuap  co  çepaiat.eû  la  mcttw 
'ûwç.  Potti;  k         Êv:^  èofmoiftrc!  li^xoDiliiioiit 
Tequifes  à  vne  boQne  digeffibn  v  &lfis  diialitea  ia 
via.  Ces  conditionsjoutre  le  temps  fuflEiiaut^font  va 
cftotnach  bien  tempère  ôc  vji  aliment  de  meCme.Off 
le  viaeftanc  chaud  ôc  reconnu  tel  de  cous  les  Mede* 
cins  $  s'il  efl:  receu  d'vn  eftomach  tempéré ,  luy  ap« 
.portera  de  rintempeiie.  Ceft  pourquoy  S.  Paul  ne 
rordonnoit  à  Timothée  qu'à  caufc  de  (a  froideur 
ou  débilite  d*eftomach  9  pource  qu'il  arriue  alors 
que  du  froid  &  du  chaud»it  ie  fait  vn  tempéré.  Mais 
«eux  qui  fonctels  doit^éuijcisf^fQn  vlage»  qui  eftoit 
vn  iuue  fuîec  aux  Dames  Romaines  pour  e(be  re* 
pudices,  capital  au  camp  des  Carchaginois>  comme 
il  Vd\  encore  entre  plufieurs  peuples  de  l'Afie  :  auf- 
queU  il  vous  ajouftez  tous  ceux  qui  en  font  priuezt 
parce  qu'il  n'en  croift.  point  chez  eux  9  &  pour  la 

Me^eciaej 
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comme  les  eof^ns  &  presque  cous  les  malades  liiCc 
tsoauera  que  Guis  patlet  des  beftes  qui  ne  boiaent 
que  de  Vem  A  fe  portent  mieux  que  nous  :  if  y  a 

ceQcperfonaes  qui  le  paflcnt  de  ▼in,  contre  vnc  qui" 
en  boit.  Aufll  ceux  qui  ont  des  indigeftions  »  fencenc 
&  font  allez  fentix  aux  autres  que  le  vin  eft  le  der* 
nier  digéré:  autrement  il  ne  conferaerolt  pas  après 
tous  les  autres  alimens  »  fa  couleur  9  ûucur  ôc  odeur 
prcmierCfOU  du  moins  feulement  altérée  par  l'acidi- 
té  en  laquelle  il  fe  corrompt  ailcmeot.  La  vigueur  - 
4e  nos  facultez  qui  fuit  l'vfage  de  quelques  alimens 
cilant  auffi  yn  indice  Certain  que  les  parties  s'y  ac- 
commodent bien ,  &  l'appctit  de  ceux  qui  boiuent 
de  Teau  eftant  beaucoup  plus  grande  que  des  beu- 
ueurs  de  vin:  il  s'enfuie  qu'il  aydc  moins  la  codion 
que  Teau*  Et  ce  n*eft  pas  de  merueille  >  parce  quc^ 
ainfi  que  dit  Galien  9  il  augmente  la  foif  au  lieu  de 
l'cteindrc  comme  fait  l'eau.  Ce  que  montre  la  dé- 
finition de  la  fbif  »  qui  edant  Tappetit  du  froid  &  de 
l'iiumide  ne  peut  eftrc  ctatichec  par  le  vin  qui  eft 
chaudi  &  par  {liofiplutoft  innentc  pour  i*irriter  que 
pour  l'appaifcn  De  fait  >  la  vie  des  pumiers  Pcrcs 
auant  l'vlàge  du  vin>  à  Içauoir  deuant  le  déluge»  fut 
bien  plus  longue  qu'elle  n*a  efté  depuis  »  Se  nul  ne 
•doute  qoe  le  principal  défaut  qui  ieftriiomme»  3c 

3ui  tuy  apporte  le  plus  de  maladicsi  cilla  mauuaife 
igefUoa. 

Le    dilt  j  que  la  digefUon  &  faiGint  par  le  coih  , 
cours  des  efprits  qui  font  élabourez  dans  la  rate»  {ê«  ' 
>  Ion  Taduis  d'vn  doâe  Médecin  de  ce  temps>qui  p\x« 
blia  Tannée  paflée  vn  élégant  traité  fur  ce  fujct:  &  le  ' 
vin  ayant  plus  d'clprits  6c  par  ce  moyen  foumillaac 
plus  de  matière  aux  noftres  qu'aucun  autre  alimenta  * 
rayde  aufli  plus  puidamment.  Ce  qui  fe  void  claire* 
ment  aux  vieillards  >  aufquels  le  via  a  le  mefmc  ef- 
fet que  le  laid  aux  enfans  9  Se  prefcrue  ceux-cy  des 
vers.  C'eft  poflible  pourquoy  Hippocrate  n'en  do«*  • 
«toit  pas  feulemenc  aux  névres  giiotidienne$  >  mais 
-    Tome  R 
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aufli  aux  continues.  Car  fa  chaleur  pou^itoit  eftrc 
nuiûblç il  elie  eftpit  conjoitite  aucc  la  fechereflèf 
niais  non  auec  Phuml4ité  qui  la  f4t  fyoïbplifer 
aijicc  npftre  fang.  Encore  tçus  vîm  ne  font-ils  pa$  ' 
c^iauds.  Car  les  petits  vins  verdsi  fur  tôut  les  blancs 
&  les  i^des  >  tienneo]:  plus  de  la  frpidpur  (^ue,de  la 
c)ialeiir  :  &  lesajûci'es  pris  en  petite  quantité  aoec 
beaucoup^d'eauj  i*afraifchiflent  plus  que  Teau  toute 
feule  :  pource  qu*en  ouurans  les  pores  ils  s'infinùent 
aux  parties  plus  éloignces>  que  l'eau  firnple  fcnue  i 
fqn  abo^d.  Voircjcoufiderant  Ip  vin  fîmplcmct  com- 
me chajid»  il  cïl  amy.de  VcAot^h  &  des  inteftins« 
dont  laitibftancé  eftaiit  mei?nbraneure>&  comnae  teL 
le  froide  &  fechc>a  befoin  des  qualitez  du  vin  >  qui 
font  coQtraices  à  celies-ià  ;  &  partant  le  vin  ayde  la 
dlgeftion  que  l'eau  empcfche  9  ne  pouuant  eftjce  <U-^ 
gérée»  &  beaucoup  moins  donnei:  çe  qix'ellp  n*a  pas."^ 
Ce  que  Dieu  dccouurit  le  vin  aux  honomes  après  le 
déluge  9  comme  vn  remède  au  défaut  que  cette  la- 
ucure  vnîuerCelle  auoit  lailÇJ  en  tous  les  corps  qui 
Içur  dojuent  feruir  d'aiimens>  eftant  pljîitc^  yn  indi- 
ce de  fou  Y  tililé  que  de  Ta  nuifancc.  5t  y  a  auffi  peu 
de  raifon  de  î'accufer  d'auoir  abrégé nosioursscom- 
me  le  gaiac  d'auoir  donné  la  vérole  fous  ombre  que 
fon  vfage  n'a  efté  connu  finon  lors  que  cette  txvfLli^ 
àie  ayant  j>aLru  >  en  a  eu  befoin  pour  la  cure. 

Le  5.  difti  que  la  feule  raifon  de  la  diâiculté  que 
.nous  fentons  à  digérer  le  vin>cft  ja  plus  çrande  rcf- 
femblance  des  qualitez  du  fang  &  du  vin  j  Tvn  ôç 
l'autre  eftant  çhaud&'faumide.Or  il  ne  peut  7  auoir 
d*aéttonphyfique  propre ,  qui  toufiours  cft  annexée 
aucc  le  vray  mouucmcnt  »  àc  toufiours  fe  termine  à 
*^ne  vraye  &  naturelle  altération  >  telle  qu'eft  celle 
centre  les  quatre  premières  qualitez  »  s* il  n'y  a  de  la 
contrariété.  Car  puis  que  toi^t  4gent  qui  opei:e  par 
aéiion  propre,ihclait  changement  au  fuiet  qui  reçoit 
fpnaftion  :  ce  changement  ne  fe  peut  faire  enluy 

^'çn  i'biiiaiit  de  t'eftajD  crû  il  eft9ic  aupar^naati  d'oa 
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îi  ne  peut  cftre  tiré  qu'en  luy  oftant  les  qualîtez  quî 
le  maîntcuoient.  Ce  qui  derechef  ne  (e  peut  faire 

2u*en  les  combattant  6c;  dccruifancpai  d'autres  qua« 
tez  coQttsdres  :  Se  ainfi  >  félon  le  plus  ou  moins  de 
contrariété) raâion  eft  plus  (brtc  ou  plus  faible.  Et 
à  ladigcftion  de  ralimciu  fc  faifàiic  vnc  propre aftio 
phyflquc  3c  vrayc  aUerarion  en  laquelle  la  chaieus 
naturelle  dccrait  la  viande  pour  la  faire  palier  en  au- 
tre forme^ii  {c  doit  trojauer  de  la  contrariété:  ïî  bien 
que  les  viandes  qui  en  ont  le  moins  donnent  peu  de 
prife  à  la  chaleur  pour  agir  contr'clles:  n'cftaiit  pas 
aile  que  la  chaleur  Se  1  numiditc  naturelle  aglilenc 
contre  vn  aliment  chaud  &  humidejà  caufc  de  la  ref» 
femblance  qui  eft  entr*eui:  comme  difficilement  ya 
amy  combat  &  dccrult  fon  amy.  C'wft  |)oar^uoy  le 
yin  eftanc  de  cette  qualité  j  la  chaleur  le  croaue  pa- 
rcfleufc  à  lay  nuire  par  la  concoftion.  PoiTible  aufli 
'  que  l'abondance  des  elprits  du  vin  -le  rçnd  difficile^â 
cftre  digère  >  parce  qu'elle  fuffoqueles  efprits  em- 
ployez à  la  coftioii  :  qui  ell  toufiours  la  trop  grande 
reflemblance  qui  fe  trouue  entre  les  c(prits  du  vitt 
&dttfang. 

Le  if  cuft que  c'cft  la  feule  quantité  da  vin  diC- 
proportionnée  à  uoftre  eftoraach  qui  le  rend  de  diffi- 
elle  digeftioui  fapetitc  quantité  l'aydant.  Ce  qui  a 
bien  lieu  en  toutes  repietions»maîs  parciculierém^t 
en  celle  du  yin  $  qui  imbibant  Se  reiafchant  les  fibres 
Se  tuniques  de  l'eftomach  »  débilite  auec  fa  faculté 
retentricc  toutes  les  autres  qui  en  ont  befoiu  telle, 
qu^eftlaconcoârice.  L'exputtrice  aufli  eft  irritée 
par  (bu  accimoDtc  en  Torifice  (uperieur  »  oà  fè  font 
les  hoquets  :  ou  cA  fon  inférieur ,  d*où  viennent  les 
naufécs  &  vomiilcmens.  C'eftpourquoy  TApoftrc 
dit:  Boy  vn  peu  de  vin»  &  non  pas  bois*- en  beaucoup; 
«  Et  la  me  fine  incommodité  qu'apporte  le  yin  pris  co 
quantité  ne  fe  trouueroit  pas  moindre  de  tous  les 
.  meilleurs  alimens  pris  en  pareil  exçcs.  Car  lors  que 
Jbur  mafle  eft  trop  grande  pour  pouuoir  eftie  feixéc> 

R  i)  ^ 
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Se  embrailee  par  l- eftomack»  la  chakur  naturelle  au- 
Kcu  cl'ea  demeurer  la  mailhellè  pour  les  conucnir 
jca  ia  çiaicure  i  eft  ellc-mefme  alcercc 
^  :  lé  5*  (Ufti  que  la  queftion  iie  terminoic  par  la  dif« 
lerence  de$  vins  &  des  eftoolachs:  les  yhos  fott$»tcl$ 
jque  font  le  doux  &  piquant>  n'cftâs  pas  propres  aux 
cftomachs  chauds  &  bilieux?  ains  feulement  les  pe- 
'  ;iûç$  vins  verds  ou  autres  bieuuages  approcbans  *ea 
leur  qualité  de  Teau  commune.  Au  contraire»  lels 
cftomachs  pituitcûx  &  froids  »  &les  temperamctis 
iiielancholiques,  fout  r'ctablispar  le  vin,  3c  reçoî- 
juent  yn  notable  préjudice  de  Teau  Se  des  autres  • 
breuuagcs  froids;  non  que  la  chaleur  foit  la  caufc  de  ^ 
la  dig^on  l  veo  que  la  fièvre  plus  elle  chaude 
&  plus  elle  rempelchc  >  maïs  pourcc  que  c'cft  vn  * 
moyen  duquel  fe  feit  noftre  chaleur  naturelle. 

Le^»  diit»  Que4it  diueiilté  des  fuietsfaifou  bien 
.quelque  changement  en  l'hypochefe  >  mais  que  cela  ^ 
fi'etnpefcboit  pas  qu'on  ne  dèaft  prononcer  fur  la 
thefe,  fi  le  vin  ayde  ou  nuit  à  la  digeftion.  le  croy  le 
dernier»  pourcc  que  la  digeftion  ne  fcpeut  bienfait 
re  il  tousles.^ioiens  pris  à  vn  repas  ne  font  digérez 
cn;mefme  temps  :  autremcnt>le  chilc  feroic  en  par- 
tie bien  élabourcj  à  fçauoir  celuy  qui  fcroîtprouenu 
des  alimens  qui  auroienc  fait  dans  l*eftomach  vnfe- 
;iQur  çonuenable  Se  fuÊiaut  à  leur  digeftion»en  par- 
tie trop  cujt  &  aduftc  >  proucnane  djc  ceux  qui  y  au- 
roient  trop  long- ternp^  fejoutné  &  après  leur  dige- 
ftion. Vnç  partie  de  ce  chyle  feroit  aulFi  imparfaite j 
à  fçauoir  >  celle  qni  procedcroit  des  alimens  » 
quels  ayahs  befoin  déplus  grande  coâion»  auroienc 
eftéxauis  &  emportez  auec Te  reilç»auant  qu'ils  fu£* 
fcnt  parfaitement  digérez.  Cela  ainfi  pofc  ,  il  eft 
cenain  que  le  vin  eftant  plûtoft  digéré  que  les  au- 
tres alimens  par  l'authorité  d'Hipocrate  &  de  Ga- 
lieu,qui  veulenc  q^*il  appaife  plucoi^  la  fainçi  &  Cbic 
plûtoft  diftribué  9  &  les  autres  plus  tard»  il  produira 
^Ufibrjixiitc  &  diuciAté  de  ^^icurcs  dans  le  philc 
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qui  doit  eftrc  vniforme.  Là  où  l*cau  qui  ne  fcrt  que 
de  vcKicule,  s'accommode  mieux  à  la  diucrfité  des 
aiimcns  qui  doiueiit  cftre  digérez  :  eftans  comme  le 
mcnftrual  des  Chimiftc^  >  &  le  nioycn  vniflànc  des 
XuJliftes^  qui  fert  à  réunir  to«is  les  difFercns  corps 
en  vn  feul  >  attendant  patiemment  leur  dirpofirion 
fans  fe  corrompre^comme  fait  le  vin  &  le  vinaigre, 
&c  fans  laiil'erdans  nos  reins  cneftant  cxpulfce  ,  le 
tartre  ou  lie  de  vin,quieft  la  fcmence  de  la  pierre: 
de  laquelle  les  bcuucurs  d'eau  ne  font  pas  fi  corn- 
n>uncment  trauaiilcz  j  tant  pour  cette  raifon  ,  que 
poarce  que  ce  tartre  n'cft  pas  deflechc  eu  eux  > 
comme  ayans  moins  de-chaleur  que  les  autres. 

Le  poindV  pour  la  huitaine.  Pourquoy  fnit-ii 
plus  froid  au  point  du  iour  qu'eu  tout  le  relie  de  la 
Buit  êc  du  iour. 


•m  *^** 
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'Bourquoy  faitM  plus  froid  au 
■point  du  jour  qu  en  asimne  aU' 
tre  heure  de  la  nuit  ou  du  iour, 

SI  le  froid  cil  vne  qualité  réelle  plus  il  fe  troaue-^ 
ra  de  diftance  cntr*eHe&  la-fource  de  chaleur  & 
€le  lumicic>  qui  eft  le  SolciUplus  grand  dcuroit  cflrc* 
le  £roid:  &  ii  c'eit  feulement  vue  priuation  da 
ebaud»  comme  la  minuit  eft  plus  ob£cure  eue  le  foir 
ny  le  matin  y  pource  qu'elle  eft  oppo£^  à  la  lumie-* 
re  du  mefmc  Soleil >  il  {emble  qu'il  en  dcuroit  airi- 
uer  ;^utant  du  froid  S  .fiufli  opp.orc  fur  la  minuit  a.la. 
chaleur  du  midy  qu*ea  aucun  autcc  temps  :  &  tou- 
tesfois  le  contraire  fe  void' par  cette.fraifcheur 
matin ,  fi  ordinaire  qu'elle  annonce  le  point  du  iour 
beaucoup,  plus  aileurcment  que  le  chant  du  coq.  Si 
l'on  a' eu  ireut  attribuer  la  caufe  à  ce  que  le  matin 
auant  le  leuex  du  Soleil  il  y  a  plus  long-temps  qu*il 
n'a  éclairé  fur  noftrc  horizon  qu'il  n*y  a  à  minuit: 
auquel  temps  Tair  &  les  autres  clemcns  gâr- 
doient  encore  quoique  refte  d'imprei&on  de  la  cha- . 
kur  du  iour  précèdent  »  qui  tempérant  la  froideut 
^e  nous  apporte  Tabfence  do  SoIeiUla  redoit  moins* 
perceptible  diicaat  l'épaillcur  de  l'air  noâuinc» 
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icïoms  fubtil  que  ccluy  du  iour  >  auquel  la  lumîcic 
venant  adifTiper  ces  nuages  j  fubcUile  l'air  par  les 
ray&s  qu'elle  infinuë  en  toutcs  fes  parcies»&  le  rgid 
pat  ce  moyen  ptus  pénétrant'  ce  qui  fait  que  fa  froU 
deur  sUnfinuë  mieux  dans  les  porcs  de  noftre  corps 
par  Tayde  de  cette  foiWe  lumière,  &  non  allez  forte 
pour  echaufFer  Tair  :  Tout  ainli  que  le  yinaigre^bien 
qu'il  foit.  chaud  8c  acre  de  fa  nature  >  mené'  auec 
beaucoup  d'eau, r'afraifchit  plus  la  partie  fur  laquel- 
le il  eft  applique ,  que  ne  fait  Peau  toute  feule. 

Le  1.  dilh  que  c*eft  pofllble  la  cooiparaifon  de  la 
^chaleur  des  draps  dont  nousfbrtOBfs  au  matiû  auec 
la  froideur  de  Tait  exterhe  qui  nous  le  fait  trouucr 
plus  grand  en  ce  temps-là  cju'cn  vn  autre ,  fi  Ton 
tt'aime  mijiux  le  rapporter  à  Tafpeâ  obli(^ueiduquel 
les  autres  corps  celedes  de  nottre  hemilphere  font, 
regardez  par  le  Soleil  a  fon  leuer*  Gar  lors  que  cét 
altre  qui  communique  fa  chaleur  &  fa  lumière  à 
tous  les  autres,  eft  fous  noftrc  horizon  ,  le  peu  d'cf- 
pace  que  contient  la  terre  à  leur  regard  n'cropefc&c 
pas  mt'ilne  darde  à  plotnbfes  rayons  vers  tous  ctvt\ 
qui  ibnt  éleuez  furnous'  la  pyrumirie  qcefaîr  l'om- 
bre de  la  terre  ne  pafl'ant  guère  le  ctcl  de  la  Luncide 
£oTtc  qu'alors  la  vafte  &  incroyable  grandeur  de 
fous^es  corps  celcftcs  rcfléchift  fuJ^nous  perpendi- 
culairement la  chaleur  &  la  lumière  du  Soleil  ;  Icf- 
quelles  ainfi  icfitchies  pcuuent  echaufFer  i'air>com- 
me  f^iit  le  Soleil  en  la  mefme  poftuie  >  mais  nulle- 
ment en  leurs  Afpcfts  obliques:  ce  qui  fait  que  le  Sô- 
leil  bien  qu'il  loit  plus  proche  de  nous  enHyuer» 
c'eft  coutesfois  lors  qu'il  nous  échauffe  le  moins.Bt 
quant  à  ce  qu'un  pourroit  dire  que  le  foir  auquel 
les  mcfmes  afpcâ^  obliques  retournent  »  n'cA  to\i- 
'  tesfbis  fi  froid  que  la  nuit:cette  différence  vient  no-  * 
'  toirement  de  la  chaleur  du  iour  reftée  dons  la-terrc» 
1  eau  &  rair>  qui  en  eonfcaient  les  cfpcccs  iulljucs 
à  ce  que  par  Tabfence  du  Soleil  ta  nuit  furueuance 
les  ait  emiercmeut  diffipcest 
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Le  5.  diftj  Que  cette  fraifcheur  matinale  vcnoît 
de  ce  que  le  Soleil  ^rtiu^iat  prc^  ao()u:e  borizoo» 
cbaâoit  dcuant  fpy  les  im^çs  >  qvà  {ksBonudas  agi- 
toient  V'âity  &  par  cette  agitation  s'excitoit  ira  vem 
infeparablc  du  point  du  iour  ,  lequel  rcndoît  la 
meùnt  fraifchcur  à  Tair  >  que  (w  à  vnc  Danac 
,£on  .éueacaiU  Çju  toutes   le$  ché^C^s  à'icy  -  bas 
ayans  Ieacçap!9aemeat^*Qfj«Pt  jnxQm  eft 
. raifonq^bie que  l*air  aitaulli  lefiendu  meftne  en* 
droit?  &  qu*il  en  rapporte  les  qu^îitez  d'vn  air  agi- 
.léf  çjeil^^irei  laiFpidure.  Or  pour  prouuer  <|ue 
t^ut  Yicnc  de  llOrientj  il  foudroie  décrire  l'biftoise 
oararcUc  4e  touties  les  chofes  da  monde.  Nous  y 
--verrions  que  Dieu  ayant  creéThommc  cnOricnr> 
l'ayant  placé  dans  le  Paradis  tcrrcftre  ,  qui  cftoit 
i\t\Lç  efi  la  fnelÎQf:  partie  du  moude>  peuples 
Ignt  del^^ndas  iç  )à -en  Occident  «  &  en,toasks 
autres  climats*  Les  riuiéres  ont  de  là  leur  cours  or- 
diiiaire  >  &  ceux  qui  nauigcnt  allans  beaucoup  plus 
Tfiiic  d'Oxieut  en  Occident»  qu'au  conuaire»  recoi}- 
^îflbat  par  là  que  la  mer  a  le  me&ie  .mouueme&f . 
Ce  qui  Ce  remarque  principalement  Xous  t'equiqj> 
xîal  :  la  grandeur  de  ce  cercle  rendant  fon  mouuc- 
,mcnt  plus  manifefte.  Les  vents  lors  qu'Us  ne  font 
l^int  troublez  pat  les  exbalaifoAS  qui  leur  font 
prendre  yn  chemin  contraire  >  gardent  reglcoient 
ccluy-là  :  &  quant  aux  Cieux  l'expérience  nous  fait 
yoir  que  leurs  cours  ordinaire  &  le  mieux  connu  cft 
d'Orient  en  QccideOg^.  D'où  il  ne  fe  faut  pas  ébahir 
ff  11^ xaviifli^Sll  gufÇ  euitrair  voifin »  iScpar  va auou- 
çlvemeçit  txu|theaiatique  &c  cônfecution  naturelle 
^ous  les  autres  clemcns.  le  ne  parle  point  des  fcicn- 
cçs»  !^e$  ^ts  i  ^  Ja  police  &  des  autres  chofes  que 
içs  pl^s  çariei|x  pourroièot  trouuer  en  leur  fourcc 
en  PÔrient  >  8c  s'eftrc  de  là  épandus  en  O.ccidcnt  te 
autres  parties  du  monde.  Il  (uffit  que  le  Soleil  pre- 
nant ce  chemin  ^ite  auec  foy  Tair  >  dont  le  mouuc- 

mcntfait  le  venta  fickj  U f («iiiic.Ueaci quçnou?  ku.-* 
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rons  prîncipaleaient  au  point  du  lour:  auquel  le«. 
Tapeurs  quMbnt  entre  nous  &  le  Soleil  ellans  par  fa 

chaleur  poi  flces  violemment  >  comme  l'eau  de  l'in- 
fbument  dit  Eolipide^eft  coauertie  en  vent  &  poull 
fée  par  le  £ett  yoifîn  ^  cette  fraifdieur  eil  d'autant 
plus  imponune  qu'elle  (uccede  à  celle  de  la  nuitA^ 
laquelle  elle  redouble  au  lieu  de  la  diminuer  >  com- 
me il  femblc  que  la  chaleur  du  iour  deuoit  faire. 

Le  4.  ài&f  qu'il  attribuoic  la  eaufo  de  Taugmen-' 
tation  de  cette  froidure  yers  le  point  du  iOQX  à  1  a- 
ftion  ordinaire  de  tous  les  agens  naturels  >  qui  arri-^ 
uans  au  période  ou  dernier  point  de  leur  déclinai- 
£on  ont  leur  adion  plus  forte.  Ainfi^  lors  quel»' 
chandelle  s'éteint  >  elle  iette  vne  clarté  plus  yiue; 
la  violence  d*'vne  maladie  eft  plus  grande  en  Êcri^.^ 
fe  >  qui  eft  lors  qu'elle  doit  finir  :  la  pierre  fc  meut 
plus  ville  approchant  de  fon  centre.  Et  pour  corn-* 
parer  l'année  au  iour>  le  froid  eft  (^ordinaire  plus- 
grand  &  plus  infupportable  au  demies  mois  de  l'àj*^  ' 
uer^  à  fçaaoir  en  tcvrier,  qu'à  Ibn  commencementr 
bien  que  la  raifbn  vouluft  que  ce  fut  vers  la  fin  de 
Décembre  >  lors  que  k  Soleil  eft  plus  éloigne  dcr 
.Boas>  6c  que  racconftumaote  aufroîd  que  nous^ 
auons  fenty  les  deux  premiers  mois  nous  deuil:  teok 
dre  plus  tolcrable  ce  dernier  :  comme  au  contraîref. 
la  chaleur  eft  auflî  plus  grande  aux  iours  caniculai-^ 
SCS  &  depuisV  qu  au  folftice  d'Efté »»qui  eà  la  plus^  , 
haute  éleuaiton  du  Soleil  fiir  nos  teues.  Et  cettçr 
mefme  chaleur  (ê  faîtfentir  plus  forte  en  Efté 
deux  heures  aptes  midy  ?  qu'au  m\d  mefaie  :  nonf 
tant  pour  les  dilpolitioDs  dcia  receucs  en  rair  &  en^ 
KtëTte  X  que  par  cette  régie  des  aâions  nacurelles"' 
plus  fortes  àlëorfin  qu'àleùr  coottnencenrenr:  k 
l'oppolice  des  violentes  >  comme  eft  le  jet  de 

pierre^  oui  va  plus  viftc  à  ibn^ commencement  ou'â*. 
iafia. 

IsC  f  *  Xe  rapportera  à  Tantiperiftafe  y  t.  &  £çoi<fi 
aucc  le  chaud  ;  Cai  tout  ainil  que  le  feu  paroift  plus» 
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wdcnt  à  l'approche  ^'vnegrândc  gelée:  par  >rne  m** 
fon  contraire  >  le  froid  fe  doit  rendre  j  coname  il 
fait ,  plus  véhément  à  rapproche  4c  la  chaleur  da 
Soleil.  En  fécond  lieu>  ce  combat  fç  remarque  entre  . 
<la  deniité  ou  époifleuc  desteoebres  de  la  uuit  >  &  la; 
rareté  du  iour  ;  auquel  la  lumière  du  Soleil  venant 
à  rendre  l'air  illuminé  plus  fubtil,foit  que  cette  lu- 
mière paQe  pour  vue  liibftançe».  ou  pour  vnacci-- 
dent  9  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  grofliet  dan^  l'air  tjf»- 
neBrcuX)  n'en  peut  eflire  cballeen  yn  inftant>commc^ 
il  eft>  fans  quelque  confiift  &  mouuement  de  la  par- 
tie condenfée  par  les  ténèbres  auec  la  raréfiée  par 
la  lumière  :  dé  laquelle  agitatfth  Vieîit  le  venc  qui 
ft  leue  d'ordinaire  au  point  dû  iôur  >  qui  cft  vray- 
£cmblablement  caufe  de  fa  froidure  :  de  laquelle 
condenfation  fe  fait  le  matin  delà  partie  tenebreu- 
fei  la  rofée  &  la  bruine  en  nofire  climaCK&  ta  manne; 
.es  païs  Meridionauxyfont  des  indices  aflez  manife* 
ftcs  :  comme  le  froid  que  Ton  fenr  redoubler  en  Hy- 
ucrdans  TeTpace  qui  eft  entre  vn  fcuvoifîn,  mais 
hors  de  la  fphere  de  fon  aâii^itéjôc  le  refte  de  l'airr» 
peut  ferait  d'exemple  familier,  de  cette  antiperiftai- 
fc  du  chaud  &  du  Koid  redouBlez  à  l'approche  l'vn. 
de  Tautre.  Car  tout  ainfî  qu'il  fait  beaucoup  plus- 
froid  qu'ailleurs,  entre  ce  feu  qui  eft  troglom  pour. 
€chaufter>.&  rair  laiflé  en  fa-Êroideur  naturelle  ainfl: 
iioftre  air  au  point  du  iour- encore  trop  éloigné  du. 
Soleil  pour  en  eftre  éçhaufïc  >  augmente  fa  froideur 
à  fon  approche. 

Le  6*  diftj  Que-i'air  n'a  aucune  qualité  naturelle 
que  rhumide  en  degré  fouuérain9  par  lamel/e  il  ttb 
jrcndufouple  ,  mobile  &  maniable*:  le  cnaud^âc  le 
fio^d  luy  \eoans  du  dehors  par  Timpreflion  des 
agcns  externes  >  autrement  »  eûant  rentremçtteui: 
gênerai  des  mouuemens  locaux».na£urelf».Yitaux -âc 
animaux  comme  il  fé^oid  aux  cfprit»  qùi  fbat.4ie 
nature  aérée  >  &  le  fadeur  de  tous  les  agcns  qui 
ççmmuniqucnt  par  luy  leurs  influences  ^  Uagiroxt 
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*  contre  les  qualitcz ,  tantoft  chaudes  &  tantoft  froi- 

*  des  >  qui  luy  fcioient  imprimées  :  iefqueilcs  il  dé* 
crairoit  pat  les  iicotes  propres^  Ce  que  fait  Sien 

*  fon  humidité  )  mais  au  profit  des  corps  animez  :  la 
fcchercfl'e  cflant  leur  ennemie.  C'cft  pourquoy  Sa^ 
turne  froid  &  £cc  a  deflbus  Coy  lupitei  chaud  &  ha« 
ttide  >  qui  tempête  fa  .fiuifasice  f  &  raccommode 
auxrhôfes  viuantes.  Ee  Soleil  ayant  donc  au  declia 
du  iour  cleué  en  l'air  plufieurs  yapcurs  qui  font  de 
nature  aqucufc  >  &  par  confequcnt  froides  en  fupré- 
me  degré  s  venant  à  fc  coucher  &  h  chaleur  qu'il 
leur  auioit  imprimée»  &  par  laquelle  il  les  auoit  éle^ 
uées ,  venaut  par  fon  ablence  à  les-abandonner  peu. 
à  peu  ,  [e  froid  naturel  de  ce»  vapeurs  s'en  rend  dc-^ 
rechef  le  maillre^  ks  £ait  retourner  en  leur  prc^ 
mier  eftat  fucce/I*uement  &  peu  à  peu.  'Ce  qui  re« 

•  /  froidiflanr  Tait  >  fait  deueoir  la  nuit  plus  froide  plus^ 
la  vapeurs 'éloigne  de  fa  chaleur  cti^gcrc  ,  c*eft  h 
dire  3  pluscUc  approche  du  iour» 

Le  poind  pour  la  huitainct  D*t)à  vient  ta  bk^l^ 
cheurdelaueigc  ^  .        .    •  " 
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CONFEREN  CE 

Uf'où  Mtnt  la  hlanebiur  de 
'  la  neige, 

LE  premier  en  attribua  la  caufe-à  la  deiTiccatiot^ 
de  l*eatt  car  il  iè  recasmoift  par  vile  expérience 
&  indttâioû  tirée  de  tous  les  corps fubiunaires»  que 

la  fechetefle  f;iit  blanchir  »  comme  il  fc  void  dans 
Teau  marine  quiblahchk  eÛant  defl'eclice  en  fcl  :  au 
tu;àu  du  bled>des  légumes  &  aux  feuillet  de  toutes 
les  autres  plantes  qui Blanchifim  en  mourant  &  de(^ 
léchant.  Le  mefine  arriue  aux  os  des  animaux*  &la. 
blancheur  du  poil  ne  reconnoift  point  d'autre  caiife 
que  ia  fcchcreire  y  veu  qu'il  blanchit  par  Ion  extre— 
ttuté  expofée  à  l'air  &  non  par  fa  racipe.  C'eft  poup- 
quoy  l'eau  par  fa  trânfpaience  ou  diafaneïté  partiel» 
pant  de  ja  beaucoup  de  la  lumière  y  mais  laquelle  û. 
xarcté,  au  lieu  de  refléchir  vers  nousaeticnt  eu  £by> 
n'eft  pas  plotoft  deAeçhëe  en  glace greflc'  oi^  nei- 
ge y  qu'elle  acquiert  ce^e  grande  blancheur  >>[]ui£e' 
pcid  par  fon  contraircr  rhumiditc*  laquelle  noircît- 
/linfi  les  chemios  blancs  de  poulîiere  noircillent 
cltans  détrempez  pai  là  pluye»  vn  linge  mouille  pa-« 
jroift  plus  obictr  que  le  mtibie  eftant  fec  »  &  ce 
que  certaines  choies  efbns  deflechées  >  noîrcif-^* 
fent  comme  le  chaibon  ,  vient  de  ce  qu'il  y  a  bien: 
cuaflezde  chaleur  pour  tiuer  l'humidité  qui  cHoif 
^  fçn  centfit  >  iufques  à  la  cicconCe^rence  i  mais  noBi 
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aflezpouiladcflecbex  emiercmenc  :  comme  il  iè 
Toid  en  ce  qae  la  mefîne  chaleur  continuant  (ba 
aâion  réduit  le  charbon  en  cendre  blanche  ,  &  qui 
auroit  vue  auflî  parfaite  buochcur  que  la  neige  > 
£  la  teinture  ^ue  les  Tels  y  impriment  n*y  reliitoie 
encore:  &  yons  les  preflez  dauantage  par  le  £eu>vous 
'  letir  ferez  acquérir  vne  parfaite  blancheur  »  comme 
il  fc  void  en  la  chaux  »  faite  non  feulement  des  pier- 
res grifes  &  noiraflres  >  mais  des  métaux  melhics  p 
conune  eft  lacerufe  tirée  du  plomb. 
Le^  dift^  ctH^  bi  blancheur  n'eft  pas  Tne  conlcUr 

*  técUe  :  vcu  qu'elle  paroifl:  en  tous  les  corps  dont  ou 
a  oftc  les  couleurs  précédentes ,  defqucUes  elle  eft. 
fufceptible  &  indifférente  à  elles  toutes. Ce  qui  n'eiV 
pas  des  couleurs  réelles  1.  de  Tvne  defquelles  yn  fù- 

'  jet  eftant  imbu  n'cft  pas  projpre  à  reeeuolr  toutes  lêr 
autres>mais  quelques- vnes  ieulcmcntxomme  la  na- 
ture-a  dcnuc  de  tous  ob}ets  fenfibles  les  organes 
des  fens  9  afin  qn'ilsen  fuflent  (ufceptiUes.  De  fait^ 

'  '  .  la  leine  teinte  en  -vnc  couleur  plus  bmne  t  n'en  peur 
'  leccceuoit  vne  autre  plus  gaye»  &  la  noire  n'fen  ad^ 
met  plus  aucune  :  mais  la  blanche  >  comme  cettc^ 
qualité  eft  introduite  de  foy-mcnie  en  tout  fujct  quL 
n'a  point  de  coulei^f^eft  capable  de  receuoir  toutes- 
les  auttes  couleurs  :  àinii  oftant  le  bleu  ou  le  gris  ia^ 
le  d'vn  coletyil  dénient  blanc. Ce  qui  fait  voir  quc  la: 
blancheur  a  le  mcfme  refpeft  entre  les  couleurs  qua- 

*  Fvntté  entre  les  nôbtes^dontcUe  eft  le  conamance^ 
'  noentr  n'eftao t  pas  nombre  elles-méme*  Et  que  cônae: 

elle  eft  l'emblchne  de  Pîûnoccnce  &  4e  la  puret^eU 

*  le  en  procède.  De  forte  que  Tair  qui  eft  le  plus  pur 
'  de  nos  clcmcns  (catle  fcun'eft  que  dans  les  mixtes}; 

&  l'eau  épurée  en  Vapeurs- qui  luix  Tair  en  pureté  *, 
yenan^:  à  &  tendre  viables  parleur  eondenfation  eni 
neige  ,  ne  la  fcauroît  reprefenter  fous  vne  appa- 
rence que  fous  la  blancheur.  Or  que  la  blancheur 
,f  ;  ibit  vn  effet  de  la  pureté  %  cela  £:  voidaux  aftresj^ 
j      lesquels  ne  iie  i;eprefeittent  à  nous  que  iôus  L'c£^ 
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pece  de  la  blancheur  ,  &  ne  fe  pcuuent  pcîndrè 
qu'auec  du  blanc  en  leur  lumière,  qui  blanchif- 
ùàkt  ce  qii'elie  efclaire ,  &  laiflànt  le  noir  ailleurs  r  ' 
montre  que  comnac  elle  cft  la  plus  pure  chofc 
du  monde ,  elle  cft  aufli  la  plus  blanche  »  és  métàax 
•  lefquels  plus  ils  ;»pprochcnt  de  la  pureté  font  les 
plus  blancs  y  le  plomb  ne  cédant  à  Teftein ,  ny  cct- 
tuy-cy  à  l'argent  >  qu'à  caufe  de  leur  impureté  :  le 
feul  parfait  mélange  du  féulphrc  îaunc  &  îjîcoiïI-\ 
buftible  de  l'or  ne  permettant  pas  qu'il  puifle  'cftre 
akerc  &  perdre  fa  couleur  iaune  ,  qui  approche  le 
plus  de  la  blanchéur^Tclleixient  que  la  neige  eftant 
vn  corps  tres-pur^diaBS  la  c^mpoliiion  duquel  il  n'ê- 
tre que  deux  elcmens  qui  n*ont  point  de  couleur  i'àp 
fçauoir  l'  air  &  l'eau,  il  falloit  neceflairement  ou 
Qu'elle  û'euft  point  de  coulcuii^ou  qu'eftant  obligée 
'  aen  auoir  pour  fe  rendre  -viiible  >'clle  cuft  le  princi- 
pc&  origine -de  toutes  les  couleurs  >-  à  fçauoir  la- 
blanche,  en  la  perfeûion  auec  laquelle  la  nature 
fiait  tous  fes  ouurages,.- 

te  p  dift.  Que  la  mefme  différence  qui  paroUl  en- 
cre les  aftres  &.  le  refte  des  parties  de  leurs  orbes  9  fe 
trouue  entre  Tcau  &  la  neige,,  qui  ne  vient  que  de  la 
dcnfité  &  rareté.  Tout  aÎDli  donc  que  l'aftre  nous* 
apparoift  blanc  y  &  le  refle^  du  Ciel  plus  obfcur 
poureftre  plus  rare  >  ainfi  Teau  nous  femble  obfcure 
pour  fa  rareté  >  &  la  neige  blanche  pour  (a  deûfité.^ 

Le  4.  dift.  que  fi  cela  cftoit  »  la  glace  feroit  plus 
blanche  que  la  nei^c ,  pouice  qu'elle  cft  plus  foUdc> 
Se  toutefois  le  contraire^  wid.  Et  tant  s'en  faut 
que  lancigc  foit  plus  deoifé  &  feUdeqWl'eaUfqu^aa- 
contraire  l'eau  a  moins  d'air  en  £by  que  non  pas  la. 
glace  beaucoup  plus  ferrée  &  compare  que  la  nei- 
ge>Tea  que  la  glace  uage-iii£rcau,jqui  eft  ya  tàaapi- 
gnagc  dé  quelques  parties  aériennes  enSennéesaii; 
dedanS'lors  de  là  congélation  ,  qui  ne  fe  faitpoinr 
^au(Il3cne  fefçauroit  faire  fans  air  La  neige  ne  difterc 

dôc^ci^cau^ue  fax  ia  figure-  ouiiîou&e  dccidenuuc^ 
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quMa  réduit  en  flocons  congelez  par  le  froid  dans 
la  uuc  :  non  à  mciure  qu'elle  fe  reloud  en pluyc>  cor 
ce  feroit  de  la  ereile ,  mais  eitant'  encore  en  vapeur 
.  dans  la  région  de  l'air.  C'eftpourquoy  il  faut  cncr-^ 
cher  dans  cette  feule  figure  la  raifon  de  lablanchcur 
de  la  neige  ,  qui  ne  fc  trouue  pas  en  l'eau  :  non  feu- 
lement pour  fa  tranfparcnce  j^^niais  auili  pouice  que 
ià  furface  eftant  vu  ie  ne  donne  pas  de  piife  au  rayon- 
.Yiiiieh  Ce  qui  fait  qa'onne  rcprefcnte  Teau  que 
fous  vne  couleur  bleue  &  obfcure.Ainfi  l'argent  bru^ 
ny  comme  eft  ccluy  des  miroirs,  paioift  ubfcur  au-- 
^  près  de  l'argent  biuta  qui  ne  diii^pe  pas  nos  efprits^ 
Ivifuëls  comme  rautre.  C*eft  pouxquoy  la  glace  e{L 
.  bien  plus  blanche  que  Teau  »  comme  cftant  moius^ 
vnie  que  la  précédente.  ^ 
Le  5.  diit ,  Qu'il  en  tiouuoit  là  caufc  dans  la  feu-- 
.  le  froideur  >. dont  le  propre  eft  de  blanchir»  cbmme 
k chaleur  noircit.Ainli  lespeiipics  duMidy  sôt  noirs 
ou  bafannez  :  les  Septentrionaux,  blancs,  &  les  chc- 
ueux  des  vus  &  de:>  autres  bLuchiflcnt  en  vici  Jelle.'. 
gar  la  froideur  de  râge  :  1  outcs  les  parties  froides  ' 
*  de  nbftre  corps  {bnt^bîanches»commé  le  cemaeuyles  • 
,  os>îcs^cartilages,  les  mcmbranes,la  grefl'e  &  la  peau: 
.  les  toiles&la  cire  blanchilfent  à  la  froideur  de  la  nuit 
^  jufouesaïuDamcslc  blâcliifl'ct  IcteintàlafroW 
du  fereii;i.Attfli  non  ièuiemét  laneige  eft  elle  biiclie» 
'mais  là ..grefle»  la  gelce»  la  glace»  le  frimas ,  6c  tous 
^  les  autres  météores  froids  ont  la  même  couleur. 

Le  é.  dift.9ja*cncorc  que  lablanchcur  clewla>ueigç 
:  i}^  debatuc  par  Anaxagoras  ;  &  que.  l'Arménie  en 
.  'prodoife  de  louge  par  le  mélange  des-  exhalaifinis- 
;  du  vermillon  auec  les  vapeurs  ordinaires  que  la  cha— 
.  leur  du  Soleil  éleue  de  l'eau  ;  fi  eft  ce  que  cette.blan- 
cheur  eft  autant  reconnue,  d'vn  chacun^comme  ces> 
càiifesT     font  cachées  aulTi  Bien  que  celles  de  la    / . 
Ibmiërê  qui  eft  la  couleur  des  corps  celeftes  >  com- 
me les  couleurs  font  la  lumière  des  corps  terre- 

^re§»  Xomciois  cette  Umh^M§  f^ffibk  YC^£d^f|^ 
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jnclange  de  l'air  &  de  l'eau  >  comme  il  fe  Yoid  eii 
récttme>  qui  a  la  confiltencc  temblabte  à  celle  de  la. 
neige  »  dont  labtanckear  eft  |K>Aible  accrûe  pat  les 
cfprits  defquels  la  neige  abonde  >  qui  fômHdes  i^orps 
lumineux  >&  defquelseft  indice  la  fcrûlitc  que  la 
jaelge  apporte  fur  la  cere^qui  ne/e  crouue  point  en  la* 
gelee>&  auiquels  eiprits  fe  peuuent  rapporter  ce  que 
Gaiien  afleute  que  les  poiflbns  t&is  couuerts  de  nei- 
ge en  deuiennent  plusfrians.  Car  de  la  rapporter  à 
la  Lune  9  il  n'y  apas  plus  de  raifon  qu'au  Soleil. 

Le-  7*  dift  >  querQD  ne  f^auroit  trouuer  decauie 
Ttiiuoquc  &  ceitaine  dela  blancheur  dans  tes  qua* 
lirez  pvenoieres  njr  fécondes  :  Non  dans  la  cbalenr 
ou  froideur  9  puifque  la  neige  >  le  fucre  ôc  le  fel  font* 
également  blancs  >  bien  que  la  preoiiere  foit  froidei- 
le  fécond  tencmeré  >  le  trôificme  cbaud».  ny  dans  U 
fecherefle  ou  haniidittf>puUquelc  lait  quietl  humt«> 
de  n'eftpas  naoios  blancqne  la  chaux  6c  le  plaftrc  ' 
des  plus  fccs.La  denlité  &  pefanteurde  l'argcnt>&  la 
farét^  &  légèreté  de  la  neige  »  la  douceur  du  fiicrc  » 
ic  racrimottic  1.  èa  fel  >  comme  l'exaixien  de  toutes 
les  autres  qualitez fécondes  des  chofes  blanches, 
font  voir  que  ce  n'eA  pas  d'elles  qu'elle  dcpend>  ny 
des  troifiémes  auflî  5  car  l'agaric  blanc  cft  purgatif. 
M  l'anciydpn  &  Êirine  de  £éves.aufli  blanchesj  reiTer-*- 
tent.  Finalement  cé  qu'aitcuns  appellent  les  quatrié-  * 
mes  qualitez  ou  propriecez  de  toute  la  fubllance  , 
dépendentaufli  peu  des  couleurs,  puifque  lamefme 
blancheur  qui  elt  dans  la  iEstrine  quinoUs  nourrit  y 
&  troQue  au  iublimé  quitH>us  tue .  il  reûe  à  cher- 
cher la  raifon  des  couleurs  par  confequent  de 
la  blancheuri  dans  le  rapport  entre  Yoftre  veué  Se 
la  fur£ace  du  corps  colore.  <igandii  arriue  donc  que* 
BUftrê  sayôn  vifuel  »  qui  fort  pur  &  blanc»  c'eft  à 
3se  fans  couleur  >  vient  à  ne  rencontrer  point  de  cou- 
leur en  quelque  fuiface  yf\  elle  eft  diafane  >  il  fa 
prçnd  pour  vn  naoycn  &  non  pas  pour  vn  objet  *i 

^cramc  il  £c  wid  dans     verre  i  le  criftal  > 
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êc  l'eau  :mais  fi  cUen'cildiafane  il  s'arrcfte  à  cet- 
te furface>  &  n*y  trouuant  point  de  coulcur>  retour- 
ne auec  refpece  de  l'objet  faire  fon  rapport  au  fcns 
commun  qu'il  n*a  rien  \eu  >  ce  qu'on  appelle  blan- 
cheur. C*eft  pourquoy  le  blanc  plaift  aulli  peu  à  la 
veué  Qu*il  defunit  &  lallè)  conmie  fait  vn  coup  don- 
né à  taux  >  &  qui  ne  porte  point.  Appliquant  cela 
à  la  neige  >  le  rayon  vifuel  y  trouuc  bien  quelque 
arreft  par  fa  condenfacion  >  mais  n'cftant  que  de 
l'eau  &  de  Tair  >  qui  font  corps  fans  couleur ,  d'où 
en  euft-elle  acquis?  C*cft  pourquoy  tenant  de  ces 
principes  elle  demeure  fans  couleur  >  c'eft  à  dire 
ncccilairement  blanche  >  &  defuniliant ,  lailant  & 
dirtipant  les  rayons  vifuels  fi  fortj  qu'elle  a  autres- 
fois  aueuglc  toute  vne  armée. 
Le  point.  Si  le  courage  eft  naturel  ou  acquis; 
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CENT  CINQ^ANTE-CINQi^IESME 

CONFERENCE' 

'Le  courage  efl'il  naturel  o»  -. 

acquis.  •  • 

LE  courage  cfbant.  mcfptis  du  i?crfl  ^ lequel 
nous  craignons  naturellement ,  nous  ne  pou- 
vjns  cidre  courageux  par  nature  >  aucrcmcuc  9  qeujc 
efFets  contraires  procederoicnc  dWne  mefmc  cm^ 
ie  :  Mais  bien  noitrc  nature  fc  porte  indifFerenunent 
à  tout  ce  à  quoy  on  la  dult  &  façonne.  Ce  quifc 
reconnoiftaux  chenaux  ombrageux,  Icfquels  on 
afleure  en  leS'  àccouftumant  au  oruh  des  moufque' 
udes  qu'ils  oepoirooie^t  fouIKir  auparauaot  :  coin*. 
Aeau  contraire  y  les  plus  généreux  courfiers  n'our* 
ris  en  vne  efcurie  obfcure  &  fans  rien  faire ,  devien- 
nent ombrageux  &  xoifes.  Auflî  y  puifqull  n'y  a 
point  de  vray  courage  fans  connoiilance  du  dan- 
ger »  d'od  vient  que  leis  fois  &  les  yvrongnes  ne 
peuucnt  eftie  dits  courageux  :  cela  preluppofc 
que  cette  vertu  a  bcfoin  de  préceptes  ,  &  de  règles 
qui  nous  ûiilruiicat  >  veu  que  fans  iccux  noflre  con* 
noiilance  ne  peut  -  efire  que  très  •  imparfaite. 
L'expérience  Ta  fait  voir  en  tous  les  Eltats  des 
fieelcs  paflez  &:  du  noftre.  Car  rien  ne^  rendoit  les 
Romains  plus  Y^l«uas  que  les  auues  nations  qu'ils 
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•nt  fubjuguccs  y  finon  la  difcipllae^nilitaîrc  >  en  la- 
vOucllc  le  légionnaire  Romain  faifoit  fon  apprcntif- 
fage  comme  tous  les  autres  artîzans  font  en  leur 
meftierXaquellc  înftrudlion  aucuns  de  leurs  dcfcen- 
dans  ayans  méprifée  >  font  yoir  la  difîcrcncc  qui  cft 
entr'cux  &  leurs  deuanciers,  Se  vuident  cette  que- 
ftion  au  profBt  de  Tindurtric  Et  auiourd'huy  nos  fof- 
dats  ne  font  point  plus  forts  &  courageux  que  les 
gens  de  ville:  &  les  Officiers  que  nous  voyons  faire 
^refque  fculs  toutes  les  belles  adions^ncfurpalTent 
encourage  les  fimples  foldats ,  fInon  pource  que 
ceux  cy  n'ont  point  efté  fi  bien  inftraits  que  ceux-îà» 
&  ne  font  pas  telle  reflexion  qu'eux  fur  la  honte  & 
le  dommage  qu'ils  encourent  par  leur  lafchctc.  Et 
pource  que  le  courage  eft  le  plus  grand  cjui  nous  fait 
mcprifer  les  plus  grands  pcriis,celuy  qui  nous  porte 
au  mépris  de  la  mort  1  la  chofe  la  plus  terrible  des 
terribles  ,  eft  fans  rfouie  le  plus  grand.  Or  Thiftoirc 
de  ces  filles  Milefiennes  cft  notoire  >  lefquellcs  par 
les  perfiiafions  d  vn  certain  Orateur,contre  la  timi- 
dité naturelle  à  leur  fexe>furent  portées  à  vn  fi  grâd 
Imcpris  de  la  mort^ que  rien  ne  fut  capable  de  les  eai- 
pécher  de  fe  la  donner  finonUcxemplc  de  leurscom- 
pagnes  que  l'on  trainoit  toutes  nues  incôcinct  après 
qu'elles  s'eftoicc  défaites.  D*où  l'on  doit  îuger  ce 
que  peut  l'induftiô  pour  nous  encourager.  Ce  que 
^es  Chefs  &  Généraux  d'armées  n'ignorent  pas>emr- 
'  ployans  toute  leur  rethoriquc  à  imprimer  la  hardiei- 
ïe  au  cœur  de  leurs  Ibldats  au  iour  d'vn  aifaut  ou 
d'vnc  bataille  >  &  ceux  qui  fc  irouucc  en  telles  ren- 
contres afieurent  qu'il  n'y  a  lîcn  plus  capable  d  en- 
.  fi  amer  le  courage  aux  homes  vertueux,  ou  d'en  do- 
ncr  à  cC'.ix  qui  n'en  ont  point>qu'vne  exhortation  bic 
appliquéc&  proportionnée  à  l'efprlt  de  ceux  que  l'a- 
Teut  encourager.  Tantoft  par  la  mémoire  de  leurs 
belles  aftiôs  piecedentcs,tant6t  par  celles  de  la  lâ- 
cheté des  ennemis,  quelquesfois  par  la  grandeur  dii 
:  peiiiôc  ruine  indubitable  <ju'Us  cncoi^jieroAC  s^ils- 


CONÏERENCES  PVBLIQVE5 

tounient  le  dos  :  mais  ordinairement  par  le  falut  de 
fcurs  ames  &  bien  de  leur  patrie:  &  toufiours  par  ce 
bel  aiguillon  de  rhonneur  &  de  la  gloire  :  coniide- 
rations  direâemeot  .oppofées  à  celks  que  là  nature 
nous  diâc  >  qui  ne  tendent  qu^à  la  coniiematîo&  fie  * 
rindiuidu. 

Le  X.  dift  %  qjje  fi  l'inftruâioa  faifoic  Thommc 
Taillant  &  cotttag^>  tous  cou  qui  reçoîuent  me£* 
'me  éducation  »  a[>prennent  en  meime  Académie  j  Se 
font  la  guerre  fous  mefmes  Chefs ,  feroicat  égale- 
ment co^iragcux.  Ce  qui  n^cftant  pas  >  la  différence 
qui  Ce  trouue  en  eux  &  notable^  ne  peut  eftre  rappoiv 
téequ'auir  feules  caufesuacurélles:  telles  queldntl^ 
ftruâure  des  parties  du  corps ,  le  tempefament  des 
humcurs&  l'agilité  ou  lapcsâtciir  des  efpritSimaîs 
fiiTtout  à  la  diuerfité  des  ames  qui  informent  ao$ 
corps  :  laquelle  fe  recorn.>ift  dés  l*enfance>&  auant 
que  les  organes  ccMrporeis  en  puiflênt  eftre  foupçôn- 
nez  la  caule.  Tel  eiuant  fe  trouuant  moins  peureux 
qu'vn  autre  ,  &  dés  le  berceau  ou  coaunenj^ait  a 
peine  à  marcher  battra  fes  ccmipagnons,  lefquels  le 
^îaifieront  à  f  oppofite  battre  d*  vu  {dus  JbiUe  qu!!csai: 
le  premier  ne  quittant  pas  prife  pour  la  verge,  pour  - 
laquelle  Vn  autre  fera  plus  qu'on  ne  voudra.De  fait» 
fi  Tame  efirarchitc^  de  ifou  donûcUe  j  il  luy  faut 
isiputer  la  pjl^cipale  caule  de  la  variété  qjui  s*f 
,  oouue  :  de  laquelle  dépend  Tifîblement  celle  oe  nos 
aâions.  Car  comme  chacun  s'adonne  volontiers 
aux  emplois  6c  exercices  duxorps  &  de  Tefprit  $  au« 
quel  il  le  trouue  le  plus  propre  >  &  qu'il  fait  le  plus 
âiiement  :  aiafi  ^eluyrià  ie  porte  plus  aif6iieQC 
à  l'exécution  des  aÂions  de  courage  qui  s'y 
trouue  auoir  les  organes  mieux  difpofez.  Et 
pource  que  les  enfans  tiennent  ordinairement  de 
î'kabitude  du  corps  &  du  tempérament  de  leurs  pèg- 
res &  mères  »  de  là  vieotque  le  coiiraee  femble  ve* 
air  de  race.  Ce  qui  rend  pofUble  noitre  noblcfle  fi 
lalouTc  de  Tautiquité  de  leur  famille  1  euliuquelic  ils 
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aïoieroient mieux  auoir trouuc vnEomme décapite 
pour  yne  adion  qui  tint  du  courage  $  qu*vii  bour- 
geoisf  Ar  qui  n'euft  pas  Vefcanobiemeut.  Audi  pour 
bien  iuget  du  courage  >  il  ne  le  faut  pas  ccmfideref 
feulement  en  Thoaune  :  il  fe  trouue  tellement  es 
animaux  qui  fout  incapables  de  difcipUnes  &  d'in« 
ftruâioQ»  que  la  plus  certaine  règle  de  la  phyfîo* 
gnomie  pour  iuger  vn  homme  vaiiiant>  fe  tit«  de  la  ' 
limilitude  ou  rapport  qu'il  a  auec  le  Lyon>  TOurs  & 
les  autres  belles  de  courage.  Ce  qui  montre  que  la 
.«rraye  &  originelle  vaillance  eltanc  dans  les  aui- 
tnsaiXf  les  préceptes  raltétent  &:  perueitiflcnt  plû- 
toftqu'ilsnelaproduifentennoas.  D*oâ  vient  que 
ceux  qui  font  les  plus  fçauans  font  bien  fouucnt  les 
plus  poltrons.  Ce  qucrcconnoill'ans  les  Romains» 
faifoicnt  dcfccndre  des  montagnes  dans  les  valées»  . 
les  peuples  belliquenxqu*ils  auoient  fubiuguez.Ces 
Romains  eftoient  bien  mieux  difciplinez  que  les 
peuples  qu'ils  appelloient  barbares  >  qu'ils  furmon- 
toient  aufll  par  ce  moyen  plus  aifément  i  mais  ils 
0*eftaient  pour  cela  plus  cottr^eeux»  cetùy  quicft 
vaincu  ne  rabattant  pour  céh  rknde  fou  courage  : 
Témoin  leRoy  Porus^duquel  Alexandre  admira  plus 
le  courage» voyât  qu'il  ne  vouloir  point  manger  afin 
4e  fe  laiilêr  mourir  pour  la  honte  qu'il  auoit  d'eflre 
vaincu»  qu'it  n'atioit  fait  le  cond>at  patticulier  d*hô» 
me  à  hôme  auquel  il  l'auoit  prouoqucXes  Officiers' 
font  mieux  que  les  lîmples  Soldats^pource  qu'ils  ont 
plus  à  perdre  qu'eux»  &  qu'on  remarqueroit  mieux 
leur  Mcbeté.  Et  les  lûurangueis  des  Chefs  en  vn  ious 
4e  bataille  ne  font  pas  pour  ceux  qui  font  vraycment 
courageux,  leiquelsn*en  ont  que  faire:  bien  pour 
les  lafchcs  »  aufquels  on  ofte  par  ce  moyen  la  crain- 
te  de  la  mort  en  les  trompant  leur  oftant  la^  con* 
noiflànce  des  ennemis  »  leur  accroiffant  Topinlbn  du 
nombre  des  noftres  :  à  ToppoCtc  du  vray  courage» 
lequel  ne  fc  trouuc  pas»  ce  dit  Socrate  en  Xenophon» 
ilaus  ceiOx  qui  ne  craignent  poipt»  pource  qu.iU. 
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ignorant  le  péril.;  mais  bien  en  ceux  qui  le  Toy^dis 

grand  iugent  encoreleur  force  plus  grande  >  fur  lat» . 
quelle  ils  s'aflurcnt  d'eu  venir  à  bout ,  laquelle  refo- 
iucion  ne  s*apprift  iamais  par  les  tturesi     par  les 
préceptes  »  m^is  fe  prcndi  en  foj-iAefine.  * 

Lcj.dift,  <^'il  cftoîtdc  roplqlon  de  Socrate» 
dans  le  mcfme  Xenophon  >  à  fjauoir  j  que  comme 
il  y  3L  des  corps  plus  robuftcs ,  il  y  a  des  amçs  qui 
fupportenr  aulli  snieuxles  perils.Mats  que  toutefois 
rii  ftruâlon  fert  grandemeat  à  perfeâionner  la  na- 
ture: D'où  vient  que  certains  peuples  ne  pcuuuent 
fouftciiir  les  ertorts  d'autres  mieux  duits  6c  accou- 
(kunaez  qu^eiix  à  manier  quclquç  (brte  d*arix)es.ToU'^'^ 
tes.leseiypcces  dcfquelles  tant  ofFenfiues  qucdefcii- 
fiuesc(lant  procedées  dcrinduftrie  humaines  la 
mature  ne  fc  r.auioit  attribuer  fcul  rauantagc  que 
iious  rcmporcoiis  fur  le  refte  des  animaux  ,  le  coura- 
gedefqueis  cftuit  aucc  l'aide  de  1  art  furmonté par 
celuy  aeThomme»  conune  l'art  nepeat  tien  uns 
la  nature,  elle  doit  imputer  à  Tart  le  courage  qui 
la  porte  à  Tes  actaauer  ôc  vaincre  j^puifguc  fans  luj 
rhomme  ne  les  oferoic  attaquer.  *  ' 
'  Le  4.difl:9u'il  failoit  diftinguer  les  coarages  feloa 
la  diuerfité  des  fukts  ou  ils  iont  employezXa  plus 
Itautc  çlafl'ecft  celle  des  perfonncs  qui  le  font  libre- 
çient  prefentces  à  vne  mort  certaine  pour  leur  Re- 
ligion 1  \raye  ou  /auAe«  Tel  fut  entre  les  Romain 
QUintus  Ctirtius  »  qui  fe  précipita  dans  vn  gouflre 
pour  appailer  l'îre  des  Dieux  :  vn  Metellus  >  qui 
fe  ietta  dans  le  feu  pour  en  tirer  la  ftatuë  de  Mincr- 
uc  :  &  entre  les  heretiqqes  >  vn  grand  nombre  donc 
.les  liures  (ont  pleins.  Mais  le  Martyrologe  nous  fait 
voir  ce  nombrc'encore  plus  grand  en  la  vray  e  Egli- 
fe.  Or ,  on  ne  fjauroit  imputer  le  courage  de  raat 
de  Martyrs  à  la  nature  feule  :  ouy  bien  àlapcr- 
fuafion&  àla  .foy.  Suit  après  le  couraee  de  ces 
grands  Héros  &  hommes  illuftres  de  rantiquité: 
jcpmme  vn  Dauid  &  fcs  neuf  preux ,  yn  Alexandre 
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fc  Grand  >  les  trois  Horaccs  &  Curiaces ,  C^efar^. 
Cacon&tanc  d'autres  dont  rantiauité  cft  remplie  jt';  * 
^enul  ne  dira  auoir  fait  caàt  de  belles  aâioos  s'ils^^ 
D*y  caftent  efté  portez  par  yn  beiu^dclîr  de  gloire , 
àJaquclIe  noscfprîts  oe  font  portez  que  par  les 
laifous,  les  préceptes  &  les  exemples  :  &par  con^c•r^*-'^' • 
qucnt^Iei^  courage  fe  pourra  dire  plutôt  acquis 
que  courage  Ce  trouue  encore  dans 

toutes  les  vacations  Se  emplois.  Aînfi  vn  Miniftre 
&  Confciller  d'Eftat ,  va  Théologien ,  vn  luge  ac- 
quiert le  nom  de  courageux  lors  qu'il  fait  conftam- 
ment  Texeccice  auquel  il  eA  a^pellé.  Ce  que.lana* 
tqre  n'apprend  à  perfonne  :  &  partant  ie  trouue  plus  ^ 
d'effets  du  courage  acquis  que  duuaturel,  lequel 
d'ailleurs  quelque  grand  qu'il  foit  1  .cftpcrfe^aion* 
né  par  rinduftrie. 

Le  poinâ  pour  la  quinzaine.  Si  les  hommes  (jb 
formeroient  vn  langage ,  n*en  ayans  point  apjpii^ 
jà'autrc. 
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CONFERENCE 

•  •  -  * 

Si  Les  hommes  fe  formeroient  vn 

•  langage  nen  ay  an  s  point 
appris  d'autres,  - 

EN  cette  queftioQ  agitée  poar  la  féconde  fois: 
le  tiens  que  la  nature  ayant  donné  la  voix 
aux  animanx  pour  s'cntrecommuniquer  de  loing* 
^  icelle  diftinguée  ea  autaot  de  tons  &  acccns  di- 
«ers  comme  ils  ontde  paAions  Sc  necëiEtèz  diflè- 
rentes  f  iln*eft  pas  à  croite  qa'clie  cuft  plus  mal 
pourucu  l'honame  de  ce  qui  iuy  cftoit  plus  neceC- 
.  faire  >  eftant  fujct  à  plus  de  paffions  &  necellitc^ 
qu'aucun  autre  animal»  qui  robllgeoient  à'  vne  fo- 
.  cieté  nullement  imaginable  fans  la  parole  :  laquelle 
par  confcquent  deux  enfans  fe  formeroient  d'eux- 
mefmes  par  ncceflite  aulTi-toft  que  rhumiditc  de 
leur  cerueau  &  des  organes  feruans  à  la  parole  s'é<- 
tant  deifcchée  pat  Tâge  >  biflerpit  le  moauemeut 
libre  à  leur  langoescommançans  par  t'imitation  des 
voix  ou  des  fons  qu'ils  encendroient ,  &  donnans 
aux  chofes  des  noms  conformes  à  ces  voix  ou  à  ces 
fous  qu'elles  rendroient.  A  faute  dequoy  ils  ferme* 
toîenc  d'auues  voix  articulées  i  premièrement 

^  monoiyUabes 
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îsnonory  Uabes  &  Amples  >  commelont  celles  de8 
ChinoiSiSc  puiscomposées:par  lerquelles  ils  ex« 
primeroicnt  toutes  leurs  autres  conceptions ,  iino» 
auec  vac  telle  facilite  que  les  autres  langues  >  lel- 
^uellcs  le  xetnps  a  rendu  plus  riches ,  du  moin$  à 
leurmode^yCans  le  plus  de  conformité  qu'ils  pour* 
toicnt  auec  la  oaturc  &ptoprieté  fur  chacune  cho« 
fe.  Et  où  la  raifpn  leur  manqucroir,ils  feroicnt  fe- 
courus  par  le  luzard;noftrc  na:uio  cflaotlGL  fon 
portée  à  rimitatioQf  queceluj  des  deux  qui  auroic 
le  premier  appliqué  tu  mot  à  quelque  cliofe>(èroît  • 
fuiuy  de  l'autre  fexc  fans  contredit.  Car  l'efprit  de 
rhomme  cùsLin  vn  aâe  conçoit  inceilaoïmeat  ;  le 
plus  gr^nd  ploifir  de  rhommc.eftant  ea  la  commo» 
nication  de  ces  conceptions  ;  &  comme  Ta  correoc 
ou  riuierc  qui  n'auroient  point  de  lit  s'en  fcrolcnc 
yn  j  &prenaroient  leurs  cours  par  quelque  endroit 

aue  ce  fut:  ainiila  conception  numaioe  lètrouuaoc 
eftitulée  de  termes  qu'elle  pût  imiter  9  en  forme* 
roit  de  nouueaux  à  fafantailie  >  lefquels  venans  à 
cftrc  reccus  p-ir  d'autres  ,  acquercroient  la  mcfmc 
perfediou  j  a  laquelle  axriucnt  en  leur  temps  tou- 
tes les  autres  langues  :  yoire  quand  les  organes  de 
la  voix  manquent  9  les  muets  fe  tordent  les  mem» 
bres  en  mille  façons  pour  fe  faire  entendre  :  fi  heu- 
xcufcmcnt  que  Moniteur  de  Sancy  eftant  Ambafla- 
deur  en  Turquie  j  muets»  Tvii  Turc  &  l'autre 
Perfan»  ne  s'cntendans  point  pource  (ju'ils  auoieoc 
de  di&rcns  ftgncsiil  Xe  nottua  vn  troifiefine  muet» 
qui  leur  icruit  de  Truchement  :  ce  qui  eftant  plus 
mol  aisé  que  d'articuler  vue  voix,  montre  bien  que 
Janatœre  viendroit  encore  pluftoft  à  about  de  lapa* 
xole  qu*eUe  ne  fait  de  s'exprimer  par  geftes.  Car 
'  aucun  n  igiiore  qu'il  eft  plus  alzc  de  pailci  que  de 
faire. 

Le  X.  dit  >  que  la  parole  n'eftant  qu' vue  imitation  ^ 
celuy  qui  n*àuroit  iamaiscuy  parler  ne  parleroit 

mnuis:  tcfmoin  les  iluxds  de  uaiHance  quifoi2& 
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coufiours  muets  >  bien  qu'ils  ny-ont  cous  les  or* 
ganes  propres  à  forcer  la  vx>ix^  :  &  tonresfois» 
nul  ne  s'imaginera  qu'ils  n'iayent  fonces  les  me  fines 
facilitez  &  necertitez  .de  s'exprimer  que  le  rcfte  des 
hommes  $  voire  beaucoup  plus  grandes  :  cibac  pri» 
liez  de  toiiices  les  inllmâions  qui  s'aquiercnc  par 
roreilIe>&  autres  biens  quieaprocedent.Ce  qui  eft 
eucor  vérifie  par  l'exemple  de  tous  les  hommes 
Tauuages  qui  le  font  trouuez  >  mcfme  par  celuy  du 
Satyre»  lequel  au  rapport  de  S.  lerofme  en  Ces 
Epiftres  apparut  à  S.  Antoine  an  delèrt  :  Tous  leC» 
quels  au  lieu  de  mots  ne  prononçoient  que  des  voix 
inarticulées  &  plus  femblablçs  à  des  fons  &  mugif- 
femens  qu'à  desparoks;ce$  hommes  eflaos  fem- 
blables  à  vn  ignorant  du  ieu  de  luth  i  lequel  bien 
igu'il  ait  des  doigts  ne  le  fait  point  parler  comnoe 

çeluy  qui  y  eft  maiûr^. 

Le  5*  difi.  que  la  cajife  pourquoy  les  fourds  de 
HaiiTance  font  aulli  muets»  vient  de  ce  c^c  celuy  qui 
parle  fe  doit  entendre  parler  autant  qu'il  foit  enten^ 
ou  des  autres  :  car  autrement  >  il  ne  f^ait  me- 
^  tnes  s'il  a  parlé  >  tant  s'en  faut  que  les  autres  le 
puiilènt  fçauoior  :  &  auffi  peu  fe  fouuicnt-il  de  la 
iroix  .dont  il  fe  fera  feruy  pour  exprimer  cette 
c||io(ês  là  ou  vue  autre  :  ce  qui  eft  abîolument  ne* 
ccfl'aîre  pour  pouuoir  employer  lamefmc  voix  lors 
qu'on  voudra  iigoiiier  la  mçlme  chofe.  Mais  il  n'en 
eft  pa^  de  «mcfme  de  celuy  qui  ayàntroreille  bonne 
Se  rmtention  de  iè  faire  entendre  pareille  j  tafche 
^'exprimer  les  notices  qu'il  a  des  chofes  par  fa  voix 
qu'il  anicule  auiiigcmenc  de  fQnorciIle,côme  va 
îoiieur  de  luth  les  cordes  de  ion  inftrument  :  lequel 
eft  4e  vtay  touché  j^lus  artili:emenc  par  vn  hoauo^ 
expert  en  e^t  exercice  »  que  par  celuy  qui  en  fera 
ignorant  :  mais  ne  laiflerapas  de  frapper  rorcille 
somme  le  langage  inuenté  par  ces  nommes  fan  : 
préceptes  pour  cure  phis  deiàgreable  »  ne  fe  fera 
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le  cftaac  propre  à  l'homme  comme  la  i9aon 

dont  elle  eltrimage^qui  eftpoffibie  la  caufe  pour- 
qaov  les  Cîrecs  expliquent  î'vnc&  l'autre  par  va 
mclinc  nom .  il  me  fcmblc  que  comme  ccluy  qui 
iêroit  efloigné  de  tout  commerce  ne  laiilëroit  pas 
4e  raifonncr  »  le  meiîne  ne  laiilëroit  ^as  aafli  de 
parler  :  rien  ne  ponuant  non  plus  empeicher  lesor* 

fanes  bien  difpofez  de  la  parole  de  la  proférer  que 
ame  de  raifonaer^lors  qu'elle  en  a  tous  les  moyes» 
De  falti  cét  obftacle  ne  peut  Tenir  que  de  quelque 
canfi:  :  Non  de  la  matérielle  »  qu}  font  les  eTpeces 
'  des  chofes  >  lefqucUes  il  n'importe  pas  qu'elles 
foicnt  introduites  parl*vn  des  fcns  ou  par  l'autre: 
ny  de  refficiente  >  qui  fout  les  organes  de  la  voix# 
prefuppofez  entiers:  ny  de  la  formelle  »  qui  iie  peut 
manquer  1  puifqu'ii  eu  neceifaire  que  toutefois  6c 
quantes  que  l'exhalaifon  eft  vluemcnt poufl'ce  du 
poutmon  par  la  trachée  artère  dans  labouche  9  or. 
ganizée  par  Tépiglot^  »  ménagée  par  I4  langue» 
emenuisée  pat  les  lens»  &  formée  par  ieé  lèvres  >  la 
paroUe  s'enfuiuc.  Car  pour  lafinalct  qui  cftla  com- 
munication >  elle  n*ell  pas  moins  vtile  aux  vns 
qu'aux  autres.  Il  efl:  donc  neceflaire  que  toutes  les 
caufes  du.  langage  Ce  rcncontrans  &  ayant  efté  four* 
nies  de  Thome  par  la  nature>  qui  ne  f«iit  rie  en  yain» 
rcfFct  i*enfuiue.  Et  (i  les  gi^eux  j  &c  paniculiere- 
ment  x:eux  qui  abufent  du  nom  de  Bohémiens  t  Ce 
font  bien  vnîargon  particulier  >qn'Us  appellent  le 
filefcheou  Narquois»  il  n*y  aura  pas  plus  de  diflw' 
^ultccnccux  dont  nous  parlons  d'en  faire  autant. 
Voire.  #  ils  n'y  trouucront  pas  plus  de  peine  qu'il 
s'en  rencontre  à  feindre  des  charaâeres  nouueaux 
par  ceux  qui  efcriueut  en  cbiâre.  Ce  qui  eft  attlB- 
confirmé  par  Taduis  des  Pères  qui  ont  voulu  que  le 
changement  des  langues  qui  aninr  au  baftimçnt  de 
la  tour  de  Babel,  ne  tuft  autre  chofe  qu'vne  entière 
abolîqion  que  Dieu  fit  dass  la  niçmoue  de  chaque 

particulier  des  eTpeces  de  ià  langue  matémelle  ; 
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quelle  mempixe  eftant  deueuaë  par  çc  moyen  vne 
>atile  raze  »  8c  comme  yn  papier  blanc  :  ce  fbt  at» 

hommes  à  s'accorder  entr'cux  de  quelques  nou- 
ueaux  termes  fignificatifs  de  leurs  conceptions.Au- 
tremcnt  ils  difeot,  que  fi  Dieu  euft  lors  infus  vnc 
conûoiflance  adàelle  Se  l'habitude  de  plufiears  lan- 
gues eu  tous  ces  ouutîçrs>  ce  n*cuft  plus  efté  vnc 
puniciou,  mais  ni  falaire  de  leur  arrogance  :  &  qui 
crft  efté  aucunement  à  comparer,  auec  ce  célèbre 
Aoa  des  langues  du  S.  Eiprit  arriué  à  laPente- 
coftc. 

Le  4.dîfl:.Que  rîen  ne  pouuant  eftre  dans  Tintelleét 
qui  n'ait  efté  dans  le  fens  iTefpace  de  la  voix  ne 
peut  eftre  introduice  dans  nofire  entendement  >  fi-^ 
non  par  quelque  fens  ex|:enie  :Non  par  rouye» 
qui  eftle  vray  fens  de  difciplincj  puil'qu'aucun  ne 

Sfarle  aux  enfans  dont  eft  quellion  ;  non  par  les  yeux 
tonc  l'objet eft  feulement  lefpace  viiiblei  ni  par 
lés  autres  fens  qui  ont  aufli  leurs  objets  tous  dîne* 
rents  de  ceux  de  l'ouye.  Aufli^  la  langue  cftanc 
comprife  fous  la  Grammaire,qui  eft  vnc  difciplinc, 
nepeut  eftre  entendué  ;  bien  loin  d  eftre  praciqucc 
j(an$  precieptes  ou  exemples.  A  iaite  defquels  la  mc« 
moire  <les  enfans  dont  nous  jparlons  ne&  trouuant 
fournie  d'aucune  idée  j  nedidlera  rien  aux  mufcles, 
&  nerfs»  inftrumens  du  mouurmeot  volontaire» 
qui  par  ce  moyen  ne  formeront  aucune  parole  :  tout 
ainfi  que  celuy  qui  n'eft  point  duit  aux  autre  exerci- 
ces du  corpo ,  non  plus  qu*à  ceux  de  refprit ,  ne  les 
produit  point.  Ce  que  Dieu  créa  Adam  &  Eue  auec 
la  parole  »  &  ce  qui  fe  rapporte  de  quelques  enfaos 
qui  ont  parlé  ennaiflaat»  voire  d'autres  dans  le  tco- 
tre  dans  de  leurs  mères»  eftant  cholè  purement  fus- 
naturelle  >&  dont  partant  ne  fe  doit  tirer  aucune 
confcquence. 

Le  5.  dit,  Qjae  la  femme  a  vne  fi  grande  facilité 
de  parler  $  que  de  deux  enfans  eleuez  enïèmble ,  lur 
Igut  Viljs  cftqicnr  de  di£Fcxcac  fexe  ^  ^xslj  feiablablc;; 
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lileût  la  fille  parleroic  la  premieic  >  non  feulement    ^  ^ 
comme  la  pluftofl  parfaite  9  mais  comme  la  plus 
babillardê.  C*cfl:  ce  qui  manqua  à  l'e/lay  de  ce  rof 
d'Egypte ,  dont  il  a  elle  cy-deuanr  parle,  qui  ne  fat . 
fait  que  fur  des  gainons.  £c  toutefois  cette  habicii* 
de  de  parler  eft  encore  telle  aox  hommes  qu'en  no^ 
ftreaagc  le  freie  du  Connétable  deGafHlleeftané' 
néfburd ,  comme  il  eft  ariué  à  plufiears  de  la  mef- 
'  me  famille  des  Vclafques  y  a  démenti  la  maxime  . 
que  les  fourds  de  naiÛance  font  touiours  muets.  Car 
on  luy  apprit  à  jparler  9  à  efcnre  Wire  &  entendref 
les  autheurs  >  en  Iny  mettant  yn  Ken  au  col  qu'on 
luy  ferroit  &  relachoit  pour  l'aduertir  quand  il  fau- 
d.roît  ouurir  ou  feimeiria  bouche  à  l'exemple  de  ecT 
qu'il  Yoyoîc  poor  exprimer  les  eijpeces  qu'on  lu/ 
teprefentpit  en  mefine  temps  :  &  ne  ie  tfoimoic  que' 
cette  différence  entre  la  parole  3c  celle  des  autres 
qu'il  ne  regloit  point  fa  yoix  >  parlant  d'ordinaire 
txop  haut  :  ce  qui  s'eft  auJiifait  autrefois  en  faiûy&c 
moindre  . an  fouxd  rinftxttmient  fur  lequel  on  foc*, 
moit  le  fon  qu'on  luy  vouloir  faire  entendre  $  pour 
ce  que  Tcftoanement  qu'en  reçoit  le  ceifueatt*#  pct 
pona  en  quelque  façon  au  feus  de  Touye^  • 

Le  point  pour  la  huitaine  Lequel  il  vaut  mîeuj^ 
JefFendre  fa  Sçontierey  ou  porter  la  guerre  chez 
l'cnpcmy.  ^  . 


SiiL 
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CON  FERE  NCE 

[S'il  vaut  mieux  garder /a  fronr 

tisre  y  ciue  porter  la  ^ucrrt 


LA  gaenc ayant  j^oux  fa  fin  la  paiz^^  cctuy  l*a  hit 
mieux  qui  paraient  plnlloft  à  cette  fin.  Ot,  la 
paix  fe  fait  en  deux  fa^oas:lai.  enabataat  toutes  let 
forces  de  foo  eanexny>  ce  qui  cft  très- rare  &  de  Ion* 
gae  difcaflio  entre  oes  paicis  à  peu  près  cgauz»tds 
que  fimt osdinàiremcnt  ceux  qui  fe  font  la  guerre» 
l-inégalité  trop  dirptoportionnée  foafinettaurdes 
l'entrée  le  foîble  au  fort,  La  fecondcen  rendât  inu- 
tiles tous  les  eAbrcs  du  mefaxe  ennemy  :  lefquels 
font  plus  aisément  anéantis  e0  l'attendant  de  pied 
ietmef.  que  fi  on  l*aUoit  attàquer  iufquesehez  luy 
auec  les  incommoditez  &  incertitudes  qui  fc  ren- 
contrent és  entreprlfcs  toingtaines.  Aulli  lors  qu*oa 
fait  quelque  defieia  j»  il  le  £;iut  rendre  le  plus  infaii-- 
lible  qu'il  fe  peut  :  encosê  fe  rençontxe-c'il  tant  dt 
éiâiciUtez  inefperées  és.çhofes  qui  paroiflîatt  les 
plus  faciles*  que  l'on  y  expérimente  tous  les  iours 
combien  la  théorie  diiîcce  de  la  pratique.  Cequ'é<- 
tant  posé  pour  certaiii>commc  il  l'eû:;  Nul  ne  doute 
que  le  Mînifttc  d'Eftac  ne  puii&  snieu^dtcflèi:'  le 
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plan  d'vn  deflcmdans  vn  pays  qui  luy  cft  acceflTiblc» 
Se  duquel  il  peut  difpoiei  &  les  Che£s  &  foldats 
jnieux  doiutcr'&  exécuter  los  ordre»  en  ce  Uea*lè 
ou  ils  trouucionrlcs  erprîts  difpofezà  Fobcyllàncc 
Se  à  contribuer  leur  foin,  peine  6c  moyens  pour  fai- 
re reûAiz  les  proiets  qui  fciuem  à  1  aduancemenc  4e 
leur  p^iyi  qu'il  ne  fe  fait  en  des^  lieux  où  il  faut 
dépcndife  de  la  foy  des  guides f  fe  pla»  ibttuetic 
trompeurs  oxs  fuiets  àfe  tromper,  &  où  vo^us  auez 
tout  contraire.  loinB  que  chacun  le  porte  bien  aueC 
autre  aiFcâion^  ardeur  à  la  cooferuation  de  fa  tei^ 
te»  de  fa  femme  &  de  £és  enfant  p  y  cite  à  la  fieime 
propre,qu*à  faire  des  dcireins  fur  la  vie  &  bîeds  des 
autres  :  où  les  Soldats  fout  d'autant  moins  portez- 

S[u'outrele  douteux  cueneaieat  >  ils  m  font  pas  aii^ 
eùrez  que  ce  qu'^5  conquefteiom  fur  Veùnemyw 
leur  demeure  en  propre  9  comme  ils  font  cettaias 
que  ce  qu'ils  deftendent  bien  leur  demeurera,  puif*^ 
qu'il  leur  appartient  def-ia.  L'experieate  le«confif« 
ine  £  çommunencïetK  que  les  hiftoites  nous  mai^ 
^uent  à  peine  de  dix  proiets  8t  entreprifes.  faites  ea 
pays  ennemy  yne  feule  heoreufemcnt  exec^tée>  non 
pasmciues  de  dix  conqucftes  vue  codfciHnéc.  Dc- 
.quoy.aoas  feruent  de  preuue  AifHfanteles  dernières 
entreprifes  &  defcentes  des  Angloift  9c  Efpamols 
flans  les  Ifles  de  Ré ,  de  S.  Honorât  &  Sainte  MaH^. 
guérite,  &  nagncrcs  à  Laucate.  Aufli  y  a  t'il  beau- 
coup  moins  de  dei  pence  àfe  tenir  fur  le  fien  :  &  ce 
qui  ie  Yoid  és  combats  particuliers  d'iiomme  4 
homme»  fe  peut  bien  appliquer  aux  gnems  publia 
ques  :  iiul  n'ignorant  >  que  fouucnt  és  duels  celuy 
que  Ton  croyoit  vaincu  >  attendant  fon  homme  de 

Eiedfesme  ra^tué  :  ioignez  à  cela  que  la  iuftice  Se 
onne  caufe  en  la  guesre  rend  fon  iliuë  beaucoup 
plus  fauorable:  pource  qu'elle  imprime  dans  les^eC--' 
pries  des  vas  la  confiance  &  hardiefle  comme  la^ 
deffiance  ôc  la  crainte  és  autres.  Qr  il  y  a  bien  plvis- 

île  iuftice  à  deâèndre  Icfiea^  que  d'aller  eouabil 

•  ^  •  •  •  » 
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ccluy  d'autruy  &  quelque  fubtîUté  qu'y  appoïtc: 
l'arcifice  hamaia  >  nollrc  frontière  eft  bien  piuiloft 
creaënouiapparcenir  >.qae  ce  (^ul  ea  eft  éloigné* 
Ainfi  par  la  raifon  de  nos  anciens  caaalicrs  oui 
croyoient  que  le  bon  iîArcez  des  arncies  edoit  infe* 
parable  de  Téquitc  d*vae  caufe  ,  d'eu  vient  qu'ils 
décidoient  par  les  duels  leurs  querelles  doutculès»: 
la  viâoire  s'enclinera  pluftoft  du  cofté  de  ceux  qui 
de&ndiront  leurs  frontières  1  que -de  celuy  des  au« 
très  qui  iront  porter  la  guerre  dans  les  terres  ctran» 
gere»« 

.  Le  X.  eftabUc  la  noefinedif&rence  entie  celuj  qui 
attaque  (on  eimemy  en  Ton  pays  &celuy  qui.  l'at*» 
tend  chez  foy  >  qu'entre  i.  joueurs,  dont  l'vn  ayant 
commancé  de  gagner  oehazarderoit  plus  rien  du 
fen>&  l'autre  cqmtnanceroic  leieafiirfon  propre 
argent.  Car  ceîuy  oui  attaque  ne  hasarde  rien  do^  . 
£cn  >  puîfqu'il  rend  le  pays  de  fon  enncmy  le  fiege 
de  la  guerre  &  du  hazard  qui  la  fuît.  Et  toit  qu'on 
ftictte  le  fruit  &  la  ân  de  cette  ^erre  en  la  con* 

2iefte  du  pays  enhemy  ou  en  vue  lufte  defeniè  £eii^ 
ment»  il  eft  toujours  phis  comnaede»  ttSe  &  gbv»  ' 
tieux  d'attaquer  l'ennemy  chez  luy  mcme^que  de 
^attendre  chez  nous.  Car  (ion  deflèigne de cop^ 
qaerir>  oui  ne  void  qu'il  eft  neceflâire  d'entrer  ans: 
pays  deTenneoiy  pour  s'y  eftablir  l  fi  l*ôn  ne  defire 
que  fc  deffèndre  >  conune  les  plus  fages  ayment 
mieux  détourner  les  maladies  &  s'en  guarantir  ei^ 
les  prcuenanc>  que  les  repouâcrlors  qu'elles  font 
def*  ia  formées  >  8c  comme  on  eftoufiè  plus  aizé*-^ 
ment  tu  incendie  en  &  première  flâme  qualors^ 
qu'il  s'eft  attache  aux  toits  &  aux  murailles  :De 
mefme,  il  eft  plus  aisé  de  dépendre  fon  pays  ea 
faifant  diuerlîon  (uKceluy  deTennemy  ».  que  d*at* 
tendre  for  le  fien  propre  les  defordces^  fanages^ 
qui  accompagnent  toujours  la  guerre  >  &  qu'iL 
saut  fôuffrir  cnez  foy  lî  on  oc  les  fait  fouiFric 
4iu  auuci»  outre  que  la  guerre  «(aifeiait  capaf» 
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eftranges  fc  foudoyc  picfque  d'elle- tnefme  :  car  le 
foidas  y  pouiiant  viure  à  diicretioa  6c  s*eniichtt  pas 
iè  pillage  des  places  pri(ès  1  eft  moins  à  charge  i 
fon  Prince-  &  a  (on  païs  9  dont  il  fàudroic  qu'il 
tlrafl:  toutes  fes  commoditez  s'il  faifoic  la  guerre 
chez  Coy.Cc  qui  le  rend  aufli  plus  vaieureux*  Cax 
comme  dans  les  a^ens  naturels  i'ancipèriftaze  te*  - 
double  leurs  £E>rce$  t  r^ipptocbfe  d'irn  pa1fsenne«' 
xny  donne  du  cœur  aux  plus  lâches  »  &  rend  le» 
autres  plus  difciplinables  :  fcachàns  bien  qu'ils  ne 
doiuenc  attendre  du  fecours  que  d'eux  mefines^.- 
6'eft  cé  qui  a  fait  plus-*  e^umunemeot  reuffir  les ^ 
aiinées  en  vn  païs  eftranger  qu'au  leur  propre.  * 
Ainfiiles  Romains  toufious  vidorieux  hors  Tltalicf  * 
ont  c£ké  louuenc- battus  chez  eux  5^  réduits  à  de' 
gfandes  ettremi^z  pas  les  Gaulois  &  Carthagi*^^- 
Dois  :  qui  ont^e^' rechef  tottiîours  efté  vaincus  en^ 
leur  propre  pays.  Ainfi,  Alexandre  a  plus  conquit^ 
de  Royaumes  &  de  Prouiiices  portant  fes  aimes  ea- 
Afier  que  fon  rcre  âc  tous  fes  Licutenaos  n'ont  ^ga*** 
paé  de  VîUeshieitia  Greee:  les  Anglots  oatcfté  plu9> 
Beureux  en  France  que  chèt  eux  :  &  les  Turcs  ont  - 
ont  prefque  toufiours  gagné  fur  les  Chrcfticns  ca^ 
attaQuans  la  Chrcllknic.  loint  que  la  réputation  r^; 

Sr  laquelle  les  Koys  régnent»  •&  la^rerreuc'qu^^ 
t  la^moiriédiê  la  viftoite»  font  toufiours  pour  ce-" 
luy  qui  porte  fes  armes  chez  fes  ennemis  »  comme  - 
au  contraire  rieun^abat  plus  le  coumge  »  que  de' 
&u0rir  quW  nous  vienne  gtt'aqucr' iniques  chez> 
fibus ,  pource<]ue  l*atlegre(Ie  &  la  proAiptitude  dés*^ 
fbldats  fc  trouuc  lots  plus  grande,  cftant  d'ordi-^ 
naire  aecompiignce  de  grandes  efaeranccs.  Et  bierr^ 
^'il  y  aitqulques  circot^bnces  quir  pnifl'ent  api»' 
porter  >riie  modmcarion  à  cectc  ^maxlmeHi  eft  ne*  " 
antmoins  rôufiours  plus  feur  défaire  Isigueïrcail-r'* 
leurs  ^ue  chez  foyCar  fi  vn  Prince  eft  ^râd&puif./ 
iant  r  il  y  va  de  fon  honneur  d'eilreredmt  à  repouf*  - 

ikK'£mtmemy.  de  fa  propre  temt  &Casi  ^m^A- 

y?' 
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petit}  il  luy  eft  encore  plus  expédient  :  d  auranp 

Suc  le  centre  de  foa  eftat  n'cftaut  guercs  çlongué 
e  la  circoufereiice  de  lies  frontières  >  fa  moiadre 
perte  féroit  irréparable»  ^'le  feroic  d  épouiller  ea« 
fienemcnt.AufliDemoftheue  exhortant  les  Atheni-i' 
ens  contre  Philippe,  quoy  que  plus  foibks  que  luyt . 
itDxàx  neammoins  d'auis.  qu*ils  tranfportallciit  la 
«ruesxe  chez  luy  :  fondé  éntrVutres  rai/bns  ^  lut  ce- 

Î^ue  1*  attaque  fcroît  voir  les  défauts  &  manquemctts 
c  fon  eftat.  Car  comme  -vn  corps  mal-lain  en  s'é- 
ISUNiuaDC  tombe  en.  quelque  maladie ,  &  Lamoindre 
playe  attire  à  foy  les  maunaifcs  huaieuts>.ain(i  fai-^ 
i^u  ouuerturc  dans  le  païs  de  l*cnnciny  s'il  y  s 
çielque  mcfcontentcmcncs  ou  femencc  de  reuoltes> 
elles  éclatent  foudain,  &  Icsmauuais  fumets  &  nui-  . 
tms  jtquLfctrouucnt  touliours  par  tout  en  allez  boa 
^raobrci.  prennent^  leur  ;emp$  pour  £b  joindre  àccuix* 
içaî  le^peuuent  {ouftcnir- 

lc:j.dift>  qu'il  eftoitimpofllble  die  rien  dctcrmî- 
iBcr  en  cette  qucillQ  non  plus  qu'en  toutes  les  autres, 
^litiques  kiqueUea  cha^;ent'de  £acc.  félon  la  dî«^ 
iiçrfitc  des  circonûancc::  y  ayant  tel  eftat  dont  I» 
frontière  eft  lihiea  afl'eurécqu'il  G*a  rien  àcraindrcr 
chez  £by  ^ucoftc  des  ennemis^  contre  kfquch  pat- 
tant  il  peut  feuremeut  enuoyer  tout  ce  qa.-il  y  a  de; 
leditiaiz  9c  de  capables  Ac  troubles  &  nouneUetez.- 
La  gerrè  cftiangere  f.  ruant  d'azile  aux  mauuais^ 
•itpycns.âc  qui.  craig^icnt  le  chaftiraent  de  leurs 
irfunes/;ce  qoinl'a  fait  feiuir  de  purgation  de  fai^ 
£née  au  corps  de.  LlEftat.  Çoâunejl^s'eàtcouuef 
aufli  d'autres  iefquclsfemblabks  àdesconualeTcensi 
.les  corps  foiu  bi|fi  allez  forts  p.our.caaiier  attaquer 
4'autrcs,ne  fe jettent  pas^uilofk.à  lacaispagoe 
ladifcorde  &  la  diuîiio  le  frâv!t,che2  eux9.^*cx^^ 
f^ns  au:  reproche  de  l'Alhologue  qui  tombaètlis^ 
Tne  folle  qu'il  auoit  à  fes  pieds  j  s'amufant  a  legar-- 
Jlèx  le  Ciel.  Il  neft  donc  pas  plus  aizé  de  refoudjc: 

«^jlilfautla^^ 
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en  quel  temps  >  en  qi^ellieuf  aucc  quels  moiens» 
&  comre  quels  canecols»  que  deconfeillerà  vii 
BourgeoiSslldoitconferaex ou  acquérir»  fans fço-^ 
uoir  quoy,  ny  s'il  a  de  Targ^nt  enboûrfe.  Car  ies 
exemples  qu'on  allègue  de  parc  &  d'autre  tiennent 
du  Ton  de  ces  cloches  qui  s*  accordent  à  coût.  Ceux 
oui  ont  efté  heureux  k  conquérir  i'eufient  eftépoC»* 
nble  dauantag^  s'ils-^  (e  f uflènt  itiis  '  (ur  û  ûmpte 
defenfiue ,  &  ceux  qui  oiic  fuccombcî  en  défendant 
le  leur  j  l'ont  parauanture  fait  trop  tard  ^  &  cotxt« 
nie  il  arriue  le  plus  fouiient  lors  que  leurs  forces  9^ 
battues  les  reodoient  incapables  de  tout.  Mais  ofi^ 
peut  dire  des  François  &  de  tous  les  autres  peu- 
ples l>elliquuex>qu'ils  GDdt  beaucoup  plus  prbpresi 
aller  attaquer  leur  ennetnj  au  loing  >  qu'à  fuppof  tcf^ 
fes  irruption^daD^  leur  pays  :  patarcc  qu'au  preoûcr 
il-faut  employer  vue  ardeur 6c  impetuofité  qui  leuK^' 
cfl  naturclle>  &  au  fccondil  cft  befoin  d  vnc  grandcr' 
patience #  en  laqueHe  nous  aaions  loufiouss  eftcfut 
iurmoncez  par  lefi^eftrangevs  »  iafqu'à  ce  que  er)aLn<l 
,  Génie  de  rsftat  cjui  l'anime  au  ioiifd'feiy»  eiA£a^ 
voir  que  la  coriduicc  fait  tout  en  paix  &  en  guerilK 
point  pour  la  huitaiue.  D*où  vient  la  diœxâi^ 
4c$o|^nions« 
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En*y  a  pas  dèquoy  s'eftonner  que  chaque  caufe 
produire  vil  effet  difFerent;  qu'il  fe  trouue  de  la* 
àiueriicé  non  feakaieiic  encre  les  chofes  de  diuers^ 
genre»    différente  efpccei  mais  mefine  entre  ch^— 
que  îndiuîdu.  telle  que yeux  ne  fc  trouacnt  point 
en  tout  fcmblaWes.LaaucUe  diueriicc,fî  nous  auions  - 
les  siioyens  &  rha'oitude  ppur  les  dillinguer  »  nous  • 
TOToMboic  auflt  bien  par  tout ^iUeuras  comme  elle 
Fait  par*  exempte  au  chien  qui  lecomioift  de'deux^ 
tiévrcs  que  nous  crouucrons  fèmblables ,  fequcl  eft: 
cefttjr  (ju*il  a  fait  Icuer  le  premier.  Mais  qu*vnc; 
meune  choie  garoiilè  diuerie  félon  la  dîuernté  de* 
ceux  *  qui';' eor^  iogeronr  :  c^eft  ce-^qui  ieoable^  atieanCu 
eftrange  en  la  recherche  de  fa  caufe-j  comme  la*, 
pratique  nous  le  rend  commun.  Car  veu  que  nollrer 
iftfellcâ.  iuge  dés  chofes  felon:le  rapport  des  feos^ 
externes  1  hors  le  miaiftere  de&uels  rienii'eft  in» 
troduit  en  iceluy  >  éc  que  ces  (ens»&  leur  atoyeusF 
cftans  bien  dîfpofcz  s'accordent  tous  en  leurs  rap>^ 

par»;  la  j^tanchgux  dc^cc  Bagici^ia  Qoirc6«j:de.cc£i»^ 
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re  attCte  &  la  vcrîté  de  tous  les  autres  obîets  çftant 

fidellement  introduits  en  nous  :  il  femblc  que  tous 
les  hommes  qui  entendent  vne  mcfmc  progiofitioa 
&:lcs  raUbns  garki^uelles  elle  cft  app.uyée  &  com-^. 
6âtué>  deuroîent  mre  fucfîneiagement'poiir  8c 
.  comte  vfans  fc  partager  comme  ils  font  en  difte-  - 
rcns  aduis.  Dequoy  recherchant  les  motifs  ic  les^ 
ttouiie  dans  lu  diuerfe  difpoficioa  Se  habitude;  des^ 
org^ies  qui  rendent  les>  operaciotis  de  Doftre  a9i&' 
différente.  Ainfi  ,  l'enfânt  qui  cft.  à  la  manunelle' 
cftant  aufermon  5  n'y  entendra  rien  du  tout  :  celuy 
deiix  ou  fept-aas  >.en  remportera  vae  connoillance 
Gon£i(è  &  le  contentera,  de  dire  que-  lé  prefcheut  ' 
aura  parle  de  Dien  t  le-kane  homme  fie  le  neillard»^ 
en  iugeront  félon  leur inclioation^ le  bilieux,  promc- 
gtement>Ie  melancholique*  auec  plus  de  cîrcon- 
ipeAion».>â&piefquetous  diueifemenc.  Et  dèrechef^^' 
fi  c'eft  ynemaciere  fcholaftique  >lê  payfan  qui.4i'ci&' 
a  point  de  connoilîance  »  n'en  pourra  iuger  finon^» 

{^at  admiration  >  pource  qu*iî  ne  Tentendra  point: 
^cfcholier:  Teftimera  >.leJ>ourgeois  fans  lettres»  le. 
blaËmera  &  préférera:  vn  point  de  moralité  ;  brefi^ 
chacun  e»  iugcra  à  fa  mode.  Cependant  . x'eft-vtti* 
mefme  fermon  comme  vne  mefme  liqueur  verfce-- 
en  diffetens  vaideaux  »  qui  luy  communiquent  le: 
gouft>  dont  ils  font  def-ja  imbus;- 

ie:i.-dift*  que  dè  vray  rien  n'éfl:  eirrînteilcâ;?: 
^i  n'ait  eftc  aux  fens  :  mais  cet  întcllefteft  fou^ 
Hcnt  tellement  preocupe  des  efpeces  &  prciugcr:; 
ÎBtrodubs  auparanancy^conime  d'vn&  teinture  pre-<^ 
cedente  rqne.  coures  les  raiConr  furnenances  ne  lan: 
pcuuent  plus  faire  changer:  &  lors  que  qiielque  paC--  > 
lion  comme  l'amour  ou  la  haine  feruent -ic  guides 
à'Cèfi'grcnuer^s  cfpecçs,.  elles  les  impriment  li  bien. 
'  Âne  ks-aucses  n'  y  troauct  plu$4e  place«D* 
la  fe.  trompent fottoent  qui  acculent  les  Kigcs  de: 
donner  des  Sentences  contre  leur  confcience  >  fou& 

^Ectcxie^Uls  auzctoL.iKa^  defacà  laiecommaobr^ 
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dation  de  leur  amy  >  qu'ils  n'auront  conccu  qdé 
leuts  feules  raifons  9  fe  poauant  faire  qu'ils  ne  trbu^ 
oenr  piodo^cte  xudice  en  cèllerde  la  partie  adueifè; 
c*éft  poaTQuoy  ils  la  condainneiont  ièioa  leur  fc ten-f 
«  &cooicience.  t^oo  qu'il  ne  s'en  tfouue  auffi 
poff.blé  quelques  vns  qui  tauorifcnt  {ciemmcnt  vne 
mauuaife  cattfe.niais  ceux-là  ne  font  pas  ie  fuiei-  de 
'  cette  queftion  veu  auUis  ne  font  pas  làtenearement 
.  difFerent  adiiU  a^auec  cwx  opineat  U  cosu^ 
traire. 

Lej.jîft:  qvie  cette  varietc  d'auis  ne  vient  pâ* 
4e  lafeulediuctâcé  des  espèces  introduites  dans  fe 
:£as  commanj.  &  par  luy  dans  l'incelleâ  :  mais  de  lit 
différente  liaifon  que  flûf  KinteWed^dfc  ces  efpe-^ 
^  ces  :  tout  ainlî  qu  vn  mcfmc  Alphabet  s'cfcrit  Se  fer 
litiidiuerfement  par  diaers  elcriuains  .qn'îi  n'y  2 
point  dea^  efcijtuses  qui  G:  reiTbix&blent» ,  Ce  nui  le 
f  pid  aufli  aux  paroles  :  car  encojre  que  pluiteurs 
parlent  vne  mciiite  langue  ils  auront  toutefois  nott 
leulement  diuerfe  prononciation>Q:iais  aulli  éinpiCà 
phrafe.  C'cfl:  pMrquoy  les  Anges  qui  n'ont  que 
rare  des  jndyens  poisr  raifoniie^^  voyons  la  Ttrité 
des  chofes  dans  fa  fource  ne  f jauroient  eftrc  de  difw 
ferens>aduis  fur  yn  mcfme  fuict.Guy  bien les  kpm^ 
lï^cs  qui  prenaas  des  ceçmes  diferens  ^ouriairc 
fiw^rairbnaementin&sfaccoxdœ^     toutouis  li^V^ 

>  Le  4.dift:  qru'il  feaibloit  que  lés  âmes  aadîènt- 
Jes  qualitez  qu'elles  n^aipiuotoient  point  de  leuiâ 
corps  :  aaaemenc  yotrs  s^eti.  Terrien  pa»  les  ros 
opmiaftrez  »  bien  que  lairs  cùrps  ne  tiennent  riea* 
de  rhuaicur  melancbolique  à  laquelle  on  Yeut  atta»  ' 
cher  ce  vice  >  les  autres  lî  muables  &  changeant  fi» 
aisixpenc  <l^auis  y  bien  qu'ils  ne  £oicat  point 
iernberj^rient  biUeus  9.tlequet  .oo^^en  mireftie  là^ 
eamcy*  Dc  fairvou^  trouuerez- vous  ailleurs  *  a^aae^ 
-  Fàmc>  ce  quei'on void  des  hommes-  qui  font  tciic^ 

9mm  ncg^i-i^rd^yauet^ 
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•  èu  U  y  Aille  tant  loic  peu  de  la  religion  ils  ne  trouer 
iiecoûc  ricD  d'equicable  cornet  les  ficclefiaftiques^' 
d'aune»  aafqaeis  tout  et  que*  cett^  /btie  àe  gcti9 

propofeDit  eft  fii{peâ>&  qui  le  condamnent  fur  The^ 
tK^uccce  du  fac;&:  qui  dira  que  la  rcfolutiou  de  ceu« 
qixk  £e  font.  faÛ3  bcufler-  i^oui^  l*hei^àc  menae-diif. 
tempérament  du  corps. 

5^  dit»  q&'il  Êdoit  diftingaerlèsr opitifoos  M* 
celles  qui  font  deftinces  à  quelque  aâion  qu'onfi 
peut  I  à  la  aiodc  des  difclplines  >  appeller  praé^ 

aucs-»  &  en  celles  qui (bnc  purement  ipeculacinea». 
^ya  apparence  que  les  premières  dans  lefquelk»' 
BOUS  nous  tiouuoQS  interwfl*ez  >  &que  sous  auafn^ 
^ons  comme  telles  y  fuiuant  le  tempérament  Se  ht^ 
conformation  des  organes  dWn  chacuiH  Ainii»le 
metancbolique  appre&endant  iufqucs  aux^dangci^* 
knagînairesy  n'a  garde  de  pieferet  te  trafic  fur  me» 
celuy  de  la  terre  :  &  fera  toufiours  d*auis  de  ac 
jden  bazarder  :  S'il  faut  faire  cIêoix  d' vne  profeilion^- 
â  cmbraiicra  pluftoft  la^yobe  que  les  armes  >  &  OjpK 
liera  pl&coft  du  bôuettqued'auacer^quelqueQouelkf 
ptopofition  fuiettc  à  dtre  reicttéc  :  Ou  h  la  naillabi^ 
ce>lc  hazaidoule  commandcmaut  d'autruy*  le: 

Cent,  à  la-  guerre  >  il  fera  pluiloft  d'auis  de  de£^ 
les  troupes  de  l'ènoemy  >  que  de  les  &xs^ 
batre  y  om  le  fera  pluftoflr  par-  èmbufeade  qu'en,  bsb»- 
taille  rangée.  Le  feu  du  bilieux  au  contraire  prefc-- 
rera  vi^emp^loy  ou  il  puifle  bien  toA;  parueoir  à&M 
deiIèiD»£ut  ce  m  péril  do  fa  vi^  >  leqad  il  ne  feim' 
pas  croire»  eu  il  ne.veut  pas  craindre ^  aux  evinuy«-* 
eufcs  longueurs  des  antres  exercices  >  quiue  doa^- 
Bcnr  fouueiM:  du  grigaon  à  fon  Ikomme  que  lors-^ 
4jn'il.a'a  point  de  dents  ;  Icfanguin  s'accordera  ai*^- 

2iémenicâ<cétaais  f  C^utueu(^uUlja'y'ai(  poiar  dir 
peine  9  ou  qu'elle  £bir  adoucie  de  quelque  paife^ 
,  temps  :  le  pituiteux  fera  uoncKalan  à  1*  vn  &  Tautrer^ 
mais  aux  chofes  qui  coniîileat  c\x  la  ieuic  coAtem*-- 
{^atjlott':  ieiie^yay  iiàiiit^ 
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^iiftoft  d'^ais  •  que  le  ûuX  Sc  reflux  de  la  mer  yitni'- 
ne  de  la  Lûne  que  du  Soleil.  G'eft  pourquoy  les  per- 
£aaQQCs  de  diueis  temperàment  ^  fexe  »  ciùxiac  Se 
aagc  s^accordcDt  plus  volontiers  en  vn  point  de^ 
Fhiiofopliie         leuxà  iaclmations  particulières^ 
&  genre  de  vie.  Ce  qui  a  donc  le  plus  de  pouuoîr- 
à  produire  cette  diuerlité-  d*àuis  eft  la  vanicc^-'  . 
ambition  de  refp3:ic  humam>  lequel  &  iag$Lant  aalQ- 
fiten  partagé  de  capacité  &  £u!àùi»ct  que  Cen  cém^ 
^gnon  >  <5c  aicDant  (Ur- toutes  chofés  la  liber-- 
té  laquelk  il  fe  perfuade  que  répugne  Te  con-* 
finten^^nc  qu'ik  dooneroit  à  l'opinioa*' auaacée-. 
I^r  TU  autrè  :  cette*  créance  &  le  dout^  q^uiiuy  eft- 
ordinaire  eu  toutes  cboies  non  demôn(&ables  >  les  - 
piortent  à  chercher  quelque  nouucUe  lumière  >  la*-- 
quelle  ne  fçauroit  cftrc  fi  p^îtite  qu'il  ne  raime^' 
^usqaeceUéd'vn  autres  :  comme  on  aime  plus  {es-' 
«nfans  que-  aux  à'mtrUyi^'D^oà  viennear-  tant  de^ 
diaerfes  opinions  des  anciens  fur  toutes  lesmatîc-- 
^  res  de  la  Philofophie ,  ëc  les  autres  fciences  »  fana  • 
excepter  la  Théologie-  encre  les  Catholiques  me& 
tties  :  entre  lefquels  nous  voyons  Scot  contredirez^  * 
S,  Thomas  :  ainfi  que  dans  la  médecine  Paracelfci-* 
eft  contraire  à  Galien  :  Dans  les  Mathématiques»  ' 
€opjernic  à  Ptôlomée  :  dans  la  Philofophie  fcolafti- 
Que  Raimond  Lulc^^  lUâius  j  à  Ariitote  «  dans  lef  ^ 
«mit  ^X]laflîas  à'Làbeoi  >  les  Sabiniens  auec  les  Prp-^- 
çuleicns.^ 

Le  é.  dift  qujily  aurôitpîus  à  s'efbahir  fi  tous.- 
tès  hommes  eitoient  d\n  auis  >  que  de  ce  qu^ils i<* 
mitent  en  eeâe-diuer/ité^toutes'lês  antres  choies  du;^ 
mondé  :  Du  moins  eft-il  pïu^  mal  aizc  d*afligher  la^^ 
c^îufc  ppurquoy  vn  mefme  homme  fera  auiouid-huy 

vn  auis  >  &  demain  d'  vn  autre  >^ue  dé  voir  autant:^ 
fiiuis  que  deteftes  diuerfes.  Toutefois  cette  varie*^- 
t^naé  (enoible  procéder  de  ce  que  les  chofes  le  con-- 
çoiuent  diuerfement.  Ce  qui  paroift  en  Texcmplc  - 

4^iules  Cefar  >.q^^  eitanc  porté  à  pexdi«  je  Kxy^ 
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De^otams  >  u'eut  pas  pluftoft  ouy  pailet  Ciceroa* 
en  ùl  faiieur  >  qu^ii  luy  fit  grâce  >  &  tant  d  autres* 

'  eflèts  de  fou  éloquence  :  &*tk  celle  de  Demofthene»' 
D'oii  vient  qu'encore  qu'on  nous  donne  à  entendre* 
vn  mefmeiait>  appuycde  mcfrics  raifons>  (i  eflr 
ce  que  les  diueïfitez  quiie  crouuent  dans  le  moycoi 
&  dans  les  fens-exteraes  Se  internes  y  non»  imprU- 
ment  des  efpcce^  dif&renresj  fiir  le  rapport  derquci*- 

.les nous  faifons  auill  vn iugcmcnt diuers. 

Le  7*  dift .  qQQ  cette  vaiict^  prouenoit  de  œilè  des* 
principes  de  connoiflànce  >  comnieil,  {e.vt)id  ei» 
ceux  de  Matketnatiqne  »  lefqoels  eftant^  certains  8c 
connus  de  tous ,  causent  le  conJfentement  que  cha- 
cun prefte  à  leurs  cotiTequcnces  infefaiUiblcs.  Et 
encore  é&  peribnnes  qiie  Ton^  void  de  loin:  defquelS' 
ayant  vne  connoifliinee  £brc  Gon&fe  r  l-tn  dit  ^ue 
c'cft  vn  arbre  ,  l'autre  vn  animal  ou  homme:  mais  à 
tnefurc  que  {on  approche  nous  le  fait  mieux  con-^ 
ooiftre^tott&  demcui^eni;  d'accosdquec'eftPicHe  ' 
pa  lacques-  *  \ 

Le  point  pour  la»  hnitmne.  Sourquoy  les  raAft- 
£wt  p^us  grands;  jfuc  mer  que  fui  ten;e,  . 
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CE  qu'on  tctCcat  moiiis  ic  yeot  &  plus  de  plnft 
fur  terre  que  fur  mer  3  fait  reuoquer  en  doute 
roppinioD  de  ceux  qui  veulent  que  l'cxahaifon  fbit 
la  matière  duptecmexi  commeja  vapeur  celle  de  la 
feconde  :  fi  Ion  ne  yeat  dire  que  les  venrs  aufouels 
ks  Poètes  attribuent  auec  ratfon  l^empire  lut  la 
mer  >  en  chaflaat  les  nuces  >  les  renuoyent  fur  la 
terre  9  ou  citant  moin»  ag^ées>  elles  s'y  reibudens  . 
en  pluye.  Or  pour  continuer  mon  rai(bnnentenc 
avec  les  mefnies  Poètes  >îe  diray  qu'ayeans  pla« 
ce  le  palais  d'Eole*  Rov  des  vents  dedr.ns  les  ca- 
sernes prochaines  d:e  la  mer  »  ils  ont  fjffifamraent 
tendu  Ja  raifon  pouiqvioy  l^-mcr  en  eft  plus  tour* 
sienteeffiic  la  tettc.  Caïf  ces  vents  £brtant':vifibley 
filent  de  Iftprofondeuir  des  cSiuemes  fréquentes  aux 
coftes  des  metSy  dont  les  flots  y  faifansvnca- 
gicationcontinuellie^  le  prouoquent  incelfamnient; 
ce  n'eft  pas  de  mcrueilie  s*Us  déployent  leurs  vio* 
lences  du  cofté  qui  leur  eft  Ubre.  Ce  qui  s'cprou* 
ne  aux  grands  lacs  voifins  des  hautes  montagnes  : 
.  conunc  en  cclny  de  Corne  5c  de  la  Garde  en  Italie  » 

2ui  a  des  vagues  &  mugiilanens  pareiTs  à  ceux  de 
tact  A  &  ea  ccluy  de  Geneue  qvii  iè  fooâeaeSc  a» 
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gîte  extcaordinairemcnt.  Ce  n'eft  pas  aue  les  venu 
DeVeogendrenf  aofli  en  d^auttes  lieux  loufteriaiav  : 
aucun  deiqucls  tfen  eft  exempt  >  comme  appert  par 
les  puits  &  foufpiraux  des  caues.  Mais  tels  lieuse 
ayans  oxdioairemcc  leurs  ouuenures  de  bas  en  haut» 
M  nous  rendent  pas  leur  vent  vent  feniible  comme 
cft  celuy  de  ces  cauemes  éieuées  (bries  codes  delà 
tncr  qui  nous  le  pouflTent  latéralement  :  &  fc  diftin- 
guent  y  parccquc  le  vent  marin  eft  plus  fec  &  moins 
corrompant  que  ccluy  de  la  terre  :  poilible  pour  la 
falure  de  la  merj  fur  laquelle  il  paUc. 
^  Le  X.  diftx  que  cette  différence  procedoit  rfece 
que  la  vaile  eftcnduc  de  la  mer  donnoit  plus  de  li- 
berté à  T  air  vne  foiis  agite  de  contiouci  fon  mou- 
ucmentr  lequel  au  contraire  eilok  reiicrré&  r^ri« 
mé£\\i  terre  par  la  rencom-se  des  montagnes^  aroreir 
&  maifons>&  autres  obftacles  :  par  h.  mefme  raifon 
que  les  vagues  d*vn  cftang  ou  petit  lac  font  bicnr 
ttoindres  que  celles  de  l*  Oce;ai^;  iouis  qu^vti  même 
Tent  a  bien  plus  d^effist  en  Tne  campagne  ynie  &  li^ 
^uide  9  laquelle  luv  cède  >  qu'il  n*en  a  pas  (ur  tiî 
corps  raboteux  &  foli de,  fur  lequel  les  fardeaux  ne  ' 
font  meus  qu'auee  beaucoup  plus  de  fbrçc  qu'if 
n'en  faut  fur  l'eau:  ce  qu'expérimenteront  ceux  ^ux 
tondront  efla)  cr  de  faire  traîner  fur  terfe  vn  Vai£>  ' 
£cau  efchoiic,  qu'ils  auront  veu  fcmouuolr  comme 
de foy-mcfme  tandis qu*il  eftoit  fouftcnu  de  lama* 
lee.  Laraiipn  qu'en  Fcodeat  les  Mechanlques  eft» 
que  Teauic  rompante!^ infinis  points  rUQ  fak  pre£» 
que  aucune  rcfiftance  à  foa  agent  :  la  terre  au  con- 
traire  prclïcc  par  le  mcfme  fardeau  luy  refifte  tu 
points  infinis.  II  en  prend  éonc  de  mclmedu  vent 
ail  regard  de  I4  terre  &  de  la  merr  comme  d^vn 
poids  qui  <lemeurera  eu  équilibre  auec  tn  autre 
poids  cgal  à  luy>  lequel  partant  il  ne  pourra  em- 
porter ;  mais  eu  emportera  vn^  beaucoup  axouj^ 

.  Le   iUft>  que  ccluy  qui  auok  4é&û  le  vcoc  par 
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tn  air  agité  auôît  plufloft  dit  fon  ef&t  que  fa  caufcy 
qui  cft  quelque  chofe  de  moy^n  entre  la  vapeur  Se 
rexhalailou  poufl'ce  violemmeot  fêlou  toutes  loS' 
diiiFerences  dulteu*Car  Texhalaifon  allaut  toufîout^ 
ai  haut  »  8c  la  vapeur  refroidie  defcendant  en  bas» 
ne  peuuent  eftre  fcparcment  la  matière  du  venté 
C'eft  pourquoy  fi-toft  que  la  vapeur  de  la  nuée? 
vient  àfe  rcfoodrecDpluye  ,1c  vent  ccfle  :  Texha* 
laifoa  n'eftanr  plus  capable  de  le  produire  fevi^ 
h,  non  plus  que  la  vapeur auffi feule. Autrement^ 
durant  les  grandes  chaleurs  que  les  exhalaifon^ 
£>ot  les  plus  fortes  »  lç$  vents  feroient  plus  en  rc-» 
gne:  ce  qui  a'eit  pas*  La  mèr  ayant  donc  enr  (es  qaa« 
tre  quafitez  les  matières  de  ces  dieux  météores  >  âc 
cftanc  d'ailleurs  plus  capable  de  les  enuoyer  au  tra-« 
uers  de  fa  fubftance  liquide ,  que  non  pas  la  terre 

?ui  y  Kiifte  par  la  dureté  &  folidité  de  ia  furfacçf 
iea  que  Tvne  &  l^autre  ibit  efgalement  efchaulF* 
fiée>  foît  par  le  Soleil,  foir  par  les  feux  foufterrains^ 
Teuaporation  &  exbalaifoa  fe  font  filuJftoftac  plus^ 
ibuuent  fur  la  mer  que  fur  la  terre. 

Le  4*  ài&,  c^ue  l'iair  le  plas  chargé  eftant  fouuent 
h  plus  calme  &  le  fcrein  venteux ,  laillbit  matière 
'de  douter  que  les  vapeurs  &  exhalaifons  fiilènt  le 
▼cnt  :€e  qui  d'ailleurs  j^efuppolcroit  Tne  chakut 
aftuelJc  dans  Umer,. laquelle  toutefois  on  n'y  ret 
&ntitiamais  :  ouy  bien  ifiir  tcjre  II  fembic  donc 
pluftoftque  rélcmentde  l'air  eftanc  fore  s'ymboJi* 
que  à  celuy  de  l'eau  par  l'humidité  qui  leur  cft 
commune  $  ils  iuiuent  les .  mouuemens  T  va  de  l'aii^ 
fre^  Ceftpourqaoy  l*aîï  contîgu  à  la  mer  fe  laiflè 
régenter  à  clle:laquelle  cftant  agitée  forme  le  vent»» 
qui  de  rechef  l'agite  ;cftant  notoire  que  1ers  qu'it 
û'y  a  point  de  vagues  il  n'y  a  point  cfc  vent.  Au  coflk 
crairej.  qtiand  il  doit  y  auoir  changement  de  vent,  la^ 
yaguc  tourne  la  première.  Aufli  les:  vents  changçntr 
ils  d'ordinaire  aucc  les  marées. 

.     ^«diil;  Qu'iljr  a  dçuj^  ibue$  dc-vécs  iar.mer;Ie$> 
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jparticuliers  qui  regncot  eu  nos  meis  de  deçà»  fou^ 
flans  indifièremmeat  de  tous  tes  coiVcz  de  la  mer  :  Se 
Jes  généraux  qui  (bufAent  continuellement  d^yn  mc« 
me  endroit  lans  faire  place  à  leurs  contraires.  Tel 
cil  le  vent  Oriental  ^ui  foufile  en  l'a  zonetorridc: 
lequel  eftoic  appelle  des  Latins  fubfrUnus  >  &  des 
mariniers  d'aniotud'huy  3  Sudeft.  Car  il  conduit 
lî  conftamment  les  Nauires  par  toute  Teftendue  de 
la  mer  du  Nord  &  du  Sud  »  que  fans  difcontinue.c 
die  iour  ny  de  nuit  il  exempte  le$  matelots  de  tou- 
cher à  leurs  voiles  :  fur  tout  lors  qu'on  approche  de 
l'iEquinoxiale.  Vrai  eft  qu'aux  Indes  Orientales 
cette  règle  change  :  ce  vent  n'y  régnant  que  fix 
mois  9  pour  laifler  i'autfe  lemefbe  libre  à  ^bn  antar- 
gonifte.  Ce  que  l'on  rapporre  aux  r  cpcrçuflions  dés 
Caps  &  coftes  de  ces  mers- là  :  comme  ce  premier 
vent  gênerai  s'acribaë  au  rauilTcment  du  premier 
,  mobile  :  lequel  auec  les  fjpheres  in  feiieures  entrai^ 
0e  Teau  en  cét  endrpit  »  où  eft  ^a  grande  circonfe* 
fence  de  ion mouuement.  11  y  a.yn  autre  vent  gene* 
ralquifbuffle  depuis  les  Tropiques  ou  depuis  le  14. 
degré  de  deçà  la  ligne  iuXques  5;.  fe  rendant  Occi* 
<lental  auec  vne  pareille  confiance  que  fait  i'Orieo- 
fal  fufdit.  Ce  ^lie  qaclques-vns  attribuent  au  mou- 
juement  contraire  que  prennent  toutes  les  chofcs  li- 
quides lors  que  leurs  plus  proches  font  emportées 
violemment:  comme  vn  âi  d'eau  courant  impétueux- 
fement  en  ion  ttiilieu  jfait  rcbroufler  en  arrière  ceU 
le  de  fes  riuages. 

te  6.  dift  ,  Que  comme  la  vapeur  fait  les  brouil- 
lards >  Texhalailon  fulphurce  fait  les  météores  i- 

£ées  I  &  la  nitreuiè  >  le  yentj  qui  empêche  T air 
corruption  >  comme  la  terre  en  eil  preferuée 
le  nitre  >  &  la  mer  par  fe  fel.  Auffi  le  vent  &  le  nitrc 
Acflcchant ,  l'vn  &  l'autre  eft  caufe  de  fécondité  : 
comme  laprouuepour  le  nitre»  le  fablon  mtreux. 
du  Nil  %  qui  félon  qu'il  fè  déborde  plus  ou  moins  « 
jpromec  auiii.aux  E^yptics  yne  année  jplus  ojgmo^ 
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iiitrcux  ;:Et  pour  le  vent  outre  que  tous  les  aliment 
▼eatucux  prouoquent  à  luxure  :  ToD  tient  que  les 
cauales  d'Andaloufie  conçoiucnt  des  Zéphyrs  feuls 
qui  Conx  auffi  nommez  pères  des  fleurs  :  Bref  »  fi  le 
vent  jcft  im.petueux  les  effets  du  nitre  en  la  poudre 
a  x:ànon  &  en  l'or  foudroiant>  montrent  que  le  nîtrc 
ne  Vc[t  pas  moins .  Cela  pofé  ,  le  niue  eftant  meflé 
dans  l' air  od  il  cft  Tolatii»  dans  la  c^er re  oà  il  cfk  Jfixej 
&  dans  la  mer  où  il  eft  fimplement  difTout  :  il  ne  (e 
fautpas  evbahirs'il  s'exhaleplusaizemecdelamcr» 
^ue  de  la  terre  ,  &  par.con£equent  s'M  y  .fait  plus  de^ 
Yents.  D  9Ù  fe  peut  tii;er  la  raifqn  non  jQbalement  * 
des  .vent$  Goarins  s  mats  auifi  des  cempeftes  9c  <émo» 
rions  de  ce  vafte  elemenf.la  tempefte  n'eftant  autre 
chofe  que  la  refraâion  du  nicrc  marin  :  &  Tenflurc 
des  caXan  de  la  mer  aux  Lunes  de  Mars  Se  de  Se- 
ptembre» rien  qu,e  la  fomentation  de  ce  meGne  .nL» 
tre  en  la  faifon  propre  aux  generatiôs^  qiiant  à  l'en- 
flure qui  fe  fait  au  temps  de  la  canicule  lors  que  les 
Tcnrs  Ëtelîens  régnent  »  elle  viçnt  de  la  chaleur  de 
Tair  alors  i^nflammé  par  les  rayons  du  Soleil  9pa« 
teille  à  Tébulition  (îu  miel  ôc  des  firops  qui  um 
cmpraims  de  beaucoup  de  Ici  >  comme  il  appert  en , 
leur  diflblution  a$acnumc  qu'ils  acguiej^enc^  le 
fenanr  fui.le  feu» 

Le  7.dift*  que  la  froideur  des  vapeurs  qui  s'éleu^t 
des  eaux  donnant  plus  de  corps  &  de  conliftance  aux 
Yents  9  leur  font  Fraper  vn  coup  qui  nous  eft  plus 
fenfibie  que  lors  qu  ils  en  font  deiiituez  :  ce  quiks 
fait  tcouuer  plus'grands  en  Hyuer  qu'm£ftéi;9  &  au 
IHacin  &  au  loir  qu*â  midy  >  Ainfi»  vne  mefme  quanu 
rite  d*eau  defalterera  plus  eftant  beuë  froide  que 
cicdc  :  pour  ce  que  rimprelTion  de  çectç-cx  eft  beau^ 
coup  inoindreiur  nps  corps.  A  quoy  la  prouidepce 
de  l'Attt.beur  des  veiicsa  aô(ti  poorueu  »  fçackant 
que  comme  ces  vents  fbntmal-faifans  fur  la  tcrreip 
ils  font  tres*v.(ilçs  lîu:  mer  :  &  autant  que  les  ciiolès 

.  imiiibks  par  tn  fecret  de  £1  puiflànce  $  font  dim^ 
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éméeSf  autant  les  proficabks  font  elles  accrues. 

i  e  S.diO:.  <^e  non  iculcmeut  les  moulins  à  vent 
mai»  MiTi  les  chariots  à  ?oUc  inventez  de  nofice 
t^ps  en  Holande  t  nK>ntf  ent  que  le  yent  bieilUBém 
nage  n*eft  pas  moins  profitable  fur  la  terre  que  fur 
lamet>  C'eftpourqaoy  i'ea  vapporterois  Jacaufc 
à  ce  que  la  terre  eftant  poreufe  dans  coût  Con  corps» 
te  ayant  d'ailleuf  s  plulieurs  foûpiraux  »  ouuertures 

caucrnes  >  il  s'y  entoùne  &  ce  faifant  j  fe  dimi- 
nue d'autant  >  laiffant  vne  partis  de  loi  par  le  che- 
min :  la  mer  au  contraire  remplillanc  tous  les  con- 
duits de  la  tfctre  qu'elle  coauie  $  ne  donne  point 
d'entrée  au  Tent  $  absle  laille  coure  librement  tout 
entier  deffus  fa  furface  ;  d'où  vient  que  ces  pores 
4e  la  terje  cljbant  rellèrrez  par  la  gelée  >  le  vcoc  de* 
fiicnt  lors  pliv:  impétueux  qu'il  n'eft  en  B&é  lois 
i^*iis  font  ouuetts.  • 

Le  point*  S'il  eft  plus  aizc  de  fe  faire  obeyr  pat 
4ioui;;çuj:  ^ue  par  la  çraij^ç^ .  ^ 
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CQNFEREN  CE 

4*  V/     ^'/«J'        de  faire  oheyr 
far  douceur  <fut  far  la 

frainte. 

LEs  vettas  les  pins  éclatantes  ne  font  pas  tofl* 
jours  les  plus  nobles  î  côttune  elles  dépendent 
depîuficurs  chofcs  externes ,  oui  augmentent* ou 
dimi^uct  Je  prix*  elles  cèdent  (ouuent  à  ces  venus 
obfcares  &  priuces  #  donc  la  beauté  n'eftanc  qu'au 
4edans9  rans  emprontei:  aucune  recomfliandatioji 
d'ailleurs  »  elles  en  font  pour  cet  elFet  bien  plus  à 
cftimer.  La  Douceur  ou  Manfuetude  eft  de  cette 
condition  ;  bien  qu'elle  ne  f4^epas  li  grand  bruit 
quç  la  force*  à  qui  tlènnepeut  reiiftcrpar  la  crain- 
le  qu'elle  imprime  fnx  c&xx  qui  s'ojppolènt  à  Ces 
dcfleins:  fieft-  ce  qu'elle  ne  vient  pas  fouuent  moins 
à  bout  de  fes  cntreprifcs*  aucc  d'autant  plus  de  f*- 
jcilité  que  poux  y  arriuer  elle  ne  fe  fen  d'aucun  fe- 
cours  eftranger  #  mais  feulement  de  celuy  que  luy 
fournit  cette  Yertu*  laquelle  s*inlinuant  doucement 
Jans  les  efprits  de  ceux  qu'elle  veut  conduire  par  la 
confideratipn  de  leur  propre  bien»  trouue  bcau- 
.  f  ou^plus  dc  facilité  â  fe  faire  pbeyi  que  la  Cfaînte: 

quipeuc 
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jqiii  pcutlîiea  les  contraiodrc  à  faire  par  ta  force 
>cc  qu'ils  ne  veulent  pas  accorder  volontairemcac  : 
.mais  comme  c'cft  vn  mouuement  violant  3  il  cft 
bien  plus  difficile  àinqprîmcr  que  ccluy  qui  efl 
Toloûtairc, lequel  d'ailleurs  s'eftant  rendu  maiftrc 
•de  la  raifonf  qui  cftpcrfuadce  de  la  luftice  des  cho^ 
fes  qui  luy  font  ordonnées ,  il  ne  trouue  plus  d'ob- 
ftaclc  dans  la  volonté ,  qui  fe  laifle  alors  conduire 
-aueuglémcnt  par  ces  lumières  de  rcntCDdemcat  »  • 
moins  encore  aux  puiflances  inférieures  qui  ne  . 
ie  mouuent  que  par  les  ordres  de  celles-cjr  dont 
dlcs  dépendent  entièrement. 

Le  z,  did  >  Si  les  hommes  fe  laifToient  plus  con« 
-duire  aux  mouuemens  de  la  raifon  qu'à  leurs  paC- 
lions ,  il  feroit  plus  aifé  de  fe  faire  obéir  par  la 
douceur  que  par  la  crainte  «  qui  feroit  mefmes  alors 
inutile ,  n'eftant  point  necelfairc  de  ptopofcr  des 
|>eines>pour  obliger  à  leur  deuoir  ceux  qui  s'y  por- 
teroient  d'eux- meûnes  çar  la  coanoifl'ance  Qu'ils 
auroient  de  la  droite  xailon.  Mais  comme  il  y  ca 
a  bien  peu  qui  fuiucnt  cette  règle  en  comparai- 
foa  de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre  que  celle 
de  leurs  appétits  defordonnez  «  en  ce  cas  il  cft 
plus  expédient  d*empLoyer  la  feuerité  $  pour  les 
réduire  à  quelque  prix  que  ce  foie  à  ce  qu'ils 
doiuent ,  que  les  voyes  de  douceur.  Car  bien  que 
leur  obeïflance  foit  contrainte  elle  ne  laillè  pas 
d'eftre  exemplaire  #  d'attirer  les  autres  à  faire  le 
femblable.  Se  ainfi  d'entretenir  cette  correfpon- 
dance  mutuelle  9  qui  fait  fubfifterji  non  feulement 
les  Eftats ,  mais  toutes  autres  focictez  ciuiles  »  6c 
qui  conlifte  principalement  dans  yae  certaine  dé- 
pendance qui  doit  cftre  en  ceux  oui  font  ^cftinex 
àobeïr  &  ceux  qui  ont  droit  de  commander» 
Tellement  que  comme  ceux  -  cy  doiuent  s'cftu- 
jdier  à  fe  conferuer  dans  Vauthorité  &  fupériorité 
qu'ils  ont  foit  de  nature  »  comme  les  percs  fur 
tes  enfaas  »  foit  de  drorc  j  comme  les  Koys  &  Mè» 
Tomf  I IL  ï 
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giftrats.fut  leurs  fiiiets  .t  les  Maiftres  fur  leutf:^  . 
âomcftiques  ;  lors  que  ceux  qui  leur  fout  ;Uife« 
rieurs  manquent  à  ce  qu'ils  font  obligez  de  leUf 
rendre  1  il  n*yapoint  de  moyen  plus  leur. ny  plus 
jfaçile'pour  les  y  porter  que  U  craiute^  laqiicUjs 
^        l^r  propofant  YO^nul  fen0b.k  par  la  peine  qui  lejs 
attend  s'ils  manquent  >  die  lës  faic  incoi^para- 
blement  mieux  obéît  que  la  douceur  >  qui  a  bien  9. 
JU  Tcricé  quelques  charmes  ^ui  gagnent  les  cœi^^ 
des  plus  nûlonnables  >  mais  .cirant  accompagnée 
de  moUeflè  te  d'indulgence  >  elle  fc  rend  enfin 
odieufe  &  mefprifable  par  le  dcfordi:c  &  la  con-  I 
fui^n»qui  fuiuent  rimpunité  des  crimes-  AuiU 
cft-il  certain  que  comme  les  Eftats  fe  maintien^ 
nent  par  Tobferaance  çcafte  des  Lois  »  leur  de* 
ftrudion  n'arrîue  pour  rordinaire  que  parlcrelaC» 
chement  que  font  les  Supérieurs  des  peines  deuës  à 
ceux  qui  y  contreuiennent. 
'   Le  |.  dift  9  que  les  Poètes  qnî  om  feint  les 
hommes  -raparauimc  diiperfez  en  diuers  endroits 
de  la  terre  lans  Religion  >  fans  loix  Se  difcipli* 
te  I  augir  cfte  aûeoibcz  par  les  agréables  $c  me« 
lodiettx  concerts  des  infîniments  de  Moflque  > 
aaec  lefquels  Orphée  9  à  leur  diret  attira  à  foy 
îufqucs  aux  belles  les  plus  féroces  3c  les  rochers 
mefmes  i  femblablemeht  conclure  pluftoft  pour  la 
douceur  que  pour  la  crainte  »  celle-çy  dSl  Ueu  de 
fe  Êdie  aimer  8c  tc^cheidlier  faifant  autant  haïr 
•êdz  qui  $*en  Cernent  que  celle-là  leur  acquiert 
ic  bien  vcillance  ?  Mais  fans  auoir  recours  à  ces 
amhorités  fa^leufçs  >  €,eux  .qui  ont  xeçjierché 
plus  (oigneofetnent  les  caufès  de  lafbnjadonde^  '  ^ 
Eftats  >  a0€Qient  .^'ils  la  doiùent  aux  charmes  * 
de  l'Eloquence  de  ceux  qui  s'eflans  trouucz  plus 
propres  a  iniînuër  dans  les  efprits  des  autres  ^ 
auautages  qu'Us  auraient  de  viure  en  focieté ,  ils 
^  les  y  reduifirent  en  leur  impoiânt  des  Loix  dont 
|ç  referacrent  la  difpepf^ti^a  au^  Jbîçn  que 

'  '       -  .  •        -  .  •  •       :  ' 

Digitized  by  Google  { 


ET  AGAOEMIQVE5. 
U  conduite  de  ceux  qui  s'cftoicnt  volontairemcrt 
louons  a  leur  gouucrncmcQt  ,  lequel  ayant  pris 
la  naillauee  par  la  douceur ,  il  hc  fe  pût  mieux: 
conferuer  que  par  ellc-mcfmc,  fila  maxime  des 
Philofpphes eft  véritable,  que  les  chofes  fe  con- 
Icruent  par  les  mefmes  principes  qui  ont  feruy  à 
leur  eftabhflcment:  Et  ainfi  il  cil  plus  fi 
de  le  Faire  obcir  par  la  douceur  que  pat  la 
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Le  commerce  deroge-t' il  à  la 

%pHeJfer 

TL  n* appartient  qu'aux  faîneans .  &  à  ceux  qui  - 
l  viucnt  de  la  facur  d'autmy ,  de  blaûner  l'îa-  - 
dufttie.  Encore  ferolt-il  colerable  d'ofter  du  rang 
dc3  arts  libéraux  ceux  qui  out  quelque  chofe  de 
vil  &  de  fordidc  :  maïs  d'en  vouloir  faire  autant 
d'vn  employ  fcul  capable  à'cnricbir  les  Ëftats>lç$ 
accommoder  détoures  leurs  ncceflitez->  &  les  cn- 
treteair  eu bonae  amitié  &  intelligence  auec  leurs 
vojlfiasî  c'eft  cftrc  pat  trop  délicat*  &  vouloir 
qae  la  Nobleflè  en  deâieute  paaut^  ou  viue  .dj^ 
îvolsi  larcins  &  autres  moyens  illicites.  Carqueh 
que  précaution  qu*ayent  apporté  les  couftumcs  de 
la  plufpart  des  lieux»  adjugeaasprefque  tout  le 
bien  de  la  maifon  aux  aiaez  des  Gentils-hommcs: 
ce  qui  ne  fecoit  point  neceflàite  fi  on  leur  eut  laiC- 
jCc  les  moyens  d* acquérir  comme  à  toutes  les  au- 
ctes  conduions  :  il  eft  ce  qu^on  n*en  fçauroit  faire 
-  fi  petite  part  aux  pui(hez  de  l'vn  &  de  l'autre  fexe» 

Î^iie  la.  fucceflion  qui  eftoit  aopacaaant  capable  de 
ouftenîr  la  dignité  du  nom  9  enfin  ne  deuîenne  k 

I2£a  ou  fif  eû^^  S^^'.Ç^&^^g^     principaux  jt^ç; 
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tjtîcrs  à  mourir  de  faim  ,  ou  luftcntcr  leur  vie  par 
quelque  exercice  >  dont  ils  n'auront  pas  fi  tncn  le 
ehois  comme  auoient  leurs  predcccîVcurs.  Car  le 
bien  que  leur  apportent  les  alliances  n'eftpasfou- 
uent  fort  confidcrable  :  les  filles  en  eltans  par  ces 
mcfmes  coufturaes  fort  mal-partagées  >  &  ce  bien 
d'ordinaire  accompagne  de  nouuclles  dcpenfes.  II 
cftvray  que  quelques  Legillateurs  ont  abfolument 
interdit  le  trafic  comme  Licurgue  ;  les  autveis  Fono 
feulement  permis  au  bas  peuple  >  comme  RomufusV 
Ce  qui  a  porte  Platon  à  fonder  fa  republique  loin 
des  ports  de  mer  >  de  peur  qu'elle  ne  fut  corroni- 
puë  par  les  délices  que  les  eftrangers  ont  accoU'^ 
ftumé  d*y  apponer  :  &  que  ces  citoyens  gagnans 
leur  vîc  à  la  marchandife ,  n'apprifl'cnt  à  mentir  &  à 
tromper:  vices  qu'on  attribué  allez  communé- 
ment aux  Marchands.  Ce  que  Ciceron  dit  auffi  de» 
Carthaginois :&  qu'eftans  ^Uez  bons  de  leur  nature» 
ils  auoicnt  appris  par  le  grand  babil  des  marchands 
à  s'adonner  aux  fraudes  &  menfonges  >  pour  le 
grand  defir  qu'ils  auoicnt  dt  gagner.    Mais  com- 
me le  trafic  apporte  la  dilVmulation  1  ainfi  rend-rf- 
ks  hommes  plus  prudens  par  la  connoifl'ance  des 
mœurs  de  pîufieurs  perfonnes.   C'eft  pourquoy 
Homère  des  l'entrée  de  fon  OdyfTée  fait  cette  rc-* 
marque  d'VlyU'c  ,  qu'il  auoit  veu  plufieurs  Villes: 
qui  eft  le  propre  des  marchands  >  &  chacun  fcait 
qu'on  peut  bien  mentir  ,  diflimulcr  &  tromper  • 
fans  eftre  marchand  :  joint  que  l'abus  de  quelques- 
vns  ne  doit  pas  empefcher  l'vfage  à  tous  les 
autres. 

Le  fécond  diffc ,  Que  la  raifon  pour  laquelle  on 
interdit  le  trafic  à  la  nobleflê  eft  i  que  la  douceur  da 

fain  feroit  capable  de  les  diuertir  des  occafions 
'aller  à  la  guerre  pour  le  feruicc  du  Roy  &  defen- 
fe  de  l  Eftat  >  dont  elle  eft  l'appuy  &  le  bras  droit  : 
Làoùlcs  Gcntils-bommes  n'ayans  autre  exercice 
qtueceluy  des  armes,  ils  s'y  adextrcnt  bien  mieux 
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que  fi  leiir  çCpnt  &  leur  corps  eftoient  partagez-  en 
des  occtipations  différentes  :  &  lors  que  roccafion 
les  appclie>ne  fetrouuans  attachez  à  aucun  emplay 
qui  les  xecienoej  ils  fe  porccnç  biea  plultoft^  plus 
gayetncntà  l'éxecocipn  des  ordres  qu'ils  re^oi- 
/  ucpt  9  que  s'ils  eftoient  en  quelque  voyage  loiog-  . 
tain  f  ou  occupez  à  l'examen  dWn  Hure  de  raifoa> 
dont  l'erreur  leur  cii  fouucat  important  de  tout  leur 
bien.  loint  que  les  (bldars  obeyiTent  bien  plus  to* 
:lontairement  à  celuy  qu'ils  voyent  mener  yne  vie 
ciloignéc  de  tout  trafic.  C*cftoît  la  pratique  des 
&omaiQS>  eptre  lefquels  il  n'eiloit  pas  peraiis  à  vn 
citoyen  d  exercer  la  marcliandife  »  mais  i«alemcat 
aoxvièrfs  affranchis  ou  autres  du  bas  populaire* 
Beaucoup  plus  efl:oit-il  deiFeodu  aux  Sénateurs  qui 
auoient  pour  cét  effet  le  port  de  leur  naiiire  limi- 
t£p  peur  qulls  ne  traficaffent  fous  prétexte  de  foi- 
se  tran(po1ter  leuss  fruits  :  fout  profit  leur  fem* 
t^ant  mefme  deshonncfte.  Et  encre  les  Tbebaîns 
nul  n*cftoit  reccu  à  aucune  charge  de  Magiftratu- 
te  9  s'il  n'auoit  elle  du  moins  dix  ans  auparauant 
.  '^ns  trafiquer.  Lataifim  en  dl  tendue  par  Ariftotci 
potube  que  la  marckancUfe  eft  ennemie  des  rertus* 
Ce  qui  ayant  fait  non  feulement  interdire  aux  Mar- 
chands  Tacce^L  de  tpus  honneurs  par  les  loix  :  mais 
auili  le  trafic  àm  npblesf  voire  iufques  aux  Mat.- 
cfaands  dcporter  les  arnies  9  ne  laiÛc  aucune  diSir 
culte  en  laqucflion.  Aiouftcz  à  ccla  que  Dieudef- 
fcud  à  fon  peuple  qu'il  n'y  ait  nucun  marchand  cnr 
ir'eux:pource  que  dit  le.Sage>le  Marchand  à  grand 
peine  à  auoîr  fes  mains  nettes  dé  péché  »  &  ikinâ 
Chryfoftomc  va  jufques  à  dire  que  le  Marchand  oc 
f:auroit  plaire  a  Dieu  à  caufe  de  fes  pariurcs  & 
fraudes ,  cftant  ce  dit  Vlpian  fort  enclin  au  gain 
dëskonnefte  :  qualitcu^  toatesi  contraires  à  celle  d*  Yr 
»c  vraye  Noblcflc. 

Le     dift  ,  que  cette  tîc  ayant  plus  befoih  d*a- 

Ition  que  de  conccm£latidn.  :lev  bpos  politiques  ^  - 
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tirent  par  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  prluilcgcs'^ 
ceux  ^ui  pcuucat  le  plus  contribuer  au  bien  ,  repos 
&  aagmeatatioiv  de  leur  £{i;at.  Or  les  marchandsf^ 
font  cet  ordre  >  .^pportans  Taboiidance  de  toutes 
fortes  de  biens  aux  iieux  les  plus  de(èrts  >  &  enri- 
chiftant  par  le  débit  de  leurs  fruits  les  lieux  plus 
fertiles;  qui  fans  le  trafic  feroieot  pauures  parmy 
leur  abondsuiCe.  .Ceux  qui  negotieat  n'clfcans  pas 
obligez  dé  les  faire  en  perlonner^ny  pat  conlequent 
cmpefchez  par  là  de  rendre  le  feruice  perfonncl 
ûu  ils  doiuent  au  Roy  ik  à  leur  partie  ;  pour  le  bicil 
de  laquelle  ils  fout  £>iiuenc  les  înteux^auertis  par 
leurs  correfpondances  eftraogeres  ^  &  donnent  Iti 
plus  certains  auis  des  deilèins  de  Tennemy  chez 
lequel  ayans  voyage  en  temps  dé  paix>  ils  ont  plus 
de  coaooifiknce  des  moyens  de  iuj  faire  la  guerre.  * 
Et  t  argent  duquel  abondent  les  marcfaaa^  pluA 
<|ue  les  GentUs-nommeS)  doâneaflfez  de  crédit  ?ers 
les  foldats.  Auffi  cette  loy  des  Romains  qui  empcf- 
choit  le  trafic  aux  Sénateurs»  eftoit  morte  du  temps 
d*Hortcti(ius  comme  il  s'en  plaint*  Ce  qui,monftrè 
que  nonfeulemsiit  il  leur  el&it  permis  §  mais  au(5 
aux  Chrualicrs-ftomilns ,  dc'negôticp  pur'eux'oU: 
p  ar  autruy:comine  font  encor  auiourd'huy  les  No- 
bles d*£(pagneid  Angleterre  &  de  Venifc>&  princi- 
palement ceux  de  f  lorence.  Ajnfi  parle  Çicdron  Ai  ' 
Liicius  Pretks  iUuftte  Cheualier  Romain  i^ui  trafi* 

3uoit  à  Panorme  >  &  de  Q^^utius  de  mcfme  con-** 
ition  de  Chcualicr>àSyracufc.Ce;(jueDieu  defen-* 
-doit  à  fon.  peuple  le  tranc9fe  faifant  vray  fi^Uable-^ 
oient  pour  lès  empefcher  de  fe  corrompre  par  ri«^ 
dolatrie  des  autres  peuples^&  ne  £t  deuanc  non  plu  « 
tirer  à  confcquence  pour  nous,  que  Tabllincnce 
ppurceau  &  leurs  autres  ceremoiûes.  Mais  quand 
tout  ce  cui  a  efté  dit  centre  la  m;(rciiandi&  aurole 
lieu:  celeroît  contrôles  marchands ôi  détail,  &  n6 
p^-s^  contre  ceux  qui  trafiquent  en  gros,  lefquek  ont 
(oufiourscité  exceptez  du  rang  des  autres. 

Tiuj 
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Lt  4^^Aiik\  qu'autant  que  rvtilc  cft  înconipatîWr 

anecrhonnefte  >  le  négoce  Tcftauec  la  NoblclVe  : 
laquelle  toutefois  comme  elle  cii  difFcrentc  £elon 
,Us  diaers  ièotimeiis  des  peuples  »  d'extradipn  en-^ 
tn  tes  Chreftiens  »  au  feul  exercîcc^^e  la  guerre 
entre  les  Turcs ,  attachée  aux  lettres  3  entre  les 
Chinois  3  chàmpeftre  >  en  France  &  en  Angleterre: 
rciidente  és  ailles  »  dans  l'Efpagne  &  Tlcaiie^  aui£ 
reçoit  elle  diuers  vifages  félon  l^s  diuerre5opiDioii& 
des  nations.  Maïs  en  gênerai  le  commerce»  comme 
c'cftrexcrcice  du  peuple  >  a  efté  plus  honore  és 
Eftats  populaires  qu'és  monarchiques  3  efqucls  la 
puiilànçe  des  Souuerains  reluifant  principalement  à 
la  guerre  oppofée  à  lafiaatchandi(e>  &  ki  crainte  du: 
monopole  qui  y  regncroit  facilement ,  rendent  o- 
•  dieux  le  négoce  des  grands  3  qui  accueillent  Tenuic 
du  peuple  au0i-toft  qu'il  itty  yoid  entreprendre  fus 
tes  exercices  mf  lay  appartiennent*  Aoffi  le  gaiit* 
des  marchands  eft-il  contraire  à  la  libéralité  du 
Gentil-hoaimc  :  telle  que  leurs  donations  font  plus 
plainemeot  eftenduës  lors  qu'il  ellqtteftion  de  lei 
Interprétée  en  droit  que  celles  des  romsiess*  fie  No?- 
ftre-Seigneur  >  fi  doux  enuers  tous  les  autres  pé- 
cheurs 3  chafla  à  coups  de  fouet  les  Marchands  du 
Temple j  les  appellant  voleurs      leur^  boutiques, 
des  repaires  de  brigands.  A  qtioy  s'accordant  tsuj.^" 
ciquité  paycme  >  leur  donnoit  pour  patron  Mercure 
le  patrondes  larrons  x  Scie  plus  infâme  des  Dieux- 
Et  les  Empereurs  defîendoient  la  marchandîfe  uoa 
feulement  aux  Sénateurs  fuîuant  la  LoyClodia^mais. 
aufTi  aux  nobles  d'extraâion^  l^nûtiltens  C.  de  com* 
nHfc^s  ^  mercat  :  aux  OflSciers  ,  /c^.  ne^quis  C.  de 
di^nit.  &  mefme  aux  gens  de  guerre ,    milites  C. 
locSy^  L  ê0s  .c.  ne  muites  nogotienmr  Et  £  quelques 
peuplés  confondans.  Tnile  aocc  Thonnefte  ^ont  au*- 
thorîfé  le  fiegoce des  nobles  3  il  en  prend  de  mefme 
comme  de  la  monnoye  de  billon ,  a  laquelle  la  ne- 

cei&tcfubU^uedonaaoccouxsea.y-  £aïsi.  elle. 
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fcettcc  en  cous  tes  autres.  Et  leurs  propres  Doftcurs 
demeurent  d'accord  que  telle  noblelîe  reçoit  parla 
negotiation  vne  grande  diminution  de  fa  {pendeur: 
la  diftinftion  du  trafic  en  gros  ou  en  détail  ne  chan- 
geât non  plus  Telpecé  de  la  queftiô  que  le  plus  &  Ici 
moins  en  toutes  les  autres.Ne  feruant  de  dire  qu'  ils 
négocient  par  autruy  ,  puis  qu'il  n'cil  pas  licite  de 
faire  par  vn  autre  c«  que  nous  ne  pouuons  faire 
"nous-mcfmes  >  joint  que  telle  entrcmife  rend  le 
bien  (Se  l'honneur  du  Gentil- homme  garant  du  fair 
d'auiruy.  Enfin,  la  pauureté  qu'on  veut  fuïr  par  là' 
s'y  rencontre  fouucnc  au  lieu  de  la  richcflè  :  &  quand 
il  feroic  autrement?  cclle-la  fert  d'ordinaire  d'c-- 
guillon  à  la -vertu.  Cequirtrtd  aflez  ordinairement-' 
les  cadets  plus  courageux  que  les  ainez-  Ainfi  Epa-- 
minondas  &  Phocion  pauurès,  elloient  les  pjus  bel-- 
Kqueux  ,  &  Craflus  le  riche  ,  fut  yakcu  &  tue  çjx^ 
lc«.Partbcs^ 


44»  CONFElLENCES^PV^Bl.IQïVES' 


C ONE ERE N CE 

,  TouMuoj  lès  François  fe  pique nt-r 
ils  fi  fort  du^. demi  ntjL  ' 

I.  F'rray  &  le  bon  cftant  réciproques)  c*cft  à  diro  - 
vnhomofie  qu'il ae  vaut  cien  que  l'appellec 
menteur  »  &  poutce  que  le  mefchanteftiadigpej. 
^'honneur  »  duquel  lé  François  eft  plus  cupidèqu'-  - 
aucune  autre  nation  >  comme  le  montre  le  coura-  - 
ge  auec  lequckilfcppite  aux  hazards^^aaperil  de- 
là yie»  téânoignant  par-là  qu'il  fait  moins  d'eftac 
èd  viure  qu'il  ne  fait  de  l'honneur  9'*auquek'on  n'in-  - 
xîte  la  plafparc  des  autres  peuples  qu  auec  infinis 
artifices  ;  dcJà  vient  >  que  les  François  font  plus 
ienfibies  aux  4ementis  «qud  ne  (ont^iasaufiies  na- 
tions. .  ' 

Le  fécond  dî'ft  ,  .que  tous  font  eftîme  de  ,  fa  pîcté 
CRuers  Dieu      du  courage enuers  les  homnœs.  La  . 
pfemiere. ayant  elle  vu  may  en  duquel  fe  font  ieruis 
les  plus  grands  Pkinces  Se  .Legrflateuis  pour  s'ac- 

Suerir  les  esprits*  &  les  volontezidé  leurs  peuples  : . 
puifl'ant  >  que  ceuxmefioncs  qui  n'en  ont  eu  que  * 
rapparcnce,  a*ont  pas  laiift  d'en  produire  dc^ 
puillans  ciFets  :  tcfmoins  les  refueries  d' vn  Maho- 
met eni'Oiicnfi»  8c  de.tant  d'autres  aîllcuts  . 
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l'autre  >  à  fçauoir  le  courage,  eftant  la  vertu  la  plus 
rcuérée  entre  les  hômes,&  plus  eftimée  des  fcmcst 
qui  la  fauorizcnt  d  ordinaire  les  plus  Yaitlaas:  reco- 
nue  mêmes  des  beftes,les  vaches&les  poules  fc  ran* 
gcans  du  cofté  du  toreau  &  du  cocq  vidlorieux.Or 
le  mcsôge  eft  vn  vice  oppofc  à  ces  deux  vertus,  ôc 
qui  prefuppofc  Timpicté  cnuersDicu,&  la  lafchc-^ 
te  au  regard  des  hommes  >  Car  celui  qui  meut  ne 
peut  ignorer  que  Dieu  Pere  de  vérité  ne  connoiflc- 
Ion  crime  y  &  le  connoifl'anc  qu'il  ne  le  punifle  toft 
ou  tard  s*il  en  a  la  puiflance:  ce  qu'il  ne  peut  denier 
ûrns  vnc  manifefte  impieté  &  irreligion.  Et  la  ve-- 
ritéfe  portant  d'elle  mcfmc  fur  nos  Icurcs ,  ficllc^ 
n*eft  détenue  captiucpar  la  crainte  ou  qnelaue  au-^  * 
tre  confidcration  ferui)^  >  le  menfongc  preiuppofe-  - 
Trie  lafcheté,  pufillanimité  &  crainte  de  celuy  de-  ^ 
,    uant  lequel  nous  parlons  .  De^  forte  qu'il  ne  fc  faut  - 
point  cftonncr  file  reproche  que  l'on  nous  fait  de 
ces  deux  crimes  i  nous  fafchc  fi  fort  3  la  aation-  ' 
Françoife  eftant  la  plus  glorieutc  du  mondcl 
Le  5.  dift  y  Qa'il^Uoit  que  le  démenti  euft  é^Mcl-* 

3ue  chofe  de  plus  atroce  que  T injure  delafciieâc 
'impie  :  puifqu'à  celles-ci  on  ne  repart  que  du  de 
,  ^  menti ,  mais  au  démenti  feulement  des  coups  :  pof-  ' 
lîbîe>  pource  que  lemenfonge  eft  vn  vice  feruilcr  ' 
&'que  le  François  eft  fort  ialoux  de  conferuer  fa  li-  ' 
bercé  &  fcanchife>dont  il  retient  le  nom.  Où  il  faut  - 
bien  dioftingucr  le  mentir  d'auec  dire  le  menfonge:  * 
pource  qu'e  ce  dernier  cas  on  ne  s'offènfe  pas  fi  vo-* 
lanriers  du  démenti  qu*au  premier.  Ainfi,  l'Aiiocaî  ^ 
plaidât  fur  des  mémoires  dot  les  faits  ferôt  fuppo^ 
lez,  entcdra  fans  le  prendre  à  injurejque  TAuocat  de  ■ 
partie  auerfe  luy  die  que  r  faufla  reuerence  delà  ' 
Cour,ccla  eft  faux;3:  ne  repartira  finôrie  vous  le  iu- 
ftifieray  bieniePhilofopbe  fouftcoaat  vne  opinion 
en:onéc  qu'il  croira  bônc,ne  fe  fafchera  point  de  çg^~ 
qU*oaWmpagner.a  de  faillie  té  Mais  lors  ^u'on  fur-  ; 
ÇClïniquieiqu'vneii  ynm^ionge'qull  inu<?ntc  à  dcf*^^ 
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d'impofer  à  la  compagnie  3  celuy  qui  eu  defcou-^ 
urela  fauiletéj  fembie  luy  reprocher  non  feulc^-- 
ment  la.  mauuaiTc  foy  »  mais  eacoie.  fa louirdetie^ 
cè  quHl  n'a  pas  pii  le  debiter  aiTez  dextitment 
pour  Ic-fâire  croire.  Toutaînfi  donc  que  le  larciivi 
n*eftoirpoint  puny  y.  mais  eftimc  entre  les  Lacedc- 
monicns  lois  qu'il  eÛx>icbieaxo^ueic>.  &  nerece- 
noie  chafiiînent  iîiioniors  que  le  larron- eûoit  pris. 
£ir  lefaitr:  ainfi  femble>t'il  qne^Iemenfonge  oHcnCet 
feulement  lors  qu'il  eft  defcouuert  y  &  au  lieu  d*c— 
ttc  blafmé  >  ctt  authorizc  par  la  JBletboiiquc  Se  Poè- 
Ûè  ji^quilonc  des  arts  de  feindre  geiicimcnt  les  cho-' 
êts  qui  neibnt  pas  >  par  les  cioilitéz  9..  qui  roat  des> 
déguifemens  honneftes  y  par  les  diflîmulations  >  af—, 
fez  ordinaires  par  tout  y  &  par  les  ftratagemes  de  lai 
gueifxc.  Ç'cll  pourquoy  lors  qu'on  dément  quel^ 
^m  fton  y  adïoultes.iàaf  lc;.  refgeâ;de  lacompa** 
||;nie  :  comme- pour^  donnef-  à  entendre  qu'on  ne;: 
Tcut  pas  pour  cela  reprocher  à  fa  compagnie, le  peUî 
de  iugement  qu'elle,  a  de  laiiler  palier  vn  oieafongec 
£giomerpot^      vetké.  Ca&  de  vouloir  que les^ 
Eran^oisioieni^plus  grands  menteurs  que  les  atttres<- 
»ations,.ie  n'eu  voy  pas  de  raifon>  fi  l'on  ne  veut  at— 
attribuer  à  menfongi^  leur,  retenue  &  modeAle  >quii 
ne  dit  pas  Tes  defleins.'à  tout  le  monàti 

£e  4»  dift  >  que  les  François  eftans  les  plus,  ciaili^f 
fez  du  monde  >  ont  raifon  de  prendre  pour  le  plus^ 
grand  aft'iont  le  vice  qui  deftruit  le  plus  la  vie  3c: 
ââ^ueilacion  ciuile  >  laquelle  eftant  fondée  fur  la>. 
communication  dont  noure  garote  eSL  l'intexprete 
lors  qu*iln<y  a  point  d'àflcurance  enelles  Ja  lodetc- 
Humaine  eû  dcltruite.Car  toutes  les  autres  choies  fe: 
donuans  à;  counoiAxe  telles  qu'elles  font  |>.ar.les  e£^ 
^ces  qo^elles  enuo^euc  à  nos  feâs^^cônime  Tefpece: 
ou  cbîeik:&  àa  ebeual  ne  manquât  iataais àixms  les- 
legrcfenter tels  qu'ils  font^nos  intentions  &  noSv 

Eenfces  feules  ont  eftc  commifes  àJagatole,taqujsi— 
^6*elk.ks  Ge£tefeBte42uL>j;t'eft'ga$  ^as  à  ^icQC|r 


Digitized  by  Google 


ET   ACADERTIQ^ES.  44^ 
qu*vne  fauflb  glace  de  miroir  qui  rcprefcnteroit  les 
cfpeccs  toutes  autres  qu'elles  ne  fcroienci  qu^vn^ 
crayoa  qui  ne  redcbrcroit  aucuncmct  à  fon  original: 
bref  i  qu'vne  cHofe  qui  ne  feroit  rien  moins  que  ce 
qu'elle  eft  eftimeeeurc.  G'cftpourquoy  menteur 
te  voyant  decredicé,  &  chacun  fur  fcs  gardes  quand? 
il  parle  ou  ncgocicva  raifon  de  s^'ofFenfcr-  afprcmcnc: 
contre  celuy  qui  luv  en  donne  la  reputation,&  pour- 
ce  qu'eflant  cftime  menteur  ,  celuy  qui  Tcn  accufe: 
ne  l'en  croiroit  pas  s'il  luy  difoit  le  contraire  de  pa- 
lole  fculcmcnt:voilapourquoy  il  luy  donne  vn  fouf- 
flet>  qui  ert  la  plus  proportiônce  rifpoftc  qu'on  puif- 
fe  faire  au  demcnty  ,  pource  que  ccttuy-cy  eftant  Ic- 
jjlus  haut  outrage  qu'on  puillc  faire  de  parole  >  le; 
louflet  en  eft  la  première  vengeance  >  que  les  feules- 
parties  defcouuertes  de  noftre  corps  >  à  fcauoir  Ixi 
main  &  la  face>prefcntcnt  à  I*homnxc  ofFcnlc^lcquel 
foufflct  eft  cltimc  vn  outrage  ,  d'autant  plus  grand- 
qu  lï  témoigne  vn  mépris  infigne  de  celuy  qui  reçoir  - 
k  coup,  par  lequel  on  ne  veut  faire  autre  chofe  que' 
le  prouoquer  au  reflemiment.   C'eft  pourquoy  vQ"^ 
coup  d'cpéè  qui  fe  donne  à  Tcnnemy  à  deflcin  en  le^ 
tuant  de  ïc  deliurcr  de  la  crainte  qu'on  a  de  luy  >  elîi- 
eftimé  beaucoup  moins  iniurieux  que  l'affront  qu'onv- 
luy  fait  fimplcment  pour  luy  faire  affront  :  entrée 
lefquels  j.ourre  les  raifons  précédentes  ,  la  couftu— 
me  qui  fouuent  n*en  a  point ,  authorize  enFraiice  la^ 
grandeur  de  l'injure  du  demcnty. 

Le/.  diftvQu]il  en  prend  demefmcaux  raffineurs-  \ 
.  â'*honncurqu  a  ceux  quiaiguizent  fi  fort  les  pointes> 
des  aiguilles  qu*èllcs  fe  rompent.  Les  Fran-ois  au; 
lieu  d'intereffer  leur  honneur  3  comme  la  plufpart:^ 
des- autres  nations ,  auxcbofes  d'importance  feulew- 
ment,.  &  fouftenir  doucement  qu*ïls  difcnt  viay 
Guand  oa  leur  dit  qu'ils  ont  ment  y,  s'emportent  à  la* 
fcule  prononciation  de  ces  mots-là  ,  comme  fi  c'c— 
U)leru  autant  de  termes  magiques  rauiffans  fans  iaî 
maîu  gour  la  ^rterà  dgwpi-  va  Ibuâet  ou  à  tif 
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44^  C  O  HP  ERE  MCE  S  P  V  B  L I  Q^fe  S^. 
Vépé^  :  Se  9  C6X|ui  efteftrange)  on  ne  s'enquiett  p» 
fûz  choie  eft  yraye  oa*faulVe  9 demex^y  fe  troii? 
'  uant  également  ofFcnfif  en  4*vtt^  en  Tautte  j  -  voire  * 
€e  font  d'ordinaire  les  plus  gtands  menteurs  qui 
s'oiFeofeos  le  plus  du  dcmcnty;     qui  fe  peut  auri- 
biier  à  ce  que  -te  rcptoçhe  dc^  uo^' véritables  vicc9'; 
tièiip^ otfeofe bien  dauantagç  que  celay  .des  faux  S& 
fupppfez  >  &  ceuK  de  l*c(prit  que  du  corps,  comme  • 
nms  eftans  aufli  plus  reproch^ibles  »  lors  principale-  • 
meut^u'ilneûentqu'ànous  que  ces  défauts  ne  fc  ' 
cd^rrîgent  :  csâ^le  reproche' fait  à  quelou'vn  d'vn  vî-  ■ 
ce  auquel  il  ne  peut  remédier  >  fert  plus  àmontrer  " 
la  malice  de  celuy  qui  le  blartacqu  à  donner  le  tore 
à  celuy  ;qu.ieft  blafmc  d*  vnc  choie  qui.n  cft  p^  cxk 
jra'puiàânce.41iv^n  e(tp^  d^  mefme  dii  menfongcii  * 
lequel  prefuppofe  ignorance  ou  malice.  Ceft  pour-^ 
quoy  le  mot  de  méchant  Se  d 'ignorât*  font  aulii  des.-  ♦ 
plus  fcafible^^méme-ài^cndroit  de  ceux  qui  le  fonty 
D'ailleurs  le  -memeur    il  ne  reppufle  rinjfut^'a* 
âoûant  difciple  du  pere  46  incnfonge  »  ce  içpto^  ^ 
'  che  eft  fort  odieux  aux>  gens  de  bien ,  &  parti*  • 
iialiercment  aux  f  ran^ois^qui  en  aifeftent  tellemenc 
le  titre  de  toute'aiicic^netéf  que  nos  pères  l'ont  me*  ' 
me  transféré  à  la  vaillance.^u'ils  eAimoienHa  psp^ 
inîcrc  des  vertus  ?  difans  que  ceux  qui  fe-font  bien  ♦ 
défendus  ,  ont  fait  en  gqns  de  bien,  lokit  que  le  dc^  * 
ico^^y  iigniiiàiic  qu'on  ncr  veut  pjQÎnt  icgç^^idie 
inîàtes  à  Tiniure  receuë>  in^is  qu'on  fé  met  e&eltat  • 
dcia  ranger  par  effets ,  il  eft  pris  pout-  vn  terme  de 
Tuptiire  ,  Ôc  qui  dénonce  la  gg^errc  au  parciculier  qui  ' 
Ic-prend  aufli  de  la  Ibrce.^  - 

Lc.^.  dift»j  quç  je  dementy  n'offênfe  que  pqr  l'în-*  ' 
teiicion  :  puifque  la  plufpart  de  nos  diusoursy  répq-  ; 

lis  Se  répliques,  dâs  Icfqueis  confilic  Tvne  des  plus  • 
grandes  douceurs  de  la  vie*^&  fans  quoy  noitrc  con-« 
uecjlàtion  n'ausp^trrien  d'agréable (comc  il  fe  void  en 
ceaxquîneparlent  point  les  vns  aux  autres  >  o;>qui  * 
eii-p^iJap5.&'accordCc  à  toutj.ic  fow;  aiiuc  chofc  qud - 
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FT  A  G  AD  E  M I QVE  S:  ^47- 
Jës  démentis  honneftes  ,  lefquels  bien  loin  d'oflfen- 
icr>nous  fontdefirer  la  compagnie  de  ceux  <]uî 
fjauent  repartir  de  bonne  grâce.  De  ce  gcnr^ 
la  font  plufieurs  de  nos  chets  &  gens  de  guerre  » 
lefquels  bien  qu'ils  témoignent  aflez  par  les  grands 
hazards  où  les  porte  leur  courage  ,  combien  ils  font 
defireux  de  louange  a  la  plus  belle  recompçnfc  de  la. 
vertu  >  fi  elle  ne  la  veut  trouucr  tome  entière  dans 
fojr-meûne:Toutefois  lors  que  quelqu'vn  les  louc> 
font  Toir  parleurs  geftes  du  mécontentement,  fcin» 
te  qui  les  porte  quclqucsfoisû  auant>  que  pour  fc 
montrer  peu  foucieux  de  cette  louange  qu'ils  défi- 
rent tant ardamment,  ils  attendent  que  Thiftoirc 
de  ce  temps  ait  public  quelque  belle  aâion  par  eux 
faite  >  pour  en  blâmer  i  Hiftorien,  lequel  en  ies 
taifant  rne  autrefois  t  fçauroit  bien  fc  garantir  de 
xels  coa>plimeas#.^'ilneies  preooic  de  lafoue* 
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CENT  EXII^ 

CONFERENCE' 

* 

lÊourepioy  Sarun  ^ef{ime-1^ il  af^ 

p\  bien  fartagfd'ef^rit  y 
Heurs  mhux  ^tu  Ui 
autre  si 

S' Eroit^^c?^  {vofnrque'coAMel'oeirneie  void 
;  noftre  intelleft  nc  s'entcndaiir ,  c'cft  à  dire  ne  iîc 
coiiiioîflant  pas  lui-mefme  >  mais  iàgeant  feulcmct 
de  la  portée  de  toas  les  autres -où  il  treuue  quelque 
ehofc  à  dire  »  •&  ayant  meilleure  op.imoade  iby  i^' 
donne  ^ain  de  cauft  cii?ccctecônturreDCc>  Car  pout- 
la  retk'xion  laqufUc  l'inteUcct  peut  faire  fur  foît 
elle  a -eft  jamais  oaïftie   ains  déguifce  &  falfiâcc' 
garnies  feux  rapporS,  &  préiugezdc  laphilafwr» 
qui  nous  fait' volontiers  trouuer  pjtus  boneftes  gens- 
que  nos  Yoifins.    De  forte  que  ceux  qui  ne  pren* 
cent  pas  la  gpine  de  réfléchir  leur*  efpfit  fur  (bî-- 
jneftne  >  n'ofic  garde  dTen  bien  juger  ni  d'en  faire? 
.«e  iufterotnparaffbn'auec  celuy  des  autres^pui^que/ 
Ja  connparaifon  n'ed  qu*entre  d«ux  chofcs  connues 
&:  ceux  qui  lapeuuenc  faite  »  ne  la  faifans  qu  au  tra^ 
Kerstidesianages^'intereH:  >  qutreœblables  à  ces  lu«^. 
Bgttçs  d'a^oçhc  gjoffiflcm  les  gUecs  &ibni  d^YMp 
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ET  ACADEMKiVES.  44^ 
iaoucti6  YD  âcplianti  fe  trompent  encor  dauantage^r 
Le  fécond  dift  r  Qu.'il  faudroit  prcmicretneat 

demeurer  d'accord  que  chacun  fufl;  concent  de  fbii 
clprit  ce  qui  n*eft  pas  vniucrfellement  vray  1  ne  s'ea 
trouuanc  gueies  moins  qui  fc  dé£eot  par  trop  de 
kutefprici  que  d'autres  qui  s'en  contentent.  Du 
genre  des  premiers  font  tant  de  langues  dîfertcs 
capables  de  la  chaire  ou  du  barreau  que  la  timid^icé 
&  défiance  de  leurs  forces  empefche»  comme  le 
bœuf  f  de  la  mettre  en  oiidence  :  ains  comme  ce 
puîfl'ant  aoîmal  fe  laîiîe  côduire  &  gourmandcr  à  vn 
enfant:  ces  bons  cfprîts  ne  connoiïlkns  pas  allez  leur 
bonté»  fe^  lalflent  gouiierner  à  quelque  autre  beau*- 
coup  moindre.  Ce  qui  ic  void  en  toutes  prc^eflion» 
&meftiers>  où  il  ferrouue  des  compagnons  plus: 
fçauans  que  leurs  maiftres  ;  &:  fouuent  au  meUier 
de  la  guerreioà  vn  braue  &  eipeximêté  foldat  obéit 
quelquefois  à  vn  lafcbe  &  %jiorant  Capitaine.  Et 
n*'dt  pas  iufques  dans  les  malfons  teligieufes  ou 
i  exccllens  clprits  faifaits  gloire  de  ne  fc  reputcr  & 
zeconoiAre  pas  tels»fe  iaiilent  côduire  par  de  moin^ 
âres.  Voire  ceux  ^u*en  eftime  les  plus  pr^fonv 
pmettx»fè  côtentas  rarement  db  Feurs  premières  )co» 
C/epriôs,  tefmoins  les  corrections  &  ratures  frecuen- 
ces  qui£e  voyent  dans  les  originaux  de  leur  ejfcrits  9^ 
aufquels  mefmes  depuis  leur  publication  il  ne  £c 
laflent  iamais  d'àjouftcr  ou  diminuer  :  montrent  a£- 
fez  qu'ils  trouucnt  de  grands  defaux  en  leur 
elpric.^  Duquel  nombre  iunt  pluiieurs»r  qui  faifans 
Yne  reueuë  fur  leurs  aâions  précédentes  »  7  trou«- 
«ent  toufiours  à  redire.  Mais  quant  aux  autres  qui 
ont  meilleure  opinion  de  leur  efprîc  quedeceluy 
d'autruL  ,.ce  défaut  mie  femblc  procéder  de  ce  qu'ils 
maaquent  à  ceite  connoiiiance  d'euY-mc£mes  ^q\Ie 
tecômandoit  le  temple  de  Delphe  :  ces  gens  là  reâ& 
blans  à  cette  vieille  Lamie  laquelle  quitoît  fes; 
yeux  entrant  chez  elle  >  &  ne  les  rcprcnoit  que  pour 

'^WL  chez.  lc&  auuesju  oa  à  ceux  qui  ont  vu  bwaç  iur 


4ÎÔ  Crol^FERENÇES  rv'BLICiVÉl  . 
le  eoU  dont  ils  ne'voyent  iamais  qu'vne  partie  >  l^an** 
eiîant  demercven  laqùelle  its  ont  placé  tout  ce  ' 
qui  lc$  cooccrne»  &  mis  en  la  partie  de  deuanc  les 
affaires  de  leurs  voifiiis.  Ce  que  Noilrè  ^eigiaeui  rc- 
proche  auffi       hypocrites  j  qm^ayaiis  yiie  ibliae 
prefteà  léar  cfea^'les  yctut  9  ne  Voyem  point  s  maïs 
aperçoivent  bien  le  feftu  qui  cfi  en  l'oeil,  dç  lent  - 
prochain, 

Le  f.  dift,  qnc  lels  biens  eftaat  dfe  trtfe  fottc&y 
&tm  del'efprit»  du  corps  8c  de  la  fordioe  :  ces  dciic 

demies  font  tellement  expofez  aux  yeux  d'vn  cha- 
cun 9  qu'il  ell  impoflible  de  tromper  en  leur  juge- 
ment celay?  des  fpeâateacs  y-Iefqaeis  ne  s'acprde^ 
xoienr  pas  aaeaceux^^Qi^ppellemient  vn  gueux  w 
€be>ou  vne  laide  vieille  &  ridée  ,  belle  &  ieune. 
Maïs  il  n'en  eft  pas  de  même  des  biensdc  re{prît,Icf- 
quels  ne  paroiiient  pasà  toasi&Tont  comme  des  pié- 
ces  (ecrèttes  d'vn  î^oces  ».  dont  fext  fait  d^end  de - 
la  bonne  oumauùairefoy'du  rapportem;  ,  lec^iiel 
eftanc  juge  &  partie  >  il  ne  fc  faut  pasesbabir  s*il£c 
donne  gain  de  caufe  :  comme  ont  fait  queU 

Îues^fôijE*  ceux^  qui  fe  font  donnez  4eur$  voix 
^tur-mcftties ,  s*exctt&ftsfiirwc]u'ay;ins  roté*  de' 
choifir  le  plus  capable ,  ils  fe  iugeoicnt  tels.  A  quoi  • 
j^orte  infcafiblement  la  maunaifc'  couftume  de  fe  ' 
Jouer  fqi^r  méàaLe^^qui  tournât  en  natorc  noasp^rfuade' 
en  fin  ce  que  nous  -  voùlions  faire  crx^ire  aiix  aurres.  - 
Vice  fom  jnrc  par  le  mt-fpris  que  Ton  fait  aizcmft^ 
d'autruyyqoinousperlàadU  fans  bcaucojp  dcpci». 
ne^  que  nous  valonsbiehr  mieux  qu*éuic  .  Les  liat«-* 
reurs  y  cbntribuent  aufli  grandement  f  ^ar  tout-  le 
monde  les  efcoutant  volontiers     quelque  chofe' 
qii'on  die  au  contraire,  ils  eut rascment Vimpudeiw 
ce-  de  fuj)pofef  des  pprfadipns  apparente^  >  ^uî  fc-  - 
xoient démenties  psir  les  &us.  Qe  qu'ils  fmt 'Kardi«>  - 
ihent  des  dons  de  l'efprit ,  de  la  vérité  defquels , 
ppuree  qu'ils  ne  font  pas  jpcrceptiblcs  d'cux-meC- • 

nes^  q^.ik  rapporte  plus  aucm^ot  au  di(caatS'  que- 
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Kon  nous  CD 
ht  4*  dîft>  que  tant  s^et^faut: que  cfaaconeftime 

fon  cfpric,  pource  qu'il  ne  le  void  point,  qu'au  coa- 
traire  on  rciUme  plus  que  les  autres  pource  qu'oa 
ne.iioid  ordinairetnent  que  lu/»  non  en  fa  fubfta^c» 
mais  en  Ces  cHèts.Car  fi  nous  fai(bns  eftat»  d*Tn  amy 
duquel  nous  voyons  (buuent  les  prefens  deuant  nos 
yeuïi  combien  chacuncroutte-t!il  de  saifon  à  faire, 
grabdcas  de  fonefprit»  dont  toutes  ies  aâions  la/ 
S>nt  comme  prefentes  Ml  fe  mire  dans^  foy^merme- 
le  matin  &  le  foir  veillant  &  dormant  :  6c  ne  trou- 
uant  poinc.ai^z  d'obiers  excejrnes  pour  comparer  à 
la  multitudr^des  efpeces  internes 'qui  Ju^  fottrni& 
Cent  {es  aérions  pafleeSffait  la  concitifion  a  fon  auan^ 
tage.  S'il  cft  Poéte>  il  a  tous  les  fcns  remplis  de  fcs 
ximes: oude.fes  périodes  quarrcesjs'il  eft  Ora«-' 
teur.  La  mémoire  de  Tes  exploits  luy  renient  incef-  ^ 
fîmmen^fS'il  eft.Soldari.&  eftant  poilible  rafraîchie  - 
par  quelque  cicatrice  ou  vieille  blcflure  ,  prefiime 
aiséaienc  qu'il  vaut  bien  vn  Capitaine  j  ou  s'il  ett 
Capitaine  $  qu'il  ferott  mieux  la  charge  de  Mare& 
chai  de  camp  que  ceiuy  qui  le  commande;  Bcef  «il 
n!)r  a  point  de  prof€(îionoa>rcfprit  ne  trouoc-d^ 
quoyîe  contenter  ,  voite  s'admirer  ôc  rabattre  pac 
*mefine  moyen  du  prix  &  mérite  des  autresUa  coix»*  \ 
pataifon  tenant  de  la  nature  de  ia  baUncey.rvne  des 
coupes  de  laquelle  ne  fe  peut  haud'er  fans  abaiHcr 
r.auctc.  -  '  , 

Le  5.  dift  >  q^e  ce  qui  fait  que  chacun-ei):  con*  - 
tent  de  Ton  efpric  eft>iju*onne  &  donne  iamais  le 
tort  fi  onn*y  eîtcoatraint  &conuaincu.  Or  noftre 
ef^rîcne  manque.iamais  d*cfchapatoire  pour  trou- 
uer  les  eau  (es  de  f es  difgraces  ailleurs  que  dans- 
{oy  mefmezVoire  »  s'il  arrioe  que  ^uelqu'  î/n  técon* 
noifle  auoîr  manque  de  preuoyance  ,  îugemenc  de  . 
conduite  en  fes  afEiircs?  il  en  détournera  toujours 
lacau^c  ailleurs  >  Se  recourera  plutoft  à  des  caufes 
qui  ncfont  point  j  di&at  qu'ilaura  eftéxharmé  ^  dit 
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fnoins  qu'on  l'aura  tronripc  >  &  iufques  à  accufer  Ijf 
.iferité  des  maiimes  dans  fes  ptincipes  »  qui  à  ibok 
égard  fe  felonttrbauez  faux.  Au  lieu  dequoy  ûoa$ 
prononçons  fur  l'étiquette  du  fac ,  &  fommaîie- 
mçuc  coatte  ks  autres  >  tant  en  ptefcoce  qu'abfen^ 
*ce.,-  ; 

Le  ê.Ài&  y  que  ce  qui  eft  feceui'eftant  fejoii  Uè 

forme  &  capacité  du  receuant>  il  eft  impolfible  que 
ïioftre  efprit  conçoiue  quelque  chofe  de  plus  grand 
quçfoy  :  Se  s'il  le  fait  3  c'eft  par  négation  >  comme. 
Doftre  œil  void  la  iluit  lors  qail  ne  voidrien  t^Sc 
comme  les  cfprirs.  les  plus  parfaits  ^onçoiucnt  la 
Diuinité ,  à  f^auoir  en  conceuant  qu'ils  n^e  la  peu- 
lient  conccuoir  qui  n'cftpas  vne  connoiiiànce.Ceâ; 
pourquov  ICs-CieU  les  maifbns  >  arbi^s  &  . autres 
granas  cK)iets  vifibles  n'entrent  dansToeilauc  paij 
Yneefpece  vifucUc^proportionnée  à  la  grandeur  de 
^oftre  prunelle»  qui  ies  diminué.  lieu  eftde  mef; 
me  de  TentendeineDr  ou  efprit  de  l'homme  1  XcfpicU 
pour  iuger  ccluy  d'vh  autrcen  abftraîï  des  efpeces 
intenrionclles  pioportionnces  à  fa  capacité,  &:  telles 
ieulement  qu'il  les  peut  comprendre.-  Et  comme  le 
contenant  eft  plus  grand  que  le  conteciu>4;ette  e/pe* 
ce  intentionnelle  qui  reprefente  Timage  de  l'efprit 
d'autruy  ellanc  moiiidi  c  que  l'efprit  de  ccluy  quiJa 
conçoit  s  ce  n'cilpas  de  m^cueiile  ii  l'efprit  quiell 
çonceupàroift  môincfce  ^ue  ccluy  qui  le  conçoit. 
Sinon ,  puifc^ue  l'entendement  ifc  conforme  a  la 
chofe  qu'il  entend  ;  s'il  conccuoir  l'idée  d'vn  efprit 
plus  grand  qu'il  n'cfl ,  il  fe  fcroit  pins  gjtand  que 
Iby  mefme:  ce  qui  cûabfùrd.  JUeftdonc  necefiaire 
qu'il  paroiflè  toufiours  moindrt  ^  ne  pouuans  pas 
xnefme  fcmbicr  égal.  D'ailleurs  comme  les  choies. 

3ui  nous  font  proches  nous  paroiflcnt  plus  gran* 
cs,ôc  n'ayans  rien  plus  proche  de  nous  oûe  nous^- 
mefmes  au  regard  de  ce  que  nous  conlîdcrons  en; 
aairuy  y  il  n'y  a  pas  dequoy  s'ébahir  fi  nous  faifons 

iottiio.uis  iooiUe  auantage  ce  iugemeot  ^d'autant 
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plus  dangereux  qu'il  cft  fouuerain  :  n'ellant  pas  £ii^ 
ict  à  eftre  reformé ,  comme  le  iugeracat  des  feus 
par  celuy  de  l*iatellcd. 

Le  7.  diftj  <^e  cette  différence  proccdoit  de  ce 
que  les  clpeces  qui  concernent  les  autres  ,  ne  font 

Sas  fi  profondément  cngrauées  que  celles  que  no- 
ire entendement  trace  incellamment  en  luy-mef- 
mc  :  d'où  vient  que  les  di(pofitîons  qui  font  de  ce 
premier  rang  >  ne  font  pas  fi  bien  imprimées  que 
les  habitudes  du  fécond.  Or  qnc  les  e(pcccs  qui 
concernent  autruy  foient  plus  légèrement  cngra- 
uées >  que  celles  qui  nous  importent ,  il  appert  par 
l'exemple  du  burin  y  lequel  ne  f aifant  que  palier  lé- 
gèrement fur  vn  cuiure,  n'y  fait  qu'yn  petit  traîr> 
louuent  imperceptible:là  où  repafl'ant  plufieurs  fois 
le  mefinc  burin  fur  cette  mefme  planche  >  comme 
il  arrîuepar  la  fréquente  répétition  des  pensées  de 
ce  qui  nous  regarde*  elles  fe  rendent  bien  plus  re- 
marq^uables.  Poflible  auflî  que  cette  agréable  erreur 
a  elle  lailïée  à  l'homme  pour  le  confoier  du  partage 
inégal  de  tous  les  autres  biensî  qui  luy  apporteroir 
du  defefpoir ,  ou  du  moins  augmenteroic  fort  \% 
SXUiUicur  de  f4  YÎp. 
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Ç  ONFEREN  CE 

Cpmment  les  animaux^  n/tijfcnt 

de  corruptiofi, 

LA  Yici/Tuude  des  chpfes  3ont  la  A\ïtét  doit 
dire  finie^  requérant  qâ'elles  foicnt  enperpe^ 
;eiiel  «noauementiu  cft  de  quacre  fortes  :à  fçauoiri  i 
la  quaotitéi&:  fe  dit  augmentation  &  diminution  >  à 
la^uaCté^^  eft^iommé  alccration  au  lîeu>  &  cftdic 
.  lanon  oa  momiement  local  à  la  rQbftaiice,&  ed  ap*  ' 
pellce  generadon  ou  côrroptioo.  CetCe-ci  eft  Paiv 
traâion  au  dehors  de  la  chaleur  naturelle  par  vne 
-cftrangc  j  <jui  eft  celle  de  Tair  liumide  gui  l^yi. 
j:oimej&  s'iufîauant  dans  le  corps  qui  fê  corrompe 
tient  liêa  rd'agent  >  &  n^y  altère  pas  feofemen^  ftf  * 
qdaliteZ  f  mais  fait  accroiftre  ou  diminuer  fa  quacu 
ticé:  comme  il  fe  void  en  la  fermentation  des  ffiédi* 


cameos  &  au  levain  qui  fait  enfler  la  pafte  t  auquel 
snoarementie  remar^ù  auâi  kiocal.  Ainfi  cette 
matière  peflirie  &  agitée  par  toutes  les  fortes  de 
mouTcmens  »  eft  ^Ipofée  en  la  manière  convena- 
ble à  recevoir  quelque  forme  riaqacUe  fuit  de  ne* 
^eflicé  (a  difpofitioiu  * 

Le  fécond  dift.  qu'en  la  génération  équivoque 
dont  il  s'agit ,  le  fel  tient  lieu  de  fcmence  mafciui- 
aCj  &  riiiusidiié  qu'il  corrige  rccluy  de  femini* 
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ïW^eommeilfe  void  dans  yn  pot  lempU  de  terre 
commune  i  laquelle  himieâée  de  la  ieole  playé 
produit  des  pierres  i  des  plantes  >  &  des  lima^oni^ 
'Mais  après  que  vous  l'aurez  dénuc'e  de  fou  fel  en  la 
ilauant  dleau  chaudcj comme  four  ^esiàlpeftriers» 
plie  demeure  fterile  :  La  nature  employant  ion  £bl 
fixe  à  h  formation  des  pierres :foa  volatile  auec  fon 
mercure^  à  celle  des  plantes:  de  le  mcime  auec  foa 
Ibufre  à  celle  des  animaux^  daot  la  diuerficé  vieqt 
poflîble  de  celle  de  ces  fels»  entce4erquels  le  nitre 
contribue  meruellleufcmentà  lafecenditéxomme 
il  fc  remarque  au  Nil ,  &  en  tous  ceux  qui  l'babi- 
ceac  9  Son  £ibloA  xftaot  meime  fertile.  Ceft 
pourquoy  les  czcremens  »  prefque  tou;t  nitieui» 
produifcnt  (l  toft  les  e(carbocs  >  mouitbes  s  vers 
&  autres  iafeâ:es:la  fueùr  de  mefmc  nature  £ak 
les  poux  »  &rv.rine  les ^puciss  ;  k  tiwai  4es  ma^ 
rais  mueuTc  >  comme  il  appert  ^ar  ks  coiniies  i 
bruflei  qu'on  en  tire  »  produit  les  grenouilles  Tles^. 
bateaux  de  fel  fourmillent  de  rats,  qui  en  conçoî* 
Aenc  d'autres  enlefchant leielr;  le  b|ed  atti&  fort. 
Aicreuz^  fait  tes  mulots  &:  autres  inièftes^  tout  cela 
dansl'humide  ^vnâ:ûeux  de  foijou  qu'il  rend  tel  ca 
le  reduifanc  par  fa  chaleur  à  vue  vifcolîcc  con- 
.uenable  à  retenir  la  forme  que  fa  chaleur  y  in- 
troduit :  &  commert'ebuUuion  des  firop$  &  celle 
du.motafl:  font  des  automates  dont  lesmouuemens 
Tiennent  de  leurs  fels  >  les  meCnes  par  la  chaleur  de 
^hqrsj  qui  eft  leur  çaufe  cfEciente  externe»  élevez 
^vn  degré  plus  cmînent  font  l^tnouucment  pro*' 
greflîf  en  I*animah  Sa  caufe  formelle  eft  aoifi  intex!:» 
ne  ou  exteme.Cette  ci  cft  la  difpofitîon  de  lamatîe- 
f  e  j  que  cette  double  chaleur  rencontrant  difpofée 
aAie  certaine  foxme  ne  fait  que  lafuiure&  s'y  é» 
tWdre^  Aind  la  moelle  vifqueufe  de  refpine  dti  do9» 
voifin  des  reins  pleins  de  fel>  peut  former  vu  ferpét: 
les  cheveux  dWue  femme  difpofans  en  longueur 
ï'faumidicé  du  fumier  >  prodait  des  tciis  ou  petits 
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ferpent;  les  chcnUlès'mieiincnt  la  figure  de  la  feue 
de  raibrcparoûa  paflfé  l'humeur  qui  lesproduît, 
.&îaiiteDcla  diuerfe  couleuj:  des  âeurs  autour  àeù 
quelles  eUes  naïfleot  çosiaine  ilfe  void  enla  bigar- 
rure de  ces  cheBÎlbs ,  nbtatziment  quand  elles  de- 
viennent papillons.  La  caufc  formelle  ou  formatri-  - 
.ce  iaceine  eu  le  charadere  inuifible  graué  dans  les 
meCnes  Tels ,  qui  4â:ermirie  chaque  chofe  à  fon 
pecepareil  àceluy  qui  tt oune  dans  la  femence 
de  plante  5  ou  de  cbaque  animal  a  &c  que  les  Chymi- 
ftes  veulc t  mefmc s  ne  fe  ouuoir  ciF.icer  des  Tels  de  . 
quelques  places^  alTeuras  que  les  cedtes  de  £uige  ou 
^e  romarin  fémées  font  croftre  da  romarin  &  de  la 
iauge.  Car  pour  la  caufe  finale  5  c*cft  laperfcûion 
ilu  compofe  :  à  laquelle  perfc Aioa  la  natuic  a^ire 
tOQsiours  :  elbnc  certain  que  ranimai  «ft  plus  noble 
que  le  eotps  inanimé  :  ce  qui  fait  préférer  pariquel- 
ques-vns  vue  moufche  au  Soleil: Voila  pourquoy  , 
elle  cbaage  les  mixtes  ep  plantes  j  &  ceiles-jCy  en 
amm^ux. 

•  Le  j.difl;»  que  refprit  yniuerlel  du  monde faic 
en  ce  rencontre  comme  vn  General  d*armce  qui 
Ycrroit  vn  ennemi  tout  |>re£k  à  s'enfuïr  >  fans  qu  au- 
cun des  liens  fuil  prêtent  poux  s'en  faifir  :  encoc 
que  &n  etbploi  ne  foie  pas  de  prendre  des  ^rifbn- 
niers  >  mais  de  douer  ordre  à  tout^il  fe  rabaîlle  cette 
fois  à  la  fonction  de  fim^le  foldat.  Ainfinc  voyant 
aucune  forme  difpofée  a  tenir  £bn  rang  en  l'ordre 
de  la  natùte  :  cet  agent  Tniuerfel  le  vient  prendre  »  de 
trouuant  delà  dilpofition  àfaire  vn  rat»  vne  fouris  $ 
vue  grenouille ,  lui  fournit  de  forme  par  fa  feule 
approche.  C'eft  pourquoy  ceux  des  infeétes  qui  OQt 
besoin  de  moins  de  partie  s  ^  comme  les  vernaalleaux 
s'engendrent  pluftoft&plus  aizémcntcue  les  ai^ 
des ,  &  jamais  les  animaux  qu  on  appelle  parfait^ 

Le  4.  difl:  >  ^e  lien  ne  fe  faifant  de  rien  «  il  faut 
▼ne  matière  à  toute  génération  9  laquelle  receuanc 
jw  iunple  alceiacioA  osas  ies  animaux  qui  font  pro- 
duits 
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*3uîcs  par  leurs  fcrabbbles  >  efl  corrompue  eu  ceux 
qui  s'cgendier  d'eux  mêmes  ;  rbumidc  &  iuccrieuc 
qm  leruoit  deUaifoa  au  fec  quiletermiooit  »  eftanc 
attiré  au  dehorsyd^oà  vient  que  les  cadaures  deuie* 
ncnt  poufl'icrc  ;  Se  pource  que  la  nature  n'cft  ja- 
mais oifive  ,  lors  qu'elle  rencontre  vue  partie  de  cet 
iiumîdc  rempli  dVoc  vertu  fcminalc  &  e{prit  vital 
qui  a  laiffé  quelque  yefUge  de  foy  en  s*cxhalant  ; 
ne  pouuant  faire  vne  plante  ou  vn  animal  fcmblablc 
à  celuy  que  cet  c  fprit  abandonne  *  fait  des  ajaimaux 
-imparfaits ;docla  caufe  eificicte  ne  fedoit  pas  impu* 
'ter  à  ce  que  Its  elémês  ibnt  replis  d*ames:  ni  a  cette 
intelligence patticuliere  qu'Avicenac  dit  eftre  defti. 
née  à  rintrodudion  des  formes  :  ni  au  Ciel  y  appeljc 
d'aucuns  pere  de  ces  formes- là.maîs  à  l'ordre  eilt*. 
bii  dans  la  nature  «  quVne  matière  eftanc  nantie  de  ^ 
toutes  les  difpc^tions  à  vneformc  >  ^lle  y  doit  eftrc 
îieceflairement  introduite  >  &  ne  conftitué  pas  vnc 
efpece  différente  4'auec.les  animaux  engendrez  de  , 
ibmencet  bien  que  ceux  qui  naifiênt  4c  corruption 
femblenti  encbr  aaoît  vue  fin  patticuliere ,  qui  efl: 
iapurgatiou  des  clemens  ,  doue  ih  attirent  tou- 
tes les  impuretez  i  &  s^en  nouriilènt.  C^r  vue  mat  le* 
fe  corruptible  8c  capable  de  changement  ayant  eiié 
long-tenips  circulce  &  pafice  par  plufieurs  formes 
,  que  nous  n*apperccuons  pas  juicju'à  ce  qu'elle 
cinangent  de  place  ;  la  nature  y  introduit  enfin  le 
'  oiouuement  qui  nous  le  fait  i^peUer  vn  corps  ani« 
méydans  lequelVame  (utuenat  met  quelque  fin  a  ce 
changement  continuel       iert  ^  par  rcucntilution 
qu'elley  donne*  àempefcher  que  cette  corruption. 
ne  s*augmente:ne  ttauaillant  pas  feulement  à  façon- 
lier  le  dehors  comme  vn  fculpteur  >  mais  aulli  le  de* 
dans  &  luy  donnent  lies  parties  que  le  h^iiard  !uy 
a  fait  rencontrer  félon  la  diacrfité  de  la  ma- 
;tiere  iubîaccnte  :  f  ai  f  uit  d^vnc  matière  fiioti- 
le  »  Comme  eft  Tefprit  du  vin  »  des  moufcherons 
quinagct  ou  volent  fur  les  cuucs  &  autres  vaiU'eaui^ 
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pleins  de  mouft  ou  de  vin  ;  d' vue  plus  grolliere  tf, 
▼ifoueufes»  des  vers  d'vne  autre  qui  le  ciouueen 
lieu  propre  à  receuoit  d^s  formes  plus  trauail- 
lées  >  des  grenouilles  >  anguilles  >  &  d*autres  cucof 
des  animaux  qui  ont  plus  dcp.uties  diitinclcs  & 
approcheutdauancage  des  paitaits»  comme  les  rats 
&  Iburis  :  en  tous  lefquels  la  chaleur  corrpmpaoce 
changée  en  efprit  dcuient  conlèruacrice  A  principe 
des  fondions  de  leur  corps  ainfi  organizc  :  qui  les  . 
poncnc  à  la  recherche  desmoieus  àç  Içui  eacra* 
thn  ,  quieftlavie*  - 

Le  j.  dift  >  que  ces  geucratîons  ne  fe  peuuènt  at^ 
tiibucr  qu'au  Soleil  >  lequel  iniiuc  non  feulement  fcs  . 
rayons  aans  la  ibrface  de  nos  ci^m^ens  9  î^ars  au/ïï 
fa  venu  jufques  au  centre  de  1^  terre  :  jafgucs  pu  le  . 
feu  tlemeataire  >  dont  cet  aflxe  eft  Ta  fphére  &  le 
lîcii  naturel»  cuit ,  digerc>  prépare  &  viuific  les 
métaux  ^  Se  y  fait  bouillir  les  eaux  minérales*  Pour 
preuue  de  quoy  »  &  que  le  Soleil  eft  le  pere  de  telles 
générations  >  outre  ce  qu'elles  fe  font  principale- 
ment lors  qu'il  s'approche  ou  fc  fait  le  plus  ientir 
fur  i'hoiizon,  auclques-vns  ont  remarqué  que  les 
rats  engendrez  ac  corruption  fens  l'aide  de  maûe'^ 
&  de  femelle  (e  diftingùent  d'auec  les  autres  pro* 
dui  ts  par  la  génération  ordinaire  en  ce  que  ceux-là 
cxpoièz  au  Soleil  après  leur  mort  >  ont  peu  ou  point 
de  mauuaife  odeur  9  fc  confument  ^  deuiennenC 
conpiine  au  néant  rcet  àftrc  repctanr  ee  ou'il  y  auott 
Cotrîbué  :  la  où  l'odeur  des  autres  eft  inlupportable. 

Le  6.  Que  tant  en  la  génération  qni  fe  fait  par  la 
produâion  de  fbn  sêblablc>qui  fe  rapporte  au  icu  en 
allumant  vn  autre  t  qu*en  celle  qui  lurent  de  çoxru* 
ption  qui  a  quelque  proportion,  au  jïiefme  feu  exci- 
te par  Icfuzil,  il  le  rencontre  vne  mefme  difficulté 
à  i'cauoir>  quelle  eft  cette  chaîne  &c  lien  imperce- 
ptiole  qui  attire  les  formes  &  les  fait  ^defcendre 
deneceiiicédans  le  compofc  pour  luy  donner  Tertre 
toit  g^ac  Us  difpofuions  s')^  rcncoatrcat  ;  Ibit  q^uç 


Digitized  by  Google 


E  T  AC  ADEMICLYES.  45^ 
CCS  dîlpoficions  loicnc  reucillees  par  la  femcnce  , 
comme  lor$  que  vous  fcmez  vnc  plante  en  vnc  terre 
bien  préparée  ,  foit  qu'elles  naillent  de  terre  fans 
fcmer,côme  plufieurs  plantes  Icfqu'elles  font  bien 
plus  vigoureufcs  &  ont  moins  befoin  d'cflre  cul- 
tiuces  que  les  autres:  par  la  raifon  du  jardinier, 
que  les  mcres  ont  pins  de  foin  de  leurs  enfans  pro- 
pres i  que  les  nourrices  de  ceux  d'autrui  :  D  ou  vi- 
ent que  les  rats  qui  naiifenr  de  corruption^  font  plus 
difpos,de  plus  longue  vie  &:  multiplient  dauantagc 
<^uc  lesauti'cs  :  &  pour  la  fa«jOnde  laquelle  ils  s'en- 
gendrent,  elle  doit  anoir  quelque  proportion  ancc 
celle  des  animaux  parfaits  >  qui  ne  nous  eil  pas  plus 
connue:  n'y  ayant  point  de  Philofophie  qui puiflc 
dire  pour  quoy  vn  cKeual  engcdrc  pluftoft  vn  pou- 
lain au'vn  veau  >  non  pas  mefme  pourquoy  va  f  oi- 
îicr  faitpluftoft  vne  poire  qu'vne  pruûC. 
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CONFERENCE 


Ves  Zoophytjes  ou  fi 

maux.  . 


anp 


C*Et  Vaiucrs  pour  en  mériter  le  nom  dcuolt  co- 
prendre  comme  il  faut  dans  Ton  enceinte  tout 
ce  qui  eftoit  imaginable.  Cela  fe  void  dans  la  diui- 
iîon  de  Teftre  &  de  la  fubftancef  dont  chaque 
'  membre  ne  refpond  pas  feulement  à  autant  de  cno- 
fes  qui  font  en  la  nature  :  mais  il  y  en  a  autant  d*au- 
tires  qui'l  (epeat  faire  4e  cobinacions  diuer(èsdes 
teembi^es  de  cette  diuiiîon.  Ainii  en  la  diftribution 
des  ames  vegccatiues  >  fenfîtiues  &  raifonnables  • 
ii  s'en  trouue  non  fcalement  des  moyennes  entre  le 
fentîment  &  la  raifon»  mais  aiiffi  emi^  la  Tegetatioa 
te  le  fentîment.  Et  il  fe  void  des  exemples  de  tout 
dans  la  famille  des  animaux  &  végétaux.  Il  y  a  des 
plantes  qui  a^oot  point  de  racine  »  comme  le  guy  ^ 
les  champignons  :  qui  n'ont  que  la  racine»  comme 
les  trufles:  qui  n'ont  que  la  feûHle  t  coflimela  len- 
tille  d'eau  :  point  de  fleurs  ni  de  femence  »  conune 
la  fougère  :  point  de  feuilles  >  comme  l*vmbilicus 
Yeneris  :  qui  Contre  l'ordinaire  poflent  le  fruit  auanc 
la  feuille»  comme  le  fi^ier  :  ou  fléariflènt  fans  frir* 
ftifier>  comme  le  cerifier-fleur:  :  Des  animaux  qui 

^^çn^eadJ^cnt  dç  corruption  #  comme  nous  mw% 
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'  tcu  ,  &  d'autres  non  aucuns  qui  demeurent  yu* 
temps  immobiles  &  comme  enfcuelis  >  ainfi  que 
fe  ver  à  (bye  en  fa  bobine  >  &  les  limaçons  en 
hjrucr  :  d'aunes  qui  demeurent  tousjours  en  ccc 
cllat  comme  les  huittes:  &  pource  que  cette  façon 
de  fe  nourrir  ëc  croiftre  fans  aucun  n^aoement 
progrelBfcft  propre  à  la  plante  j  &que  de  rechef 
ouurant  &  fermant  leurs  coquilles  ,  elles  tcfmoî- 
gnent  du  fentiment>elles  s'appellent  plant'animaux  : 
elquels  Tamefemble  eftre  partagée  &  tenir  de  ta 
bacorc  de  ces  nog^aiîces^  &  couleurs  moyennes  entre 
Àeux  autres  extrêmes ,  telle  qu'eft  la  grife  entre  le 
blanc  &  noir  >  qui  n*eft  ni  blanche  ni  noire  >  mais' 
tous  les  deux  ciuenqLble.  Ainfi  le  zoophytc  eft  quel- 
que chofe  demoins  que  ranimalr'fic  de  plus  queisi' 
plante. 

Le  fécond  dift ,  que  les  formes  font  indiuifibles  # 
&  particulièrement  ks  ames.  Ce  qui  fait  qu'elles 
£t  peunent  bien  côfiaprend^e  i'Vne  dans  Paucre»  cfô- 

Bfît  la  vegetatluc  eft  contenue-  dans  la  fenntiuci^^: 
ccile-cy  dans  dans  la  raifonpablc  qui  les.eompren4  * 

toutes  emiDemment:  mais  non  entrer  en  la  compo*  ' 
fition  Tvne  de  l^autrc  i  &  'imains  fc  partager ,  in- 
formans  vu  corps  qui  foit  demy  planté  6c  demy 
animal ,  dautant  que  par  la  mefine  raifon  il  y,  en  au-  v 
joit  d'autres  demi-hommes  &  demi  beftes  ;  ce  qui 
Hc  peut  eftrc  imaginé  que  Couz  la  forme  d'vn  mon* 
ftrc»Auflî  quepofant  cette  diuifion  necefl'airc  elle' 
iroit  à  l'infini  j  y  ayant  yne  latitude  &  des  degré»  ' 
(ans  fin  d'vn  extrême  à  l'autre:  de  l'vn  defqueis  ce^i-^ 
lay  qui  participel^oit  le  plus  conAitneroit  Vue  nou- 
velle efpece ,  ou  pluftoft  vn  nouucau  gendre  >  ce  qui  •  - 
feroit  abfurd&jcontrc  les  pieçeptesde  laPhiloio- 
pMc>  qui  ne  yèucp^s  q\i'6n  multiplie  lei  chofer 
iàns  necefiité.  '        .  / 

Le  j.  dift,  que  par  la  mefme  rai  fav  les  plan*  / 
tes  &  les  animaux.cûans  de  mefmc  cfpfee,  il  n'y 
j^oitnuldàttte  queccsd«uxaiiributsncfepuiffct  / 

9 
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-  trouuer  en  tu  fuiet.  Car  la  vcgccation  &  ic  fcnti* 
ment  n*eilans  que  des  âiuerl'es  opérations  dVne 
mcftne  ame  qui  agit  difFcrcmmct  fclon  qu'elle  rcn- 
coucre  les  orgaiicsde  fonlujet  diipofez  i  ont  elle 
fans  neceilitc  multipliées  en  autant  de  familles  di& 
ferentes  »  veù  qu'elles  ne  font  qu'Vne  mefine.  Et 
"tout  ainfi  qu'aux  beftes  brutes  la  faculté  fcnfitiue 
furaenai^t  à  la  vcgctaciue  en  leur  génération ,  n'ad- 
joufte  pas  vue  nouelle  forme  à  laprecedéte:aîn(i  la 
y egetatiue  des  plantes'  n'eft  en  rien  moindre  que  la 
fcnfitiuejvcu  Que  les  difpofitions  de  la  matière  font 
les  feules  cautes  de  cette  diuerfice!  Tout  ainfi  donc 
que  l'animal  pour  eftre  priué  de  rvfage  de  quelaue 
lens  y  n*e{l  pas  moins  animal  quNa  autre  qui  fe  iert 
de  tous.  Tarbrc  pour  exercer  moins  d*operations 
de  fon  ame  que  les  animaux  >  n^en  efl:  pas  moins 
antmar.  Bien  que  ce  ne  (bit  pas  vne  raifoa  concluà- 
le  que  les  plantes  f oient  entierremët  priuées  des  (a^ 
cultez  de  fentir,sâs  ombre  que  ces  facultez  sot  im- 
perceptibles à  DOS  fèns  :  lefquels  neantmois  trou- 
uentdequoy  fe  fatisfaire  en  cette  plante  animale: 
laquelle»  au  dire  de  Scaliger  après  piufieurs  autres» 
eroift  en  Zanolhai  partie  de  la  Tartarie  >  où  les  ha- 
bitans  fement  vne  graine  femblable  à  cc4le  de  nos 
açoelons»  mais  vn  peu  moins  longue  :  d'où  il  fort -de 
terre  vne  herbe  qu'ils  ^ippcMcnt  BatMWetz  c'eft  à 
dire  agncau^duquel  elle  a  toute  la  figure>notammct 
fes  picds>fcs  ongles  &  oreilles,  voire  toute  fa  teftc» 
excepté  qu'il  neluy  vient  point  de  cornes  :  au  lieu 
defquelles  il  Luy  croift  vne  touiïè  de  poil  fur  le  &ôt* 
Elle  cft  couuene  d'vn  poil  tres-dclié  ,  duquel  ceux 
du  lieu  fe  ferucnt  pour  faire  des  bôncts.Sa  chair  rc- 
scble  àcelie  des  eLcreui(Ics><Sc  ellâs  bleiibz  il  en  fort 
du  fanç:  cettechait  eftàt  d'vne  faueur  très*  douce, 
lltîct  a  la  terre  par  fa  racine, qui  poufle  vn  tige  qui 
fe  vaplâp»-er  dans  fon  nombril;  aufquelles  mcrueiU 
les  on  aiqSfte  qu'il  vit  aulli  long-temps  qu'il  y  a  au- 
tour de  luy  de  l'herbe  y^doyamencomme  fe^oit  vu 
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âutrc  agneau  dans  vn  agréable  pafcage  ;txu!$  cette 
verdure ^ftanc  ds  lV-chce  ou  p  ir  le  temps  >  ou  par 
deûein  >  cette  belle  plante-mouton  meurt  auilî-ton:: 
&  pour  faire  leur  comparaifoit  entière  »  le$  feuls 
loups  entre  tous  lei  aniîmux  deuorans  défirent  ar- 
demment de  s'en  rcpaiftic.  Noa^  trouuons  aufiî 
quelque  exemple  de  cette  double  vie  dans  le  bois 
d'Efcoflci  lequel cftapt trempé  dans  Teau  fe  cqnucr* 
tît  en  canatd  car  totft  ainli  qu'es  feuilles  d'vn  autre 
arbre  fembLible  à  celles  du  mcurîcr,  lefqueUcs  An- 
toine Pigafct  en  fon  Itinéraire  >  raportc  auoir  deux 
petits  pieds  de  chaque  coHé,  fur  Icfqucls  fcs  fcûiU 
les  s'enfuient  fi  toft  oue  quelqu* vn  les  toachei  8c  ne 
viuent  que  d'air.  Telles  font  au (Ti  ks  mandragores 
de  la  haute  Hongrie ,  qui  croilicnt  en  figures  très- 
exades  d'hommes  &  de  femmes:  Le  Baaras:plantc 
dont  parle  Iofephe>  qui  reluit  la  nuit  &  dont  la  fui- 
te ne  fe  peut  arrcfter  que  par  le  fang  menftruel  d  v- 
ne  femme:  Le  baume  lequel  PUne  alleurc  frémir  à 
rapproche  du  fer  qui  le  doit  inciferpour  en  faire 
diftilcr  la  liqueur  :  &  cet  autre  arbre ^jue  kinefme 
Scalîger  dît  croiftrc  en  la  hauteur  d'enuîron  huit 
pieds  en  la  prouince  Pudif:ram>lequcl  a  Vnpprochc^ 
de  quelque  honi  ne  ou  autre  anin^aliicûcrrc  fcs  ra* 
ineaux9&  les  eftend  quand  ils  s'en  retoutnent:ce  qui 
luy  a  donné  nom  de  Pudique:laquellc  conftriôîon  &> 
dilatation  on  attribue  aufli  à  l'cfpongc.  En  tous  ces 
effets  il  fe  remarque  des  puiifances  &  facnltez  ap« 
prochantes  de  celles  des  anlmaux.Âuflv  Platon  apei- . 
loitîl  Phomme  vn  arbre  renuersé,aon  tant  pour  Fa 
figure,qui  femble  auoir  la  racine  vers  îe  Ciel>  com- 
me pour  montrer  que  les  elemens  eftans  montez 
parla  plante  &  Panimal  iulqu'à  l'homme,  &  y 
ayaus  efté  cfleucx  en  leur  plus  grande  perfeftionr  ne 
pouuans  monter  plus  haut,  font  obligez  de  defceu-- 
-drc,&  faire  par  ce  moyen  vnmouucment  circulai, 
re  &  continueli  qui  commance  aux  elemenS)  &  finie 
par  eux.  MaispcMirce  que  riionune  >  aninaal  diuin» 
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doit  eftre  excepté  de  cette  regle,à  caufe  de  fon  amc 
rai fonnablcj elle  comprend  feulement  le  refte,qui  ne 
(diiFere  que  du  plus  Se  du  moijis  >  comme  font  les 
degrez  d'vn  elcalier  »  qui  pour  eftre  plus  haut  oil' 
plus  bas  n'en  font  pas  moins  femblablcs. Cette  vnî-r 
ioimué  de  nature  entre  les  plantes  &  les  animaux 
.iCe  prouae  auffi  ea  ce  quelles  yns  &  les  smit%  viaern^ 
àc  meurent  :  ont  îeiiMiparritute  >  augmentanon  8c 
génération.  Si  l'animal  a  fôn^emps  pour  eftre  en. 
amour,  la  plante  a  le  fien  pour  eftre  en  feue.  Elles  . 
ontdUtipâion  de  fexe  «  comme  il  fc  Toidentre  ai|* 
tfçs  ail  çf pies  »  au  chçnei4$  &  à  Ja  J^alme.  i^eetce-c]^^ 
ue  portant  point  de  fruit  ifi  elle  n'eft'  yoifine  du. 
mailc>  ou  que  du  moins  on  ne  luy  en  attache  quel— 
que  branche.  Les  plantes  ièmblent  aufTi  auoir  quel^ 
^eibrce  dje  refpitadon»  car»  outre  qu'elles  aiaieois; 
l^aitlibre  y.veu  que  plantées  près  d' vne  hautic  ma-» 
raille  ou  fous  de  grands  arbres?  elles  s'enclincnt  en. 
coftcque  Tair  eft  libre  >, comme  pour  s'affranchit: 
de  la  cnptiuité  de  cet  ombrage:  D'ailleurs  leur  raci- 
ne qui„  eft  Igur  bouche  i  a^  qjuelque.  difcretiou:  de: 
gouft  fuyant  d'vn  cofté  les  terreçnuifibles  >  fe  pouC 
laiic  libreofient.de  l'autre  dans  les  bons,  terroirs  »&, 
ne  s'inibibaiit  pas  indifFereminéQt  de  toQtes  fortes* 
de  liqueursvinais  feulement  de  celles  qui  luy  font 
conueiiabies.   C*cft  poujquoy  leurs  parties  onç. 
leurs  noms  communij  aucc  ceux  des  animaux:  la 
l?aoille>lachaij,Jes  veines,  la  peau.  Ep  vn  jnot^jic, 
mouuement local femble  feul  leuriocianquer:  lequel, 
toutefois  outre  le<:  exemples  prcccdcns  fetiouue 
en  l'herbe  viue  d'Acofta  qui  replie  fes  feuilles  & 
Tes  ileurs  lors  qu'on  la  touche  :  éc  dont  nojis  auons» 
Quelque  ombre  dans  les  tulipe»  qui  ic.  fei'misut  le 
u>ir  &  s'ouurcnt  le  matin  ;  les  foucis  qui  fuiuent  le 
Soleil  f  d'où  ils  ont  obtenu  le  mot  de  latin  de  f^/- 
Jeejuium  :  irnis  plus  manifelVement  la  fleui  du  So- 
leil .  le  camdeop  blanc  qui.s'appelle  i'^Aloianac  des  > 
payl!Sw>,&leq«içlilsticTOCAç  a  ce  iuiçt  pendu  fuii 


•  m 


ùiyiiizod  by 


I 


ÈT  academiq^;e$. 

leots  portes  9  pource  qu'il  replieies  fleurs  quand 
la  têmpefte  eft  prochaine*  C'eft  chofp  notoire  que 
le  poirier  de  bon  ChrefUen  &  le  meurier  langui(^ 
fent  dans  les  lieux  non  fréquentez  des  hommes:  & 
te(moienent  au  contraire  par  leur  vigueur  &  ferci* 
lité  qu^iIs  &  plaifent  en  leur  conuerfation#  qwà^ 
quesvDsy  pouroienc  aîoufter  l'eirperience  des  bu* 
chcrons  donc  la  coignce  entre  plus  au ant  aupre* 
mier  coup  qu'aux  fuïuans  9  comme  fi  la  fubftance  * 
de  l'arbre  Ce  reflèrroit  au  premier  fentiment  -  qu'il 
a-de  Tattaque  de  (on  ennemy.  'Mais  ce  que  les 
verges  de  coudre  s'cnclinent  ver5  les  mines  d*or  & 
d'argcnci  femble  y  marquer  quelque  chofe  de  plus  ^ 
qu'en  l'animal  mefme.  firefj  le  mouuement  des  • 
berbes  rampantes  fe  peut  appellerprogrêflif  >  eui^ 
tr'autees  celuy  de  la  citrouille  &  du  concombrei 

Îni  fuluent  Teau  voifine  >&  forment  leur  fkait  CA  V 
>ng  ppox  l*aUer  ch€i;eheK« - 
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CENT  LXV: 

CONFERENCE 

^   ï>es  tmfie s  ^  champi- 
gnons^ 

A  mefme  raifou  quiaeftably  les  SLOopIiyrcT, 
_  veut  qu'il  y  ait  des  champiguons.Car  comme 
U  y  a  quelque  nature  iXïoyenne  entre  la  plante  &  l'a- 
mmals  laquelle  participé  de  tous  les  deux^îl  fglloit 
V  aufli  quelque  chofe  entre  le  mixte  &  la  plante  qui 
J^nt  ces  tubexcules  &  cminouGesquifortent  cantoft: 
des  arBreSyComnier  agaric  9  tantolt  des  terres  fim^ 
plement:  comme  les  champignons,  8t  autres  telles^ 
produdioiis  fungueufes ,  leiquellcs  font  poufleeS' 
par  la  chaleur  imetieurc  de  la  terre  aidée  de  cdle-'- 
Àa  Soleil>qui  efl  leuixaufrefficieute  »  ont  pour  ma^ 
(iiese  vulimon  ou  htrmklité  onâ^eufe  ou  vi(quea(e' 
propre  à  reccuoir  la  forme  que  luy  donne  Tiippod-- 
tioa  de  cette matière  3  &  qui  fe  diueiii£e  félon  la 
grondeur  ou  ^titeilêdc  Tefiort  quefàic  fa  nature: 
pour  rèxpulfbr  >  &  difpofition  des  lieux  par  où  elle: 
pafle:comme  Teau  de  nos  font  aines  artificielles  (uit 
la  forme  du  canal  par  où  elle  fox  t.£.t  quant  aux  tru^ 
fles»l'opîaioculeCardan<efts»  que  les  neiges  fondues^ 
s'iafou»itibuff  la  premiereiurface  de4a  texrey-lors» 
qu''!!  s'c  rc  contre  quelquVne  propre  à  faire  germer: 
cette  plante  *  la  produifent.  A  laquelle  opinion  ic- 

fotticris-  il'auuai;  ^ lus  yoloAtiess  que  cc&  ueig^s 
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6nt  efté  cy  deuaaticcoaaucs  cftre  pleines  d*cprit$* 
lefquels  par  confequcDc  peaacnt  feruis  de  femence 
àcctteproduftîon. 

Le  1.  difl:  j  qa'it  fe  tenoit  à  Topinion  commune 
que  les  tiufies  venoient  du  tonnerre  :  foit  que  ce  me- 
ccore  remuant  la  furface  de  laterre  |>ar  ragitation 
qa^il  caofe  dans  l'air  qui  la  touche»  il  réueille  la  fe* 

,  mencc  cachée  qu'elle  retenoit  en  foî  de  cette  plante  • 
concuiie  de  plulieurs  autres  qu'elle  produit  d'elle 
mefme  :  foie  que  la  pluye  qui  le  fuit  eûanc  engroflie 
d'vne  verrtu  celefte  propre  à  cette  génération  #  en 
foit  la  femence.  Tant  y  a  que  la  prouidencc  de  na-  * 
turc  a  fupplcer  par  vnc  caufe  efficiente  VniuerfcUc 
au  défaut  des  caufes  particulières  dedinées  à  la  pro- 
duftion  des  autres  plantes  qui  font  le  plan  en  la^ 
plufpart  des  arbrirtèaux  &  es  arbres  &  herbes  la  fe- 
mence y  de  laquelle  cette  ci  cft  priuce  comme  de 
toutes  les  parties  ordinaires  aux  autres  ;  pource 
q^u'elle  eft  de  la  natuire*  de  ces  aniauur  .qûi  ii^qiic 
point  leur  parties  diftin^tes  ks^  vne^  dès  autres  i' 
mais  ont  latefteoûilsonçlespie4§>  &  lecoeur  vie  . 
foye&le  cerueau»  voire  le  refte  tout  en  vu  lieu 
n'ayant  ne  tronc^  ne  &ûiUe$ > fleu|»iit  felnencet' 
0i  racine  il  on  ne  la  Veut  appèlief' tout  racine ,  pour 
ce  qu'elle  en  a  plus  Tapparcnce  que  d'aucune  autre 
partie  de  la  plante  :  qui  ell  poilible  la  caufe  de  i*ex*' 
cellence^de  fon  goult  >  lequel  a' cft  pas  doux  comnie' 
eeluy  de  la  plufpart  de$  racines»  ni'acidè  càttune  là' 
plus  part  des  feuilles  >  ni  des  autres  efpeoes  de  gouft 

.  qui  fe  remarquent  es  autres  parties  des  plantes 
mais  cômpofc  de  tous  les  gouus  enfemble  >  &  par 
cenaedange  parfait  très  agréable» comme  |îtouenit^ 
atufli  dii  meflange  de  toutes  ces  parties»  melmes  lor^^' 
que  la  codiona  meuii  ce' qu'il  y  auoit  encore  de] 

terrên:re  &  aqueux  >  3c  l'a  plus  parfaitement  mellé- 
par  k  chaleur  du  feu.-  Qùanif  aux*  champignons^' 
comme  il  font  dè  diaerfenature>Ictir  caufe  elt  aùili 

dil&ie^j  iaaii  tou»  px)ççdm^à*rnc  excrément 
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qué" là  terre  poufle  hors  dé  fbh  y  eftanr  ieiirré»  côimV 
en  la  production  de  cette  foitc  de  potiron  qu'on  ap*. 
gelle  piAfi-chieu,  f:Ou  s'y  eflaac  cogeadré  parla: 
tranfcolarion  perpétuelle  de$  humeurs  de Ja  t^rre» . 
quUes  rend  plus  ou  moicri;  nuifibles  ielbo  la  malir 
gnité  plus  grande  ou  nioindre  de  cette  humeur  >  w 
mais  toujours  deixiauuais  fuç  9  <&  quixieQr.de^  >, 
(burçe  «8:^  caufe  matérielle.-  ' 

Le  j.dift  t  Que  c*eft  la  pluyc  d' Au^otone  tiui  feîc.: 
te  champignon.  Ce  qui  .fe  void' autant  par  rcxpe.. 
ricnce  qucgar  la  raifouile  trop  grand  froid  de  THy*-  ^ 
ceiuy  qui  . lefte  encore  au  Printemps  ne  pcr-  * 
vinettant  pas  à;  cet  excrément  de  fprtirao  iour  ':  aW. 
reflerrant  tout ,  coirmie  c'eft  fon  propre  ,  &  la  cha- 
leur &  fechercflè  de  TEllé  confumant  la  matière  : 
qui4e$p¥o4uitàmefure.qu.'dk  ibrt  de^enc.  Mais- 
J'Aùtotnne»  cpmàie il.  trouQe la  tene  creuailee  âc. 
fendue  eu   pluficurs  ^endroits  par  la  chileur  de  : 
rÈfté  précédente  aulîi  fournit  il  par  ces  brouillards  a 
&;.iàiipQs  pjlaieiife^  d^^s  .matières  excrememeufès  . 

propres  a  cette  fieiiecatiQniv  pomtoit  : 

dire  des  truflcs  »  nous  ne  voyons  leur  génération  fe-r 
faire  corne  en  vn  tourne-main  &  incontinent  après  ^ 
le  tonnertc«doutie$  creqaiics  de  laprçmierccrx>iifte  ; 
/  deiàte^elbnt'vàindice  certain^nonei)  toutes  ter^- 
Wsfcmais  ez  v^arénnes  feulemcnt»&  quifoAt moins« 
fertiles  &  moins  cultiuces.  Audi  ^  la  culture  ^  le  la- 
bourage^ne  leur  permettroit  pas  de  fe  ppduire  :  la.* 
jxiatiére  eftant  diûipée  auant  qu'elleeulî  acquis  les^ 
p  réparations  f cquîlès  à' cette  gencrationv 

Le  4.  dift>  que  rhiftoire.  de  Lartîus  Lîcînîus,^ 
autre  fois  Pçcteut^de  RomcA  pour  lors  Gouuej:^ 
jiiettr  vd!Ëfpagaeileque]9  dans^Qarthagene  la  Ycuuc:t 
tnordânt  en  vne  tnine  fe  gafta  vne .  dent  p  ar  la  reiw* 
contre  dVn  denîer.Romain  de  la  valeur  d*vne  pièce/ 
de  dix  fols  >  montre  que  cette  pâlotte  fe  fait  dWaCr 
terte;qui  ^'amafle  cfi  vti  durilloo'j  xpmme  font  Ics^ 
p  erres  8E'>afttte$xorps  n^ 
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Icmcnt  par  la  feule  appoficion  de  maticre  >  fans 
l^uuoii  cAie  Tèmces  ni  plautées.Car  elle  fe  uouuç  ' 
en  terre  (ans  racine  ni  filâmes:  voire  frpjeat  ap{>elln;; , 
Tue  imperfééllôn  de  la  cerrrc  »  pporce  qu'elle  ne'fcP 
trouue  iamais  en  bon  terroir  *  mais  feulement  "  cz 
lieux  fablonncux  prés  les  bocages  &  buifionsi  & 
ii*a  point  àè  graodeiu  cert  aineis'én  trbuuaat  dé  très- 
{>etice5  f  dè.moyeDiies>&  d*àutres*dé  la  groffiMirdu. 
poing  &  du  poids  d*Vncliurc:  aucunes  font  pleines  . 
de  grauîer  >  &  d^autres  non  ,  qui  font  les  mcilleu-  • 
res:  elles  font  aulTi  de  diuerfes  couleurs  >  félon  celle  : 
de  leur  terroir  :  à  fçauoir'^  roufles  $  noires  »  &  blan«  ^ 

•  elles,  d'vn  goufl:  très- fâuoureux,  maïs  de  difficile.' 
digcftion  >  3c  venteufes. Leur  plus  conomane  forme  * 
cft  ronde  :  mais  Pline  dît  igu'Ù  en  vieat  de  cornues  • 
én  Thrac&s»  qui  leur^  donne  le  nom  dé  xetaunies»^ 
qu'il  y  a  des  contrées  comnacà  Mîtîlcnc  i  ou  les  » 
torrens  les  produifent  &  le5  entraînent  auec  eux».» 
qu'elles'  n&durent  qu' vn  m 9^  font  plus  tendces  aitr 
Printemps  qu'en  aucune  autre  (aifon.  L'dpînion^^v 
quelques-vns*  edqu'ellesne^eroii&ht  point»  eftant^^ 
produites  en  vn  inftant  auec  toute  leur  grollèur,  . 

,  ireu  Qu'elles  n'ont  aucuns  organes  pour  fe  uoujc--  ' 
ni^ians  quoy  elles  ne  peuuent  croiltre ,  commà' 
dUesn:engendrent point.  Ce  qùi  aurbit  pjus  d^appa*- 
rcnce  fi  ce  que  dît  Pline  fe  trouuoit  vray  :  à  fçauoiri»> 
qu^il  n'y  eufl:  aucun  yeftigc  de  fente  ou  creuaflê  en-* 
la  terte  (jui  le$  çouurcj.mais  Pexperience  fait  voir- 
lè  contraire-:  les  truyes^j  qui  en^ont  finaudes  yefbins-^ 
portées  par  Todcur  qu'elles  exhalent  à  travers  ces: -î  • 
£entes  >  à  les  chercher  &  tirer  hors  de  terre,  '  . 

LcsidiA»  <mc  les  champignons  font  entre  les  * 
pjantes  ce  qucles  infe&cs  parmi  les  animaux  :  co-'^^ 
me  montrent  la  gencratio  des  vus &. des  . autres*  vê-* 
nant  de  corruption  ,  la  foudainetc  de  leur  produûlô 
la  defeûuofitè  de  leurs  parties  »  &  ia  quaUic  ajiçu^  - 
.  Msaent  dë  lete  ou  veneneufe  >  qui  eft  cDmi£)ane  à v  ' 
&.p|u^jiu>les  cb%jgf;ons  (oox  medicinaux^otmc^^ 
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deux  dernreres  cfpéccs  ne  dtfFerans  fouuent  fèloa- 
ics  terroirs.  Car  ceux  qui  croiflct  dans  les  prez  font 
les  plus  feiKS  t  &  les  orangçz  fom  aulli  bons  Se  àc" 
iiçieux  ea  I?i»>iïeiice  &  Languedoç  qu'ils  Cont  vénc-^ 
ncux  ici  rcn  All«nagne  &  Hongrie,où  ils  s'en  fer- 
TCnt  à  faire  mourir  les  moufches ,  &  où  il  apportée 
d'OUdiaaire  de&  vivons.  Tels  eftoient  ceux  doat 
SQpurutr  I-Eaipe»rear  Claude  héau-pere  dé  NeroQy 
qui  les  aqpelloit  à  ce  (îiîet  par  derifion  >  riande  des 
Dieux,  pourc^  que  les  Empereurs  Romains 
.xoiei^c  deïEez  après  leur  tnortyils  fe  difcernenc  aui& 
quelques  ibts  par  la  cou  leur  Se  odeur*  Les  noiraftres  . 
eu  liuides  »  &  qui  ont  le  fuclauuaftre      cenans  de 
J'odeur  du  caiure  ,  eftans  mortifères ,  &  les  blancs 
au  contraire  >  les  grizaikres  Ôc  ceux  qui  font  routes 
;parde$>us  aùec  vu  fiic  noir&  vne  odeur  agréable 
éftans  atimenteux.  Les-  moins  à  foupçohiief  jlboc 
ceux  qui  croiHeat  par  artifice  dans  les  friches  ou 
•  gucrets  fumez  fur  ies  couches  de  mclôs  ou  ficnsdc 
{pourceau  confumé  Tcfpace  de  deuxansifur  lefquels 
aulH  le^  plures  &  efpluchurcs^  dtr  autres  en  font 
croiftre  de  nouueaux  >  &  leur  tiennent  lieu  de  fe- 
mcnce  :  comme  on  le  croît  des  coquilles  d*huiftresi 
lefquelles  font  brdyces  &  ieccées  par  les  Turcs  dans 
lâ.mér  de  Gboftantinople  pour  en  produire  d'autres» . 
©h  tient  auffi  que  les  bons  fe  dilHnguent  des  ma-- 
lins  ,  parce  que  les  premiers  ont  le  pied  plus^ 
gros  ,  &  ont  au  bout  vn  cercle  ou  couroppe«.Ec  s'it 
feuLffreftede  la  otaTignité  >  Caton  veut  qu'on  la  cor« 
jigè  en  fichant  vn  clou  auprès  d'eux  ,  qui  attire  a 
(bi  toute  l'impureté  de  la  terre»:  laquelle  comme 
par  fa.mollelle  elle  admet  leschampigaoas  >  ainfi, . 
plus  dure  elle  fait  les  trtifleç  $l\nSc  l'autre iàas  k-^ 
meih:e:iioiiiansexenip1e  du  violiez  iaune,  &  delà' 
pariétaire  qui  croift  de  foi  me  fine  fur  les  murailles* 
£aices  à  chaux  &  à  fable  :  l'argentine  ,  dans  les  x^ij&' 

fiauz  ;  le'  ^d[b»  â>  daar  k$  fsmççsrSc  de  cet^ 
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foreftqui  vint  d'clle-mcfnic  en  Affrique  :  la  terre 
ayant  en  foi  les  fcmcnces  innpcrcepciblcs  de  beau, 
coup  de  corps  animez  >  A  la  production  defqucls  fc 
fculnitre  futiit  par  fa  fécondité ,  ci-deuant  remar- 

Juéc  :  laquelle  ne  trouuant  point  de  femence  qui  la 
ccerminc  à  aucune  production ,  s'emplôye  à  !a  gé- 
nération des  trufles.  Car  outre  que  leur  gouft  ôc 
couleur  intérieure  plus  ordinaire,  qui  eft lablancher 
ou  grize  #  le  tcmoignent,leurflatuolité  &  propriété: 
quelles  ont  de  prouoquer  à  luxure ,  qui  k>nt  deux 
qualitez  de  nitre>le  iuftifienc  comnae  auJfi  leur  naïC 
lance  pendant  le  tonnerre  ou  les  pluyes  dA*utomnc 
&  de  la  fin  duPrintcps  pleines  d'cxhalaifons  nitreu- 
fes ,  le  prouuent.  Le  mefnie  fepeut  dire  des  cham. 
pignons  >  qui  prennent  volontiers  leur  naiffance 
(comme  il  a  eftcdit  )  des  fubftances  nitreufes  telles 
c^ue  font  le  fient  &  les  terres  ou  croift  le  falpeftre* 
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N  doit  4erormai&iioiucx  de  tout  ^  puis  qu^btf  ^ 
!  faityn  problème  d^vn&iiKuriiiac  •  Car  rboiii^- 
me  eftant  vu  animai  fociable4I  renonce  à  cette^aa* 
Vké  dés  qu'il  chercKe  la  folîtudexn  laquelle  no  feu- 
Jetneat  le  langage»  la  couf  woi^e  &  Li  ciuilhc  >  mais 
.  t;putd5  les  £ci(Uices  &     axt&  »  VQÎre,  p  Fefque  tontes.? 
lés.  vertus  luy  fonriavitilés  »    iVquitcBi  peti^àcpcpi^ 
pjour  le  reucftit  de  la  befte  &  de  les  attributs  :  qui  ^ 
.fiaatJe  filence  i     rui^€ité>41gx)(>râ^ce  f     en  ^vn^ 
n^MH  larbriitalité<:  eocore  y  a-il  quelq[ue  focieté- ea^ 
vne  grande  partie  d^s  aniaiaax  irraildonables^com-» 
me  lont  les  gruës>  les  abeilles  >  les  fourmis  &c  plu-/ 
iîeursautres«,  De  faitj  CQuliderez  va  de  ces  foUcai«î 
res  &ronge.ci)eax>  quç  le  volgaise  appelle*  à  bw< 
<koit  loups  garouriik  ennemis  da'geare  hnmaimctf  ^ 
font  d*ordinaire  des  efpricsextrauagans  >  dont  les  ' 
bizarreties  p^ent  chez  eux  &  à-  leur  foible  iuge^- 
ment  pour  des  pensées  diaiaes»i&  qui  fonr  au  de  là^ 
d^  celles  du  refte  des  -hommes  :  m^s-  quand«lles^>^ 
yicoacut.  à  cclorci  ne  nwcueiv.  c^uc  ia  ris^e.  qa^^eft^ 
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auffi  fouuent  la  raifonpourquoy  leurs  authcurs  les 
IBCtienaenc  ii  fois  fecrettes.  Doat  rexgeriencc  fe 
Toid  en  tous  ces  melaochoUques  refiieurs  »  qui  ba* 
ftiflent  des  chafteaux  en  Eipagne.  S*ils  fent  pro-^ 
feflîon  des  armes,  ce  font  des  Dom  quîchotes  de  la 

^  Manche:  (i  de  la  Théologie»  des  hereliarques;  delà 
médecine  f  .  des  Empiriques  &  gens  deâicuez  d'au* 

^  tre  raifonnement  fînon  qu'ils  ont  vn  fecret  incom- 
munie  able  :  Propofez  vous  au  contraire  des  hu- 
meurs ibciables  :  vous  n'y  venez  rien  que  d'a&rea* 

.  ble  :  S'ils  ont  quelque  entre^rife  à  faire  «ils  la  con- 
certent auec  dliuties  j  &  (çachans  que  deux  yeun 
ne  voyent  pas  tant  de  chofcs  à  la  fois  que  pcuuent 

.  faire quatie>£oUUent leurs refolutions  parle  choc 
Se  la  coUifîon  mumelle.de  leur  auis  auec  celuy  des- 
autres>&  n'ignorans  pas  que  le  moyen  de  bien  £ùre. 
cH  d'cftre  repris  de  plufieurs^  fc  fouf-mectcnt  à  leur 
iugemenc».  Âuill  faîtes  vne  induâion  de  tous  lt&^ 
biens»  tous  les  trouuerez  en.la  compagnie *Sa^  elfe: 
le  monde  {è  trouùeroit  dépeuplé  en  moins  d^vii::. 
fieclc,.au  lieu  qu'il  eft  perpétue  parla  coaieruatioh- 
deTcipece.  Il  n*y  arienà  gagner  en  la  foiicudç,. 
quand  mcfme  onvvoudrpit  imiter  rhumeut  d'vm 
infatigable  loueur  de  ce  temps, qui  ne  trouuant  plus 
pcrfonneà  luy  tenir  compLignic,manie  tout  feulics-  * 
cartes  &:  les  dc2Ldans  faa  cabinet  où  il  aflcure  trou-?- 
Uer  quelque  diuertiilcmcnt,mais  Tattifan»  le  labou-^ 
xSenr».  le  marchand  ne  peut  rien  gagner  que  dans  le." 
commerce  ,  qui.n'eft  qu'entre  plufieurs.    Le  plaifir 
n*eft  pas  feulement  imaginable  d'vn  homme  feul. 
auec  luy^clme.  Car  les  hypocondriaques  âcau^ 
très  fols  ne  fj^auroieot  mefme  conceuoii;.  aucun  « 
plaifir  ,  fmon.  en  fe  regrcfentant  qu'ils  conuerfent 
au^c  d'autres:  Se  quant  au  bien  honncfte ,  Phonncut; 
prèfuppiofe  vncj  perfoone honorée  ».&  vn&autre  qui\ 
l'nonore  :  ce  aiii  ne  fe  peut  rencontreren  la  folitu^ 
d^par  confevj^ent  ennemie  de  toute  forte  dà  biens. . 

/  Etj^îuaM'a:ue,ittduûiûi>»ies  bals  j^alcu  t,come^ 
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ciie5jcarouzels>feftins  Se  toutes  Tes  cercmonics,aoa* 
feulement  politiques  »  mais  Ecclcfiaifciques  ne  fe 

-  font-elles  pas  en  compagnie  ,  la.^u^lle  plu«  elle  çft 
grande  y  aiuûie  plus  de  luftre  ^  Parquoy  ,  £l  vous 
oftez  la  compagnie,  oftez  en  mefme  temps  tous  les 
moyens  aufqucis  on  employé  les  biens  acquis  aueC 
tant  de  peine,âc  donc  le  reul  dciii  d'en,  acquérir  de 
r  honneur  fait  rrpuuer  douce  la  peine  qu*on  a  pour 
y  paruenir.  c^'vn  honaine  (bit  féal,  il  ne  luy  faut 
d*habits  que  pour  couurir  fanudicc,  ou  le  défendre 

.  du  froid.au  lieu  que  la  magnificence  des  Cours  eft 
la  plus  efclatà)nce  marque  dé  la  fplendedr  d'^vn  i;ft.ic« 
'  Lét  dift  :  Encore  qu'il  (bit  niai- âizé  de  louer  la 
folicdde  en  vue  fi  bonne  compagnie  >  fi  eft-ce  que 
Tony  peut  confidcrer  les  trois  forces  de  biens  qu'on 
a  voulu  attribuer  à  la  iocieté.  Car  quand  elle  n'au^ 
roit  pour  fes  vtilitez  que  le  iîlençe,  ae  Tobferuatiôo 
duquel  perfonne  ne  s'cft  îamais  repenti,ouy  bien  au 
contraire  fouuciat  d'aiipir  parlé,  accident  inlepara^ 
ble.des  cons^pagmes  »  laperfefâiion  du  Cfarellieu  fe 
trouue  en  elle.  Pourcé  que  de  trdts  manières  de 
pschcr ,  la  folitude  n*a  rien  à  fuyr  que  les  pensées: 
celle  de  paroles  &  des  allions  en  citant  retraiichcCf 
puifqu'ellé  manaue  d^oljiet  :  &  encore  ces  mcCne^ 
penfees  n*ont-elles  leur  origine  que  de  lafrequen^ 
tation  des  compagnies  précédentes ,  paifque  riea 
n'eft  en  rentendement  qui  n'ait  palic  par  les  fcns. 
De  1%  vient  que  ceux  qui  ont  le  plus,  recherché  l'in- 
nocence fe  {ont  retirez  des  Comp  igntes  &  des  vil- 
les. Ainfi>  les  Prophètes  en  rancienne  loy  s  &  dc- 

*  pais>Ies  Hcrmîtes  pcuploient  les  defi:rts  de  la  The- 
bayde  :  &  les  plus  reformez  Religieux  viuoient  les 
|flus  (olitaires.  Le  bien  deleâablc  s'y  crouueauflt: 
n'y  ayant  point  de  plaifir  pareil  à  lalc(5lure  >  médi- 
tation &  contemplation  >  qui  ne  s'accordent  point 
auec  la  CQmpagnie  ;  &  l*hommc  eftant  plus  elTen* 
tiellcmcnt  raî.lonnaWe  que  foriablet  qui  doute  que 

^.Von  ne  raifonae  iQicux  dans  la  folitude  que  dans 
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l'embatas  des  compagaics  ?  Les  fciences  non  Ceule- 
tnait  fpccataciues  le  poliilënt  mieux  par  elle^  mais 

encore  des  plas  ciuiles  populaircs^commc  l'elo*  ♦ 
qucace  &  la  pocliejl'vne  fuc  apprifc  par  Dcniofthc- 
•  DC  en  foû  cabinet  &  aux  bords  delà mer,rautrecft 
grande  amie  de  la  folitude  »  &  la  fait  rechercher  à 
les  fcdatcurs.  C'eft  pourquoy  les  Grecs  batiflbicnt 
les  temples  des  Mufcs  dans  les  bois  hors  des  vil- 
les  :  &  la  nuit  mere  <S:  compagne  de  la  folitude> 
eftoit  par  eux  apelice  Eufrmé^ùgç.  C'elloicau(& 
la  raifon  pourquoy  fesP/thAgoricicos  comandoienc 
-vn  filence  pour  cinq  ans  auaut  que  d'entendre  leur 
philofophic  :  ce  qui  n'cftoit  autre  chqfc  qu'vnc  fo- 
litude en  compagnie:  Toîremcfme^ceux  qui  onrle 
plus  receu  d'honneur  &  de  contcnteincnt  en  la  con- 
uerfation,ont  le  plus  aymc  la  retraite.  Tefmoin  Aiî- 

f ufte^  quin'afpiroic  qu'à  i'e  dégager  quelque  iour 
es  affaires  publiques;  Dioclctiao  6c  Maximian  qui 
'l*Dnt  efté  chercher  eo  Efclauonic  :  &  au  dernier  he- 
cle  Charles  ç^lut>  en  Portugal.  Aulli  eftoit-ce  auec 
raifon  que  le peuplcRomain  s'ccrioit  qu'il  n*y  auoic 
qu'vtt  Vatîas  qui  fceuft  viutc ,  lequel  s*cftoit  retiré 
delà  ville  en  vn  lieu  folîtaire  &  champeftre.  Car 
encore  que  les  profcripcious  5c  cal amitez  publiques 
cuflcnt  authorizc  fe  retraite  en  ce  temps- là  ,  néant- 
moins  la  contagion  de  la  compagnie  de  chacun  eii^ 
particulîer>la  oeprauation  fi  commune  des  mœursa^ 
&  les  contentemens  qui  accomp.igacnt  la  paifible 
.folitude  >  font  d' allez  forts  charmes  pour  y  attirer 
ceux  quifuiuent  cette  vie  :  que  T honneur  fuitauili 
volontiers  >  puifqu'il  eft  comparé  à  1  ombre  >  qui 
fuit  fes  pourfuiunns ,  &  fuit  ceux  quîîefbyent.  De 
faiti  tous  ceux  qui  ont  afFcclé  la  folitude ,  comme 
panxiy  les  Payens  Empcdocle  ,  Apollonius ,  Numa> 
le^  Gymtiofophiftes&  nnsDruidesyOnt  efké  en  eftir- 
me  parmy  les  homaies.  Voire*  comme  lés  folîtais» 
res  font  tenus  pour  efprits  forts  ,  c'eft  vne  marque 

de  foiblefle  d'efprit  de  ae  fb  pouvoir  fupporties  â>>^ 
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naéme&  auoir  befoin  de  la  conuerfation  d'autruy:- 
eo  cela  lemblables  aux  lieires  &  autres  herbes  crai« 
Daotesyqui  ne  font  que  ramper  il  eUes  n.'ooc  Tappu^ 
de  quelqu*vn:au  contraire  des  grands  chcfnes  & 
ormes  qui  fe  maintiennent  feuls  contre  les  orages 
des  vents-  Aulfi-les  beftes  les  plus  gene£cuie$>.^n& 
iblitairesy  comme  le  LyoarËleplmt  ^xlaus  les  de^^ 
fcrts:  l'aigle,  dan^  les  rochers  &  hautes  montagnes; 
au  contraire  des  poules  &  aytres  animaux  timides* 
&qu*on  appelle  belles  de  compagnie.  D'où  Toua 
peut  inférer  que  la  peur  a  fait  baftir  les  yilles  :  & 
que  tout  ainii  que  >.  comme  dit  Ariftote  >  pluûeurs* 
volailles  en  vne  cour  ne  fe  peuucnt  pas  proprement 
appeller  compagnie:  de  meûnc >ia feule  fouie 
multitude  de  plulieurs  Yiiages  ne^  mérite  paace 
ftom.  Ce  qui  faifoît  chercher  à  Diogenc  vn  hom- 
me en  plain  marché  à  midy  la  lanterne  à  la  main:  &. 
me  fait  coociure  que  le  iage  ne  deuant  ttouuei  cou* 
lentement  qu'en  loy-melhie  j  il  ne  doit  aalli  cher« 
cjicr  que  fa  compagnie;  Car  n'eftant  iamâis  moisr 
icul  que  quand  ii  l'eft  ,  la  (olitunc  a  bien  fa  compar 
gnie  :mAi$  noala  compagnie  >  fa  folimdc»' 

Le  |.  diâ  »  Q}ic  les  choies  indi£R:rentes  font  àu 
ftinguces  des  bonnes  6c  mauiiaifes  j  en  ce  que  les.- 
premières  font  quelquefois  bonnes      vtiic?  ,  & 
que^uefois  non  ;  les  autres  font  touliours  détermi- 
nées a  vne  mefmc  fin.  Or  pcrfonne  ne  voudra  foû- 
tenir  que  la  compagnie  ibit  touGours  bonne  ou  tou- 
jours mauuaife.  Al  refte  donc  vju'ellc  foit  in Jifteren-i 
te&gareilie  a  Teau  des  ruiiicaux.quiarrofcnt  les-' 
iardins.  laquelle  fe  cônuertit  en  la  nature  des  plan* 
tes  qu'elle  arrofe. ,  Gar  y  a  il  focieté ,  par  exemple,^ 
plus  authonzcc  de  Dieu  que  le  mariage  ?  ^  toute- 
fois, ce  fcioit  vue  progoûtion  bien  hardie  y  que  de; 
1^  vouloir  préférer  au  contentement  de  la  vie  reli«* 
gicufe:mais  pource.quc  cellc -cy  n'eft  pas  toufionrs 
folitaire  à  la  iiiode  des  Chai  treux  6c  des  Hermites,. 
la  compagnie  cû  à£içfetcj:  ou  pû%pfcr  à  k  l^iitu* 
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iiSe»  {cïàn  \fis  diaetfesxUconftaîices  de  t'vne  &  <ie 
l'autre. 

Le  4.  ài&  9  <}ue  fuiuaat  Tauls  d' Ariftotc  »  U  y  a 
^eux  forces  de  jierfonacs  folicaires  :  les  mspoarce 
«qaïls  foac  au  deflus  du  refte  des  hommes  $  comme 
Tes  Héros  &  demi-Dieux  de  rantiquité:  les  autres* 
jf)our  ce  qu'ils  fonc  audeflbus  des  mefmes  hommes. 
Lespremiers.oe  fréquentent  pas  lesliommes»pouT- 
.ce  qu'ils  les  irecoimoiflent indignes  de  leur  conuer* 
iatioQ  :  les  autres  s'en  abftiennent  *  pource  qu'ils 
lit  s'en  iiecomioiilèntpas  capables :pareils  à  ces  vil« 
iageois  que  leur  rufticicé  empefche  de  paroifhe»  ou 
parler  en  craipagnie.  Mais  pource  qu'il  y  a  beau* 
coup  moins  des  premiers  que  des  derniers  >  c'eft  la 
caufepourquoy  lafolitude  eftplus  communément 
'Vne  marque  de  défaut  que  d'auantage  en  l'homme» 
&|>arcox]feqaeut  la  compagnie  lujr  doit  eftrepre» 
icrce. 
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©cûCjC'tiOCîOîaDiSf^  CX' 

C  E  N  T  LXVII. 

CONFEREN  CE 

-  • 

^ui  font  Us  plus  auife\ydes  oy 

feauXjdes  hejîcs  à  quatrepkàsy 
ou  des  poisons, 

.  *  *"  ■ 

L'Aîr  ayant  plus  de  rapport  auec  les  efprîts>  par 
le  moyen  defquels  s'exercent  toutes  les  fon- 
j^tions de  i'amc  &  du  corps  >  &  oui  fcruent  déliai* 
(on  à  toas  i(^s  deux  »  fembiefoic  iuffire  à  doimer  i'a- 
wantagc  àfcs  hoftes  les  oifeaux,  quand  ilsn'auroict 
pis  les  tefmoignages ,  par  Icfcjuls  les  homnaes  fc 
reconnoifleut  eihe  au  detliis  de  leurs  remblablcs  > 
qui  côfiftent  à  auoir  plus  d'auacages  de  lanacurct  &: 
àeftreplus  propres  aux  difciplines  que  lesaucres. 
Car  les  oiieaux  ayans  les  iiiefmes  priuilcgcs  de 
marçhci  fur  terre  que  les  animaux  rerreflrcs  >  voire 
aucqns  d'eux  %  comme  le  plongeon  »  d'ailet  dans  les 
eaux  j  ont  encor  ce  preciput  de  la  nature  qu'ils  fen» 
dent  les  airs  d'vn  nnouuement  fi  vifte  ,  que  l'ccrltu- 
xe  Sainte  ne  nous  apa  mieux  exprimer  la  prompti* 
tude  des  Anges  i  qu'en  leur  donnant  des  ailles.  Auili 
ne  fçauroit-on  s'imaginer  aucune  aâion  »  fans  en 
cxceprcr  les  vcitucuics  y  qui  ne  le  trouue  dans  l'oy- 
fcauri  iiirondciie  f^ait  l'aichitcûure  9  TAlcyon  fcait 

auec  cet  arit  cciuy  d^  deuioer  iuf^^ues  où  le  Val 
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le  dcbordcia  ,  &  que  par  va  refped  Icaucl  la  natu- 
re lu)  pof ee  pendant  qu'elle  fait  £on  nid  9  il  u'y  au* 
la  point  dk)ragc  fui  mer  :  l*oye  tSt  d'vne  fiicure 

f ùj de, qu'elle  a  autresfois  fauuc  le  Capitoleàla 
ontc  de  fes  fcntincUcs  ;  le  Roytclet  fert  de  gui  de 
&  d'cfpion  au  Crocodile:  la  Corneille  &  la  Tourte- 
relle ibut  des  exemples  de  l*amitié  conjugale  :  les 
Cijjogncs  en  fournitrent  de  la  pictc  :  iuiqucs  aux 
cflains  des  abeilles  font  les  modcl les  des  Republi- 
ques >  &  les  fourmis  àmefure  queTaage  &  l*cxpe« 
sience  les  rend  plus  auifez  j  acquièrent  des  aillesi» 
Ce  qui iè  void  au/Ii  au  versa  foye> lequel n*eft rien  ' 
qu'vnc  <:hcmlle  iufque  à  ce  que  les  aifles  luy  vicn- 
fi^ètiSc  alors  voletant  perpétue  Ion  cfpece>  aycc  telle 
j^rudencc  qu'il  n'amoncelle  point  fes  oeufs  j  pour 
que  ce  qu'en  ce  cas  ils  ne  pouiroient  cclorrej  mais 
les  départ  &  diftribuc  en  plufieurs  endroits  pour 
dire  commodcmcut  recueillis  en  fuite  Et  quant  à 
Tart  »  la  p^remiere  des  difciplines  eftant  la  parole  • 
Il  4i*y  a  que  le  feuf  genre  des  oifeaux  qui  en  foit  ca* 
^able  ,  outre  les  homnnes.  Car  pour  les  exemples 
particulières  de  rfilephant  &  de  quelques  autres 
beftes  'q^i  ont  tefmoigne  quelque  ombre  de  iugér 
fiienc^  noas  auonsceluy  de  l'Aigle  qui  fe  lança  d'ân^ 
le  feu  où  brufloit  le  corps  de  fa  maiftrcfle  ;  &  tant 
d'autres  3  que  ce  ne  fcroit  iaaiais  fait. 

Lelècond  dift.  Que  la  petite  tefte  des  oifeaux 
^comparée  au  reftè  «  leurs  corps  '$  la  fécherefle  6c 
la  bile  dont  ils  abondent,  ne  leur  perniet  pas  d'eftre 
f\  auizez  que  les  autres  animaux  :  leur  inrgon  meri- 
tant  aufli  peu  le  nora  de  langage  comme  leurs  au* 
cres  aârions  celuy  de  vertu.  Au^li  leur  dormir  n'é» 
tant  iamais  fi  parfait  entier  &  prend  comme  cetuy  1 
des  animaux  terrcftres  que  leurs  mères  ont  alaicé  p  ^ 
&  par  ce  moyen  rendus  plus  humides  :  &  le  fomr  ' 
meil  eftant  le  reftauratèur  des.efprits  3  les  oifèauf  j 
n'en  pcuuent  tant  auoir  que  les  autres  animaux'*  î 
Ç'qH  ^ourquoy  ils  fe  laiuept  bien  plas  ^zécaçar 
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.preudie  que  les  animaux  terreftres;lcs  corps  dct^ 
quels  zyxàt  j>lii6  de  fymbole  Se  de  propprcioa  auec 
les  noûzes  >  ont  aulli  plus  de  dilpoittion  à  exercer 
quelques  fondions  qui  fe  rapportent  à  celles  de  . 
4[ioftre  efpric,  Aufli  faut-iiquelc  corps  pour  eftrc 
capable  tle  loger  vue  ame  auizée  aie  quelque  jpro- 
^portio  auec  l^homme:  laqudle  'Ue  (e  troue  qtt*emre 
les  animaux  terrcftres  &  nous:  NotanMient  doiucnt 
.eftie  aucunement  femblables  les  parties  &  caultcz 
qui  cooippfent  ia  tefte  :  Ce  qui  ne  fc  peut  trouucr 
^  «z  oifeauac;  ni      poiflons  t  mais  czfeuls  aninuux 
tcrreftrcs,  tels  qu'eft  le  linge  le  plus  féblableà 
i*homme«  &  coniéquemment  le  plus  auizé  des  ani« 
<maux  âpres  l'homme  :  auquel  cous  dcmeureronc 
df acord  qu'aucàii  autre  animal  ne  peut  concéder 
réminêcc  de  fon  jugement  auec  la  moindre  appa- 
iTOice  de  raifon  :  &  quand  il  en  auroit  »  il  ne  gagne- 
'^oit  iamais  fon  proccz  ^pource  qucTJiommeeA 
Àoit  eftrc  le  iuge.         "  ^ 

Lé4.  difl.  ^  Que  l'homme  n»a  pas  plus  de  railba 
de  fe  donner  gain  de  caufe  en  cette  occutrêce  que 
de  vouloir  obtenir  au  deflus  des  oifeauz  rauaut^^e 
.  ^e  mieusc  voler  qu'eux  9  &  cetuy  de  mieux  nager 
que  les  poiflons ,  lefquels  confiderez  en  leurfanté 
l'ont  plus  ftable  qu'aucun  autre  3  &  telle  qu'ils  ont 
donne  lieu  au  proverbe  i  Sain  comme  le  poiAbn  en 
f  eau;  Se  la  iant^  eft  entièrement  neceflaire  aux  fou* 
âtons  de  Tame.  Aufli  font  ils  de  fort  longue  xie  $ 
qui  fait  l'expericnee  j  comme  cette-cifait  les  avi- 
^z.  De  laquelle  fanté  dçspoilions  leur  grande 
condité  eft  vu  indice  cértain.Dcfait  j  puifquela 
froideuT  cft  lacomplexiondes  fàges^  8c  que  le  fd 
eftoit  iadis  le  fymbole  de  la  fagefle:  que  les  peuples 
maritimes  font  les  plus  fin^  &  ruzez  9  lespcHflons 
hoftes  ^6  la  mer  i  les  plus  froids  des  animaux  >  en 
doiuent  auoir  leur  part.  Et  &  la  mollcflê  de  la  chair 
par  tout  ailleurs  ell  marque  delà  bonté  de  Tclprit 
comme  f^lie  relten  riiomme>&  comme  la  phylio- 

aoaiic 
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'  romie  nous  apprend  à  tirer  des  confcqùcnccs  de 
l'vn  à  Tautie  j  les  poiilbns  autont  cet;  auancagcau- 
de&usdes  autxes  animaux  de  U  terre  &  de  l'air* 
De  vrai  9  l'air  &  laterre  font  faits  pour  rboçime  : 
mais  (juanc  à  lamcr  ,ellc  n'cû  faite  prenaicremcnt 
&  de  foi  que  poux  les  poilfous  »  fes  autres  commo- 
ditezt  n'eftans  qu*accidentaires.£tle  iilence  qui  fait 
communémeut  diftinguer  le  fage  du  fol  $  leor  eft 
naturel  i  qui  nepeuteltrc  entretenu  par  les  oifeaux 
.&  autres  animaux»  pourceque  leur  voix  &  leur 

I  chant  j  &  celuy  d'autrui  les  trahit  &  eft  fouuent 
càufe  de  leur  perte:  Mais  les  poiAbns  ne  craignent' 
rien  de  pareil.  D'ailleurs  >  ils  font  tcllemeuc  auizez 
^ue  les  pefcheurs  ne  les  f^auroicnt  prendre  d'vne 
ligne  autre  que  blanche  3c  a  couleur  d'ean,  qui  leuc  * 

I  cite  le  (bup  ;on  de  quelque  embufcbe  :  car  eftant 
trop  grolfe  &  vifîble  le  poiflbn  ne  s'en  approchcroit 
pas^  La  déiiauce  mère  de  feuietc  >  leur  eft  plus 
commune  qu'à  tous  autres  animaux  »  la  vigMance 
fins  grande.  Les  animaux  terreftres  n'ont  point  de 
xuze  pareille  à  ce  charme  imperceptible  dont  fc  fett 
ia  torpille  aengourdirle  bras  de  celui  que  lapefchc 
à  la  ligne  :  ni  a  celle  de  la  fcche  j  qui  fc  voyant  at- 

,  caqu^  trouble  Teau  de  s6  ancre  pour  fe  dérober  de 
la  veué  de  celuy  quila  cherche:ni  à  celle  du  poul* 
j>e  qui  fe  xcad  de  ia  couleur  du  roc  fur  lequel  il  le 
tient  s  afin^e  n'eftre  ^oint  apperceu.  Et  bien  qulC 
nous  en  prenne  de  meiîne  en  l'iitftoire  des  poiuons 
comparée  à  ccUc  des  autres  animaux  ,  comme  à 
chacun  peuple  >  qui  appelle  barbares  ceux  qui  ne 
font  pis  de  Ùl  mefme  nation  :  relement  de  Teaa 
nous  (êparant  fi  foa  du  commerce  de  fes  habitans» 
que  la  ccntiefme  partie  de  ce  qiïi  les  concerne  ne  ^ 
nous  eft  pasjconnue  ii  eft  ce  qu  il  n'y  a  cclu  y  oui  ne 
remarque  que  les  poifibna  ont  befoih  de  plus  de  ni« 
fes  pour  fc  garâtîr  des  cmhufches  &  hoililitei  des 
autres  3  qne  non  pas  Içsbcftes  des  champs  >lct 
quelles  aufli  font  plus  aizcment  priiès  qu  eux  ;  £0^  v 

'  ^         Tomp  llh  "    .§      •  ^  • 

•         *^  _ 
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tic  lefquels  le  poUl'oD  nomme  mulet  àbat  de  U' 
cueuë  ie  morceau  attache  à  rliameconau  lieu  de 
s*y  piendtc  n  en  peut  venir  a  bout ,  fc  cou* 

tente  de  le  ronger  tout  amour  :.&  le  loup  de  mer  fe 
fencant  pris  du  mefmc  hameçon  ,  fecoûefatefté  ça- 
&  ],à  3  endurant  patiemment  la  douleur  du  dcfchîre- 
ihcnt  qu'il  fe  fait  pat  cette  grande  plajc ,  jufques  ^ 
ce  qu'il  ait  l'hameçon  hors  de  son  corps  :  le  tçnara 
marin ,  car  la  mer  a  de  tout  ce  qu'il  y  a  fur  terre, 
$'Y  tentant  pris  retourne  fon  corps  de  dedâs  en  de- 
hors ,  9c  par  ce  moyen  fait  tomber  rhame^ont.  La 
loubîne  6c  le  chic  marin  fe  voyaas  euuelopcz  dans 
les  retz  font  un  trou  fur  terre  ,  &  s*y  tapiiicnt  tant 
que  le  rauage  du  retz  ait  paflé,dans  lequel  le  daufin 
Jtii  trottuant  enfermé  s*en  teiouit  5  pour^c  qu'il  fe 
tailazie  fans  peine  du  poiflônqui  eft  prilonnier 
aucc  luy  y  puis  quand  il  fc  fent  approcher  de  terre» 
lona^  le  retz>  &  s'il  ue  le  peut  ronger  allez  toft:>  les 
pefchcurs  ie  tuconnoiU'ans  ami  de  rhopamcj*  ^^7 
pardonnent  la  première  foisii  &  fe  contentans  de 
palier  vn  ionc  au  trauers  de  là  peau,  le  lailfent  aller, 
inais  eftant  tepris,eft  batu:  cequi  arriue  rarement , 
ppurcé  qu'il  ne  fciaiflc  guéres  prendre  vne  féconde 
tois  9  au  dire  de  Plntarque  i  duquel  la  plufparc  de 
ccque  delVus  a  efté  tire.  Voire  ,  ils  ne  font  pas  feu- 
lement ingénieux  pour  eux-mefmes:  le  fcàre  ayant 
^ualé  rhameçoni  ies  compagnons  rongent  la  ligne: 
&  Il  Tvn  d'eux  eft  tombé  dans  lanafle»  ils  luy  bail- 
lent leur  queue  à  mordre  y  &  tirent  tant  qu  ils  Ten- 
trainent  dehors  :  &  les  barbiers  voyans  T vn  d'eux 
pris  ,  s'adollcnt  Tvn  Tautre  &  fcient  la  ligue  auec. 
Tue  efpine  dételée  qu'ils  ont  fur  le  dos.  Xa  lampro- 
ye  de  CrafTus  qui  venoit  prendre  du  pain  dans  la 
maiui&la  mort  de  laquelle  il  pleurai rhiiloire  d'A- 
rion  8c  celle  du  poiflbn  nottuné  M^ton  en:rii1e 
Hifpaniola  lequel  Ce  plaifoit  aux  louanges  &  en  la 
mufique  i  palfoit  fur  fon  dos  neuf  bu  dix  perfonnesj 

.&  ayant  eité  hldXé  <1[yo  fifpagonl  4ifpacu(  ;  U  ayc 
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tju'OIaus  cfcrit  anoir  défendu  yn  homme  des 
chiens  en  la  coftc  de  DannemarK  >  &  Tanguillc  de 
«neif  que  les  ladiçns  meneat  derrière  leurs  vaifl'eaur 
pour  les  lafcber  contre  les  tortuës&autres  poillôns 
qu'elles  prennét,  montrent  que  ces  poiffons  ont  de 
la  focietc  &  docilité.  Ce  que  iuftifie  cncor  le  pina- 
térequi  picote  Miuiftrepour  Tauertir  quand  fa  pro- 
fc  eft  dedans  :  le(pongotere  qui  afl'tfte  l'erponge  au 
mcfme  vlage^  &  le  guide  de  la  baleine  qu'elle  louf- 
fre  dormir  en  fa  gueule,&i^N  lequel  elle  s'échoiic- 
foît  He  brochet  qui  s*entretient  auec  la  tanche  t 
^onc  la  vifcofité  fert;àeonrolider  fesptayes:les 
thons  qui  mettent  toufiours  leur  bon  oeil  du  cofté 
du  riuage,&  vont  en  efcadron  cubique  bien  ordon- 
né:les  heriiibns  de  met  qui  préfagent  la  tcmpeile  ea 
fe  chargesms  de  pierres  de  peur  d*eftre  emportez 
par  les  vagues  >  &  tous  les  poiflbns  en  gênerai  qui 
nagent  contre  le  vent  de  peur  qu'ils  n'cncr'ouurent 
Jieul:s  efcailles  s  à  4a  reCerue  d'vDTeult qui  les» 
xangées  à  Toppofite  des  antres* 
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CENT  LXVIU, 

CONFIRENCE 

V 

P^ofl  viennent  les  Qrifes  des 

maladies» 


LA  crîfc  (  foît  qu'on  la  tire  du  mot  qui  /îgnîfic 
juger  ou  divifer  ou  combatte  ,  pource  que 
toutes  ces  fignificarioûs  luy  peuuenc  convenir ,  la 
maladie  ^ftant  îugée  par  la  crife»  laquelle  fépare 
les  bonnes  humeurs  des  mauuailês  >  &  fe  fait  après 
vn  côbat  de  la  nature  Se  de  la  maladie  )  fc  définit  Je 

{>i<)mpt  chan^emcDC  d'vne  maladie  à  la  lancé  ou  à 
a  mort  y  en  mieux  ou  en  pis.  O  ny  doit  remarquer 
le  terme  d*oû  elte  part  >  qui  eft  l'augmentation  du 
mal  >  d'où  s'enfuit  que  Içs  maladies  aiguës  ont  leur 
exiles  pIuiioA  que  les  longues  :  les  tres-aiguës  fe 
jugeans  quelques  ifeis  en  quatre  jours  »  comme  les 
fiéurestres  malignes  qui  emportent  leurs  hommes 
en  ce  temps-là  î  &  d'ordinaire  enfcpt.  les  aiguès 
en  14*  &  xOm  qulquesfois  ii^iqu'au  40*  les  langues 
iuf^ues  au  110.  après  lequel  terme  on  ne  conte  plus 
par  ]ours  9  ains  par  années  :  Le  terme  od  elle  finie , 
qui  eft  la  fanté  ou  la  mort  :  ou  le  changement  d*  vnc 
maladie  en  vnautre  :Le  terme  »  par  oûellepadè  t. 
4ui  .eft  le  temps  que  la  nature  employé  à  la  coâiô: 
ïeparation  &  excrétion  des  humeurs  peccames 
LU^cuc  ou  le  moieui  qui     U  uature  ^  laguçUç  4 
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.faut aider  aux  crîfcs  impaifaites  >  mais  oonen  cci-. 
les  qui  fe  font  parfaitement  :  Eofinyil  fant  coniide* 
rer  ce  qui  cft  meu ,  à  fçauoir  ^  les  liameurs  :  car  la 
crife  n'a  lieu  qu'ez  maladies  humorales.  La  parfai- 
te crife  efi:  celle  qui  iuge  le  mal  parfaitement  à  U 
ianté.  ou  à  la  mort  :  qui  doit  auoii  eu  fes  indices 
de' la  coAion  :  pour  le  fept>  le  quatre:  pour  le 
quatorziefme ,  l'onze:  &  pour  le  vingtiefmole  dix- 
lépt:  eftrc  manifefte  par  évacuation  ou  abfccz  ;  cas 
ceux  qui  font  foulagez  fanscauie  appâtante  retom*- 
bent  :  8c  doit  arriuer  aux  iours  critiques  ;  fanç 
fymptomc  péril  lieux:  en  fuite  d^vnc  telle  évacua- 
tiô  le  malade  doit  auoir  vn  foulagemct  manifcilc^ 
fur  tout  fi  eileeft  vniuerfeile  &  conueoabie  à  ûna-; 
turc  »  âge  &  maladie  :  Aînfiles  longues  maladies  Ce 
îugentpar  abfccz  :1e s  aiguës  >  par  cuacuation  :  Eg 
teunesj^çns  les  fiéures  fe  iugent  volontiers  par  hasr 
motagie  ou  flux  de  fang  :  is  vieillards  par  flux  dè 
vctrc. Outres  ces  îours  critiques  &  indices»  il  y  en  a 
d'autres  appeliez  mtetcidents  qui  iugent  imparfai- 
tement 9  U  d^autres  encor  médicinaux  3  pource^ 
que«l*on  peut  en  iceux  dôneraux  miladcs  des  pur<* 
gatifs  y  aufquels  feuls  le  vulgaire  a  laiflé  le  nom  de 
médecine  :  jours  c^ul  font  bien  aufli  <^uelquesfois 
critiques  rHiais  touiouis  infidclle^  rSc  d'ordinaire 
fiiaMaiiàns.  Cé  qui     connoiftra  mieux  par  câtte 
application  générale.  Le  premier  îour  fe  conte  des 
l'heure  de  la  première  attaque  fentie  par  le  malade 
es  maladies  aiguësi  &  celles  qui  arriuent  comme. 
infenbUement  &  peu  à  peu  j  du  iour  &  heure  que 
le  malade  àcfté  contraint  de  fe  coucher:  Toutefois 
es  nouuelles  accouchées  on  ne  cômace  à  conter  du 
temps  de  leur  enfantement  slln'eflprecipitc^  mai^ 
du  têps  d?  la  fièvre  »  &  ce  premier  iour-làxne  iuge 
point  d'autre  maladie  que  TcphcmercLc  z.eft  vuî- 
de  &  fans  effet,  te  j.eft  intercident>a{^ellé  d  aucûr; 
f  touocant>  à  caufc  qu'il  irrite  &  prouoque  la  na- 

tuceàÊûc  fes  exactions^  auaat  le  temps  i^poutco 
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prôche  le  plus  prés  de  la  nature  des  criûquesi  biea 

*  qu  il     foit  pas  de  leur  nombre.  Ce  qai  vient  de  cç 
qa'il  cil  côpofé  desitnpdrsyaufqaels  nous  aûôs  dit- 
que  les  huincur^morbitiqucs  le  ixicuu<^it  ordinaire- 
raen^ou  pource  qu'il  eA  cgalcaicnt  diAaQC  du  7.  & 
dervhziefme.Le  dizie&ne  redcble  au  haitiefme  en 
péril  &  en  (es  ancres  citconftances.  LWnzîefme  eft 
indice  du  quatorze  ,  auec  lequel  il  amefmc  rapport 
que  le  quatre  au  repciéme^iinô  (jue  la  Cecôde  femai- 
ne  eil  moins  adiue  que  la  première»  &  la  Froi(ieiiie>  ^ 
qne  la  féconde.  Le  ix.  n'eft:  d* aucune  conÀdetation: . 
&  Galicn  dit  n'y  auoir  iamais  remarqué  aucune  cri- 
fe  bonne  ny  tnauijaife.  Lcrij^  ne  Tcft  pas  plus.Le  i^. 
£iit  le  7»  en  dignité ,  &  luge  les  maladies  que  le  7» 

'  n'a  pas  Âigées  leits^t  la  fin  de  la  féconde  fema4pe>Ar 
en  cette  confideration  ,  impjir.  Les  15.  &  16.  ne 
(ont  ^aucunement  remarquables.  Loi7.efl  indice  - 
du  Tingt»  iniques  auquel  les  autres  font  aufli  imiti* 
les»&  ce  "v^ingciefine  eft  pris  par  les  Médecins  pour 
la  fin  de  latrpiliéme  fcmuine  i  pource  qu'ils  la  font 
commanccr  par  le  14. depuis  lequel  viogîicmciuf- 
^ues  su  4».  qui  eft  la  fin  des  crizes  des  maladies  ai* 
gués  9  fe  content  les  îours  critiques  de  7 .  en  fcpt* 
Mais  après  le  40.  les  nnaladics  s'appellent  chroriSP' " 
qucs  y  6c  ont  leurs  crizcs  tous  les  zo.  jours  iufques  â  . 
jio.  d'autant  plus  obCcures  qu'elles  s'éloignent  de 
Jedr  çomœaocement.De  tous  lefquels  changemens 
la  Lune  femble  eftrc  pluftoïl  la  caufe  que  les  autres 
planètes  yoa  que  la  vertu  des  nombres  ,  cojnnK: 
eftant  plus  aâiue  à  caufe  de  ià  proximité  &  dp  fes 
diuerfes  apparitions. 

.  Le  dirt^  que  la  raifon  par  laquelle  les  Aftroio-» 
gue$  attribuent  les  crifes  à  la  Lune  >  qui  eft  qu'elle 
le  nieut  par  les  quartenaires  &  feptendres  >  veu 

.  qu'elle  reçoit  Cts  plus  notables  changemens  de  fepc 
en  fept  iours ,  qui  la  partagent  en  quatre  quartierSf  * 
V   eft  trop  générale  pour  eftre  attribuée  aux  crifes. 
Car  çucorc  qu'elle  domine  fur  les  humeurs-»  &>oae 
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la  erife  fort  des  maîadies  humorales  fealeqaeût,fi  ne 
peut  elle  y  intraduirc  aucun  changement  es  iours 
cy-dclTu^  lemar^uez  embues  plultoft  qa'és  autres», 
damant  qa*elle  auroit  ce  pouuoir  foy  bu  par  aa«- 
truy>  comme  font  les  diuers  alpeéts  du  Soleil.  Non 
le  premier:  autrement  il  n'aiiiueroit  point  de  chaur 

Î|cmâit  en  laLuDe>  ny  par  confequcnt  en  nous  par 
on  moyen  »  les  choîes  qui  font  oeiby  en  quelque 
fujet  eftans  toufiours  de  mefme.  Non  lelccondj. 
pource  qu'en  ce  cas  les  changcmens  n'arriueroient 
.qu'aux  maladies  qui  fe  le^conrreroicnt  en  certai* 
nés  poftures  delaLune^&éon  entontes:  On  qa!Ale^ 
xanare  loit  anjourd^huy  malade  &  Ariftot^  demain> 
Tvn  &  l'autre  auroc  neâtmoins  leur  ciifc  au  fcptic* 
me  jour.  D'aiUeur&roppo£doadela.Luuefe  riou^ 
nant  moindre  au  7.  qu'au  i|*  feroîrencetcui-ci  plus. 
de  crife  qu'en  Tautre  :  ce  qui  n'efl:  point  Et  le  mef- 
me cfFet  du  feptenaireparoiftroit  en  laconceptioiv 
/vie»  nyourriture  3l  action  des  anin^ux^  ce  qui  oc  fe 
semarque  point  aufli  >  Teftomac  ne  digérant  pas* 
mieux  le  fcptiefme  jour ,  &  la  femence  n'cûant  pas- 
|>lus  forte  ce  jour-là  qu^vn  autre  dans  latrice.  Et  le 
buitiefme  jour  la  Lune  eftaut  plus  efloiguce  du  pre- 
mier qu'eUen'eftoit  le  feptiémej.  cettui-la  ferott  la. 
crife  &  aon  cettui  ci.Brer>les  feptenaires  des  malar 
dies  fc  recontrent  rarenacnt  auec  les  feptenaires  ou 
quartiers  de  la  Lune  :  les  mouuemens  dé  laquelle 
eftans.  inégaux  ièlon  la  diuerfe  eléuation  de  fon  epir 
cyclc>rcdroir  les  crifes  incertaines.  C'eft  pourquoy 
Galien  ne  trouuant  pas  fon  conte  au  mouuemeiu 
lunaire  t  auoir  feint  vn  mois  médicinal  i  compofê 
de  x6.  iours.&  quelques  heures  s  en  quoy  il  n*a  efté 
fuiuy  d'aucun.  Fracaftor  a  mieux  rencontré  >  Tat- 
tribuant  au  mouuement  de  la  melancholic  qui  fe 
fait  bien  le  4.  iour  >  mais  comme  l'humeur  bilieur 
fe  nnouuani:  feut  au  j..  (ans  la  melancbolie  ne  fait 
rien  f  ainfi  la  mcfancholie  feule  ne  produit  aucune 
ciifeau  4.  Lej  .  a  cacQiek  mouuement  de  la.bik: 
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léule>&  parcaot  Cms  eâtc.  Le  6. efl  tranquille  de  la 
part  de  ces  deux  humeurs^n -eftaot  point  le^  ions  dvi 
moauement  de  1 -yne  ny  de  l'âncreiotiais  au  ieptiémc 
ces  deux  biles  concourantes  cnfemble  font  la  gran- 
de agitation  critique^  que  ûia  matière  n'clt  pas^ 
«sicoce  Ipts  ailez  ferinetce&  coite»  lacrife  ni  vien^* 
dxaqu^au't^.  auquel  (cTencoiitredeieckefll  m^o^/ 
uemcnt  de  ces  deux  humeurs. 

Le  dift><^e  cette  opinion  dc-fj^acaftor  fai'«' 
ibit  tooibes*  les  ciifes  en  des  iôurs  -  non  cricique^t  ' 
leis  ^ae  font  te  10. 15.  i^.  i%i  ccmtb  toute  l'enti^"' 
quîcc  &  uoftrc  expérience  iôurnaliere ,  &  pofoîc- 
.  pour  fondement  vu  erreur  i  à  fçauoir  >  qu'U  ne- 
pouuoit  pourrit  '  vne  humeur  dans  noftre  coi]^  »  4e»^ 
autres  humeurs  dcmeut ans  pures  >*veu  que  les  fiéa^- 
rcs  quotidiéiies  font  caufées  parla  {èale*pituite,les^ 
tierces  par  la  feule  bile  >  &  les  quartes  p«r  la  fèulc  ' 
ttielanch^lie  &  qu'il  ne  fe  pouuoit  '  donner  auttcr^t  . 
raifoiidu  mouucment réglé  des  Cïifes^i  ^uc  CcUçi 

ihk' mouuemen^' des  Cieuxv 

«  « 
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'^Q^bi^^  ^'ù€f»'^-:^  ^iHm  '»»xi-<f»  ^ 


CENT  LXIX. 


CONFERENCE' 

*  '  •         •  •- 

Qud  ejl  le  flus  fmn  dfs  exercices 

du  cor^s, 

CE  que  le  mouuement  eft  à  l'ait  &  à  IVau^voIre: 
au  feu  qii*il  entretient  %  il  l'eil  à  naâ:re<:orps^ 
que  le  repos  nppcfantiî  &  rend<}e  la  nature  de  la 
cerre  qui  s'y  delcAe  feule  encre  les  elemens.  Car 
efiant  composé  de  ces  elemcus-là  >  il  fentisoic  ae- 
€eiraitement  rap$^lemouuemeDt  \^  corruptioa.  que  - 
le  repos  incroduk  en  eux.  Et  tes-  excrcmcns^  que  \^ 
jiouriicurelaillc^jrcflueroienc  dans  1^  m^dleiJa  Tang, 
«u  demeurant  f  ns  coftiou  dans  lapamc  ou  corps 
Aquien"  feroit -abbreu^  »  la-fuccbargeroient  &:  y  a  p- 
çorreroienc  la  plénitude  tant  fufpcûef à  Hîpoeratc. 
Le  mouueiîicnt  au  contraire  réucillc  la  chaleur  ua* 
TOrcllc  .  châtie  les  excremens  que  la  xegos  auoitr 
amaftez»  fortiEe  les  m<fmhres,&^end'  toutes  !es  fa-^ 
cultczplus  vîgouiPcuftsryobferuant  pour  principale^ 
condition  9  qu'il  fe  fafle  aprc^  l'cuacuation  des  ex- 
cremeus  plu&groiiiers  (3:  auaut  le  repas  :  pou rce 
qu''inTmiiedîatem(£t  âpres  le  repos  cft  neceilaire;finna 
H  fe  feroit  vn  boulcuerfcmént  des  alimcns  dans  l'c* 
ftomach>&  le  mouueméc  des  parties  externes  attlre- 
TOÎcauâtlc  têps  de  celles  de  dedans  vue  nourriture 

'CMoi  indi^itei  (emence  de  beaucoup  de  maladie»^ 
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Et  ce  droit  vfagc  de  Tcxcrcicc  eft  tcllemct  nccciliu- 
re  à  la  Hincé  eue  lesÂ^heaieas  auoicnt  pour  ce  fuict 
ikdic  le  Ika  de  leurs  exercicts^èitGymnafiufhtà  A- 
pollon  Dieu  de  la  Médecine,  daqacl  mot  Tare  qui 
traitte  des  exercices  eft  appelle  G/raaafliquc i  & 
les  fortilegës  de  Medée  fe  peuuent  mieax  prendre 
^ur  les  mêmes  exercices  qui  raieuoifl'tnt  &  foni- 
hent  les  corps  auparauant  mois  &  cfFemmez,  que 
pour  les  herbes  dont  elle  faciflbit  les  corps  des 
,  vieillards  qu'elle  auoic  égof gcz  ;  an  laas  le^^uel 
Platon  &  Ariftbte  n'ont  pa^  créa  quVne  Republique 
pûft  cftre  bonne  >  &  à  qui  l'on  doit  principalennent 
'  attribuer  la  dilTerêce  qui.fe  troaue  eutrc  nos  loldats 
d'aaioutd'kuy  Se  les  Le^io  pires  dc^  Romains^ 

-  "Voire  entre  la  bonne  habitude  de  leurs  corps  &  la- 
foiblefl'e  de<î  noftres  :  qui  o  u  telienacnt  intennis 
leurs  exercices ,  que  les  iluls  noins  de  pluficurS' 
■nous  font  demearex*  Or  doutant  que  le  uiuuuemët» 
q[uî  pour  s' appeller  exercice  doit  altérer  u  rcrpira-  - 
tionde  Tanimal  >  luv  eft  vioicnt  >  Se  me  des  choie*' 
violentes  on  n'en  Taurolt  prendre  trop  peu:|*cilimc 
•que  Texercicequi  fera  moyen  entre  le  repos  6c  les 
mbuueaiens  extrêmes  r  fera^  le  meilleur.  Telle  eit 
i'équitation  ou  Tallcr  à  cheaal,qui  nous  doavùint 

le  mouuement  >  en  dioiinué  le  t:aaail  >     exercice  ^ 

-  '  ixnites  les  parties  du  corps:  ce  qui  n'arriue  pas  lors 

Î[ue  lu  mouement  d'yne  partie  du  mefme  corps  Ce- 
ait  fur  Taurre.  ^  ' 

Le  i.  difl,  q^e  Texercice  qui  eft  vne  agiratîoa  &C 
mouuement  voionuirc  du  corps  auec  ▼isc  relpira-' 
^iotï  Isaftée  (^n  quoy  il  cil  diitia^é  dur  trauaii  d» 
artizans  ôc  l'aboureurs  &  des  adioas  qui  refont 
fans  eiïbrt  >  commu  ioùcr  des  iuftrumens  )  â  e(t^ 
'  transféré  àl'  vlage  de  la  Médecine  paf  va  HerodicuS; 
^on  Platon  r  au  }.  de  fa*  Republique  :  8c  fe  prend 
€K  deux  façons  ,  c«  pour  ccluy  qui  fe  fait  parles 
tnojuemens  propres  du  corps  >  ou  ceux;  qui 
loi  £iy»  GMOïUwi^  ;  Mfxiaie  i'cqUication  f  l'efcai* 

« 
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poletce  feiaurum  des  Latins  3  la  nauig.irion  ,  Icr^ 
caroflè  ou  la  lihiére.  qu.int  ceux  qui  fe  font  par  le: 
corps  ieuli  ils  Ic^ît  de  trois  clpçccs  rics  Athlctî* 
qujcs.  »  miritaires  &  luciicxes  ou  poUè-temps.  les^^ 
Athlétiques  >  qui  font  les  plus  anciens  y  nae  fem-  * 
blent  les.  plus  inutiles.,  ne  feruans  quà  cndur*^ 
cir  la/upçrficîe  du  corps  &  les  extrémitez  >  com-. 
me  les  bi:âs:&  les  iambes  :  tels-  qu'eftpic  la  lait^ 
le  auiouid'liuy  encor  en  vfa^e  parmi  nas  bas  Bre- 
tons   &  a  Conftantinople  ,M  a  la  Porte,  du.  grand 
SeigDear3;gaiini  quelques  Tascares  >  qu'ils appellenr 
plqyanders.  De  cette  eTpecc  «.eftoit  ràeK>chixifme^ 
qui  fe  faifoit  en  fe  (cruant  des  doigts  feulemeot  en-  • 
cntrelail'ez  le&  vas  dans  les  autres: le  conabat.ài 
cougs:  die  £Qxng  >  qu'ils  appelloient  pugilat  3  imité 
encore  auiourd'huv  par  les  Gondoliers,  à- Venitè  : 
le  caefte,  qui  fefailoit  la  maîn  armée  de  lames  de 
cuiure  :  &  le  pancrace  qui  eftoit  compofd  dcJaluïtc 
&  du  pugilat.  De.  cette  forte  eftoit  aoâila  cauio: 
c&uziée.de  Senéque  >  Epi  15.  le  premier  des  exercî^ 
ecSj.  &  recQinandce  £fart  de  Platon  au  &  de  Ci  Ré- 
publique,^ kiau  t  en  haut  ou  ealongT^  de  rechef  à» 
«leux  pieds,  ou  d'vn  feul  «.cooinie  eit  celuy;  del' Alc<^ 
ttian.i,/la  main  &  le  corp^  vaide>  oti>  aoeadts  con^ 
trepoids  de  plomb  qu'ils  appelloient  haltères  :  ainfia 

2uè  nos  baladins  fe  feruct  de  femelles  de  plôb>p.ouK: 
i  trouuei  gins  di(p>os.  quand>  ilsles  ^aurant;£|uiiées^ 
ou  atiecri^ne  percKe  pour  s'apuyer^n  (ai  Mit*  à  quoy. 
fe  peut^  adioufter  Tait  de  voltiger.  Les  exercices. 
*  militaires  fé  raportent  à  la  milice  ancienac  ou  mo- 
derne >  &  fe^foiit.à  pied  ou.  à  chcuak^u  t^emior 
font  l'efjoiffle  ».  qui  eftoic  aQciecmem;eQr*r.anÂ7i(IesEi 
gladiateurs  auiourd-'huy  fort  pratiqué  auec  le  flctt— 
rctou  refnadoa:  àquoy  ron.peut  ajoufter  lejeadcn 
lii  pi  que  11  de  l' hallebarde  &  . du  ballon  à  d£ux.bûurc 
iaiacaladonf^&auecJa  maUi  feule  xiLqaod  fèpeu&' 
rappones&ieiidles  cannes  &  de&rauxieaux  en  E?pa^ 
gne  :  8>l  bclaaccineot  de  la  zagayc  en»  Turquie  :  qOu 

aufifc-i^gtilïii^an  i£:&ic  aMeciaiaadc  »i'aflc.  i'acba»- 
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fe{lc  ou  l'aïquebuzc  &  le  piftoicc ,  en  tirant  a  va 
bat.^Ccux  dé  cbeualfoat  les  coid^s  à  la^barrieze 
les  cour(ês  de  bagne  oa  du  :  à  quoi-ToQ^ 

peut  ioindie  les  chafTcs  de  toutes  les  façons.  La 
deraîera  efpece  des  cxercicesjqui'  tiennent  du  KUm 
(oxA  lofcbedique  ou  la  danfe  >  donc  il  a  aAc  parlé 
cflumc  Coaférence  exprcfie  :  les  faats  pètiUeax.ées* 
baftclcurs  >-qui  fcmblcnt  cftrc  la  cubiftique  des  an^* 
cieiis  :  le  difc  ou  palet  qui  leur  eftoit  commun  auea 
ceux  de  ce  temps  :  &  la  balle  eu  fplnei?e qui  chez - 
les^^Giecs  eftoit  detjuatre  Cottes  tJa  grande  &  lapc^ 
tîtc  >  qui  dl  noftre  longue  &  conrte  paume  :  la  vut- 
de  >  qui  eft  lcbaloii;  le  cory eus  >  qui  eftoit  vne  e(ge-^  ^ 
ce  dkfteuÊ»-  mais  beaucoup  plus  gro^^  pezant  quer 
les  nofives-»  fait  de  cuir  rempli  de  fonon  dt  iàbte: 
pendu  au  |►lanché^  qu'ils  fe  tenuoyoient  les  vns  aur 
autres*'  Chez  les  Latins  eftoit  la  balle  ti  igonale  ou^. 
uiaftgulaire  >  ainii  dirc  de  la  fîguiHS  da  lieuoiè  dit: 
nombre  &  de^la  ikoatim  des  loueurs  :paganiqnro«9» 
commune ,  qui  étoit  vne  pelote  remplie  de  p.iumcT- 
rHarpaftum<}ue  le$  joueurs  fe  raaiilbient ,  &  ref- 
fèmbloit  au  jeu  de  croûc  de^  nos  ex^ans.  loigne^-]^  . 
>  ceux  de  cetemps  >  comme  le  palemail'  &  la  coun&r 
bouIe.de  nosbourgeoisilc  fabot&la  toupie  desenfôs^ 
après  lefquels  on  peut  mettre  la  clameur  ou  Texcr-- 
cice  de  la^voixi  qui  purge  la  poitrine  ^  excite-la.^ 
dbalear  r .  &  par  laquelle.  Demoftbene  dompta^fe?  ' 
TÎce  de  (à  langue  :  a*oi  vient  qu-'Ariftote  permet: 
aux  enfans  de  crier ,  comme  leur  eftant  choie  pro-^  ' 
fitable  pour  leur  accroUrcmcnt  &  purgationdes  bui^ 
0iiditez  dcleorncenteatt  r  mais  de  cous  ce^  exercices^ 
icn'.eaeftinae:^cunra  T-égal  de  k  ptomenade  ),cô*^- 
jne  celle  qui  approche  le  plus  des  Gaouueraciis  na^^ 
turds  ><qui  eft-tacileijqui>confumc  les  fupeiâul^yu 
aîdcàlaxefj^atioii^vii»  ég3LjtSt9f. 
&ns  &  les  eipr its      apaife  les  ànotiofts  de  i'^ame  :: 
cr^eft  poinquoy  le^^  Plûlofophcîv'  Feripatoriciens  Ta— 

iiotcnuhaifie  comaw  rcxcrcicr^qui^adMi^dhi 
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)àc  iau  eorpçtouteiifetnblc.  ' 

Le  f.  4îft>  J^^^  eftok  de  rauîsdeGalkn  j  quî 
auoît  fait  vn  USP exprès  de  Texercice  de  la  çoane 
paume  ou  petites  baie  :  lequel  ilpicfcre  à  tout  autre 
par  ilx  toifons  priucipalesr  La  première  j  pà|rce 
qu'elle  exerce  2>c  deleftc  Tefprit  ai?ffi  bien  <pie  le 
Corps>  lequel  plaifircft  d*autant  plus  grand  qu'il 
n'elt  pas  dcshoanefte  :  cette  çipece  de  ieu  eftant  du 
i^ang  des  honarableSé-  La  ^;  pourcc  que  la  challé 
qu'on  pourroit  aufli  allcjçuer  pour  cftrc  Hc  ce  rang- 
là,  a  beioin  d' vn  grand  acciraïf  de  rets  oupeneauxt 
^chçuaux  y  chiens  >  oifeaux    autre  tel  équipage  :  aa> 
tieu  quele  îeu  de  la  pauaieim^eimes  comme  elle  fe 
'ptatiquoit  du  temp^  de  Ga!ien>^ auquel  one&ioûoic 
auec  la  paume  de  la  main  >  faus  batoir  ou  raqucttCr 
'  peut  citre  exercé  par  toute  force  de  perfonoes  :  & 
chacun-  içait  ^u  vn  bien  eft:  d*aiitaat  meilleur  qu'il 
eft  commun.  La  troîfiefme  raifon  ^poarcequ*enla 
cbafle  il  eft  bcfoin  d'vn  grand  loifir,  duquellcs 
Ifeules  perfonnes  riches  &  accommodées  fout  capa-«r 
illes  :  là  pu  rhoniqae  de  lètceres  &  rartizani  uns 
,&  diuerûr  beaucoup  àz  leurs  emplois  ordinaires 
peuucnt  s'exercer  à  ce  ieu  :  lequel  j  en  quatricGiic 
lieu  >  exerce  toutes  les  parties  du  corp^  >  prefqûe 
cgalemept:  ce  que  ne  font  pas  la  pfuipart  des  autres 
moùuemens  >' dont  dont  les  vns  n'exercent  que  les 
parties  l'upciicures>  les  autres  les  infcrieures  fcule-^ 
ment»  ^  louaent  par  exce^.  Ce  qui>  euLciuquieimc 
fi^iirti'acriue  pas  fi  communément  éa  cettùî-ci» 
auquel  on  fe  hailc  tant  &i  fi  peu  que  Ton  veùt  :  Tex- 
cez  que  qucL|!]es-vns  y  font  no  procédure  que  dii^ 
•  dérèglement  de  leur  efpiit  >.ducjacl  s'exemptent  les 
plus  auizez  9  qui  s'en  retirent  des  la  première  Tueur 
•s'ils  n'ont  autre  intention.  En  fixieime  lieu  >  il  fc 
fait  fans  le  péril  qui  accompagne  ordinairement  la 
;chaile  y  où  la  dent  dd  fangîicr  ,  fa  corne  du  cerf  âc 
les  i^ccidens  delà  ckeute  du  cheuaU  du  oioinsla 
lauguc  &  laflitudç  cxceiiiuefoxu  fottuciat  pla:>  aC; 
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Tcurccs  que  le  çlaîlîr  qu'on  n'cQ  attend  :  la  couifc 
iaic  auili  rompre  ies^vailleaux  la  luite  diiloquer  le» 
membres.  A  quoy  fe  peut  aiouflcr  la  icxtcmé  ^uc 
le  corps  acquiert  par  le  ien  de  paume*- 

Le  4.  dift  y  qjae  le  plus  fain  de  tous  Jes  exercices 
lui  scblok  celuy  qui  cft  côuenablc  à  la  nature  d'viv  . 
cfaaçQO.  Ainfl  Taptomeciade  ne  peut  conuenlr  an  boi-i^ 
ceux  y  la  côurfe  au  polmoDique.  Sur  toiu^Orconfiiie^ 
rable  la  couftumc  dWn  chacun ,  qui  fait  que  i'cxcr- 
cice  de  noftpc  profc Alon  qous  lallc  moins  que  cclu^ 
i^yn  autre.  Ce  qui  me  fait  conclure  pour  les  cxcrci-^ 
ces  f  outre  le  mouuement  du  corps  8c  le  diuetcil^ 
icment  deTefprit  >  nous  laillent  après  eux  quelque 
Ttilite  ;  comme  lors  que  J'biomaie  d'aiFaire  prends 
ou  donne  quelque  séroluclon  en  fe  promenant.  Le 
TÎgneron  en  s-exerraot àbécher  ûi  vigne»  trouue  ' 
le  foir  outre  lappccit  qu'il  y  a  acxjuis  >  la  fia  de  ia- 
€aicbc  qu'il  s'eUoit  pxopofée*. 


Al 
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SI  la  vertu  0nfijte^  etf  me^ 


E  propre  de  tôut  cc'CJUi  eft  dclUtûc  de  ràîfon  î' 

 eft  dé  fe  porter  aux  eiTtremît  es  :  la  pperte  ;  iuC 

çu'au  centre  ;  le  fciï  ,  îufqu'â^  là"cîtConfcrèitcir:li' 

terre  boit  tant  d^eau  qu'elle  p.euc  :  ranimai  aungc>- 

paflion  conduite*  par  ellefculefe  poneiaTqi 
mer  point. Il  n'y  a  que  la  feule  raifon  5  qui  pfcfcjrît' 
dicï  bornes  à  ces  c^trcmitez  9.1c£^uelic$  lonc  pas^ 
foorrecoauës  viciebfcs^G'èftfourquojr  Da^dàlè  ré*" 
câÎBâiiidoiè  dans  lifàbleàfôn  fils  Icâre  ne'pren^' 
éce^pas  fon  vol  trop  haut ,  de  p.eur  que  la  cire  de  jfcs^ 
aîfles  ne  fondît  à  Tapp^oche  du' £eii*qu-il -croyoit? 
cAre  ea  la  i^^re  èà  SbleU  :  nMrôp.  pjres^s  siaérsv 
ét  peur ^dte  les  mouillera  mais  dé  prendtt  le  miUeii* 
d?es  airs ,  fe  chemin  qu^ont  tousiôufs  tenu  les  brcn*^' 
heureux.  Ëc  comme  celuyr  là  eft4Q(iip]^nàbJe><ion& 
l^asîce  épaTgue  fôn  '  via:' dés-k  première^'  p|ti^ 
tfr  f-raÎBfi^  l'cpaf^gnê  eft' 'dfc  ttop^î^  tardîme  quandS 
©B  eft  venu  iufqu'au  fonds  dû  tonneau  r'  ce*® 
au  nailie:&4]|ae4e^'Vi»&  ménagé  volcuitiets*  >  <  çom-^ 
mt       trôuaàttt^lc^BMilleurs  '&  jtadigue fai£uM^ 
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Yaticieux  n*cn,  fait  â  aucun  >  &  moin^  encor  â  foi  t 
celui  qui  tienc  mefure  en  Ces  dons  mérite  le  nom  àc 
▼crtueux>  &  fait  eftimer  fa  libcraiité.  La  témérité 
fait  autant  &  foauct  plus  de  maux  que  la  coùardifc^ 
la  feule  yaillaoce  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  ^ 
j  remédie*  Le  mefme  fe  peut  voir  par  llnduâioa 
de  toutes  les  vertus  qui  ont  efté  cftimées  à  ce  (îiiec 
eonfifter  au  milieu.  Ce  qui  l'a  fait  eltablir  pour  ma- 
xirnc»  laquelle  lit  dire  au  Sage  >  qu'il  ne  vouloit  ni 
abondance  ni  pàuureté  ^  pour  cuicer  les  inconue- 
niens  de  Tvne  &  de  l'autre:  tnais  demandoit  à  Diea 
cette  médiocrité  >  que  les  anciens  appellent  dotcci 
pour  montrer  Teftipae  qu'ils  en  font. 

Le  1.  dift ,  que  cete  médiocrité  eft  vne  înuentio» 
des  amcs  lafehes  >  &  irrefelués  »  kfqnelles  en  at- 
tendant qu'elles  prennent  parti  >  fc  veulent  tenir  in- 
différentes à  toucckois  ;  dans  lequel uodis  qu'elles» 
^meurent  9  font  Toir  qu'^elles  mamjuent  de  cette 
mafle  vigueur  >  qui  feule  fait  venir  a  bout  des^ 
grands  dellcins  r  bien  qu'auec  de  grandes  peines  ^ 

3111  £ont  les  moyens  auec  lefquels  les  Dieux  vea- 
oient  touc  le  temps  palVc:  6c  oiin'eir  a  guétes 
meiUeuf  marché  en  cettui-ci  :  auquel  vous  ne  voyeac 
point  paruenir  ceux  qui  ne  font  nï  chair  ni  poiflbn 
de  qui  cherchent  maillrc»  mais  bien  ceux  qui  en  ont 
troutté  vn  bon.  De  fait  y.  demandons  z  ceux  <jui 
louent  tant  la  médiocrité  >  s^ils  voudroient  faire 
çhois^d'vn  amy  médiocre  :  &  fi  au  contraire  il% 
B*efUmcronc  pas  dauantagc  vn  chaud  amy  qu' va 
^ui  fera  tiède:  tellement  hay  de  Dieu  &  des  hom>?. 
mestque  TEfcriture  dit  que  Dieu  reieùe  de  fâ  bou«» 
ehe  les  tiede^,  communément  à  vray  dih  hypocri- 
tes.Aufli  Ja  Charité  >  la  plus  fublimc  des  vckus  >  & 
qui  doit  furuîure  là  haut  la  Foy  6c  l'Efperan  cc>pui0- 
qu'en  la  parfaite  iouyflânce  on  ne  £ait  plus  qu'aimeiv 
que  la  Foy  n'eft  que  des  chofes  abfentes  &  qu'on* 
n^^efpere  plus  ce  que  Ton  pollcdx;  ;  cette  Charité' 
êok,  elUe.  £  cxt£cme  qo^'elle  ne  le  geuc  eltrc  ttog^ 
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pùifqu'il  fe  faut  cxpofcx  (oy-meûnc  pour  àutruy,& 
aymer  Dieu  plus  que  nous-nicmcsKoïiiiïiciaos  pfo- 
çhains  à  Pcgal  de  nous  ,  qui  nous  aimons  toufiouis 
trop.  Voyons  fi  la  luftice  aymei  a  mieux  les  extrc- 
tohe2.Nou*y  trouucrons  qae  k  fouucraîn  droit  cft 
\ne  fouucraine  îniuftice.La  Chaftetc  confiftera-elle 
à  prcftcr  vue  partie  de  fon  honneur  à  yn  amy ,  &  eu 
conferuer  Tautr»?  Brcfrue  voyoDS-uous  pas  quva 
Capitaine  trop  cifconfpeâ  ne  merite  plus  le  Dom  . 
de  vaillant ,  mais  le  quitc  pour  prendre  cckiy  de 
prudent?  Et  en  la  pratique  de  prudence  ccluy  qui 
balance  troplong-tçmps>  &  ne  prend  pas  vue  verte 
refolution  pour  la  pourfuiure  eftcoxe  plus  courar 
geiifcmcnc,  eft  abandonné  detout  le^tnonde*  Au(& 
Icsloix  des  Athéniens  puniilbient  ceux  qui  vou- 
ioient  nager  entre  deux  eaux  :  ne  preoans  point  par- 
ty  d^s  vneleditionpubliquci  eftimans  qu'il"  yaloic 
mieux  feillir  au  chois" de  rvB'OU  Tauttle  de  ces  par- 
tis là  que  de  n*c  pxedre  aucun.Si  vous  auez  affaire  à 
tnReligiêux  pour  vn  fait  de  çonfcieuce  ,  y  a-t'il 
lien  de  plus  inlapportable  aue  de  trouuer  vn  eiprit 
irrefolu?  Le  même  fc  peut  dire  dNn  Auocat  &  a*va 
Médecin  ambigu»  qui  reuoyent  leur  malade  &  leur 
client  plus  mal  fatisfait  d'eux  qu'il  n'y  cftoit  venu. 
Celuy  qui  cherche,  emplo y  cliez  les  Grands  ne  fe 
doit  pas  vanter  d'eftre  médiocre  àj{eruir>lâ  diligen^ 
ce  ne^s'y  veut  point  voir  partagée,  encore'rnoins  la 
fidélité:  on  n  y  veut  rien  que  d'extrcmc.Cc  qui  pof- 
fible  a  mis  fi  long-temps  en  regnç,à  la  Cou|r  ce  oïDt 
d'extrcmcnieut*  de  rauir>^  y  afait  tant  câimcr  les 
hyperboles.  ' 

Le  5*  di£l:>que  fe  pouuant  afiigncr  va  défaut  &  vQr 
cxcez  en  toutes  lei  râlons  humiainesala  xùCaa  veut 
qu'on  place  dans  le  millieu,la  vertu  :  qui  fe  définit 
/  par  Ariil;ote>vne  habitUiie  ckcliue  coniiftant  en  vue 
médiocrité  raifonnablc.  Et  s*il  s'en  trouue  quei- 
quesynes  qui  femblent  elhedans  le  Ceul  cxcez» 
ccuume  l'^buauUté  en  vn  cxtremie  ab^ircmcnt  dt 
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aous  m(fmes:  la  magoanimitc  ca  vn  courage  rcle* 
né  ao  dellus  des  plus  grandes  chofcs  :  £  cit^ce  quct 
leurs  diueries  circouicances  >  &  notam^ncnc  celles 
de  leur  fin, fcment  à  dctermlncr  ce  ouï  paroillbit  i'c- 
tre  desja  >  aipli  la  chaftcté  qui  Icmoloic  ne  pouuois 
troauer  de  terme  en  ion  exccz  s  yeu  qu'vne  fille  ne 
peut  eftre  trop  chafte  »■  eftoit  vitieafe  entre  les  Ve» 
îbles  ,  pourcc  qu'elles  auoicBC  vue  mauuoifc  iRn 
dans  le  pagaaifcae;  coaime  elle  eft  vcïtucufe  nos 
Relîgîcules. 

Le  4.  diftf  Que  la  vertu  eftant  haute  &  fublimeicer 
la  fait  voir  qu'elle  confifte  en  quelque  CTitremité: 
€omnie  montient  coûtes  les  vertus  1  heologales:  la* 
CharitéiComme  il  a  eftc  dit  :  la  Foy  dont  le$  nôoiflK 
dres  doutes  Cbut  crioiinels  :  &  r&lperance  qui  ne 
chancelé  iamais.  Les  Cardinales  pareillement ,  cu- 
ire icfquclles  la  iuilice  inllexibie  de  Caton  Sc  dAf 
liftides  furpaâèntide  blep  loin  en  dignité  Les  accom» 
inodenaens  &  vbyes  d'accord  des  Arbitres^  qui  onc 
toufiours  bcfoin  enfin  de  cette  authoritc  fouucraine 
poui eftre  authoiifcz  &  exécutez.  C*cfl;  pourquoy 
Tn  grand  lufticier  de  ce  tensps  ayant  vn  peu  reta& 
chc  de  fa  feuerité  ordinaire  >  pour  s*accommoder 
aux  humeurs  du  ficelé  ,  fut  dit  auoir  cftc  fait  hom- 
me^conune  s'ilcullelléaupajauant  diuin.  Pour  la. 
tempérance  >  la  chaileté  qui  en  eft  vne  efpec^  >  eft 
plus  louable  &  mérite  mieux  le  nom.de  vertu  en 

vnc  fille,  qu'en  vne  femmc:&.  iMbilincnce  de  SainéV 
Nicolas, qu'on  dit  auoir  ieûné  des  la  mammellc:oa 
celle  dcS.  Si£bou  Sciiite  >  eftoit  beaucoup  plus  vet- 
tueufe  que  nos  ieûnes  ordinaires*  Bref>ta  prudence» 
bien  qu'ciletcnfeigne  à  ^ir  le  milieu  par  tout ,  ell: 
méprisée,  fi  toft  qu'eilM-ft  tenue  pour  médiocre- 
Auiii>la  raifon  des  contraires  deuant  eftre  fembîa^ 
bliB^puirque  les  vices  confilfccot  aux  extrémitez  >  Ics^ 
verras  confiftcront  aulli  dans  les  extreniitez  qui 
leur  font  opposées  :  &  le  milieu  tciunt  de  ijiuature^ 

4efcs^xii«mes  >  def^uels  iLeil  cgalcj^^eat  compo« 
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séy  fi  la  venu  conlîftoit  au  mitieuselle  participeroir 

de  ces  deux  vices  extrêmes?  &  en  feroit  composée 
ce  qui  cft  abfurd.  La  ftruftuie  du  monde  nous  l'ap- 
prend :  ayant  auflTi  en  Ton  milieu  fa  plus  vile  partie» 
qui  eft  larterre  :  &  le  Ciel  plus  noble  a  fe^s  extrémU 
tezjqui  font  fa  circonférence.  Autrement ,  on  pour- 
roit  auec  quelque  apparence  rendre  la  mcfmc  raifoa 

ÎuNn  Sac/xe  de  ce  temps  >  pourqudy  il  y  a  auiour* 
'huy  fi  peade  perfonnes  Tertueaiesy  pource>dit-il'j 
que  Tenuieufe  antiquité  a  placé  la  vertu  au  niîlieu» 
qui  eft  vn  paiAC  >  Se  le  poiut  eit  impolTible  à  crou* 

Le  f .  dift>  Qvcil  Éilloit  diilinguer  ks rcrtiK  mo^' 
raies  des  Théologales.  Les  premières  confiftent  en 
incdiociitc>mais  non  les  autres  :  lefquelles  font  ap*. 
pellée^àce  fuiec  fiunatuxelles  y  comme  non  feule- 
neot  asceignant  >  mais  fi}rpaftiait  les  bornes  de  la 
jaature>  non  que  toute  adtion  morale  médiocre  foit 
Tcrtucufe  lOU  toute  extrême  vicieufe.  Car  il  y  en  a 
qui  Ibnt  toufiourSv  vice  y. quelque  peu  que  vous  en 
puiHiez  prendre^comme  L'aduitese>  l'komîcixle  >*le 
larcin  :  D'aurrcs>  toufiours  vertu?  en  quelque  extré- 
mité qa*^clles  £e  trouuentxomme  la  tempérance  & 
la  forcer  Et  pourcc  que  Talion  en  laquelle  coniiftc 
la  vcrtu^elldes  chofcs  particulières»-  cela  fis  vérifie 
tiueux  pjuc  fes  exemples.  Ainff  >  la  libéralité  efl: 
moyenne  entre  Tanaricc  &  la  prodigalité  :  l'auare 
cftant  exceili£à  receuoir>&  dcfcdueux  adonnes;; 
le  prodigue  aa  contraire  excefltf.  a  donner  &  dcie^ 
ûueux  a  reccuoîr.La  magnificence  a  le  mefme  refi- 
peft  aux  grandes  defpcnfes  que  la  ribcralité  aun: 
moiadxes-  Le  defir- réglé  des  honneurs  médiocres  flf. 
pont  emâae  leur  m.eiPis&  rambicion  :laaia« 
gnîfîccnce  fait  le  mefme  que  la  précédente  vertu  ei 
grands  honneurs  >  ôc  fes  exticmcs  fe  rapportent  au^ï 
autres  :  la  manfuetud^  on  clémence  cft  entre  U 
^oFcre  qQi;$'ofFenfe  de  tout  >  &  la  ftupidité  qui nc^ 
à^o&ofe.  de  ïica  ;  la  vcrité  aitrc  la  jadaucc  &  Ur     1 1 
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âîflîmulatîoD  :  la  facétie  entre  la  boulFonncrîc  &  h 
ruflicité  :  ramitic  encre  la  tlaceric  ^  la  oioiofitc  Se 
chicanerie  >  la  modeftie  eatte  la  cf ainte  &  i'impu* 
4ence*  L'indignation  de  Toitles  mechans  abuzcr 
de  la  fortune,  entre  Tenuie  qui  cftfafchcc  de  U 
jprorperitc  tant  des  bons  que  de^  mefchans ,  de  la 
malucillancecjuife  xeiouii  du  mal  desrns  &des 
autres  :  la  tolérance  »  entre  la  moUefle  &  Tinfenfi. 
bilitc  :  la  prudence ,  entre  la  bcftife  &  la  fincllè. 
Bref ,  toutes  les  vertus  fc  trouueront  de  mefinc.  Se 
X}ut  des  extrêmes  :  bien  que  leurs  noms  ne  jfoyeoi 
f>as  tous  joars  aizez  à  exprimer* 
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CONFERENCE 


Si  rimaginationf  eut -produire 
guérir  àe s  maladifs. 

■»   -  '  ♦ 

COmmc  la  fanté  efl:  vnc  <!i{pofîtîon  naturelle 
qui  produit  les  fondions  ,  ôc  laquelle  confiftc 
«daiis  la  tcœperie  4es  paitrcs  fimilaires  >  iyizimeciie 
4es  organiques  &  vnion  de  toutes  le^  deux  enietn- 
ble:la  maladie  cft  vbe  difpofitidn  contre  nature  qui 
cmpcfche  ces  mcfmes  fondions  »  en  dcflruifant  h 
iuiteile  &  modération  des  qualitez  premières  >  la 
proportion  &  louable  coii{ormation  des  orgaoes»Sc 
rvnion  de$'deux9par  les  trois  genres  de  maladîcqui 
font  intenaperic  >inuiuuaife  conformation  &  folutio 
de  continuuc.  II.  s'agit  donc  de  fcauoir  il  l'imagi^ 
tâiatipn  peut  de  foy-mcfme  empcftker  les  fonâions 
ordinaires  ^es  parties  fimilaircs^CQdeftruisat  i'har* 
monie  &  la  température  des  quatre  qualitcz  pre- 
.mieres»qui  cft  le  principe  de  leurs  aâionsr  .cofxune 
auiK  celles  des  organioues  j  en  changeant  la  figure» 
'  grandeur,  nombre  &  utuation  naturelle  de  ces  par- 
ttes-la  ,  ScTadion  des  vncs  &c  des  autres  par  le  di- 
uorce  &  la  diirolatibn  qu'elle  doit  faire  en  elles. 
Pour  les  pieûiieres  maladies  qui  font  celles  d'io* 
_  cémpcrie^  qui  eft  ou  jSmple  ou  auec  maticx!Cj  l'ima* 

*  -m  4« 
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giiiatîon  peut  les  prodtire  par  le  mouucmciit  des 
cfprits  6c  des  humeurs  qui  elt  en  ta  puillance.  Car 
les  clprics  clbns  dos  corps  aériens  &  tres-chauds 

leur  nature,  lors  qu'ils  lonc  pouflcz  par  vue  for- 
te imagination  en  quelque  partie  >  ih  la  peuuent 
^chauikr  eu  telle  fa-^on  qu'ils  dcftruifcnt  par  Tex- 
ccz  de  leur  chafeur  la  temperie  de  ces  parties: 
jcomme  il  fe  void  dans  la  cholere  qui  cchauie  quel- 
quefois tout  le  corps  à  vn  point  qu'elle  y  fait  la  fle- 
ure qui  n*ct  qu*va  excez  de  la  chaleur  .Et  cômc  ces 
cfprits  par  leur  concours  en  trop  grande  quantité 
font  les  intempéries  chaudes  ,  ils  font  auflipar  leur 
abfcnce  &  cloignemcnt  des  autres  parties  qu'ils 
abandonnent 3 les  maladies  froides  :  comme  font  les 
indîgeftions  &  cruditez  d'eftomach  ordinaires  à 
ceux  qui  s'adonnent  à  Teftude  &  à  la  méditation 
après  le  repas:  les  efprits  qui  fontÉh  coilion  cftans 
portez  de  l'eftomach  au  ccrueau  >  ficge  de  la  con-^ 
noiflincc.  L'imagination  ayant  auflî  l'empire  fur  les 
humeurs  >  aufquels  elle  fait  changer  de  place  par  le 
moyen  des  cfprits  qui  les  cntraifnent  auec  eux: 
comme  il  îê  void  dans  la  ioye,  ta  hoQte  &  la  chole- 

qui  portent  le  fang  &  la  chaleur  au  vifagc  &  aux 
parties  extérieures ,  ùl  dans  la  crainte  &  la  triftelfc 
qui  leur  fait  faire  vn  contraire  mnuucmcnt  i  elle 
peut  produire  les  maladies  d'intempérie  auec  ma- 
tière par  la  fluxion^ou  congeftion  des  humeurs  en 
ouelque  partie, &  hors  de  leur  aflSetc  naturelle,  quc 
u  cette  même  imagination  peut  troubler  l'ouurage 
lie  la  conformation  dans  vn  autre  corps  que  lefieu, 
tel  Cju'eft  ccluy  de  l'enfant ,  dont  les  marques  &  IcS 
défauts  qu'il  apporte  au  monde  ,  font  des  effets  de 
rimagination  de  fa  mcre  :  elle  peut  à  plus  forte  rai- 
fon  caufer  le  même  defordre  dansfon  propre  corpsj 
auquel  eftantplus  eftroitcment  coniointe,  elle  doit 
aulli  auoir  plus  d'empire  fur  Iny  que  fur  vn  corps^ 
cftranger,  qui  eft  gouuerné  par  vne  forme  pattiicu- 
Uciie,  Xellcment  que  puis  qu'elle  peut  deftxuirc  U 
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tempetie  des  parties  fimilalres  &  l'harmonie  des 
organes  9  elte  pourra  aufli  foire  les  inaladies^  & 
par  mefme  moyen  les  guérir  j  car  puiCjue  les  con- 
traires font  guéris  par  leurs  contraires  >  fi  elle  peut, 
produire  vne  intempérie  chaude'»  elle  en  pourra 
guérir  voe  froide  9  &  £  elle  a  le  poaaoir  de  faite  par 
le  mouuementd^s  humeurs,  obltruAion  en  quelque 
partie  >  elle  pourra  par  mefme  moyen  les  remet- 
tant en  leur  lieu  naturel  %  guérir  cette  maladie  $  Se 
ainii  des  autres  ;  Plufieurs  defquelles  fe  guedlfent 
auflî  par  l'imagination.  C'cft  à  elle  qu^on  attribue 
la  fanté  que  rcceuoient  les  malades  de  la  rate  3  qui 
cftoient  touchez  par  le  gros  doigt  du  pied  gauche  . 
de^Pyxkus  &  plufieurs  femblables  gucrifons  pro- 
duites par  les  Amuletcs  ,periaptcs  >  Se  autres  tek 
remèdes  ,  qui  n'ayans  en  eux  aucune  veiitc  de  pro- 
duire Tcifet  quî||s  accompagne  »  il  doit  eAie  rap- 
porté à  vue  autre  caufe.  Or  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
plus  d*empire  que  rimagination  fur  les  efprîts&  fur 
les  autres  humeurs  j  dans  lefqueis  confiljtcut  prcf- 
que  toutes  les  maladies. 

Xe  ^•  dift  1  que  rimagination  eftant  vne  puiflance 
fîmplemcnt  connoifl'auce  ,  elle  ne  pouuoit  de  fon 
chef  produire  les  effets  qu'on  luy  vouloit  attribùen 
Car  toute  coonoiilknce  eft  pailion  >  &  connoiftre 
c'efî  patir  &  leceuoir i'efpece  de  la  chofe  qui  doit 
cftre  coDnù.c'rUquelle  faitimpteflion  fur  les  orga- 
nes des  fens  externes  qui  la  portent  à  Timagination 
qui  en  luge  fur  leur  rapport-  AufTi  y  a  t'il  cette  no- 
table diftèrence  entre  les  puiffances  feniitiues  ou 
cpnnoiflantes,  les  motrices  &  yegetatiues»  qui  {ont  - 
^eflituces  de  toute  connoillance,  que  ccUes-cy  fonC 
adtiuçs  hors  d'clles-me(caes&  opèrent  fur  les  mem- 
bres que  la  facultémotrice  fait  mouuoix  de  plein 
Jroit  f  3c  fur  les  alimeos  que  lesfacultez  vegetatî- 
nés  ^  comme  la  nutritiuc&  Taudricc,  altèrent  & 
changent  en  la  nature  des  pa^rtiesqui  s'en  nourrUl 
fcKkt    prenACm  acçroiflçuiaeat.  Mais  les  facultés 
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fciifitiacs  &  coûtes  autres  puiflanccs  connoifTamcs 
B'ont  poiac  de  véritable  aâion  feniibie.  Elles  font 
bien  aâiues  entant  que  ce  font  des  puiilances  if. 
fucs  déformes tres-parfaîtcs,quî  ayams  vne  exiftcn- 
<:e  plus  noble  que  les  autres  cnofesj  elles  doiucnc 
aum  agir  plus  parfaitement  ;  aiais  leurs  aûions  nç 
ptoduifans  rien  hors  d*elles-inefmes>  elles  (ont  im« 
manentes  9  &  partant  ne  pouuans  influer  aucune 
chofc  au  dehors  >  elles  n'y  peuuenc  produire  au  eu  a 
effet»  qui  eft  vne  Qualité  ou  dilpoûcion  engendice 
dans  vn  fiiiet  i  en  mite  d'vne  paifion  qui  prelupoi'e 
yne  a£lion  ou  mouuement  procédant  de  quelque 
caufe  qui  fe  communique  au  dehors  :  ce  que  ne  fût 
ùni  pas  riinagination>  elle  ne  peut  inuneaiacemenc 
^  fop  propre  &  de  fa  nature  produire  ny  la  mala^ 
die  ny  la  fauté  dan^le  corps  >  mais  Ceuletnent  -par  le  , 
moven  de  la  puillancc  motrice  >  ou  de  Tappetit  l'cu- 
ficir  9  dont  les  pallions  font  reconnues  par  tous  les 
Médecins  pour  les  caufês  externes  des  maladies, 
•  De  fait  t  fi  l'imagination  pouuoit  produire  ouelque 
chofe  >  ce  feroit  par  le  moyen  des  efpcccs  ciont  el- 
le efl:  empraintc  ;  kfquelies  eflans  les  extraits  des  ' 
chofes  >  quelques* vns  croyent  qu'elles  contiennent 
éfliinemment  la  vertu  des  objets  d'où  elles  (ont  if> 
fués  &  dont  elles  font  les  copies  ,  6c  que  pour  cet  ' 
elFet  les  dents  font  mal  quand  Ton  entend  icier 
cucique  corps  dur  :  la  veuë  d'vn  purgatif  en  rclaf- 
cnc  plafieurs  :  celle  de  quelque  choie  fale  9  fait  vo- 
mir &  foulleucr  1  eftomach  :  Ton  tremble  en  voyant 
la  neige  :  Tefpece  de  la  blancheur  dilTipe  la  veuc  : 
celle  du  Ton  bleile  roreilie  :  la  penfée  de  la  pelle  la 
produit  fouaent  aufli-toft  en  plulieuts  que  k  corru*^  ' 
ption  de  Tair.  Et  toutefois  ces  effets  là  ne  viennent 
que  du  dîners  mouuement  de  la  chaleur  &  des  eC-  , 
prits  >  fait  par  l'appétit  &  la  puilfancc  motrice  % 
qui  font  diftinguées  de  rimaginatioti*  Car  fi  cela 
cftoit ,  &  que  les  efpeces  qui  (ont  dans  noftre.efprit 
euû'ept  le  mcrmc  pouuoii  que  les  objets  .doflit  dles 
'  ^      Tome  IIX.  ^ 
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ibntenuoyées  >  elles  ne.  fcroient  plus  pcrfeAIucs» 
maîsdedruftiues  de  leurs  organes  >  Tclpece  de  U 
chaleur  bruileroitie  terueau:  celle  de  la  troideur  le 
lefroidiroit  )  l*vne  &  Tautrefc  dcftruîroientj  ce  qui 
n'eftpas.  Pourceque  bien  que  le  chaud  &  le  froid 
ToieDC  contraires  en  la  nacure  »  ils  ne  le  fonc  pas. 
neancmoins  en  rentendement  »  mais  plufloft  amis;, 
Tvn  (emant  à  là  ronuoiOance  de  Tant  te  >  &  la  fin 
des  cfpeces  intentionelles  n'cft  pas  d' altérer  ,  mais 
feulement  de  repreienter  les  obiers  donc  ils  font  les. 
exemplaires. 

Le  j.  dift  f  (^*Ariftôte  a  bafty  {à  Phyfionomîe 
fur  la  grande  lîaiton  &  fyinpathie  de  l'ame  auec  le 
corps  1  telle  que  l'vn  cauieà  l'autre  de  grands  âc 
notables  changement.  A  quoy  faire  l'ame  n*employe . 
point  d*inftrument  plus' efficacieuz  que  Tima^îna* 
tion.  Et  cette  puillance de  l  ame  fur  le  corps  fe  ju- 
lUfie  par  les  puiifans  effets  des  paffions  »  fur  tout 
|>at  ceux  de  la  crainte  »  de  l'amour  Se  de  la  choiere» 
la  ciainte  en  ayant  tué  plufieur^  »  comme  (aint  Va«i 
iicr  auant  le  coup  du  bourreau.  C*eftpourquoy  on 
ordonne  la  gayetc  pour  Tva  des  meilleurs  preferuan 
tifs  de  la  pefteXette  crainte  &  la  triftcfl'e  ell:  autant 
caufe  de  la  maladie  qu'on  appelle  melancholie> 
comme  elles  en  fondes  fignes  infaillibrcs.  Ce  que 
témoignent  aufli  les  hiftoires  étrangères, de  ceux 
4gue  Tioiagination  ayant  fait  malades  $  i)*onr  pu  ctie 
guéris  que  par  elle-mefme  3  conome  le  remède  de- 
uant  eftre  de  meûne  genre  que  la  maladie.  Tel  fut 
celuy  qui  fe  croyoit  n'auoir  point  de  cefte>  &  ne  pût 
eftre  remis  enfonbonfens  qu'après  que  le  Médecin 
luy  ayant  nous  vn  gros  bonet  de  plomb  >  il  le  laifla 
plaindre  par  pluficurs  fois  de  la  tefte.alors  il  luy  ditî 
vous  auez  donc  vne  teftc  ?  ce  que  le  malade  luy  ac- 
CQrda.  Cet  autre  duquel  parle  Cabroki  qui  ayant 
vn  peu  eftudié  en  Médecine  $  &  crojant  auoxr  vne 
hypcrfarcofe  dans  le  reftum,  ne  fe  put  guérir,  qu'en 
^[ci^uaQc  le  luy  auoii  cautçrizc  ;  Cç  Gcatii-hommc 
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Îiui  n'ozant  pider  de  peur  de  faire  vo  déluge  vniuer* 
el  )  en  fut  guciy ,  fcs  paSfaas  crians  au  feu  &  le 
prions  de  l  eftcindrcCct  autre  encore  qui  fc  croyant 
mort  ne  vouloit  plus  mangeri  &  fe  mouroit  en  cf- 
£ct  (ans  i'iaueatioa  d*  vn  fien  néyeu  qui  fe  difant  auili 
fflott  f  mangea  près  de  luy  9  &  cous  deux  enfuite  à 
qui  mieux  mieux.  Et  faifs  allr  plus  loitîgj  les  noùe- 
ment  d*aiguillettc  3  qui  caufent  vne  impuirtâncc  8c 
par  confequent  Indifpofition  )  font  efUmez  va  eiFcc 
de  rimagioation  qui  fe  gueriflênt  aufli  en  gueriflant 
Pîmagination  feule.  Ainfi*  vn  Seigneur  de  qualité 
cftant  tombe  malade  en  vn  méchant  bourg  ,  &  ic 
'plaignant  moins  de  Ta  maladie  que  de  ce  qui!  mou« 
toit  lâns  Médecin  »  on  ne  crouua  point  d'autre  expcs 
dieat  que  d*enucloperfbncuifinier  dans  la  robe  du 
Cure  j  &  il  eftoit  dcja  à  demy  guery  »  lors  que  fai- 
ùntomnt  les  feneftres  pour  voir  plus  clair  à  re- 
mercier fon  Médecin  9  il  reconnut  la  tromperie  >  Se 
retomba  malade  plus  perilleufemcnt  que  deuant  g 
tous  efl^ets  de  l'imagination  produifauc  la  maladie 
&la£uitc.  ^  ^ 
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CENT  LXXII. 

C  O  NFEREN  CE 

1)6,1  a  fafciriatio  n. 


T  A  fafcinatîon  ou  enchantement  eft  TofFcnfc 
1  jfaitc  à  quelqu' vn  par  la  vcuë  >  fans  le  toucher 
defoy  W  par  aucun  inltrument»  de  laquelle  vouloit 
nier  TefFei,  c'cft  aller  contre  le  feni^menc  commun 
de  ceiuy  de  toute  T antiquité  >  des  doftes  &  de  TEf- 
ciitureSainte.Lc  peuple  en  void  tous  lesiouts  l^expe» 
xience  »  qu*il  attribué  à  celuy  qui  regardant  mali- 
cieufement  &  d*vn  œil  dangereux  quelque  bel  ea- 


tile  en  faifatit  porter  au  col  dc$  enfans  quelques  prc-  » 
feruatifs  >  ridicules  à  la  vcritc  9  mais  en  vfage, par- 
ticulièrement entre  les  Eipagnols  1  telle  qu'cit  la 
figure  du  pouflê  mis  entte  les  deux  premiers  . 
doigts ,  en  la  forme  qu*il  obferue  quand  ils  font  la 
figue  à  quclqu'vn  >  ou'en  leur  faifant  mernqie  cette 
figue  à  leur  leuer,  ou  leur  crachant  trois  fois  dans  le 
fein  »  laquelle  farcination  le  Soéte  eftend  iufigues 
aux  beftes  >  en  ces  vers  fi  communs.  N^feio  quis  fi" 
nerosoculu:  mthi  f^fcinut  aguos.  Ce  que  d^aucuns 
rapportent  à  Tantipathie  »  telle  qu^efl  celle  du  ba- 
fiiic  qui  tué  &  du  loup  qui  enrouç.  de  ipti  regard» 
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Plutarque  au  5.  de  (es  Sympoliaqucs  >  die  que  d  au-  ^ 
très  nuifenc mccnes  des  yeax  à  le  irs  parcQS&  amrt 
voire  rapottc  Thiduire  d' vb  Encelidas  »  lequel  com- 
me \n  IccondNaiciilc  s'cft^t  trouué  beau  dans  vnc 
foutaiue  >  y  perdit  fa  fantc  &  fa  beauté  :  D'où  il 
cooclud  que  telle  faCcination  ne  vient  pas  touûours 
d'eauîe  >  mais  en  rapporte,  la  caufe  à  la  perverfe 
couflume  qu\>m  prile  quelques  ^ns  de  mal- faire  > 
qui  leur  eft  tournée  en  nature  >  la^^uelle  les  oblige  • 
autant  au  mal  comme  vue  boule  a  rouler  >  en  cela 
pareils  à  ces  m^ifans  1  qui  diroient  pUiftoA  mal  ' 
â'eu^^mermés  que  de  fc  taîtc,  Plufieurs  Teuleoc 
que  l'effet  en  foit  purement  naturel  >  tel  qu*il  fe  re- 
marque en  l'œil  cbaiiieux  >  lequel  infeâe  de  pareil 
tnal  celuy  qui  le  regarde  >  &  que  Plucarque  dit  auïE 
i'eftre  veu  en  certains  anciens  peuples  appeliez  Thi- 
DÎes  >  qui  nuifoient  par  leurveuë  >  non  feulement 
aux  enrans  »  mais  aux  hommes  parfaits  *  les  rayons 
^ifuels  edans  rendus  j>Ia$  aâifs  par  la  maiinaifc 
habitude  de  ceux  t|Qi  oat  cette  intention  de  nuif  e 
par  leur  envie  j  qui  fe  rcconnoiit  principalement  ca  ^  • 
regardant  plus  fouuent  celuy  de  la  pio.ipeiitc  du- 
quel on  eft  fafché  ^  d'où  vien^  \t^jpsxoiiAHtdtre.  De- 
quoy  Texcmple  fe  void  au  Loriot  5  petit  oifcau  i 
lequel  celuy  qui  regarde  ayant  la  iauniliê  ,  rend  ma- 
lade. Ce  que  Toifeau  rcconnoiflautpar  Tinconamo* 
dite  qu'il  en  fent  »  fernîe  incontinent  les  yeux.  Car  * 
irn  tel  venin  fe  communique  à  ceuit  qui  ont  de  la 
diif  olîtion  à  le  receuoir,  encore  de  plus  loing  que 
le  feu  ne  fait  à  la  napbthc  des  Medes.  Et  ils  veulent 
que  1  cnuîe  ou  autre  palTton  rende  If'aâion  plus  fortci 
Tame  aidant  aux  opérations  du  corps  i  conime  1-r- 
magination  excite  Tamour  ,  &  comme  les  dogues 
.  furieux  perdent  quelquesfois  la  veuë  par  la  violen- 
ce auec  laquelle  ils  fe  lancent  fur  la  vcnaifon.  Cette 
opinion  s*  appuyé  aufli  fur  la  comparaifcm  delà  < 
femme  quia  fes  mois ,  laquelle  tache  le  miroir 
par  fon  fcul  regard  ^    fur  les  effets  procedans  dcia    >  • 
^  Y  iif 
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Ittaintenant  vous  achcuiez  par  la  chair  ?  Auez* 
vous  tant  foufFcrt  en  vain?  voire  toutcsfoîs  fi  é*cft 

^  ca  vain.  Ccluy  donc  qui  vous  baille  I  cfprit ,  & 
produit  les  vertus  ea  vous  i  le  fait -il  par  les  œu- 
uresdclaLoy  ou  pir  la  prédication  de  la  foyl 
Comme  il  eft  efcrit ,  Abraham  a  creu  à  Dieu  > 
&  il  luy  a  cftc  rcputc  à  iuftice.   Sçachcz  doue 
que  ceux  qui  fout  de  lafoy  >  font  eufans  d'Abra- 
ham. Et  rÊfcritutepreuoianc  que  Dieu  iuftifie  los 
Gentils  par  la  foy  >  a  deuant  annotîcé  à  Abraham» 
difant  , Toutes  gens  feront  bénites  en  toy.  Ceux 
donc  qui  font  de  la  foy  >  font  bcnits  auec  lefidelç 
Abraham.  Car  cous  ceux  qui  font  des  ocuurcs 
de  la  Loy  >  font  fous  maiediâion  :  car  il  eft  cù 
crit  y  maudit  cil:  quiconque  n*eft  pas  pcrmananc 
en  toutes  les  chofes  qui  font  écrites  au  Hure  de 
ia  Loy  pour  les  faire.  Or  qu'en  la  Loy  nul  n'cft 
iuftifié  euuers  Dieu»  il  appert  9  carie  iufte  viura 
de  la  foy.    Et  la  Loy  neft   poim  de  la  foy  : 
-  maïs    qui    fera  llî»  cliof<»«;   •îuia  en  îcelles  % 
Ce  que  faiut  Anfelme  interprète,   qui  vous  a  of* 
fcnfez  d* va  regard liuide&cnuicuz  de  vcftrc  per* 
feâion?  ott  comme  enchanteurs  vous  a  fait  illufiont  * 
&  voir  vue  chofe  pour  vne  autre  ?  &  Tcrtullian  dic 
'  que  la  tafcination  ^  qui  fuit  tellement  la  loiiat- 
ge  »  que  Tvn  fe  prepd  'pou'r  l'autre  t       yn  oeu-» 
ure  du  Diable  >  &  que  c'eft  quelquesfois  auflî  vne 
punition  de  Dieu  contre  ceux  qui  s'oublient  pat 
vanité* 

Le  I.  dlfl*  f  que  la  fafcination  telle  que  la  croie 
le  vulgaire ,  n^clt  pas  feulement  poiliblc  >  mais  na-» 

tutelle  :  les  efprits  eftans  les  plus  adlifs  de  toute 
la  nature  1  bien  que  la  caufe  en  foit  occulte  »  telles 
que  font  les  at||^âions  magnetioues  &c  eleâriques.^ 
Ainfi  les  corps  maleficiez  infectent  par  infenfible 
tranfpiration  ce  qu'ils  portent  fur  eux  :  à  quoy  la 
itru^uie  &  tempcrie      ToeU  le  rend  la  partie  U 

Y  111) 
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plus  propre  de  aoftrc  corps  :  jd*oà  vicQt  qu^outrc 
les  maladies  des  yeux  >  les  iarme^  en  attitent  ai(e- 
ment  'd*autrcs  de  ceux  qui  les  regardent  cpandre. 
Les  Tribales  &  Illyriens  ,  au  rapport  de  Piine> 
tuoient  par  leur  regard  eftaas  en  colère.  Olaùs  dit# 
le  mefine  fe  void  encore  auiouid'huy  de  quelques 
peuplesSeptentfionaax  qui  ont  pouuoir  d'cnchamcfr 
Il  fe  lit  de  Tibère  que  fcs  yeux  eftinceloient  lanuic> 
de  forte  qu'U  jSx  mourir  vn  foldat  én  le  ^regardant. 
Et  Pirr^us  eneiFraya  tellemient  yn  autre ^qui  venoît 
|>our  Pacheuer  de  tuer  %  qu'il  le  rendit  impaiflânt  de 
luy  mal  faire  eu  le  regardant  feulement.  Car  foit 
que  la  vcué  fe  farte  par  emilTion  %  cunmie  veulent 
les  Platoniciens  »  fes  rayons  enaporteiont  anec  eux 
les  qaaiitez-dé  l'œil  dopt  iteft  dardé  ^  ou  par  rece* 
ption  vcomme  veutAriftote>  les  couleurs  reful- 
tantes  d'ordinaire  de  Pimpreffion  des  qualitcz  de 
robict  vifible  «ne  feront  pas  defti tuées  de  ces  ^ua* 
Htëz  >  ou  partie  par  emiiliop  »  partie  par  Tccepuoiu 
félon  Galîpn  »  la  rencnntvc  de  cet  deux.rayoDs  ne  fe 
peut  confiderer  que  tres-efficacieufe ,  fut  tout  lois 


qm  les  ennamme  j  ou  ae  x  eaaie  qui  ies  enoe- 
Dîme* 

Le  }.  dift  ,  Qu*îl  y  a  de  deux  fortes  de  fafcina- 
tion  >  l'vne  naturelle  >  qui  fefait  par  les  mi>ycas  na- 
turels 9  comme  font  les  qualitez  venenteufes  &  ma.- 
lignes  9  lefquelles  (ont  enuoyées  d'vot  corps  en  va 
autre  qu  elles  infedent  parleur  malignité ,  l'autre 
furnaturelle  &  diabolique  >  qui  fe  fait,  par  des 
moyens  plus  cachez  >  par  laquelle  le  vulgaire  croie 
qtie  les  iorciers  peuuent  rendre  nciafades  ceux  qu'ils 
veulent  en  les  touchant,  les  voyant  &  parlant  à  eux; 
qui  font  les  trois  voyes  dont  ils  fe  ftrucnt  pour  ta- 
lorc&ler  ceux  aufquels  ils  défirent  du  maU  La  pre- 
mière forte  de  fafcination  eft  poflible  %  &  eft  fondée 
fur  l'antipathie  Se  contrariété  qui  fe  rencontre 
prefquc  daiui  tous  les  corps  :  fi  grande  que.  iuT^ 
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^*aiix  ombtes^e  certains  arbres  >  le  trouuent  fu«  ' 
Heftesàquelques^imaux»  comme  ceUe  de  Tlf  à 

rhomme  j  &  dufrefae  aux  fcrpcns  :  Le  figuier  ap- 
paife  la  furcui  du  tauiecu  lequel  on  y  aura  lié»  * 
par  l'emiflioa  qu'il  fait  de  certains  elprits  vapo« 
reux  »  qui  venans  à  fe  ioindre  à  cet  animal  >r  le 
tempèrent  &  rerluifent  à  vne  agréable  modération,- 
&  pour  fen:iblablc  raifoa  les  viandes  attachées  au 
ixiefme  figuier  dçuienent  plus  tendrei  &  délicates  v 
à  fçauoir  »  en  aaenuant  leurs  parties  plus  groilietes^» 
Bref>  chaque  corps  viuant  comprenant  exifonen** 
ceinte  quelque  chaleur  &  humidité  »  cette  chaleur- 
élcue  fans  celle  des  vapeurs  &  des  eiprits  >  leCqucls 
fortent  continuellement  au  dehors*    qgiiiia  ils 
viennent  donc  à  reftcontrer  d'autres  cfprits  fem- 
l^lables  à  eux,  ils  leur  feruent  comme  de  ren- 
fort y  8c  augmentent  la  bonne  difpofition  ducorps 
ou  ils  fônt.   Mois  s*ils  ibnt  ennemis  con*- 
itairés  ^  ils  altèrent  &  afifoibliffent  ces  cfprits- 
^   là  ySc  par  et  moyen  introduifcnt  vne  mauuaife  dif- 
pofition  dans  le  corps Et  c'cil:  par  cémoyefk  que' 
les  vieilles  peuuem  rendre  malades  les  e&fans&  leurr 
£aire  perdre  leur  en-bon-poînt  :  lès  éfprîts  de  ces^ 
vieilles  eftans  attirez  par  les  conduits  de  la  peau'- 
de^  eiifans  >  lefqueis  pour  le-  voifinagc  qu'ils  ont  a-- 
uec  tes  principes  de  noftre  generatioui lont  ttndr'^S'' 
de  molletS'>  &  en  font  côrrompus  de  la^mefme  (i^ 
çon  que  cèux  du  vin  font  rendus  aigres  par  qacLjuc- 
chaleur  eflrangerc  :  lêsefjprits  des  enfans  eftans  cor- 
rompus >  &  auec  eux  les  humeurs*?  ils  troublent  les* 
fendions  dé  lâ  nature»  Ceft  par'ce  tnoy en*  quc-lcs  r 
phtifiques  rendent  ceux  aueclefquels  ils  rciplrcnt-,» 
malades  comme  eux  ,  que  touteô  les  maladies  coa-^- 
lîagieules  &c  occultes  fe  communiquent  d' vn  fu7èt  - 
malade '6ti  vn^autre  difpoféà  lececioir  la  mefmt  af« 
ftftion*-  Maïs  cette  dernière  par  laquelle  le  vulgai- 
re croit  que  Ton  peut  non  fcukmcat  faire  *  mourir* 
lc6  hommi^  &  Icfr'animaâx  1  mais  âuâi  fcchepl6&> 
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*  plantes ,  arrefter  le  cours  des  fontaines  >  brifcr  IcT 
pierres      faire  telles  autres  chofes  ;  n*cft  aucune- 
ment au  pouuoir  dp  la  oatuxe  »  quoy  qu'en  difcoc  les 
Arabes>  quiactribiient  cous  ces  efFets  à  l'imagina*' 
tîon  .  à  laqucUeilsxlonncc  autant  de  pouuoir  qu'aur 
intelligences  >  qui  peuuent  de  plein  droit  remuer 
toute  ia  nature  corpo|:elle«  Car  Ci  elle  ne  fait  rien 
d'eUe-mefine  4ans  fon  propre  corps  >oà  elle  reçoit 
fîmplement  les  efpeces  des  chofes  >  elle  le  pourra 
inoins  hors  de  fon  enceinte.    Auill  cltil  impofiible 
^u'vxrfaomtne  fain  puide  rendre  vn  autre  malade>  ne 
pouuant  donaer  cequ il  n'a  point:  ceuz^  «fans,  lel^ 
quels  > par  vaiofigne  corruption ,  le  faug,  la  lemen- 
ce  >  ou  les  autres  humeurs  acquièrent  vne  qualité. 
Veneneufe  »  eftans  ne<;ellâirement  malades.  ^ 

C'çftdonc  vn  pur  ouurage  des  Démons»,  qui  con- 
fioiflans  ia  propriété  dies  diofes  >  les  vont  chetcherf. 
&  les  appliquent  réellement  aux  parties  du  corps  à 
Xioftre  infceu  »  tandis  qu'ils  aaïuzenc  no$  lens  pat 
4' autres  objets  f  comme  (croit  yn  regard  ou  telle* 
autre  cbofe  impuiflante  de  foy.  A  quoy  conrrtbuë 
auflî  fouuent  le  trop  grand  en  bon- point  des  enfans>. 
auquel  ne  pouuans  durer  9.  on  attribué  à  quelqu'va* 
qui  l'aura  loué  le  changement  ^ui  eft  naturel  va. 
isccefEdrement  en  pis  >  puifqu*u  ne  peut  plus  aller 
«lieux.  ' 
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Ves  amuletes  ^      fi  l'on  feuP 
guérit  les  maladies  par  paroles^ 
breutts  ou  autres  chofe s  pendues  - 
au  c&lyou  attachées  aux  corps 
des  malades^ 

CEtte  îriatterc    petuï  de  îa  pttctittkltt  car 
Ton  peuc  faire  qucl<ju*vn  malade  par  le  feuf 
tegarct  w  il  femble  qu'aa  la  peuc  guérir  pat  le  feuf  ' 
iittottckeaieiii.  En  l'examen  de  la-  queftion^  U  &uï 
diftinguer  f  comme  par  fout  ailleuts  t  les  guérî-^ 
fofts  luruaturelles  »  de  celles  qui  arriucnt  fclort 
ie  cours  de  la  nature.  Du  premier  genre  font  touS' 
les  miracles  de  la  Sainte  Ercriture  r  de  rkîftoire 
cleftaftique  >  ceux  que  la  puiftance  de  Dieu  mani-^ 
fefteentout  temps  par  les  Saints»  &  la  guerifo» 
^ue  Dicu  arefciuce  à  nos  Rojis  pat  leurfeul  ac-- 
imiclicmentv    <^elque  gueriton  pevnf  attlS*  * 
fier  naturellement  par  prononciation'  iSe'  quefcme^ 

Î farcies  lors  <juc  l'imagination  du  cùtaladc  cit  û 
bfce  qu^elte  a  ââe£  die  pouaoiiî  futr  (on  coxç^ 
|>our  y  vmcf&oixt  quelque  c^iangement*  iKftabicir 
Ti^ur  ijiia  c^la;  là  e  n  ^çût  j^lufieurs^'  ^  M^ff^A  ^ 
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.  Çluficurs  fe  fient.  Ainfi  i*en  ay  veu  quelques-vns 
ioulagcz  du  mal  des  dents  »  en  ^i^hanc  vn  coufleau 
dans  va  bois&  prôngnçant  quelques  mpts  barbares. 
Mais  il  arrittc  -Tbuuent  que  l'èffèt  dVne  caufê  c(L 
atcribuce  à  vne  autre.  Telle  fut  la  guerifon  d'vn 
Gentil-homme  de  la  Ligue»,  lequel  le  £euR  oy  ay;:  tu 
(urpris  au  bourg  des  Loges  comme  il  treœbloic  la 
fièvre  quarte  >  &  le  Roy  voulant  railler ,  luy  enuo^a. 
/  vn  billet  contre  cette  fièvre  »  de  laquelle  il  fut  guery 
par  la  peur  qu'il  eue  de  cette  approche  incfpctce*.' 
Il  y  a  2iuâi  plufieurs  remèdes  qui  agiflent  par  quel^ 
que  propriété  occulte  y^comme  la  pseoine  eft  fuC- 
pendue  au  col  des  cnfans  contre l  épilepfie  >  le  vif- 
argent  applique  fur  la  poitrine  >  aufli  fufpendu  dans. 
viKuyau  de  plume  »  eft  creu  preferuatif  de  la  gefte: 
toutes  les  pierkes  precieu&s  font  edirn^es  auoir 
quelque  efrct  contre  quelque  îndifpofuijn  du  corps*, 
ou  de  Tefpritila  pierre  d'aigle  appliquée  au  bras 

,  CQoferue  i'cnfant  au  ventre  de  la  mexe  i  fur  la  cuiC^ 

'  iè  »  facilite  l'accouchement  >  le  coral  &  le  iafpe  ar-^ 
leftent  le  fang  i  lapicrre  dite  à  ce  fuiet  ncfretique 
eft  eflimée  faire  forrir  lefable  des  rjins  >  le  pied  de 
derrière  d'vn  lièvre  porté  dans  f i  poche  >  guexic . 
de  ia  fciatique  du  meiine  .cpfté  dont  il  a.  efté  pris». 
Car  les  remèdes  i  dont   la  feule  applicaiioni 
guérit  par  leur  vertu  »  qui  pénètre  &  agit  fen- 
fibiement.»  ne  font  pafi  de  ce  rang.    Ainli  Tap-, 
plication  du  vif- argent  qui  guérit  la  vérole  en. 
donnant  le  flux  de  bouche >  ne  doit  pas  cftrcditi 

\amujctc,  ny  la  camhàiidc  'aulîi  appliquée  en. 
veilcatoire  qui  fait  pliler  »  ny  les  epithcmes  ag* 
pliquez  fur  le  c2eur  ou  le  foye  »  mais  bien  les 
herbes  *^  autres  chofes  mifés  fur  le  poiqnet 
des  malades  contre  la  fièvre  ,  lors  qu'elles  n'ont 
point  de  .qualitez  manifedes  pour  la  coaibat«» 
tre*  La  -queftion  ellant  donc  y.  fi  telles  applica-^ 
tions^  fu(penfions  &  géftions  ont  quelque  effet 
natuii:!  j.  ie  tkus  quc.non,.-  Car.  l'action,  naturcl- 
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line  (c  fait  que  par  Toi  cire  de  la  nature  ,  qui  vcuc 
'  mon  fculemcac  quelque  actouchemcat  inachematic 
.  0U  pKyiîomals  qu'il  y  ak proportion  cotre  la  çau^ 
feôcCon  ctfet.Or  quelle  propofitioa  peut-il  y  auoir 
entre  vne  oraifon  ou  autre  difcours  le  plus  (buuenr. 
non  fignificatif  t  Sclà  gp^crifon  d'vne  maladie  ^ 
inoins>  entre  vn  l^reuet  ou  autre  corps  fuf^ndu  >  &. 
yne  fièvre..  Ce  qu'on  dit  de  l' vnguent  ^rm^ium,. 
cftanr  ou  fabuleux  ou  diaboliaue  Se  tousiours  fu- 
perftitieujc'coxuffiecftoient  lesPnyJactcres  des.luifs» 
Bien  que  cet  erreur  Ibit  fi  ancien  j  que  les  Athlees 
Grecs  auoient  couftume  'de  fe  munir  de  fembla» 
bles  chofes  contre  les  nicetetes ,  oui  cftoîent  telles: 
niaiferips  >.dont  Uurs  adverfaires  le  fctvoient  pour 
les  ^rmonter  4ans  la  luïte.:  comme  il  s'en  trouua  - 
encor  en  ce  temps  qui  portent  cenains  chara^îl^res. 
pour  {^agcrau  jeu, d'autres  du  trèfle  i:--quatrè^feiiij^ 
les  ,  qui  vue  corde  de  pendu  &  telle  autre  chofe.. 
Les  Romains  s'en  (emoient  aufli,  appliquaos  fai^ 
(ans  pendre  au  col  de  leurs  enfans  de  t^s  amulets;^> 
qu'ils  appclloieac  praefifcines  &  fafcines  qu'ils  fot- 
moicnt  de  gayct  :  comnne  les  Efpagnols  font  encore-  ' 
à  prcfenc. Aufquels  attribuer  quelque  pouuoir  àcau- 
&deleur.forme>  noixd:^£e90u  autre  regard  que  de 
la  feule  matière ,  eft  vue  erreur  auflî  grande  en  la.  • 
Phyfiquei  comme  ce  feroit  vne  impictc  &i  mefprîs. 
de i'Eglife de  vouloir  jçûcndre  cette  concJulion-là. 
aux  /ignus  D^i  >  Reliques  &  autie$  choies  iacréej,* 
dont  l'effet  fi  continuel  ne  fe  peut  rçuoqucten  dou-.^ 
te  que  par  les  profanes  &  hérétiques.. 

Le  fécond  dift  ,  que  par  la  dodiinç  cy.dcuan&:. 
déduite  au  traite  des  Talifmaiîs ,  il  appert  que, non. 
feulement  la  matière^  mais  aufli  la  figure ,  nombre 
.  &  autres  raports  auec  les  corps  celeltc5  ont  quel- 
<jucefiicace:lequeLYOuloir  icuoquer  en  doute  pour 

ce  que  nous- n'en  f^auons  pas  la,caufç  manifeilcj  le^ 
roit  trop  de  prefumption  ?  :70Îre  meCne  na.vou-^ 
^  drois-ic  £as  a£cller-  luriiaturcis  tous  ces  effets  Ià>, 
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puirqu'U /.autant  Hc  choies  faifables  dorxciiousoUBf 
Xçavons  pas  lâcaufe*  Et  quant  aux  eâ-ets  fiimaturetsf 
de  ces  amuleces  »  ils  {oiox  de  deulc  fartesv  Car  ou  ils 
fe  font  par  la  faueur  3c  beaediÀioa  de  Dieu  ,  qui 
redouble  ^  voire  luriiaufle  juG:[ues  à  vn  |>Qiocqiii 
aoas  semble  impofl^ble  les  efte&s  des  caufes  oam» 
selles  t  ou  tnefme  les  chailge  ;  oi»  ils  fe  Sont  pac 
l'aide^du  noalin  efprît  linge  des  ailions  diuines^ 
Tout  alnfi  donc  qu'en  luite  des^acrecacns  les  grâces 
4e  Dieu  fe  cobfêrent  aux  Chreftiens  »  le  O  emoa  de 
meurre  d'accord  aaec4e  ibrciet  ou  magicien  >qae 
toutefois     quantes  qu'il  fera  tel  figiic,qui  dira  tct. 
le  parote>  va  tel  effets  s'en  enfgiura  :  d'où  il  ne  k 
faut  pÂS  eftonnci^  ^      Démon  >  bien  que  porté' 
feoiement  au  mal  p  fait  quelquesfois  du  bien>  com^* 
me  vnc  gu^rifon  par  l'application  des  vrayes  cau«- 
fes  pacurelles  agences  aux.patientes^afin- d'accoutu- 
mer par  ce  peu  de  bien.qa'il  £aic  au^x  corpSiles  amet  ^ 
à  aîoufter  ioy  à  Tes  paroles  &  les  croice  $  ponile^ 
perdre  en  fuïte.Gequcplufieurs  exemples  ont  aulfi 
veriâc  :&  cotr' autres  celuy  dVn  Italien*  lequelr 
ayant  mardiâdé  vu  efpric  famiUeryde  marchand  s*aK  - 
Vi&de  lùy  mettre  vne  groflè  araigne  dans  vne  boë^ 
fe  :  &  toutesfois  ^  celuy  qui  Tacheta  en  tira  le  meC- 
m&  yfage  qu'il'  efpcioit.  Or  aucun- ne  peut  douter 
^iielese(prits  malins  n*ayenc  toutes  les  counoiiCuw 
ce«  fequues  àprodttict^des»  efiets  poiTibles  :leii# 
chcutc  ayant  feulement  diminué  les  dons  qu'ils  a*^ 
«oient  de  la  grâce  *  &  non  cpux  de  lanature.- 

Lé  ).  dift  Q^e  fans-recouticaux-boiis  ni  aux  mao^ 
nis  Anges  rdefquels  coitune  les  puilTans  effets  ne 
peuuent  cftre  révoquer  en  doute  finon  par  des  met 
crcans  >  on  trouuedans  le  cours  ordinaire  des  cho^^^ 
£&snatuf elles  dequoy^conclure  pour  les  ama  leces^n 
dont  l'Aitiquît^  ferrecdnnoKtpar  le- dire  de  cet  an«r 
cien*  Romain  j-Ieqoel  eftant  malade  *  vn  de  fes^ 
amis  luy  dcnïandant  comme  il  fe  porcoit ,  Vous  le 
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/uîs  laîflTc  mettre  ail  col.Voulant  dire  qu'il  fuA  bic» 
loalade pour  Tavoix  ioufièrc  i^vea qu'il  n*y  ctoyoir 
poincLaquelle  créance  neautmoias  eft  la  condition 
oeceflaire  pour  faire  produire  quelque  effet  slux 
-    amuletes  »  qu'elle  rend  d'ordiuairc  ctBcacieux  ^ 
De  vray  >  comme    créance  d'eftre  malade  £air 
fottuent  les  maladies  ^véritables  f.  l'opinion,  coiii.^ 
ceuéqaWferagucri  par  cette  aftîon  ,  ce  billet  ou 
cette  parole  >  clt  capable  de  la  guérir  >  mefmcs  e» 
ceux  aufquels  i'cfpric  a  grand  pouuoir  fur  le  corp» 
laquelle  crcance  n'eftant  fondée  que  fur  la  paroletle 
biOec»  rapplîcation  de  Therbc  fiir  le  poignet  du 
malade  ou  autre  telle  fantaifie  ,  ce  billet  ne  fe  pcuc 
appeiier  autrement  qu'amulete  :  joint  que  ce  feioie 
vue  témérité  notable  dè  voutoir  conclure  qu'lL  n  Y 
euft  point  de  HaKon-  ni  de  conséquence  neceflaire 
•    encre  les  parollîs  &  les  effets  5  veuque  les  hommes- 
y  en  xeconnoiilent^  AuiTi  les  paroles  ibnt<elles  les: 
ii^es  &  les  images  àt$  chofes»*&  partaiit  ent  quel*- 
Tqpc  proportion  entr*ellcs.  De  là  vient  polfiblc  quo^ 
ceux  qui  chaflent  à  l'hicne  crient  roufiours  vie  ne  la- 
voy  pas  ^iufques  à  ce  qu'elle  foie  entrée  dans  lesi 
toiles  ^re  qu'elle  fait  kar4inîent  fous  cette,  parolcyi 
Se  lors  quils  s'écrient  ie  la  voyielle  s'en,  veut  fuyr  8c 
fe  depeltrer  de  fes  lacs:  ou  fe  démenant  auec  impe- 
tuofitc  )  elle  s'y  enlace  encore  dauantage;&.  que  les» 
jasdinier^  du  temps  pafl'c  maudifloient  It  peml  et» 
lé'  (èmant  pour  le  laite  pluftoft  leuer.  que  1"  i>n.  ne? 
uomme  pas  auflî  plufieurs  chofes  y  ny  mcfracs- 
quelques  maladies  par  leur  vray  nom  >  mais  feu«^ 
lement  par  periphraze.   (^i  eft-ce  qui  ne  rcft  * 
lent  du  dégouft  au  Cévd  nom.  des  choies  fales  2t 
mefmes  fi  on  les  nomme  lors  qu'on  prend  fon^ 
sc^as  &  hors  d'iceiuy  ^les  feuls  noms  des  crimes* 
atroces  i^s  font  îroncer  ilb^ibuifcil.  Et  cîe  peu&qu'o» 
9e  l'attribué  à  la  feule  imagination^dcrkoaune»  l^' 
ouelle  u^u^  auons  dii  c^-^deuaut^  axitre  poiuc: 


jio  C  O  N  F  E  R  E     C  E  S  P  VB  L  I  Q^  E  S 
aâ:iiie,mais  fculefncnt  connoiflanteUc  ferpcnt  s'en- 
thauce  gar  les  paroles.  Et  ix  Hciiodc  lapporte  va- 
'^cïs  pour  chaûër  les  cantharides.  Le$  bergers  adèu-^ 
rent  que  félon  la  dîueflîtc  de  certaines  paroles  >  les  , 
cauaies  faillies  font  des  malles  ou  des  femelles. 

Le  4-  diil;>  Comme  il  y  a  des  chofcs  qui  font  les 
maladies  par  des  qualitez^  occafces  &  inconnuês*' 

'  telles  que  font  la  plufpart  des  délétères  &  venins:  11^ 
doit  y  auoir  des  remèdes  pour  combatte  ces  aiala-- 
dies  &  en  {ireferuet.  les  hommes  >  dont  les  raifons> 
foientrachées  &  conDucs  par  la  feule  expérience. 
A}nfî>  Diofeoride  veut  que  la  racine  de  pied  de  liolv 

•  férue  contre  les  philtres:  ranârrhinumou  muffle  de 
veau  pendu  au  col>contre  les  venins.  Tels  font  l'a-- 
&iatoa6iratmoi&>la  femeuce  de  1  '  herbe  de  Paxis^la* 
ruc>IeMoIy  d^ Homère,  la  vcrueinc  appeîlée  pour- 
ce  (uict  herbe  facréc,  ]abccoirie5l<^  mî!lcpcituis>quc 
le  vulgaire  noixune  lachafle  aux  démons  3  qui  font 
auffi  châtiez  par  le  feu  -y  le  foulphie  &  les  faiFami«;^ 
gatioQs-de  cornes  de  chévrCvCe-qm  fcvoîd  pareil-^ 
Icment  en  rhiftoire  du  ieune  Tobicquipar  Iccom* 
mandement  de  T  Ange  Raphaël  chaila  ce  diable  qui* 
auoit  tué  les  iept  tf&aris  deS^rapiar-  lafum«c4!^vs^' 
ieldepoillbn»^  ... 
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<i*fiL-'-t>.'"  -,fV'^f  ;  <^-M:-  i  '^  ^-.'CfÇ  (3^.4 

®  '^^^      0^  <!?  *  W  y: 

CENT  LXXIV. 

CONFERENCE 

Si  la  ^OjJ ',jJïon  diminué  l' 

■  mour, 

IL  (êinbU que  la  feule  ignorance  de  la  dcfiaitioliK 
de  l'amoar  ait  donné  hca  à  cetre  aueftion.  Car 
paifqoc  les  paflio&s  ne  font  diftioguees  que  par  Ix 

diucrfe  itpprehenlion  du  bieu  &  du  mal  :  rcfpcraDCC' 
eflant  du  bien  abfent:ramour,du  prcfeot  ouxoneeu  , 
comme  celleid'od  vient  au*il  n*eft  gueres  fans  quel* 
que  ioye  intérieure^  qui  tait  que  les  amoureux  biett  ^ 
qn'ils  fc  plaignent  dcuant  les  autrcs>  ne  voudroicnt  ij  v 

pas  toutefois  eitre  exempts  de  leur  pafllon  ,  pour  ce     «  t, 
qu'ils  6*y  deleâencx'eft  demander  ii  i*amour  n'cit 
plus  amour  5  que  reuoquer  en  doute  (i  l'on  ayme 
moins  cequcToa  polfede.  loinc  que  l'amour  n'e- 
ftant  pas  des  chofes  inconnues  :  il  s'enfuit  Cjuc  plus 
on  connoid  &  plus  on  ayme  ce  qui  e  11  ;:uàaabie  :  cajr  - 
on  connoii):  mieux  ce  que  Ton  poflede>que  ce  qa*oa 
ne  pofledepas  >  comme  n'en  pouuant  Juger  que  par 
le  rapport  d'autr^iy  >  ordinairement  fdiet  à  tromper* 
félonies  diuers  inierefts  de  ceux  qui  nous  fout  ce 
rapport*  Ce  oui  fe  connoiilr^  mieux  par  la  com- 
^raifon  de  celuy  qui  préfère  vn  portrait  à  la  cbo*'  - 
ic  qu'il  rcprcfeuta*    Car  la  mcfme^  propoitioa. 
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qu'il  y  a  encre  le  portrait  d*vne  maiftrcîïé  ,  &  là 
maiftreilc  mefmc ,  fe  trouue  entre  cette  maiftreire  f 
taïkdis  qu'elle  ne  permet  aucune  priuautc^  fcm  ferui« 
ceur  elle-jneune  lors  qu'elle  cft  mariée  auec  luy; . 
les  adions  Je  rvncn'eftans  queTômbre  8c  le*  por- 
trait de  celles  de  Tautre^  quife  reconnoillênt  eu 
leur  naïaetc  lors  dclapoflbilion.  Oo  peut  donc  dire 

3uela  pafldoD  auantla  ioaïflance  fe  doit  appeller 
efir  mais.quc  ta  feule  podëllion  eft  capable  de  pro- 
duire le  véritable  amour.  Aiouftez  à  cela  que  la  per- 
fe^Stion  de  chaque  cbofe  i^accopUlVant  &  mettant  ea 
foii  plushaac  pointiau  lieu  de  la  deilruire>laiouïfiâD- 
ce  y  qui  eft  la  perfediod  de  i*ainour  8c  Tviiique  but 
qu'il  k  propole^  ne  fe  doit  pas  ruiner:  Ainfi  le  repas 
que  quelqu'vn  aura  fait  peut  bien  appailer  fa  faim 
prefente  9  mais  luy  apprend  pluftolt  à  defirer  vue 
autrefois  la  bonne  &  deleâable  viande  dont  il  aura 
vnc  fois  vfc  f  que  Iny  en  apporter  le  dcgouft. 
Le  1.  diil  9  Quç  fi  nous  viuoas  aufii  bien  entre  les 
parfaits  comme  nous  Tommes  obligez  de  viure 
auecles imparfaits 9  lapoflèflioa  augnncQteroit  i'a« 
mour>  pource  qu*elle  defcouuriroit  de  nouuellcs 
perfedions  de  la  chofe  aimce  i  mais  cette  polfcll 
lion  aucontraire  nous  faifant  d  ordinaire  reconnoi* 
ftreimparfait  ce  qilb  nous  jugions  tout  autre  aupa«  * 
rauant  :c'cft  pourquoy  la  louyfl'ance  diminué  l'a- 
cnour.  Joint  que  les  chofcs  difficiles  eftant  trou- 
uées  les  plus  belles  >  &  aucontraire  les  plus  belles 
dont  l'acceznous  eft  libre  »  eftant  mefprisées  :  te& 
moin  les  ordres  de  cheualcrie  8>c  autres  honneurs 
qu'on  n*a  rendu  rares  que  pour  les  rendre  d  autant 
plus  aymables  >  Ôc  comme  tels  recherchez  des 
hommes  :  il  s'enfuit  bien  que  nous  aymons  moins 
ce  que  nous  auons  en  noftre  puidiince.»  que  ce  qui 
n'y  cft  pas.  A  quoy  fcrt  grandement  la  foiblelfe  hu- 
maine qui  fe  lauc  bien-toft  de  tout  >  &  fe  porte  d'el- 
le mefme  au  changement  :  ce  qu'elle  né  peut  fai» 
j:e  des  choies  qu'elle  n'a  pas  en  f^  puillaucç  $ 
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qu'elle  eftlme  par  conlequenc  Se  reipcAe  plus  que 
ce  qu'elle  poiiede^  »  donc  la  familiarité  eft  toû. 

jours  fort  proche  du  mefpris  ,  Se  noftre  efprît 
•  porte  à  icchercher  pluftolt  ce  qui  luy  manque» 
Se  eftimer  1  autray  au  preiudice  du  lien.  AinQ  » 
le  beuf  demande  à  galoper  comme  le  cheual ,  le- 
'  quel  derechef  porte  envie  au  bcuf  qu'il  voîd  la- 
bourez >  &  chacun  prend  bien  plus  de  plaifir  à  par* 
Jet  de  ee  qu'il  Tcaic  le  moins  ^  &  du  mcftier  d'au^ 
truy>  que  fien  propre.  J^'experiehce  fôit  voir 
cette  vente  aux  anaoureux  ,  Icfquels  quittent  l'ef- 
fet comme  le  nom  de  feruitcurs  fi  toft  qu'ils  font 
mariez.  Pourauoy  vn  Poète  de  noftre  temps  par«» 
Jane  de  fa  maiurellef  difoic  :  qu*il  ne  fçauoic  aucun  . 
moyen  de  modérer  l'amour  exceflif  qu'il  luy  por- 
toitj  qu'en  l'e/poufant.  Or  difputer  contre  l'expc* 
rîencei  c'eft  ne  vouloir  pas  eftre  creu  i  &  celuy  qui 
ibttftient  le  contraire  >  fouftiendroit  auec  mefme  ' 
raifon  que  le  cerf  venant  de  boire  à  la  fontaine  n'en 
feioit  pas  moins  altéré. 

Le  j  dift  >  qii'il  faut  dîftinguer  le  vray  amouri 
du  faux  :  cèttuy-cy  fe  diminuant  par  la  iouyilance» 
aulïeuque  le  premier  s'en  augmente  ,  comme  il 
faut  aulli  apporter  de  la  dirtinCiion  aux  fuiets  que 
l'onayme.  Car  ceux  qui  ne  méritent  pas  d'eiirc 
aymez  j  reflcmblent  à  ces  peintures  groflieres  qui 
ne  veulent  eftre  veuës  que  de  loing  &  en  certains 
biais  1  pourcc  que  la  proximité  en  defcouuic  les 
défaux;au  lieu  qu*vn  tableau  parfait  &l  bien  terminé 
plus  il  fe  void  de  prés  >  &  plus  il  eft  eftin^é.  D'ail«^- 
leurs  il  faut  faire  dIfFerencc  entre  ce  qui  fe  pratique 
Se  ce  quifc  doit  pratiquer.  Car  les  dcf^iux  de  celuy 
qui  aymc  ne  doîuct  pas  eftre  imputez  à  la  chofe  ay- 
inée  On  doit  doc  icy  demader  nô  (i  la  poflefljon  di« 
minuéimais  fi  elle  doit  diminuei  l'amourrce  qui  ne 
peut  auoir  lieu  es  chofes  aymables  i  lefqucUcs  plus 
elles  ferôt  connués,&  plus  on  v  trouucra  dequoj^  les.  * 
êlierir*  Xput  aiufi  donc  que  plu^le  Soleil  meuxu  le 
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raifîn>  plus  il  le  tcnà  doux  >  lequel  neanttXK>ins  (em- 

blcra  aTîcr  au  fiévreux,  luy  f.iifaor  pictcicr  le  verjus, 
&.  nous  ne  concilieront  pas  touicFois  de-là  que  le 
verju';  fou  plus  doux  aue  la  grappe  meure:  aînfi  »  le 
dégouft  de  l'acnàt  ne  doic  pas  élire  imputé  à  la  cho- 
fc  aimée ,  mais  bien  eft  va  tcfiaoiguage  de  Timpei- 
fcdion  du  premier.       .  *  ' 

Le  4.  dift ,  que  fi  la  diminution  de  l'amour  qu'ap- 
porte la  poIleflion>  efloit  li^ne     foibleile  de  iuge* 
nicnt-i  les  femmes  ne  fcioient  pas  ccimme  elles  le 
fout  y  plus  conftantes  que  les  hommes  après  lapof- 
feilion  de  ce  qu'elles  ont  aimé  ;  comme  il  fc  void  ea 
ce  qu  il  fe  trouucplus  d'hommes  qui  qoitenc  Tà- 
mour  des  femmes  qu'au  contraire:dequoy  les  femcs 
fe  plaignent  aulî]  plus  fouuent  que  les  hommes.  Ce 
que  teuxioienc  Thifloire  de  De|nopl]^on  aptes  la 
toulIfaDce  de  Iji  fille  du  Roy  de  Thtace  defclperéc 
de  fa  perte  9  comme  Medéc  de  celle  de  fon  IafoD>  ôc 
Didon  de  fon  ^néc  :  ôc  femble  ne  pouuoir  cftre  at- 
^bue  a  ta  feule  pudeur  fcaûninc  >  comme  fi  cela- 
procedoit  de  ce  c^ue  s'eilant  >:pmmuniquée  à  vn  bô* 
me  >  elles  ne  peuuent  conferuer  leur  honnour  fi  cllct 
ne  confcrueut  fon  amitié  >  mais  bien  a  quelvjuc 
autre  caufe  ;  f^auoir  >  à  ce  que  les  hommes  eilaiu 
plus  parfaits  que  les  femmes  :  celles-ci  ne  rencoi^ 
treni  pas  tant  de  fu)et  de  changeaient  en  eux  que  les 
hommes  font  en.  elles.  Toutesfois  ,  comme  il  fe 
trouue»  des  excples  delegcretc  en  Tvn  &  en  l'autre 
fexe>  il  en  faufencor  rechercher  la  cauC:  déplus 
loin-rellime  donc  que  T augmentation  ou  dîminu- 
tîon  de  l'amour  ne  vient  point  de  la  polletlion.  Ce 
qui  ne  fe  peut  reibadre  par  le  feul  amour  des  hom- 
ines  ôc  des  femmes  y  mais  £è  doit  aulVi  couiidercr  en 
Tamicié  majtuelic  des  hon^mes  &  en  celle  des  fem» 
<nes  :  laquelle  amirié  ne  fe  concrade  qu'en  fuite 
i'vne  longue  conuerfailon  &  après  auoir  mangé  > 
comme  dit  lepiouerbejpl.ufieurs.boillêaux  de.fel 
cnfcmbic;  tant;  $*ea'fauc  ^u' vue  plus  grande  con^ 
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iiolflancc  >  telle  qu*appoice  la  poilcUlon ,  puifle  di-  - 
mixiucr  cette  amitié.  Aufli  voyez-vous  le  contraire 
en  tous  les  bons  mefnages  9  où  l'amitié  du  mari  Se 
de  la  femoie  eft  fi  grande  que  l'exemple  de  Grac- 
chus  mary  de  Comclla  ne  feroit  pas  vniauefiie^ 
mefoie  chois  leur  cftoit  donne  de  mourir  l\u  pout 
l'autre 

Le 5.  diflrTqjiefi  lapoffeflion  diminuott  ramouft 

cela  vicndroit  du  défaut  de  l'aimant  ourde  Taimé* 
Nou  du  premier*  puifqull  eft  tousiours  parail  à  loi. 
Se  que  la  iouiflance  rapprochant  de  fon  obiet  »  le 
luy  rend  plus  fenfible  >  ôc  conféquemment  plus  ai* 
mable  :  Non  du  défaut  du  fccond  y  puifque  ks  iin- 
peifeâions  melxnes  de  la  chofe  aîmce  fembknt  au- 
tant de^erfeâions  à  ceiuy  qui  Taime  »  &  fuA  BaU 
binum  Polypus  dileSàt  A%n0.  Ce  qui  Te  void  attx 
imperfections  des  enfans  :  kfqucUes  au  lieu  de  di- 
fzûguer  TatiteiAion  des  pères  &  mères  î  les  rendenc 
plus  endin;^  à  Tamour  que  la  compaffion  engendre. 
Ainfi  >  les  grands  pères  ainient  d'ordinaire  plus  ten- 
drement les  anfans  de  leurs  enfans  que  les  kurs  pro- 
pres *  &  entre  leurs  enfans,  les  plus  petits.  Et  en  . 
général  t  les  foiblellës  du  corps  U  de  refprit  des 
enfans  ne  les  rendent  pas  moins  aimez  des  pere  &  ^ 
des  mere,  bien  qu'ils  foient  moins  de  tous  les  au- 
tres. Ce.  quife  vqid  non  feulement  en  ce  genre 
d'ouurage  i  mais  en  tous  les  autres  :  les  mauuaii$ 
peintres  n*aimau$  pas  moins  letfts  tabeleauxi  qù*- 
Appelles  feroit  ks  fiens. 

Le  6.  dift ,  que  Jia  queftion  fe  terminoit  par  la  dif- 
férence des  amours.  Ceiuy  qui eftimpetucux ,  telle 

3ui  fe  trouué  en  la  ieunefle&  comme  les  Poètes  la 
'épcignent ,  femblable  aux  torrens  >  s'enfle  par  la  • 
l4liftance&fe  va  diminuant  par  la  liberté.  Celuy 
£ui  eft  plus  réglé  &  dans  les  bornes  de  la  retenue  • 
tel  qu'il  fe  trouue  aux  aagès  plus  meurs  »  es  fuiets 

Îui  le  méritent  ,  &  notamment  es  chofes  diuines> 
cmblable  aux  riuicres»  va s'acioiilaar  parla  rea« 
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coQtre  des  nouuelles  counoiflauces  j  comme  d'au- 
.  tant  àc  nouuelles  fources  r  tant  qu'il  finifle  etx  yne 
tner  qui  D*a  plusjde  limites.  Çhaçua  de  ces  amours 
reçoit  auiïi  de  Taugmeatation  ou  diminution  félon 
la  diueriitc  des  cfpiics  qui  en  font  couchez  :  les  foi- 
Mes  comme  eftans  lès  moins  capables  de  recon* 
ooiftre  le  dommage  que  leur  appone  cette  paffion 
impetucufe ,  laquelle  maiftrifant  routes  les  autres, 
Itui  dérobe  t'viage  de  la  raifon  &  les  rend  inutiles 
au  refte  dics  aâions  de  la  vie»  demeurent  plus  long^ 
temps  à  reuenîr  à  eux  &  appaifer  ce  trouble.  C*cft 
pourquoy  les  femmes  &  ent relies  les  moins  iudi* 
ciwfcs^  font  eftimces  retenir  plus  long-temps  cette 
jpaiÎRoni  mefmes  après  la  poilêifion  de  ce  qu'elles 
.ont  aymé.  Le  contraire  arriue  en  Tautfe  amour  oà 
plus  on  la  defprife  8c  plus  cet  àmoui:  s*accxoift  par 

les  nouuelles  copnoiilances.  > 
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•Lequel  vaudrait 'il  mieux  f^a*'^ 
uoir  tout  ce  que  fçauent  les  . 
hommes  y  ou  tout  ce  ^uils 

ignorent? 

NVl  ne  doute  qu*il  n*y  ait  des  cKofes  à  coft- 
noiftre»  &  par  confequent  des  TcieDccs  à  ac- 
quérir. Mais  fi  Ton  .en  croit  le  plus  fage  des  hom» 
mes  Atouces  les  fcieoccs  connues  n'eftaus  que  yani- 
tCic'eft  à  dire  rienrla  queftion  fera  bien-tou  vuidécf 
n'y  ayant  point  de  comparaifon  entre  xien  &  quel- 
que cliofe.  Aoffi  n'y  ayant  point  de  fcience  fans  àc^ 
fnonftration9&  fort  peu  ou  point  de  demonftrations 
en  chacune  difcipline  >  Icfquelles  mcfmes  ne  font  ' 
fondées  que  fui  des  principes  qui  ne  fe  démon- 
fixent  point»  &  qui  toutefois  doiuent  efttefceus  :  il 
8*enfuit  qu'il  n'y  a  point  de  fcience  ,  dc  que  nous  ne, 
fçauons  qu'vne  chofe  auecPythagorcà  {çauoîr,quc 
nous  ne  f^auons  rien.  Encore  Pirihon  i'enchetiiloit 
il  fur  luy  :  ne  voulant  pas  mefmes  que  les  boffimes 
fceuflènt  qu'ils  Com  ignorans  y  mais  qu'ils  fe  con« 
tcntaflent  d'en  douter  s  voire  de  douter  de  leur 

4» uce  meike»   De  faic  i .  la  laif ou  n'eii  iaixuin 


Digitized  by  Google 


ji8  CONFERENCES  PVBLIQVBS 

Il  force  que  l'on  a'enpuîflc  trouuer  quelqu'autrc  qui 
la  combatte  :  &  Texperiencc  fait  voir  qu^en  toutes 
difcipliaes  les  plas  capables  font  les  plus  irrefolus 
&  éloignez  de^  cette  témérité  fcholaftique  qui  Ce 
\     vante  de  tout  fçauoir>  &  ne  doute  iamais  de  rien: 

'  Pareils  à  ces  ieimes  Capitaines  qui  fonttefte  par 
touti  au  lieu  que  les  plus  vieux  font  les  plus  rete* 
nus.  Ce  quiiè  voîd  c^ii  Uoiedecine  $  ou  ceuzi^ui  y 
font  les  plus  cottfommez  >  fe  haftent  toulîours  le 
moins  en  leur  iugcment:  &  fouuent  en  leurs  remè- 
des» poiircé  qu'ils  en  fçauent  mieux  les  eueneipenSf 
&  a  Ueu  auiii  es  lurilcoDfukes  »  lefquds  trouaenc 
, ,  .  plus  d'antinomies  &  d'arrefts  contraires  en  pareil 
.  casj  plus  ils  ont  de  pratique  Se  d'expérience.  <ye  fi 
mpntant  plus  haut  on  cou^ideiq  la  Théologie  »  on 

^  trouùerfa  que  Thomme  y  eft  encore  plus  ignorant 
que  par  tout  aiUcurs:Voirc'qae  Tignorance  en  ell  le 
premier  degré  Se  l'vna  des  conditions  rcquifes.  Ce 
qui  a  fait  tant  blaL  ner  à  S.  Paul  la  Philoiophie  ,  & 
choifir  àNoftie  Seigneur  les  plus  fimples  Se  igno-> 
ranstels  qu-cftoient  de  pauures  pefcheurs  &  non 
des  Dodeurs  de  la  Loy  Se  des  Scribes  &  Y  harifîeosf 
"  les  fçauans  de  fon  pays.Et  auiourd'huy  que  les  ma- 
rieras de  la  religion  fcimblent  les  plus  rafinées  i  il 
n'y  en  a  point  de  fi  téméraire  qui  ne  reconnoifie 
gu'vnfeul  moment  delà  vifion  de  Dieu  ne  donne 
plus  de  lumière  Se  de  connoiiiance  que  n'en  a  toute 
la  Sorbonne»  &  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  comparaifim 

•  entre  ce  que  fçauent  de  Dieu  tous  les  hommes  cn- 
femble  qui  font  fur  la  terre  »  Se  ce  que  la  béatitude 
ca  apptendraj  qu'entre  lefiny  Se  l'infiny  >  c'efl:  à  di- 
te» nulle.  Ce  qui  mouftte  que  le  fçauoir  des  hosor 
mes  eftinfinîmcnt  furpalfc ,  par  ce  qu'ils  ignorent. 
Cette  conclufion  fe  prouue  encore  plus  fcnfible- 
meut  és  arts  Se  difcipliaes  corporcUes^que  l'on  ap* 
pelle mechaniques  :  eCquelles  il  vous  faites  compa- 
iraifon  des  chofes  que  nos  ouuriers  ignorent,  aaec 
çellcs  qu'ils  fçauciQt^  le  plus  excellêut  d'eau* eux  fe 
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confertcra  trcs- lourd  &  très  ignorant  ;  de  quoy  lef 
ièules  iauentions  ancienaes  &  maintmaot  perdues^ 
peuueot  feruir  depreuue.  Ainfi ,  quelques  monumc's 
des  Romains  fc  font  trouucz  en  ce  (icclc  ,  garnis  dç 
lampes ,  qui  paroiflbicnt  auoii:  brullcplus  de  douze 
ou  quinze  cens  aos  »  &  n*auoir  eftc  çfteintes  qu'en 
Jcur  dônaat  ainc^me  il  s'eft  entre  autres  remarouc 
dans  le  tombeau  deTulIia  fille  de  Ciccron  à  Pa» 
doiic*  L'inuencion  du  mouuement  perpétuel  qui 
aaimoit  la  fphere  d'Archimede  »  elt  morte  auec 
hiy  :  celle  du  verre  malléable  »  auec  (on  inuentcur , 
mcfchammcnt  tue  par  Tibcrc  :  celle  de  fondre  des 
pierres ,  ou  en  faire  d'attificielies  ,  ou  du  moin$ 
de  les  tranfporter  &  manier  auec  laquelle  les  Ro- 
mains ont  édifié  ces  grandes  maflês  d'amphitlicatrc 
&  autres  ouurages  à  nous  inimitables ,  n'cîl  plus  au- 
îourd'huy  5  voire  fans  aller  fi  loin,  la  bonté  de  la 
fabrique  de  la  plu/part  des  eiloffes  des  anciens  >  eft 
Çerie  auec  eux.  De  forte  qu'il  de  fc  faut  jpas  ébahir 
lîl*on  conte  aujourd^huy  plufieurs  de  leurs  hiftoires 
'  entre  les  fables  :  telles  que  font  d'auoir  veu  dc^ 
Elephans  qui  danfoient  fur  la  corde  >  que  Suétone 
alfeure  auoir  efté  donnez  en  (peâacle  au  peuple  Ro^ 
main  :  le  foin  &i*induftrie  des  hommes  ellant  beau- 
coup diminué  en  cette  lie  des  temps  3  où  l'on  veut 
tout  obtenir  fans  peine.  A  la  preuue  de  quoy  ietuenr 
auffi  grandement  les  fiouuelles  inuentions  de  nos^^ 
derniers  fiectes&  de  ccttuî-ciitelles  que  sot  la  bouC 
foie  )  Tartillcric ,  l'imprimerie ,  les  lunettes  d*apro-- 
che,  &  quelques  auues.Car  tout  ainfi  que  ces  exceU 
lentes  inuentîons  aoant  que  le  hazard  les  cuft  pro- 
duites ,  ou  du  moins  donné  quelque  lumière  aux  ef- 
prits  de  leurs  iuuentcurs  pour  les  mettre  en  cuiden*. 
ccyclloient  à noftrc  regard  dans  le  meiOne néant» 
dans  lequel  font  toutes  les  autres  chofes  polTibles  ^ 
&  non  encor  cfFcdluées  :  iï  cft  aîfé  à  conceuoir  qu'il 
y  a  vne  infinité  de  fecret  pareils  ,  ou  plus  excellcns 
cacore  tels  que  font  la  pierre  philofopbale  »  la  qu% 
Tome  lU.  Z 
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turc  du  cercle  i  lafoûtame  faus  fia ,  &  tanc  d' autres 
chofcs  Hottt  M  oc  nou<;  refle  que  des  norioas  confa- 
fes  !  defquclles  cfprit  informe  ticadroic  le  mefme 
icang  au  dcllUs  de  tous  les  autres  hommes  ,  que  font 
ies  intelligeuccs  au  dcilus  d'eux-mclnics  .  Ellant 
notoire  que  les  bons  ou  mauuais  Démons  ne  ptodui* 
fent  toutés  leurs  merucilles  que  par  cette  icience 
des  chofes  à  nous  inconnues  ,  qui  nous  font  fouuct 
appcUcr  miraculeux  ce  quieft  purement  naturel. 
Ce  qtt*on  peut  juger  par  l'expérience  de  ce  peu  de  , 
frcrets  qui  fe  trouuem  entre  les  mains  des  hommes: 
qui  les  font  admirer  de  tous  les  autres ,  &  les  ont 
foit  anciennement  coUoquer  au  rang  des  Dieux. 
'  Le  1.  dift>  Que  cette  opinion  que  ce  auc  nous  i- 
gnorohs  vaut  mieux  que  ce  que  nous  ifâdons  >  eft 
fondée  fur  le  naturel  malin  &  cnuicux  de  quelques- 
yns  qui  mcprifent  le  leur,  &  n'eftiment  que  Tautrui* 
pource  feulement  qu'il  leur  manque  :  ôc  ièmblables 
a  ceux  qui  montent  vn  efealier»&  foulent  aiix  pieds 
le  degré  où  ils  font  ;  afpirans  à  ce  qui  eft  aii  defliis 
d'eux,  mais  pour  le  fouler  aulli  après.  Ainfi ,  celuy 

?iui  ne  fçât  pas  vne  nouuellc  ,  méprife  tout  ce  qu'il 
çait  pour  l'apprendre  >  Sc  Tayant  cnteaduc  j  la  mé- 
prife comme  tout  le  refte  :  Car  il  eft  vraî-femblaWc 
que  nos  premiers  parens  ayans  eu  la  connoiflance  de  ^ 
toutes  chofes ,  ont  conferué  la  mémoire  de  ce  oui 
le  mettblt  le  mieux  :  voire,  que  depuis  tant  de  ue- 
cles  que  le  monde  a  dure ,  Tes  hommes  ont  confer- 
ué les  fciences  &  inuentions  les  plus  vtiles  que  l'art 
Ottle  hazard  leur  a  appris  :  S'ils  ont  au  couctaitç 
làiflë  perdre  les  autres  $  c'clï  pource  qu'ils  les  ont 
trpuué  inutiles.  Et  comme  dit  Salomon, Nous  nç 
verrons  rien  dans  l'auenir  que  cequi  a  cfté  :  quand 
le  monde  duréroit  aatant  a  fait  »  ce  ne  ieroit 
Wvne  répétition  continuelle  des  mélines  chofes« 
il  ne  fc  dit  rien  mefme  qui  n'ait  eftc  dit  auparauant. 
Les  termes  de  toutes  les  fciences  ont  eftc  auunt  de 

£0is  meflesi^  t  comme  il  oc  fe  jproduic  que  peu  ou 
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oc  fc  peui-il  gucrcs  faire  des  produftions  d'cfprit 
qui  ne  folenc  les  xepctitions  rie  celles  des  autres 
qu'on  habille  chacun  à  fa  mode  >  comme  vne  tnefme 
TÎande  qe*oa  déguize  par  quelque  noouelle  fauce. 
Cela  fc  void  en  toutes  les  difcjplines.  Commen. 
çans  par  les  libérales ,  peut  on  mieux  lire  »  efcrire 
èc  parler  en  profe  ou  eu  vers  que  Ton  fait  à  prefenti 
Les  demonftratiôns  des  Mathématiques  peuuent 
elles  deuenir  plus  certaines  auee  le  tcps  qu'elles  ne 
le  font  î  Sera-cil  plus  vray  demain  qu'auiourd'hui. 
que  le  tout  eft  plus  grand  que  ià  partie  }  Les  Chy- 
miftes  &  ceux  qui  ont  voulu  reformer  la  medecinct 
y  ont-ils  mieux  rencontré  que  les  autres?  Les  Loix 
le  peuuent  elles  mieux  enteudrc  qu'elles  font  ? 
if^saxt  ala  Théologie  en  peut-on  fcauoir  dauantage 
en  ce  monde  que  Ton  n'en  fçait  à  prefenck>ù  i'expe- 
xiience  fait  voir  que  la  multitude  des  liures  ne  nous 
cmbaïade  pas  moins  qu'elle  profite  >  tant  en  cette 
(cîence  qu'en  toutes  les  autres.  Mais  fuppofons  que 
cet  ancien  erreur  euft  quelque  vray  fembiance.Pout 
en  examiner  la  certitude,îl  faudroît  faire  la  compa« 
raifon  de  ce  que  nous  fçauos  auec  ce  que  nous  igno- 
rons :les  deux  termes  d'vne  proportion  que  Voa 
cherche  deuans  eftre  connus.  Ainfi  »  le  nain  me 
paroift  moindre  que  le  géant,  pource  que  ie  les 
connoy  tous  deux.  Ce,qui  ne  peut  auoir  lieu  au  fait 
qui  s'ofire.  Car  nous  auons  bien  connoiflance  de  CC 
que  nous  fçauons  îmais  il  implique  contradiAioti 
que  nous  connoiflbns  ce  que  nous  ne  fçauonspas. 
Difons  donc  au  contxaire  que  H  nous  quittions  les  . 
fciences  &  les  arts  connus  &  pratiquez  par  les  hô* 
mes  9  pource  que  nous  ne  les  fçauons  pas»  il  nous 
arriueroit  vray-lemblablemftlc  mefire  qa*au  chien 
d'iËfopef  .quilaiila  aller  le  morceau  de  chair  qu'il 
tenoit>  pocr  future  inutilement  £on  ombre»fous  pre- 
texe  qu'il  la  voyoit  plus  grande  dans  l'eau  ^od  il 
n*y  auoît  rien  en  efret.  De  vray  >  ceux  qui  oui  le 
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Jg^as  employé  de  temps  ,  de  peine  &  d'argent  à  la 
iccherche  des  fccrets,  cOnfcflcnt  qu'ils  n'y  ont  rien 
rencontré  que  de  la  fumée.  D'où  vient  (jue  s'il  y  a 
quelque  artizan  curieux  i  il  eft  tousjours  incommo- 
dé, pource  qu  ilneparuient  jamais  àfon  intention. 

Le  }.  dift,  Que  de  ce  qui  a  efté  dit  de  la  differccc 
du  fçauoir  des  Démons  &  du  noftre  ,  fe  void  à  clair 
la  refolution  de  cette  queftion.  Car  il  s'enfuiuroit 
que  fçachant  beaucoup  moins  qu'eux ,  nous  auons 
plus  de  chofes  à  apprendre  que  nous  n'en  fçauons  : 
n'eftant  pas  neceffaire  pour  connoîftre  vne  priuatiô 
d'auoir  l'habitude  de  cette  priuation-là.  Ainfile 
fourd  &  Vaueugle  ne  laiflet  pas  de  fçauoir  qu'il  luy 
manque  plus  de  connoillanCe  par  le  défaut  qu'il  a 
de  Touye  &  de  la  veuë  qu'il  n'en  a  des  autres  fens 
qui  luy  refl:et:&  encore  que  ie  ne  voye  piï  la  nuit 
pource  qu'elle  ne  fe  peut  voir ,  ic  n'eri  confidcre  pas 
niolns  auec  elle  la  beauté  du  jour  abfeo.t,  :  voire  ce-, 
luy  qui  n'a  point  de  fciencc  la  met  ordinaircmciU  ^ 
plus  uaut  prix  ^ue  le?  fjaiaaas. 
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S i  la  mufique  fait;  f  lus  de  mal 

que  de  hien^       .  * 

NORrc  atnc  cftant  vne  proportion  »  aîmc  (oA 
femblable  s  d'où  vient  que  les  règles  de  Par* 

chitcdure  mal  obfcruccs  falchent  la  vcuc  ,  comme 
k's  gcftes  des  lourdauts  ,  &  que  les  fons  dclordon* 
nez  bleflent  l'oreille*  Car  bien  que  la  di (proportion" 
fè  trouae  dans  les  (êns  da  toucher  9  flairer  &  gou* 
ftcr,  qui  cft  caufc  que  celuy  qui  a  les  mains  gelées 
reçoit  tant  de  douleur  en  s  approchant  inotmcdiatc- 
ment  d'vn  feaafpre  9  que  les  odears  &  faueuis  mo^ 
deréesnous  plailcnt  plus  que  les  eYcelliuesffi  eft-cc 
qu'il  n'y  a  que  deuxfcns  qui  foient  bien  capables  de 
iuger  de  cette  proportion':  à  fçauoir  la  vcuc  & 
Touye,  Cela  vîent  qiie  le  meûae  refpeft  qu'il  y  a 
entre  la  beauté &dim:>rnmé  au  regard  dç  la  vcuc» 
fe  trouuc  aulFi  entre  rharnnonie  &  la  diflbnance  à 
rcgarddel'ouye.  Lamv^queeftaat  donc  Tart  de 
^ectc  harmonie  rceax  qui  n'ayment  point  la  mafi- 
que  font  aufli  extranagans  que  ceux  qui  ne  feroient 
point  de  difFerence  entre  vu  beau  vifage  &  rn  laid, 
la  proportion  cftant  la  principale  différence  de  T  va 
&  de  rautre.C'eft  potuquoy  quelques- vns  ne  fe  foni^ 
pas  contentez  de  faire  leiutr  cette  difoipUne  la- 
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mufique, comme  d'vne  règle  &  dWne  pierre  de  tou^ 
che  pour  dircemcr  les  efpiics  bien-faits  d*auec  les 
Autres  >  mais  ont  efté  iufqùes  à  fouftenir  que  (z 
h.iine  eftoit  vne  marque  de  réprobation.  Aufli 
ks  plus  anciens  débats  font  ils  lurueuus  pour  la 
prorogative  de  la  mufique  >  chacun  s'en  meten- 
dant -le  maiftre.  TeGnoin  celuy  des  mufes  aaec 
lés  Syrcncs  :  d'elles  meCmes  ,  avec  Thamiris  : 
d^Apollon  auec  Darfias  >  Linus&Pan  :  le  derric- 
Je  defquels  fit  àMidas  de  ii  longues  oreilles  :  mê- 
me celay  de  l^exon  auec  tous  les  autres  de  foli 
temps.  De  fait  la  mufique  guetit  quelques  mala- 
dies >  comiiie  les  morfurcs  de  la  tarantole  la 
mélancolie  :  voire  elle  adoucit  la  furie  des  polie* 
<iez  »  coihme  il  felitenrhiiloire  deSaûL  II  n'y 
à  aucun  aage  ny  condition  qui  n*eatite  delà  conw 
moditc.  Lesenfans  eacornaiflans  appaifcnt  leurs 
çris  au  fondes  clefs  ou  d'vnbafsin  :  plus  grande 
Jets  >  fe  diueirtiflentpar  le  ehat  de  leurs  nourrices. 
La  ieuneflefeplaift  particulièrement  à  la  mu(ique 
.&  au  foa  des  inftrumens.  C'eft  pourquoy  ceux 
de  Crète  pour  rcdre  à  leurs  ieunes  gens  ^lus  fadr 
teieur  lurifprudeneeyla  leur  falloir  chanter  :  com* 
meencorle  Dcfpauterc  eft  tant  rechanté  par  les 
cnfaas  pour  auoir  mis  la  gtanamaire  en  vers  qui 
j(pnt  mujfiquaux*  Caïus  Gracchus  deuenu  homme  x 
s'en  (eruoit  pour  modérer  le  ton  de  fa  voix  :  ne  ha-^ 
tanguant  iamais  qu*iln'cuft  derrière  foy  vnferui* 
tcur  auec  vn  inftruraeat  de  mufique,  qui  le  rame-- 
noit  quand  il  prenoir  va  ton.  trop  haut  ^  &  luy  fai- 
foit  eleuer  s'il  Tabaifloit  par  trop.  Et  Achille  dans 
Homère  prend  la  lyre  p^ur  fe  diuertir  lors  qu'il 
ne  va  point  à  Toccafion.  Les  arcilans  adouciUcnt 
.aux  chanfons  Pennuy  deleu^:  trauail  :  Les  bergers 
s^en  ré joûifiênt  &  ijLifquauz  feruantes  en  blcnt 
mieux  leur  quenouilles.  L'Euefque  Theodulphc  fc 
racheta  de  prifon  par  vne  hymne  qu'il  y  compofa, .  • 
ie^uci  commence  iilarû^s.lauf^  ô*  if^f^r»  L'hiitoirc 
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eft  connue  d'Arioniettédans  la  mer  parles  Piratcsy 

&  porte  feurcmcnt  à  bord  p  .ries  Daupliinspourcc 
qu  il  les  auoit  rauisp.u  ion  chant,  mcllc  aucc  vn 
inlhument  de  muliqueidont  la  première  inftitu- 
tion  a  efté  pour  konnorer  les  Dieux*  Lesindiês  fai« 
foient  leurs  feruîces  en  danfant  aux  chanfons  :  les 
(Vérificateurs  de  Cibcle  ,  auec  les  cymbales  :  les 
Curetés  »  auec  les  tambours  3c  trompettes  :  les 
Komains  chantoient  des  vers  fpondaïques  en  fai- 
fans  leurs  facrifices  :  &  Dauid  danfoit  deuant  l'ar- 
che tous  fes  Pfeaumes  eftans  accommodez  à  la 
harpe  &  autres  inftrumés  harmonieuxde  ce  temps- 
là.  Voyez  combien  en  ceauy-cy  les  orgues  ont  d0 
pouttoir  à  échanger  te  zele  des  deuorieux  »  &  com^ 
bien  les  voix  y  fontmclodieufcs  :  de  forte  que  la 
principale  différence  du  feiuice  diuiu  fe  tire  du 
chant.  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  gtandes  pteroga- 
tiues  dont  îouifient  les  Chantres  de  chacune  Egii* 
fc.  Et  quant  aux  feflins  &  ccrcmonies  publi.nies 
£c  particulières  9  il  n'y  a  rien  qui  les  rende  plus  ac  - 
complys  que  la  naufiqued'où  vient  les»  vers* 

Conuhi'j  citharétm  tfuam  Dejfecvtê  fcdslem.  Car 
on  auoit  accouftumé  de  prefeiucr  vne  guitarre  aux 
conuiez  »  ôl  à  cclay  qui  n'en  fçauort  pas  ipûcr  on 

Srefentoit  vne  brancke  de  laurier>  fur  laquelle  il  e- 
oit  obligé  de  dire  vne  chanfon.  Sur  toutl'vfage 
delà  mufiquc  eft  efficacieux  à  la  guerre.  Ce  qui 
fe  reconnoul  lors  que  les  gens  de  pied  donnent 
quelque  part  fans  tambour  >  ou  la  caualeiie  fans 
trompette.  Anfiî  les  Spartains  y  alloîent-îls  au  fon- 
des Huttes  &  en  forncic  de  danfe  >  afin  qu'ils 
peulTent  difcerner  par  le  mouuement  de  leurs  fol- 
àsiff  les  courageux  d'auec  les  poltrons  :  le  pied  de 
ceux-cy  découurâs  leur  tînaidite  par  leurs  cadfces 
Les'Pyth.igocics  mefmes  ne  s'êdormoicc  qu'au  fon 
de  la  lyre  pour  apai£er  les  troubles  de  leur  elprit. 
Bteff  cette  mulique  nous  accôpagne  iufques  au  tô^ 
Wm  chantant  les  élégies  des  trefpaflez.  Ainfi  k% 

Zuij 
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PheaicicDS  adiouiloieat  des  âudes  à  ieaiiixicûiU# 
.&  \es  Romains  auoLent  des  Cidcines^  >  qui  chzm- 
toient  à  leurs  funérailles.  Car  la  mruiiqae  fcrt  à  in-  ' 
clicr  à  la  triftelle  ceux  que  nous  y  vouloni  cmou^ 
ttpir:&a  derechef  des  çoas  qui  rcjouideuc  ceux 
qui  (ont  attiiftez.Et  tout  ainli  que  la  Médecine  t'a^^ 
cbiie  ou  purge  les  haméars  du  corps  humain  s  la  j 
mufîque  en  fjir  autant  des  troubles  de  l'efprit.  Pla-  [ 
ton  elUmant  qu'elle  a  elle  dpnnce  à  Thommc»  non 
fimplemec  pour  Iny  chatouiller  les  oreilles^  mais 
pour  entretenir  Tharmonie      fon  ame  auec  le 
corps  &  rcueiller  les  vertus  endormies.  Ainlides 
diucrs  mceuds  le  Doiieu  fait  les  piudeas  &  cbulles 
le  Phtigien  excite  à  la  guerre  &  rcligion:Le  Lidic 
tâbat  l'orgueil  &le  conttêrtit  eni^laintesd'Ionique 
excite  aux  honneftes  plaifirs  &  récréation.  D'oà 
.vient  qui^giilus  ne  pût  iamais  corrompre  la  cba* 
fieté  de  Clitcmneftraféînc  d' Agamemaô  que  sV 
.ftwt  défait  du  Poète  8c  Mufitieu  Demodocus  : 
-TEmpereur  Thcodozeprcft  à  ruiner  la  ville  d'An- 
cioche  i  en  fut  détourne  Se  induit  a  mifericoxde  p;M: 
le  chat  mélodieux  desj^tits  enfans  lulhutts  à  ce* 
laparflavianleurEuelque.Elifée  mefmc  pourre*- 
eom.nàder  la  puillancc  de  cet  art ,  cômanda  quVn 
violon  Ibnnait  deu^ot  luy  ;  puis  prophetlfa  à  loraoa 
Ja  perj^edes  Moabites  >  comme.elleavint.  Mâchée 
en  fit  àutant  deuant  Achab  Rojr  de  Samorie:  n'ayac 
point  voulu  prophctizcr  qu*on  n'^euft  ioùc  dcuanc 
Idy  d*vn  inliruiAcat  de  mu(ique.  Ce  que  Saxon  ait 
12.  liurc  de  1  biftoire  Danoil'e  rapporte  d^  Henry 
il.  Kày  de  Dannemarlci  lequel  ayant  ouy  parier  de 
1  excellence  de  Tart  d'vn  violon  >  eu  voulut  voir 
les  effets  >  qui  furent  tels  que  cettuy-cy  le  mit  gfc- 
jmiereuienr  en  grande  naelancholie  :  puis  l'ayaàt 
léioiiy  j  porta  lonefprit  en  vn  tel  point  de  rage 
(^u*it  tua  quatre  de  fes  gardes  ,  &  entin  le  remit  en 
la  première  afliecte  :  ne  feruant  qu'à  montrer  iW 

excellence  quand. on  en  f^aic  hicav&x^ 

* 
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ie  1. dift  Quc  la mafique  n'eHèmmacMS moins 

les  courages ,  qu'elle  cft  Toccafion  d*emrinîncr  les 
corps  des  Eunuques  pour  conferucr  leur  voix  »  a 
àoatké  iuftc  fuiec  à  la  table  des  Syrcncs  eachance'* 
ïdiès  des  Piiotes  »  pour  les  faire  donner  dans  lei 
efcùeîls.Car  fa  douccur>pareiUe  à  celle  du  vîn  pris 
par  exccz  y  en  nous  recréant  nous  cnyure  ;  ciidojv 
mant  &  portant  coœmé  luy  aux  excez  de  la  )oye  >«  - 
de  la  triitefle  &  de  la  rage  :  mais  fur  tout  t  incitant' 
auxfalcs  voluptcz,  dont  les  chanfons  &  le  jeu* 
dlnftrumens  font  les  plus  communes  allumettes^ 
aUbupilfans  les  yeux  de  nbChe  entendcnaanc ,  toac 
clair-voyant  (bit-il  »xôme  Mercure  fit  ceux  d^ Ar* 
gus  à  cent  yeux.  Et  fon  grand  diuertilFemcnt ,  par 
la  grande  dillipation  qui!  fait  des  efprirs  animaux» 
que  la  douqeur  du  fon  attife  par  l'oreille»  nous 
laiiTe  moins  recrez  oue  fatiguez  j  &  incapables  dè- 
nous  adonner  à  choie  ferieufe.  Ce  qu'elle  eft  dite 
'  foulager  la  fcliiatique  ,  luy  çftant  commun  auec 
.  tout  ce  qui  caufe  grande  attention!  fiât  laquelle  hs'^ 
efpiits  fufpendent  auee  eux  les  Humeurs    éc  pat- 
confequent  leur  fluxion  :  les  Rabins  raefmes  attri^- 
buans  à  la  vertu  des  caraftcres  du  nom  de  Dieu  ef- 
crit  fur  la  Harpe  de  Dauid      noti  à  fon  harmonie 
feule»  ce  qu'elle chlifoic  Pefprit  malin'dè  SâuL  Et- 
la  rccompcnfo qu'eurent  les  Sybarites  d'auoirfa-- 
çonné  leurs cheuaux  aux  carouzels  ,  fut  que  ceux 
de  Crotone  ayant  fait  fonnct  des  mcncttiers  au^ 
choc  de  la  bataillé  »  leur  rendirentdnuciles  aàcom-^ 
bat ,  pource  qu'ils  ne  faifoient  que  fauter  A'uilî* 
Orphée  ,  l'vn  des  plus  aîiciens  mirlîcicns  ,  fut  de-' 
cbiré par  les  fcmmjs  pource  qu  il  débaucholt  Icurs^ 
maris  :  &  les  feules  quintes-^  fbugiaes  que  lè$  mu^ 
iictens  emploient  en  la«  odmpofition  de  leurs  pie:-r 
ces, en  doiucnt  détourner  les  cfprits  raifis.  Ce  quî^ 
&dire  à  Aatiftbene  qu*Ifmenias  cftoit  vn  foloii^ 
tumefchant  citoyen*  de  f^auoir  fi-bien  ioùer  dt  lo^ 
âiiilc  ^  fut^  caufe  que  PhilÎDfes  fc  fâcha-  contJ»5 
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Aicaadrc  de  ce  qu 'il  cbaacoû  trop  bien  qu'An- 
tigoQC  fon  gottacrocur  luy  rompit  fa  harpe.  C*cftv 
pottrqaoy  lesEgvpciens  ckafloicnt  les  Mafictens< 
cbmme  corrupteurs  de  la  icunefle  :  &  les  Lacedc- 
snonieoscraigQuientûXorciqu  ils  ne  s'accreullenc 
en  crédit  parm7euY»kC|u'ils  bannirent  de.  leur  ville: 
Timothéè  »  poai  àuoir  aioufté  vne  corde  à  fona 
luth.  C*eft  pourquoy  eacor  Ariftotecn  fes  Politi- 
ques met  cet  art  entre  les  ludicres  >  &  blarme  les 
j^eintres^de  ce  qu  ils  reprelentoient  les  Dieux  chà- 
tans  &  îouans  oès  inftrumcns  :  dontde  plus  bel  ef-** 
fct  eft  de  rompre  le  filenccj  &  faire  palier  le  tcps, 
ne  laiifantaucune.adion^ermanancc  apes  foy  »  nô- 
.^lusque.les  ieux  de  carre  >  de  dez  Se  deiaf^aume: 
lai^aelle  eft  bkn  plus.ytile  à  la  fanté   &  qu'il  y  a. 
autant  d'honneur  entre  les  honncftes  ecs  à  fwauoir. 
en  pcrreâion  >  comme  il  y  a  de  pudeur  à  auoûer 
d'eitre  excellent  Muficien.Enfin  nous  nelifôs  pKoint^ 
quenodre  Seigneur,  ait  iamais  chanté  ^  non  pas- 
mefme  Adam  dans  Tcftat  de  la  iuftice  originelle: 
mais  bien  vn  lubal  fils  de  Lamcch  premier  bigame: 
.&fecond  meurtrier,  do^nondc^. qui  eneftdit*.rin?- 
«enteur* 

>  • 
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CENT  L XXV II, 


CONFERENCE 

la  Jlerilitï  vient  plus  commu- 
nément du  coflf  Jles  hommes^ 
^ue  J4s  femmes  ou  au  cou  traît- 
re. 

COmtne  la  fécondité  cft  vnt  puiffancè  >  par  lâ^- 
quelle  chacun  vivant  peut  produire^ fou  fcm«' 
blable  $  Taftenlité  eft^vae  imguidWe  de  fe  fioa- 
uoîr  reproduire  par  b  voyc  de  la  geileratîon  »  par' 
le  moyen  de  laquelle  les  viuaiis  qui  ne  peueiit  de- 
leur  chef  acquérir  TijamorcaUté  »  edaiib  coinpo- 
fez  de  princip.es  contraires  qui  fe  dctruirciït  a^ 
la  fin  9 1  acquièrent  cri-  leur  efpccc>  &  pour  y  pat-* 
uenir  la  nature  a  fouiny  chacun  d'iceux  d'or^a-' 
Hcs  neceiiaires.  La  gcucration  des  animaux  p.ar- 
faits  demande*  trois  choies-:  à'fçauoir»  la  di-* 
uerfité  de  fexe  »  dont  rvn-  engendre  en*  autruy- 
qui  eft  Je  mafle  j  l'autre  engendre  dans  foy  ,  quii 
cft  la  femelle^»  vne  matière  ou  fcmei-xe  qui  vle^uQ-^ 
de  Tyo  &  d&  t^éatce  -^  qui  contienne  eoi*  C6y 
dëe-  &  Iccaraftétcdcs  parties  doMclle'cft»îflué,&î"  ^ 
enfin  la  cojonftiô  de  l' vne  &  de  l'autre»  fans  laquel-- 
l^iiea&e-fe  fait.  Ëc'bic-qu«^-k  d^fd^i  delà  génetatiô^ 
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puiflc  Tenir  quelque  fois  au(&  bien  éa  coité  dei'bâ^ 
me»  que decelay  delà  lemnae  :  ncantnioîns  celle* 
cy  eftplus  capable  de  fterilitc  qui  eft  vue  impuif- 
iance  propre  à  ia.feiiime>qui  ne  peac  après  auoir  ea 
cpnnoiiiànce  auec  'vn  homme^conccttoir  dans 
temps  &  vû  âge  conuenable.  Car  celles  qui:  ne 
coacoiucnt  pas  après  cinquante- ans  oudeuanc  dou- 
ze f  ne  font  pas  appelées  fteriles  :  les  conceptions'- 
aûi  fe  font  an  dçf  a  ou  au  4cla  de  ces^  termes  eftans* 
éirnatarelles  ou  extraordinaires  :  comme  celles  dès* 
femmes  des  Manandres  &  Galinges  ,  que  Pline  aC- 
feure  conceuoirà  cinq  6c  à  fept-ans>/&:  celle  donc 

{»arle  Saaonarolej  qu'iLdit  auoir:  veùe  groûê  d'en^ 
ant  à  neuf  ans  t  comme  aufli  les  exemples  miracu-* 
Icux  de  la  conception  d'Elizabeth  feptuagcnaire»- 
*  Les  caufes  de  la  (leiilitc  iè  ragoitenc  par  quel*- 

SueS'Vnes  àla  feule  diiproportion  qurfc  rencontre- 
ans  les  femencés  :  d^oà  vient  que  telle  femme  qui- 
cfl:  fterileaucc  (on  premier  maiy  î  eft  féconde  auec 
le  fécond.  Celles  de  la  feipme  font  internes  ouex-^ 
ternes*  Les  intérne$^  dépendent  de  la  fenrence  Se 
du  fông  menArual  9  deun  pTincîpes  de  noftre  géné- 
ration que  la  femme  fournit  >  &  en  outre  de  la  ma- 
trice &c  de  toute  Thabitudedu  corps.  La  fcmcnce 
de  la  femme  aufti  bien  que  .  celle  de  Thomnie  doit 
.Iftre  d^vne  température  >  quantité' &  conitftence' 
loiuble  1  pourueuë  d*efprits  fuffifans  ,  lefquels  font- 
les  feul s  . principes  de  la  fécondité.  61  k  fang.nui 
ternel.)  lequel  auec  les  femences  concourt  aofiià^ 
la  generatiom  vient  à  manquer  «.ou  s'il  eft  en  trop* 
grande  quantité,  il  ne  fe  produit  rien>  non  plus  que. 
^'ii  cftoit  deprauc  &  dénué  dfe  fes  autres  condi- 
tions;. Lamatiiçer  qtui  rend  le  mefme  déuoir  aux 
femences  que  hxterrç  aux  ^lâins  qui  lay  font  mis 
en  depoft>  peut  cftre  blellée  ou  dans  fa  tcmpcric*. 
ou  dans  fa  conformation  i  ou  dans  la  folution  de  (a. 
continuité  >  qui  deitruit  l'vn  ôc  l'autre.  L'im^empe- 
ixc  de  la  ixxaxricCi  foit  ûmple  ^.  foit.  composée  ou. 
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à^ecmacieKC  qui  eft  la  plus  nuifible  f  eft  auili  coa^  ^ 
mire  à  I.i  fccoudité*  laquelle  eftaiu  la  plus  parfau 
re  a^bion  de  l'animal ,  demande  vnc  iuftcire  &  mo- 
dération rres-parfaitc  des  qualitez  :  h  fioideur  ex-r 
ceffiu&eftcignanc  la  chaleur  &  Terpric  qui  eft  dans^ 
la  feinence>  la  chaleur  ft  Ceichereflè  mftiflam  Se  . 
defl'cichant  cette  fcmence-là ,  que  l'humîditc  ac^ 
cable &l*^^oaue  de  là  mefme  hi^on  9  que  la  gran- 
de quandicé  a'huifc  efteint  la  flamme  ae  la  lampe» 
£a  conformation  delà  matrice  eft^  bkflce  en  plu* 

*  fleurs  f  jçons  :  comme  lors  gue  la  matrice  &  parti 
culieicment  la  bouche  intérieure  eft  il  elboicte  foie 
de  nature  foie  de  maladie  par  quelque  tumeut^^ 
qu'elle  ne  pulllê  receuoir  ny  attirer  la  femence>> 
ou  qu'elle  eft  au  contraire  fi  grande  &  ouucr- 
(c  qu'elle  ne  puiile  le  refermer  après  l'auoir  re* 
ceue  1  mais  la-iailiè  écouler:  comme  il  arriaeauz 
femmes  publiques  t  au fqu elles  il  auietit  la  mefme- 
chofe  qu'a  ces  goulus  dont  les  cftomachs  ne  fc  fer- 
ment jamais  i  Car  la  conception  eftant  vneattiou^ 
propre  de  la  matrice  >  laquelle  attire  la  femence  de 
rhomme  9-  la.  retient  >  la  mefle  auec  la  fienne  &  la . 
viuifie>ccqui  fe  fait  la  première  fen:îainc  ,  (i  de-  ' 
uant  ce  terme  la  femence  vient  à  échapper»  il  ne 
fera  point  de  conception  :â  laquelle  nuit  aufU. 
la  polliii'ure  de  la  panie  intérieure  de  la  matricç:  - 
comme  ion  inégalité  &  les  rides  qui  lu  y  font  natu- 
relles 9  Icrueac  beaucoup  à  la  rétention  de  la  fcmen- 

^ce;  Lamaauaifc  (ituationducol  ou  de  la  bouche 
de  là  matrice  qui  eftou  tortu  ôc  peruerci  »  ou  trop 
ctloigné  ,font  auffi  caufes  de  lafterilitc.  quant  à 
l'habitude  du  corps  les  femmes  grades  font  ftcri* 
les  >  foit  poorce  que  la  matière  6l  la  femence  qui 
cflrla  plus  pure  &  (ubtite  portion  du  fang  fc 
conucrtit  en  graiife  >  foit  à  caufe  que^  Tepî* 
ploon   des    femmes    grades   venant  à  prelicr 

j^on&cc-  de  la-  matrice  fait  que.  la  femcucc. 

■   ■      ■       ■  .:  •         (  - 
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ucpcuc  entrer  daasl^foaddlccl le-   Les  tcmmeS' 
far  trop  gtcRcsSc  maigres  ne  font  non  plus  pro* 
près  à  auoîr  des  enfaas  >  à  caofe  de  leur  IdchereT-- 
le  >  &dela  tenuiié  de  leurmatrice :  bien  qu'elles 
y  foiem  fans  comparaifou  pias  propres  que  les- 
grafles>'tnais  cette  maigreur  fe  doit  entendre  d'vne 
ezcenuation^  fi  grande  qu^elle  deliitué  de  leur  vi- 
jfucar  &  température  requitc*  les  pr.rues  dédiées 
a- la  génération. Les  trop-grandes     pcrites  n'y  font 
auili  gueres  propres  3 mais  celles  qui  foncd'vneha- 
bitudi?  Se  ftarùre  mediocte^  quiont  les  mammeUes- 
fermes  >       parties  lombaires  6l  iafcrieurcs  plus- 
larges  &  amples  que  celles  d'enhaat.  Puis  donc 
que  la  fécondité  efc  vne  puillance  de  conceuoix  9  àCr 
ù  conception  vne  aftion  propre  d&la  matrice  qax- 
viuifie  les  femencesj  la  femme  doit  en  élire  plûtoft- 
ditc  la  caufe- que  Thomme,  comme  par  la  raifon- 
des  contraires  fon* défaut  luy.doit  auiii  eftreplû*  • 
toft  attribué. 

Lei.  difl:>  Q^e  c'eft  oftcr  la  principale  gloire 
des  femmes  ^  qui  eil  la  fécondité  >  que  de  les  blaf- 
mer  d'cftre  plus  communément  lletiles  Que  les- 
fiDmmes.  La  nature  nous  a  voulu  montrer  leçon-' 
traircp  les  ayant  formées  >  principalement  pour  la^ 
conferuation  uc  maltiplicaiion  de  Telpcce^  ceque 
i^babitude  conformation  de  leurs  corps  remblcnc- 
[^t-ouner  ». auquel  les  partiesTeruantes  à  la  geneta^* 
tion  y  'garde  &  augmentation  du  foetus ,  comme* 
la  matrice  3c  les  mammclles  ont  d'cllioites* 
coauàonications  non  feulement  entre  elles^ 
snefmes9'mais  aaffi  auec  les  plus  nabks  paît  les  da- 
mefme  corps .  C*èft  pourquoy  les  lurifconfultes- 
nonobflanr  les  incommodités  qu^apporte  Iagrollc£>' 
ie  ne  l'ont  point  mtfc  au  rang  des  maladies  ^  mai«« 
l'ont  tenue  aalli  bient|ue  les  Mëdècins  pour^^nef*- 
£et  &  fignedc  fanté  &  bonne  difpofition.  Dequoy- 
Vlpian./.  i^.ff,  de  Adtlit.  edulo.  read cette  raifon:*- 
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rcccaoîr  &  conferuer  lefiuic.  D'ouTon  peut  infc-- 
rcr  que  comme  la  fcmaie  a  eAc  produite  ca  la  jtie* 
sniere  inceadon  de  la  nature  pour  la  génération  »  «t«- 
Je  y  eft  beaucoup  plus  propre»  pu ifqueila  nature  par^- 
uicuctoufiours  plus  certainement  à  fa  fin ,  ^uc  non^ 
pas  rhommc  c^ui  eHauiaé  pour  le  cominanaerncnt^^ 
ictrauàilfla  contemplation  &  autres  fondions  plus* 
Teleaécs>.n'eftdeftinéà  cette  génération  >jqae  dans- 
l'mtention  plus  éloignée  delà  nnturc.  Aurti>fans. 
parler  du  detir  de  Taccouplement  qui  pourroit  rc- 
nouuellcr  layieille  querelle  qui  couila  la  veuè  àTi-< 
reiias,  femble-tll  dâ  moins  que  trelay  d'edre  mere 
cft  beaucoup  plus  grand  en  la  femme  >  que  n'eft  ena 
rhomme  ccluy  d'eilrepcre  >  &  la  nature  ne  donne; 
point  de  defirs  inutiles.  Ce  qui  a  fait  dire  à  queU- 
ques-vns  9«  que  les  filles  8c  femmes*  n*éftaliotenti 
point  au  iour  leurs  belles  gorges  pour  aucune  autre 
raîfon  que  pour  faire  montre  par  la  de  leur  fecon- 
dité)  dont  la  poitrine  &  le  fein  large  font^des  indi- 
ces certains.  Comme  il  femble  anfli  fe  recueUlitc 
de  la  dîfpDfîtion  des  parties  de  IWn  &  de  Tautre  fe* 
xe  dcftiiiécs  à  la  génération.  Pource  qu'en  la  fem-- 
.me  ces  parties  eilans  beaucoup,  plus  proches  des- 
principales  &  feniantes  aaxfâcalte:^  natuerlles  $  la: 
nature  a  témoigne  en  auoir  plus  de  (binque  non  pas» 
de  celles  des  hommes  plus  reculées  Se  comme* 
abandonnées  iettécs  eu  dehors ,    éloignées  de  ces- 
parties  principales  :  defquellcs  par* confequcnt  el- 
les ne  recûiuent  pas  vneirradation  fi  pui(lante»&vne: 
f{  grande  communicatiou  de  leurs  facultez .  A  quoy  • 
cotribac  beaucoup  le  genre  de.vic  dervn&  de  l'au* 
tre  :1  homme  naturelfement  chaud  &  fec  augmen- 
tant ccL  e  intempérie  moins  ptôprç.  à  la  génération»* 
parla  chaflcj  la  gucrre>  l'exercice  des  arts  (3c  autres 
trauadx  violens, Mettant diilrait.par  les  affaires  & 
i'eftude.  Les  femmes  au  contraire. j  dcmeurans  exu 
repos  ont  vne  conftiturion de  corps  &  d'efprit^plas 
uaoquilie  à£ius  £io£i:e  à  <^ctteaûion>  ou  pjùtoïL 
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àciitte  paAion.  Tout  ainUdoac  qa'ilefl:  pttu«ai£e^ 
clepadr  que  d'agir  :  la  feaftne  doit  trouucr'  moins- 
de  difficulté  oti  la  génération,  &  par- cônfequenc' 
dpûauok  tnoiiiiS  d'emperchemenc  à  engendrer  que- 
rhômai€.  Saas  parler  des ptcet  Se  débauches  9  no^' 
t^mment  de  celles  de  la  bouche  »  où  les  homme  s  Ce 
font  toufiours  plus  licentiez  que  les  femmes  :  de-  . 
telle  coniidcracion  en  l*a£Fàire  donc  il  s'agit»  que 
l*on  attiibuë-à  l'èxcez^u  vict^la  pxiucipàie  railoa' 
pour  laquelle  pluficurs  dès  pais  Septentiionaux- 
Ibut  auiouid'huy  prcfque  deiërts ,  au  lieu  qu'ils-  * 
eftoieut  aucieûucmeat  fi  peuplez ,  que  quelques  . 
Hilloriens  app.èlloient  le*  Nord^  la  boutique  de$^ 
Kotatnt^-&le^mag;<izin^dês  peuples    Tcfinom  lcs 
fréquentes  colonies  qui  en  loin  venuës>  &  les  gran^- 
des  iaoudatioD  s  qu'ils  ont  faiceô    autres  parties  du^ 
mondes  C'efl  poflible  la  raifoa-  gùu.x  laquelle,  les^ 
Hébreux  quand  vn  homca^  b'àùoit  pu  fairt  d'èofaas 
à  fa  fcmm-è  ,  le  frère  du  mary  elloit  tenu  aprer 
.  fa  tnorc  de  fuppléer  à  fon  défaut  6c  luy  fufciter  li- 
gnée :  laloy  prcfuppofant  que  le  défaut  prouencnc 
du  mary  &non  pas  de  la  femme  :  auquel  câs  te- 
fœar  de  la  femme  qui  foft  morte  fans  cnfans  euft-  ' 
auiU  deu  aller  tenir  la  place  de  la  défunte  :  ce  qui- 
nkftoit  pas  >' ce^ex^r  eltauc  eftimé  toufiours  aufli' 
propre  à  engehdter,  comme  il  en  eft  preft  >  ce  qui* 
n'elt  pas  toufiours  en  l-autrc  :  qui  elt  k  raifon> 
ce  difoic  v;re  Dame  du  fiecle  dernier»  ppurquoy  les 
ltdmmel]prieût|^lu():oft'ksfeiximes  >  que  cêllês*cy 
les  hom^^es.  Et  c' eft  encore  polîible  le-fôict  pour' 
lequel  les  femmes  tenoient  en  i'aticienetoy  fi  grmd  - 
^BptQbre  ciV/tre-fteriles  ;  pourcé  que  la  fteiilitc  . 
leur  e(kaiKfort  rare  >c'e(k-coinme  vne  chofe  moH-- 
ftrncuîeen'lcùr  fexc.d^eftreftcrîlcsv  Au(ft  voyons- 
nous  bien  plufieurs  femmes  qui  fe  plaignent  de- 
uant  les  iugcs  derimpaiflincc  de  leurs  maris,  qui* 
'irne*  des  principales  caufts  de  l'infecoadité:' 
*tâi^à  peine  l'hîftoîte  vnttterfelle  peut-elie.  foôt-- 
>ir  trois  au  quatre  fcaws  de  laftjiuitc  defqixclles-' 
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leurs  maris  fc  foicnc  plaiocs;  Et  le  moyen  prefcrir 

félon  Oribak  par  Hippocrate  ^  pour  rcconnoiftrc 
par  fa  pefaatcur  ou  Icgcrecc  dcla  fcDiencc  mafcu- 
line^  ù  bonté  ou  iofccoodité»  comaie  tous  les  au* 
très  enfeignez  par  le  mefme  Hipproeate  i  Cc^ 
roient  inutiles,  li  la  ftcrilicc  ne  vcnoic  foducnt  du 
toOié  de  rhoinme  :  6c  à  vray  dire  >  comme  c'cft  au 
champ    non  pas  au  grainequela  fcrrilicc  eft  impu- 
tée» c'eft  aachàp  de  la  nature>qui  c(k  lafcme  feule  * 
•  que  cette  Tertilité  doit  côaenir ,  &  nô  pas  à  l'hôme. 
Le  j.  dift  ,  qj*outre  les  caufes  internes  de  la  fé- 
condité ou  i]:criiitc>  il  y  ca  auoic  d^externes  qui  dc^ 
pendeat  de  Tair  >  des  alimeas  >  des  exercices  »  des 
paflionsj&de  l'abus  des  autres  chofcs  appellées* 
non  naturelles:  l*air  ,  par  l'altcration  contniuclle 
.qu'il  produit  dans  nos  corps  qui  l'attirent  par  la 
re&iratioa  &  tranfpiration» y  cau&nt  quetquesfois 
la  fécondité  ou  la  ftcriliiév  félon  qu'il  eft  tetripcrc 
ou  dérègle  dâs  fa  propre  fubftancci      dans  fcs  qua- 
iitezj  cjitrc  lefquelies  fa  chaleur  6c  fa  froideur  ex* 
cei&ue  font  fort  contraires  a  la  génération  ?  rvne» 
pourcequ'etfe  fait  fonchre  les  humeuKS.»  comme 
l'autre  les  fait  congeler  :  mais  Texcez  dê  la  chaleur 
l'eft  beaucoup  moins,»  particulièrement  aux  fcm* 
mes  :  la  froideur  de  leur  tempérament  eftant  coxri* 
ée  parla  chaleur»  &  augmentée  par  la  froideur  éfir 
air  ;  c'cilpour  cela  qu'elles  font  plus  amourcufes* 
TEftc  quci'Hyuer  :  auxontraire des  hommes>.donc 
Ja  chaleur  efbmt  plus  grande  >  eft  affoiblic  pat  celle 
de  i*£ftc,  &  augmentée  par  la  froidcuï  de  rHfuer  : 
durant  lequel  partant  ils  vaquent  mieux  à  l'amour.  • 
Les  alimens  a'alterans  pas  feulement  nos  corps», 
mais  les  rendans  femblables  à  eux  »  fement  aulli' 
grandement  aies  rendre  feconds^ou  fterilbs.  Ainft 
les  eaux  du  Nil  font  fi  fécondes  qu'elles  font  pro- 
duire aux  fcipmes  d'Egypte  iniques  à  quatre  au.cmq  . 
enfans  à  la  fois»  à  cauie  du  lèl  nitre  dont  ce  ileuue 
^  remply  ;  dans  kquel  les  Chymiftes  meccciit  le 
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principe  de  la  fécondité»  poarce  que  les  ceadres  & 
les  textes  dtitituées  de  Icurnicrei&e  produifent  iienir 
Mais  les  eaut  ftoidcs»  me(mes  celles  qui  ont  la  ver- 
tu dcpL'trificr  j  rendent  parciculicrement  les  fem- 
mes fterilesrCelles  que  font  laplufparcdes  fêmcs  eo 
E(pagne>  dont  la  fteritité  Te  raporte  à  rvfa^e  fre* 
a|oenc  delà  glace  &  des  eaux  froides>  que  d^ratres 
font dcprendre  delà  rareté  &  ténuité  des  corps  & 
de  Texcez  de  la  chajleut  :  qui  fait  auili  que  les  Âfii-* 
quaîns  Se  Méridionaux  ne  font  pas  &  féconds  com- 
me ceux  du  Septentrion.  Entre  les  alimens  >  cens 
qui  font  chauds  &  humides  >  aizez  à  digérer  >  bien 
DOurriUaiis  ôc  rempli»  de  bon  fuc  >  font  beaucoup 
poui  tendre  les  femmes  fécondes  :  au  contraire» I't- 
iage  fréquent  des  alimens  chauds  &  Cccs>  grolliers 
ou  de  mauuais  fuc  les  peut  rendre  fteriles ,  comme 
fout  les  porreaux  âcks  aulx>  &  cntr'autres  la  men- 
the» qu*iieIk>irponrcet  elFet deilèndu  démanger 
ny  de  planter  en  temps  de  guerre,  auquel  on  a  be- 
foia  de  réparer  par  la  fécondité  la  perte  des  hom- 
mes qu^clie  caule.  Le  défaut  d^cxcrcke  par  l'amas 
qu'il  fait  des  humeurs  fuperâos  »'les  melined  excr* . 
cices  viotens  &  contiiiuéls  »  tant  du  corp^  que  de 
réfprit  >  par  la  deficcation  qu'ils  caufent  dans  les 
parties»  rendent  auiii  fort  fouuènt  les  corps  fteriles. 
Entre  les  paiiions>  latriiteilè  elllaplus  contraireà 
génération.  Ccftpourquoy  H^liodc  défend  an 
mariez  de  fe  voir  après  auoir  a.iiftc  aux  funérailles» 
jxiais  à  la  foitie  du  bain  &  djs  lieux  de  reioiiiiran^ 
ce.  ËnHnytout>cc  qui  ^  capiblc  de  defbuirc  la 
lK>nté  du  tempérament  eft  contraire  à  la  feconditi 
&  à  la  génération  :  laquelle  plus  que  toutes  les  au- 
tres aâions  naturelles  requiert  vue  exacte  mode- 
ration  &  harmonie  des  qualitez  »  &  vne  tres-^arfat* 
te  difpofition  des  parties  nobles»  qui  foumiflent  de 
matière  Se  d'cfprits  propres  à  cette  aftion.  Et  bien 
que  les  homes  ôc  les  femmes  foient  cxpofez  égalc- 

aacacaux  caaies  externes  :  neammobsi  les  femmes 
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n'eftans  pas  fi  vigoureufes  en  font  pluftoft  aîterccs» 
Car  pour  les  caules  internes  »  qui  font  les  plus  coq* 
fiderables  »  elles  y  (bat  (afts  contredit  plus  fuietes  ^ 
pulfqu'outrc  la  fèmence  qu'elles  foumilIcDt  aufli 
bien  que  rhomme,  &  lequel  pour  eflrc  dît  fécond 
ne  doit  rien  qu'en  fournir  en  quantité  j  qualité  6c 
confUleoce  requife  >  &  la  placer  dans  les  lieux  con- 
nenâbles  »  elle  doit  en  outre  fournir  de  fang  &  pré« 
ter  le  lieu  pour  contenir  &  confcrucr  les  deux  fc- 
.mcces  &  ce  fang,à  f^auoir  famatiice>dont  le  moin- 
dre dérèglement  eft  capable  de  renueifer  tout  i'ou* 
uraeedela  s^encration.  Tellement  que  comme  1» 
femme  contribue  dauantage  que  thomme  a  la  gé- 
nération qu'il  y  a  dans  elles  pkas  de  caufe  qui 
^  concourt  >  lor«  qu'elle  ne  (c  fait  Das>  il  tient  plus 
a  elle  qu'à  Thonime»  qui  n'a  pas  besoin  d' vn  fi  grand 
appareil  que  la  femme. 

.  Le  4.  dift  9  Que  les  caufes  de  la.fterilitc  eftans  * 
naturelles  ou  acqqifes  >^  &  fe  trouuans  également  et^ 
rhomme  &  enlafemme^il  ne  fe  peut  rien  déter- 
miner fur  cette  qucftion  :  Car  en  Tvn  <&  en  Tautrc. 
fexeilfe  trouue  des  intempéries  ^uiuerlclies  & 
particulières  &  autant  d'hommes  e&mïuez  que  de* 
femmes  homaces  j  les. vnsn'eftans  pas  moins  â  en 
gendrer  que  les  autres,  au  dire  d'Ariilotc  .  &  la  ca-  ^ 
ftrarioalc  pratique  ea  i'va  &  en  l'autre  ^  le  dérè- 
glement de  vie  (c  trouue  égal  melme  en  ce  rempSt. 
en  l'homme  &  en  la  femme.   Car  fi  les  hommes 
pèchent  en  ^cxcez  du  boire  ,  les  filles  femmes 
les  égalent  bien  en  leurs  gouûs  dcprauez.  Aulîi  la 
nature  ne  produit-elle  point  d'animaux  {l::rilcsi« 
cc^nme  eft  le  mulet  »  qui  ne  le  foit  en  tous  les  deux 
fexes.  S'il  y  a  quelque  difïcrcncc  ,  elle  vient  delà, 
diuerfité  des  piïs  >  les  femmes  fc  trouuans  plus  fer- 
tiles aux  pais  chauds  &  moins  aux  pais  froids  >  le^t. 
hommes  au  contraire  :  l'intempérie  de  chacun  d'e^ 
ces  fexes  eftant  corrigée  par  la  conflit ution  de  1  air. 

.^iluy  cXlofpoiéfi;        vient  qiie  telles  femmes^ 
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Îruionc  eftc  longceoips.ileiiles  >  de  vicnaentpat 
ois  fcccmdes  par  le  chaûgemeDt.  de  Tair  3  des  Heiu# 
de  la  façon  de  vîure ,  &  lar  tout  de  Tâge  dans  fc-, 
quel  le  tempe  rament  &  l'habitude  du  corps  cftànt 
ieniiblemeuc  altéré^  il  acquiert  la  fécondité  ^u'ii 
n'auoit  pas^  en  acquérant  les  qualitez  Se  conditions 
neceflaires  à  la  génération.  Ainfi  Rachel  après  ^ 
uoir  mangé  des  mandragores  >  de  fti^rile  qu'elle, 
edoic  auparauani  .deuiut  féconde  :  pource  qu'elle 
corrigea  par  T  vfage  de  ces  fruits  froids  &  humides» 
l' intempérie  de  fon  corps  &  de  fa  matrice  chaude 
&  fciche  contraire  à  la  fécondité.  Plufieurs  pour  la 
mcûne  railon  après  Vyfiige  des  eaux  minérales  ou 
des  bains>  ont  auâi  ce(!éd*e{hefterilesr&  e(l:c  àe-*, 
liarées  deplulieuts  nuladies»  aufquelles  les  fem^ 
mes  fteriies  font  plus  fujetcs  que  celles  qui  ont  des 
enfans  >  &  par  ce  moyen  fe  deliurenc  de  quantité 
d*ercremens. j dont  ce fexe  abonde»  lefauelles  de-  , 
meurans  dans  les  fterilçs  >  y  produifent  plus  de  de* 
fordics. 

Le  J.  dlft.  >  Que  robferuation  faite  par  Bodin  en  Cz 
Republique  r^c.parplufieurs  autres  Autheiirs  cele^ 
bres  f  que  le  âombre  èes  femmes  excède  beaucoup, 
ccluy  des  hommes  >  fcmbloît  vuider  cette  queftion: 
la  nature  ayant  fait  allez  entendre  par-là^  que  moins 
d*homn:»es  eftoient  aufli  féconds  que  beaucoup  de 
femmes.  Laquelle  obfcruatioii  le  vérifie  non  feule* 
ment  en  Orient  &  autres  païs ,  oii  la  pluralité  dcsr 
femmes  a  lieu«  mais  auiii  en  ce  Royaume  »  où  il  n'y 
a[  poitnt  dé  pars  ^uquelpar  faute  ne  m^^is  ilnede- 
lÀcure  des  filles  à  marier.  Aufti  yn  hbnmie  pouuanc 
faire  plufieurs  enfans  en  neuf  mois  >  pendant  lef- 
quels  vne  femme  n*en  fait  qu'  vn  ou  deux  »  il  paroift 
bien  par  là  plus  fertile  que  la  femme  9  laquelle  ne 
commancant  à  eftre  capable  d'^engendrer  que  deux 
ans  auparauant  l'homme t  à  Içauoir  à  douze  ars 
pour  le  pluftoft  >  finit  vmgt  &  traite  rns  auparauai  c 
iujf s  veu  4^ueles  hommes  font  capables  d*engendrec 
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lufqucs  à  fcptame  ans  &  plus  i  &  les  femmes  finiè 
Xenc  des  cinquante.  Pendant  lequel  temps  mcfmes 

'elles  font  faietes  à  beaucoup  plus  d'incoitunodicez 
&  maladies  a  ue  les  homtx^esiqui  à  peine  ont  cinq  ou 
lîx  maladies  dont  les  femmes  ne  foicnc  capables ,leil 

-quelles  en  contrechange.cn  ont  plus  de  cinquamc 
ou  foixante  qui  leui  font  paiciculieresj  comme  pro- 
cédantes de  ce  qui  ]eur  elt  propre  :  la  matrice  leufe 
leur  apportant  par  fcs  mouucmcns  dcfordonncz  des 
changemcns  trcs-notablcs,  qui  troublent  &  fouuent 
ecnpcchent  totalement  la  conception.  Les  obftru<^ 
étions  mefines  leur  font  beaucoup  plus  fréquentes 
qu'aux  hommes  :  bref  :  tant  de  conditions  requifes 
en  la  conception  du  cote  de  la  femme  >  mpntrcnc 
qu*il  fe  trouue  plusik.difficuUcde  iapatt,quc  dfg 

ccUç  de  rbommç* 
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CENT  LXXVIII. 

CON  FERENCE 

Si  la  comflaifance  efl  vn  effet 
decQurage  ou  de  lafchetf, 

1.  A  complaîfancc  cft  vne  habitude  oppofcc  à 
^ropiaiaibctc  :  toutes  deux  cfpeces,  la  pre- 
mière de  ciuiUcé  t  la  féconde  de  ru{ticitc«  Et  pour 
ce  <{ae  nous  nous  rendons  complaifans  aux  bonnes 
ou  aux  mauuaifefî  chofes>  il  cft  conftant  que 
4e  la  nature  de  Tobjet  que  la  complaifance  fe  trou- 
ue  à  ioûér  ou  à  blaûner  »  mais  pource  qu'au- 
cun ne  doute  qu'il  ne  faille  fe  rendre  complaifaiic 
aux  aftions  vertucufes,  &  qu  îln*y  ait  autant  à  blâ- 
mer en  ceux  qui  conniuent  au  vice>  qu'en  ceux 

Jiui  le  commettent.  Il  refte  de  parler  de  la  complai- 
ance  des  ckofes  indi£6stemes  %  telle  qa*on  la  prad* 

Î[ue plus  communément,  &  comme  celuy  duquel 
uvenal  dit  qu'il  pleure  li-toft  qu'il  a  vcu  les  lar- 
mes de  fon  amy  >  &  fi  l'on  vient  a  rire ,  il  s'cclate 
plus  liaut  que  vous  :  dites  i'ay  grand  chaud  t  il  fuë: 
fi  vous  dites  qu'il  fait  froid,  il  court  à  fa  robe  four- 
rée. On  demande  fi  vn  tel  a  plus  de  courage  que 
de  lafcheté,  i'ciUme  qu^il  fc  monueentieremeoc 
iafche.  Car  ce  procédé  ne  di&re  point  de  la  âatt- 
tie^qui  eft  vu  vice  fcruiljeifort  procliedu  menfongc. 
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ic  qui  s*écarce  airement  d' vne  aâiou  indiiFctcme 
k  yaç  vicicuTe  j  qui  cil  le  prop des  counizans  » 
lefquels  flattent  les  vices  du  nom  des  Tcrtus  qiû 
onc  plus  de  conformité  aucc  eux  appellansTaua- 
lice  du  nom  de  frugalité  :  la  luxure  j  amoux  >  i*» 
niaftretë  >  confiance  >  &  ainfi  des  autres  9  ivf<^ues  \ 
fe  rendre  ridicules  à  ceux  mefmes  qu'ils  louent  : 
lefquels   pour  vains  qu'ils  foienc  ne  pcuucnt 
ouyr  leurs  louages  fans  en  rougir  j  f^achanc  qu'eU 
les  ofFenlent  tom  ceux  qui  Les  oyent  s  De  fait  §  lors 
que  îe  me  rends  complaifant  à  quelqu'vn  $  c'efl: 
pour  ce  que  ie  crains  de  l'oiïènier ,  &  iamais  la 
crainte  ne  fut  vu  efFet  de  courage  j  ouy  bien  de 
ppltronneriei  Toute  l'exception  qu'où  y  peut  don- 
ner eft»qu*îl  appartient  aufli  à  la  prudence  de  crain- 
-drc  les  chofes  formidables  î  mais  toû  jours  la  for- 
ce &  le  courage  ne  s'employencpas  à  la  pratique 
de  cette  vertu  qui  leur  eft  fort  fufpeâef  &  iert  fou- 
ucnt  d'excufe  à  la  lafcbetc.    C  cft  pourquoy  les 
vieillards  dont  le  fang  ell  plus  froid  &  par  confe- 
quent  qui  font  moius  courageux  >  font  eilimezles 
plus  prudens  $  &  s'ils  De  font  complaifans  9  cela  fe 
doit  imputer  au  chagrin  qui  accompagne  volon* 
tiers  cet  âge,  comme  la  gayeté  fait  la  icunefl'e.  . 
Auili  comme  le  courage  nous  poxxe  à  faire  fans 
crainte  du  danger  ce  que  nous  emmons  bonfic  iuftc: 
U  nous  apprend  à  appcUer  les  çhofes  par  leur  nom* 
coname  les  foldacs  de  Philippe?.  La  complaifance 
au  contraire  apprend  à  admirer  la  beauté  a  vne  lai- 
de »  à  ellimer  de  méchans  vers  d' vn  mauuais  Poète» 
&  luy  demander  vne  copie,  pour  ne  la  relire  iamais» 
conter  de  belles  paroles  à^^  celuy  auquel  on  ne  veut* 
ou  on  ne  peut  pas  rendre  quelque  omeeJbrefià  fein- 
dre les  choies  &  déguiièr  nos  paroles  contre  ce  que 
Dicanousdefed  fiiouuer,  &  que  TEfcriturc  appel- 
le auoir  coeur  &  cceur>&  que  perfone  de  fain  iuge- 
fgxéi  ne  dira  pouuoir  côpatir  auec  vn^râd  courage. 

|bp     diit  »  q[u  il  y  apoit  autant  dç  di&reuçe 
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f5i    CONFERENCES  PVBLKXVES 
entre  la  ruiticitc  &  la  coraplaifancc  ou  civilité^ 
conune  entre  la  bede  &l  Thomme:  la  première  nous 
Idiilànt  emporter  à  l'âppetit  de  nos  fens  »  &  dire  oa 
fuite  tout  ce  qu*i!s  nous  didlcnt^  l'autre  les  furmon«r 
tant  jpar  l'eitort  de  la  raiibn  ,  laquelle  après  le  com- 
bat dcmeute  ^iâorieuie  furie  corps  &  la  fenfualké. 
Ce  qui  fe  connoiftra  mieux  par  l'exemple  d'vn  bi« 
lîeux  quifc  laîflanc  emporter  i  fa  colère  dira  tout 
ce  que  luy  fuggcrcra  la  violence  de  fa  paifion  >  & 
d'yn  autre  ^lus  rallis  >  lequel  n'ayant  pas  moins  de 
iuîet  de  fe  tafcher  que  le  précèdent  i  maiftrifëra  (à 
colère»  &:  par  cette  ailion  de  prudence  ramènera 
fon  amy.  fpuruoye  du  chemin  de  la  raifon  >  comme 
nous  enauons  1'ex.emple  enceJuy  auquel  fon  amy 
difant  des  iniures  »  au  fieu  de  repartu  il  tuy  de* 
manda  combien  luy  coucoit  vn  diamant  qu'il  a- 
uolc  au  doi^t.  Ce  qui  rendit  l'autre  lî  confus  apies 
luy  auoir  repondu  fur  la  queftion  qu'il  luy  faifoit  « 
qu'il  l'aila  embraifer  &  luy  demanda  pardon.  Oii 
le  void  combien  il  faut  plus  de  courage  à  fe  fur- 
monter  ainfi  9  qui  eit  vn  efF<tt  de  la  complailknce  9 
qu'à  fuiure  la  pointe  de  fa  colère  f  qui  clt  le  com- 
mun yfage  &  le  propre  des  ames  vulgaires.  Car  il 
eft  bcfoin  de  plus  grande  force  où  il  y  a  plus  de  dif- 
ficulté.   Or  la  complaifance  fondant  noftre  natu« 
iel  9  &:  nous  contraignant  à  dire  &  faire  des  cho* 
lès  contraires  ànos  premiers'mouuemens»  a  plus 
de  difficulté  qu  il  ne  s'en  trouue  aies  fuiure.  Vlu- 
catquc  aux  apophtegme^  des  Lacedemoniens  rap* 
Çortcàccfuiet  qu*vn  ccnaîn  Tclccras  répondit  2 
(on  frère  c|ui  luy  dràundoic  pourquoy  il  eftoit 
moins  aime  que  luy  9  qui  auoit  eftc  fait  Ephore  9. 
au  Ucu  (^u'on  le  traitoit  auec  vn  grand  méprisSCeft* 
luy  diMl  >  poùrce  que  vous  p'elles  pas  complai- 
fane  9  ne  pouuant  (upportcr  aucune  inîurc.  Air- 
tant  donc  qu'il  faut  plus  de  courage  à  fupporter 
vne  injure  qu'il  la  vanger  >  comme  il  le  remarque  en 

la  vic4e  Sociatç  vcmpeicbanc  quç  fes  difci^^^  ne 
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ET  ACADEMlQjvTES. 
^tngeaflent  l'outrage  qu'on  iuy  fail'oit  ;  autant  clt» 
il  plus  difficile  d' élire  complairant  que  ruftique. 
Car  ainii  que  dît  cet  Autheor  au  œefme  iieu:la  cook 
^laifance  confiftant  à  dire  des  chofes  agréables ,  & 
â,  faire  des  chofes  vtiles  ou  rendre  de  bons  offices  à 
autruy>  tout  cela  requiert  vn  grand  courage:  bien 
loin  de  l^erreui  de  410s  fanfarons  qui  definiflênt  le 
courage  àfc  porter  fur  le  pré  pour  le  moindre  ef- 
•  clair ciflemcnt  d*vne  parole  ambiguë.  Phantaizic 
deprauéc  9  qui  pax  Yne  contagion  d'efpricsa  coufté 
la  vie  à  tant  de  braues 'hommes  *  lelqueh  pour  n'é-^ 
tre  pas  encore  paruenus  iufqii'à  ce  haut  point  du 
courage  qui  apprend  à  ne  placer  pas  tout  le  poinr 
;d' honneur»  mais  feulement  où  il  doit  eilre»  ont 
leellenient^erdii  la  vie  da  corps  &  de  Tame  peut 
Tne  folie  imaginaire  qui  les  a  iaiffc  emporter  au  tôt- 
icnt  de  l'erreur  populaire  de  ce  lîecle  >  lequel  inuo- 
q[ue  d'autre  fecours  queceluy  qu'ony  a  vouluem* 
^lojeK  iiifqaes  a  pcetent^  puifqu'il  s*j  eft  trôuué 
inutile. 

Le  j.  dift>  <^eii  la  complaifancc  pafTe  pour  va 
cf&t  de  courage  »  Ton  peut  placer  la  continence 
dans  les  lieux  ^us  infâmes  1  Le  rapport  eftant  mu* 
tnel  des  vns  &  des  autres*  Car  toutes  les  aâton^ 

du  complaifant  font  autant  de  marques  non  feule- 
ment de  re^jed>mais  anUi  dvnc  crainte  feruU^» 
telle  qu'elloit  celle  des  courtizans  d'Alexandre  9  qui 
courboient  le  ^1  8c  panchoient  la  tcfte  »  depuis 
qu'-vn  coup  reccu  par  leur  maiftre  deuant  la  ville  de 
Malleen  >  iuy  fit  prendre  cette  poflure .»  ou  ceux  àc 
Denis  qui  chopoicnt  à  chaque  pas  >pource  que  ce 
Tyiân  ^uoitla  veué  courte.  Audi  quand  quelqu'-Yn 
fait  vn  vieux  conte  dont  la  proHïitc  ennuyé  tau  te 
la  compagnie!,  lequel  donnera  plus  grand  figue  de 
{<m  courage»  ou  celay  qui  fe  laillêra  iailêr  Teiprlt  de 
ce  fâcheux  difcours  >  comme  fera  le  complaifant  « 
ou  celuy  qui  dira  dcilroufl'cmcnt  au  conteur  qu'il  le 
i^pdt  déjà  :  y  a-il  rien  de  plus  dangereux  >  comfflc 
Tome  IIL  Aai 
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jU  CONFERENCES  PVBLiQVES 
il  n*y  a  rien  qui  témoigne  Yoe  plus  grandeïbibleilo 
^'cfprit  en  toutes  les  profeffions»  que  cette  com- 
plaiiancc.  Le  Confcfleur  qui  fera  complaifant  afoa 
pcoûent»  ou  le  Prédicateur  à  Ton  auditoire  »  les 
damnera:  le  General  ou  le  Chef  de  guerre  qui  fera 
tel  >  déférant  trop  à  ccluy  qui  opinera  dans  le  con- 
ibil  >  &  par  faute  de  vouloir  renller  à  ceux  qui  le 
mériteront ,  ruinera  r armée  :  le  Médecin  qui  vre* 
ra  de  complaifancè  enuetsTon  malade  >  ne  le  vou- 
lant pas  purger  ny  faîgncr  quand  il  y  répugnera ,  fe- 
ïacaufe  de  la  mort  :  comme  TApoticaire  pour  ren- 
dcc  fon  médicament  plus  agréable  w  gouit  en  di« 
minuë  l!i  vertu  >  le  Chirurgien  piteux  fait  la  playe. 
Ijatieufc.  Le  lutîfconfultc  qui  ferale  mefme  enuers 
fon  client  >  le  ruinera  >  l'enfonçant  en  des  procezj  ou 
la  plufpart  des  parties  animées  fe  précipitent  d'elles- 
mefines.  Bref  »  il  n'y  a  rien  de  ii  dangereux  ny  qui 
argue  plus  la  foibleflc  de  celuy  qui  pratique  ce  dé- 
guizement  ou  qui  s*y  deleftc>qac  la  côplaifance,Ia- 
quelle  même  pareille  aux  fauccstrop  douces  déplaift 
&  en  effet  laillëfon  homme  auflt  déporuueade  con- 
feil  qu'il  Teftoit  auparauant.  Au  lieu  qu'vn  confeil 
naïf  ôc  vigoureux  fâuue  fouuent  l'Eftat  j  çonqLmc  le 
vaiileau  le  naufrage. 

Le  4.  dift  9  que  fi  vous  regardez  toutes  les  e(pe* 
ces  de  complailance»  elles  ont  befbîn  de  contrainte^ 
laquelle  employé  plus  de  force  &  de  courage  qu'il 
n'en  faut  à  fuiure  ion  inclination.  Ainfî ,  çeluy  qui 
aura  plus  de  foif  que  fon  voifin»  luy  déférant  le  pre- 
mier verre  qu'on  luy  prefentera  ,  doonc  cet  effort  à 
la  complajflmcc  >  laquelle  bien  que  fon  eftomach 
cric  à  la  faim  luy  fait  auiii  mettre  le  dernier  la  niain 
ail  plat  I  ^ien  qu'il  eufl:  fujet  de  fe  fafcher ,  il  luy 
'  ra  au  nez  >  &  auec  la  diffunulation  j  donnera  la  pre* 
feance  à  celuy  qui  luy  cft  inférieur.  Au  lieu  que  le 
kuirdaut  aimeia  mieux  retourner  aux  galères  que  de 
louecdss  vers  qui  ne  luy  Sembleront  pas  bons  »  8e 
j^£Qms  difoit  Platog  à  Piogene  ^joc  manger  qua 


Bt  ACADEMIQJVES  tJT 
4eS  choux  pour  ne  r^auoir  pas  s'accoaimoder  aucf 
les  grands.  Ainfi»  nul  ne  dira  que  le  courage  de  te» 

luy  qui  tient  le  pied  fut  la  gorge  de  fon  eimemy  qu'il 
aura  defarmc  >  ne  foie  plus  grand  à  luy  donner  1» 
Tic  »  que  fi  fe  kûliaoc  conduire  à  fa  haine  il  le  tuoir» 
qiâ:  ne  feroit  qu*  vu  témoignage  d'auoix  vaincu  foii 
cnnemy  9  au  lieu  que  par  la  preniicre  aAIon  apret 
Tauoir  vaincu  il  "Ce  furmonte  Iby-mcfmc  ,  qui  clt 
plus  grande  viâoirc  que  l'homme  puifle  obtenir* 
Bref  9  la  louange  cftant  le  prrx  de  la  vertu  »  pource 
qu'elle  fuit  autant  la  complai(ancc  ,  comme  elle  a 
en  horreur  &  mépris  Topiniallreré  ruftiquc>  c*elt 
vn  figue  c)iident  que  cettc-cy  efl  moins  vcitucufa» 
pource-^  moins  Jouable  que  l'autre^ 
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RESVLTAT 

DES  ASSEMBLEES 
*  tenues  i^ns  le  Bureau  d'Adref- 
..  fcj  durant  les  vacations  de  la 

prefeme  anaée» 

Touchant  les  moyens  de  rftahlir 
.  Ip  Cornmerctf 

A^Buz  quiconfidereront  que  la  faifoa  txx  laQucUe 
'  \^les  ai|>rés  pouffent  leurs  feùiUcs  >  leurs  fleurs 
JMeurs  fruits  »  u'eft  pas  ix  propre  à  les  planter  que 
le  temps  >  auquel  ils  femblenc  morts  pour  en  cirre 
du  tout  denuezj  ne  trouueiont  pas  eUrange  que  nous 
ayons  choilTcette  cônîonâure  detempvi^  fa* 
Hoi-able  à  laàiafcliatidire  pour  en  traiter.  loint  q|ue 
s'il  n'y  auoit  poiat  d*icL$:omQaQilcf^  jU.AC  jCeioic  poin( 
befoin  de  remedç. 

L'Homme  eftant  Vn  taîmal  focîable  »  &  la' 
focicténc  pouuant  eftrc  fans  commerce  i  il 
^  eft  des  appanagies  de  Thumani^é  >  qui 
troublée  lors  que  les  guerres  aîiecles  étrangers  ci» 
S^SpîûÇ  1|  îuptujs  j  01^  que  U  négligence  des  tegoi^ 
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<îolcs  le  (m  ceflcr.D'oiifc  void  qu'il  eft  dcdcuxfor- 
tcs  cagcncral  :  àfçauoir  , entre  ceux  dWn  ElUc  *  Se 
aacc  les  eftrangersiqui  font  fes  ditïetences  plus  do^ 
tables  :  celles  qui  fe  nmof  de  la  diuerfe  auuredes 
chofes  dcfquclles  on  trafique  &  de  la  variété  des 
lieux  par  où  l'on  pade^  comme  la  teric  6c  l'eau»  voire 
même  da  temps  que  i*on  y  employé  >  d'où  naiftX» 
diftînâion  des  voyages  de  fong* cours  d' auec  les  au^' 
très  ,  &c  enfin  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  négoce 
des  compagnies  &  celuy  des  particuliers,  eftaas  dcS' 
membres  de  cettse  diuifion  générale  :  lefquclles  pic« 
ces  pour  traiter  de  rang  >  il  me  (emble  que  oui  aura 
♦     règle  CCS  deux  fortes  de  commerce  aura  fait  tout 
ce  qui  eA  requis  en  cette  affaire.  Or  cette  diffcren* 
ce  du  négoce  qui  fe  fait  entrbvles  eftra»gers  y  & 
ceux  d'vn  mefme  eftat  efttellement  efl'entiellcy  que 
chacun  d'iceux  a  des  maximes  toutes  contraires. 
Gar  le  négoce  ellrangcrfe  fait  ordluairement  par 
troque  ou  e  fchailged'vnc  mardi  an  dîfc  a  l'autre  >  le- 
ttanfp^rt  de  l'or  de  argettc  deffenda  par  les  loix  d'vtt' 
Eflat  comme  L'  font  aulli  quelques  autres  marchâ- 
difcs  appeUces  de  concrc-bande,ou  li  les  marchâds' 
forains  ne  trouuenc  leur* accommodement  parlai 
permutation  dt  leurs  denrées  »  ils  fons  leur  paye-" 
ment  par  lettres  de  change  ,  qui  eft  vn  paye-* 
ment  ians  bourfe  délier  inuenté  pour  feruii  de  rc-- 
mede à-telles  defénces  du  tranfport  des  moonoyes^ 
8c  matières  dont  elles  fe  fontv  Les  regnicoles  aa<  - 
contraire  font  ordinairement  tous  leurs  marchez  à 
deniers  contaus  ou  à  crédit  y  dont  le  terme  eft  prc-' 
fix  >  &  autant  que  le  Souueraûi'  tafcbe  de  faciliter  » 
le  négoce  entré  (es  fujets  pour  leui-  accomod^e-" 
ment  >  autant  doit-il  apporter  de  circonfpeftioa' 
pour  empcfcher  que  les  eftrangers  n'enleuenc^ 
jes  eftofes  &  matière  >  autour  defquelles  les 
fuiets  fe  doiuent  occuper f'&  qu*ilsne  les  em> 
]^ortent  auant  qu'elles  loieni  miles  en  œuure  ou^ 
"faûèirceSt 
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Le  X*  éïA  9  Que  pour  aimer  la  tnardkOD^fe  H  Idrr 

fcauoir  fa  dignité  y  qui  fe  reconnoift  par  fon  anti- 
quité &  vtilité.  La  première  fc  piQuue  aux  faioces» 
lettres  par  les  nwcbaadsirmaêliccsiie&|uels  ueaant 
4e  GalaaH  ea  Egypte  pour  trafiqof  r  %  acnecereat  Io« 
Icph  :  &  cliez  les  Poètes  par  la  faWe  de  lafon  »  le- 
quel ils  font  voyager  dans  fa  navire  Argos  9  pour 
jaconquefte  de  la  Toizon  d'or,  afiade  nous  iniiiiaei: 
que  e'eft.ca  voyageant  8c  trafiquant  par  mer  Se  ptr 
terre  que  Ton  s'eniichit.  Aufli  pour  venir  au  fécond 
poincl  X  les  arcs  fcroient-ils  inutiles  aux  hoaiones 
jC^os  U  diftribution  de  leurs  ouarages  3  qui  eft  la 
^^Mtchandife  »  l^^iqueUe  fikeûne  rend  vtUe  8c  cona» 

vn  lieu  ce  qui  ettoît  inutile  5c  iaconnu  ailleurs  » 
çamrac  il  fe  void  à  Paris  ,  dans  le  plaitre  ,  dans  ift^ 
^\  9  çn  Brouage  >  &  ailleurs  eu  vqq  ia£mté  de  dbwt< 
x^cs  9  fou  eutremife  faiûint  trouoer  meatem  le  Pi^ 
iierbe  que  toute  terre  ne  porte  pas  toutes  chofesi 
^cu  que  le  pais  de  trafic  abonde  en  tout  >  &  que  par 
lay  les  qut^rtre  parties  du  monde  fe  trouuent  euliuih 
jble,  Ceft  la  marchaiMtife  quiemebit  lesEAats* 
f^di  rcconnoificnt  tous  Targent  qu'elle  produit  poyift 
ie  nerf  de  la  gaerrc  »  &  pour  la  clef  de  toutes.  Ict 
fptregrifcs  poUci^ues»  Ç'eft.  auiE  eUç  qui  £om^ 
9^1  j^ux  Psiaces  les  méjcaux  t  pierreries  »  marine 

autres  magnificences  qui  releucnt  la  Majellé 
^  i'écîat  dc'leurs  Caurs  ,  &  de  leurs  Palais^ 
&  quittât  en  paix  j}a'eu  guçri»  fert  du  plus  aficuré 
tôuds  pour  les  iuipofts  qui  eotretiemieat  ievu  deC% 
f^enfc.  C*eft  elle  qui  donne  au  foldac  fes  nccellitcz>. 
4c  luy  fauruic  fes  manitiôs  de  guerre  &  de  bouche^ 
Ce  aui  teod  euti e  ks  O rientaux  les  merciers  &  vi^ 
a^ndiers  le&  plus  coafidcrables  officiers  de.  ieoaa 
aombrcufes  armées.  Bref,  le  commiercc  fournit  à 
It lurifprudcncc Tctofc  de  fes  plaidoyers,  fcntcn- 
ces  &  2urefts  »  8c  non.  fèolemenc  à  nos  tables  le 
Çicres  la  canaile  »  le  gyrofle  8c  autrcft.efpiceriesa. 
^  ^;)^^la  Mxdeciiia  la  f  lus  parc  de  fes  remcdcs  ^U. 
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tKeubarbc  >  l'agaric  le  fennc'>  la  callc,  les  tamarins^ 
•  le  gayaci  le  œufct  l'ambre-gtis  ôc  tout  ce  qu'il  y  a 
éc  rare  :  àtoa«  les  dcliUfdits  &  autres  lettres  >  les 
inires  »  à  Dieu  tnefine  9  Tcnccns  pour  en  pa<fa^  ' 
mer  les  Autels,  c^c  ii  cet  exercice  clt  vtile>  iln'clî; 
pas  moins  agréable  dans  cette  variété  de  lieux  y  de 
|>etfonBes  &  de  chofes  $  DiuertUiement  tel  qu*il  eft 
Icui  capable  de  faire  palier  plufieqrs  voyageurs  païf 
deffus  les  périls  c^uilcs  accoinpagnent.Rclke  à  exa- 
miner Ibn  honneltetc:de  laquelle  ayant  qIM  icy  tîsd* 
tien  vue  Conférence  particulière  9^  monciîî  que 
tant  s'en  faut  que  la  niarchandife  en  ^ro$  bien  exer* 
cée  déroge  en  aucune  façon  à  la  Nobleirejcju'aucoa- 
traîie  elle  en  a  elle  la  pépinière  en  pludcurs  lieux.ic 
éiray  fealeihent  ûu^  ceux  qui  meprifent  h  mar« 
ehandifecom^  (1  elle  auoit  quelque  chofe  de  vi( 

&  d'abjct ,  font  plus  dii^ncs  de  pitié  pour  Icrrcur 
groiliere  en  laquelle  ils  lonr>  que  de  relponfc*  Sça^* 
ttent'ils  mieux  oà  coniifte  l'bounefteté  que  ces  ati^ 
ciens  Sénateurs  Romains  qui  fretoient  ^  entrct'e-» 
noient  des  vaiflcaux'  in;irchaud$  ,  le  gain  dcr:;ji]çU 
eft)it  leur  plus  beau  rcucnu  ?  à:  tant  aaatresEiiats 
ic  Rcpabli^es  'en  font- elles  m%)ins  nobles  p;>ur 
trafiquer  ?  Tronuera-on  pîuç  d' honneur  en  ToUiue^  . 
te  de  quelque  hobereau  qui  par  faute  d'employ  ne 
fera  point  d'autre  meilier  en  temps  de  paix  que 
d'aflifter  vn  de  fes  voifins  contre  Tautre  en  vue 
querelle  qu'il  leur  aura  faite ,  qu'il  n'y  en  a  dans  vn 
bon  mircnand  dont  le  foin  &  la  vigilance  foul.ige  - 
le  public  ëc  le  particulier  ^ 6c  qui  par  la  ditFcreucc 
qui  paroift  en  la  conduite  de  Tvn  Se  de  rautre  >  re« 
fcud  cette  que(Hon  ?  Car  le  marchand  allidu  fera'ia 
lilaifon,le  gentil  homme  fainéant  ladeftruira,  Cet- 
tuy-cy  fera  mal  çn  ordre  ou  ne  icra  rcucftu  que  dii 
crédit  que  l'autre  luy  aura  voqlu  faire  ^  bref  le  pre- 
mier par  fa  mifere  fera  le  déshonneur  de  fa  famille^ 
que  le  fécond  aura  rclcuée  de  la  poulliere  ,  fcruant^ 
di(;riumifie.  àfe^  aucefbes  >  Ruis  que  c'ed  donc  le 

Aa  ui} 


Digitized  by  Google 


5^o  GOÎSEERENCES  UVBLLQjrES 
deaoii  des  bons  Legillateurs  d*authori(er  ce  c^vki  cSf  ■ 
lè  plus  vtile  en  leiit  Eftat»  &  abaiflçr  an  contraire,  ou 

pluiloft  en  chalFer  tout  ce  qui  y  apporte  du  dom- 
mage >.il  me  femblcioit  à  propos  d'ajouftet  encore 
k  cet  honneur  infeparable  de  la  marchandife  quel-? 
qaes  autres  nouueiles  marque^  dt  l'efUme  que  l'on 
cnferolt:  foit  par  cjuclcjues  tiircs  d'honneur  ou  pri- 
vilèges qui  ac tiraient  a  ce  bel  exeiçice  les  efgrits 
de  noftre  icunèllê»  que  rerreur  populaire  entraînant 
^débancbe  &  laiteCcatrer  ordinairement  dn  chemm 
cjue  leurs  predccefl'eurs  leur  ont  tracé.  D'od  vient 
qu  Vn  marchand,  ayant,  aquis  de  grands  biens  >  an 
lieu  de  laiflêr  vn  fils  qui  liiccede  à  fon,  crédit  le 
làiâë  dechcoir  »  pour  luy  faire  embraflèr  vnc  autre 
profellion  nouuelle  y  en  laquelle  il  n.ciloit  pas  ni 
.comme  en  la  première.  * 

Le  }.  confirina  rvtilité  qui  -vient  du  commeicej 
f^arce  que  les  villes  qui  en  ibnt  deftituées  ne  Te  pea- 
dent  acôroiftre  ny  enrichir  &  par  confcqucnc  la 
lubdiuifion  qui  fe  .doit  faire  des  biens  des  lamiU/es 
ai^pauurit  incontinent  fes  citoyens  >.  s'ils  ne 
*pléent  ace  défaut  par  leur  indiîllric  i  coimme  font 
îcs  plus  riches  nations-  Ainfi  TAngletcrrc  s'cft 
long.temps  enrichie  par  le  cucpmerce  quiiuy  elloit 
libre  aùec  tous  les  Eftats  voifins  qui  ont  rupture 
4^s  vns.  auec  les  ancres.  Ainfi  la  plufpart  des  hibts 
dltalicj  &  cntr  autres  la  Republique  de  Vcnifc» 
celle  de  Gènes  &  l'Ellat  des  Florentins  fc  font  ac^- 
cu:cus  par  le  trafic.  M^is  il  n'y  a  point  de  lieu  qui 
marqué  phis  éuidcmment  l'excellence  du  commcsp 
ce,  &  le  profit  qu'il  apporte  que  laHolande  >  en  la- 
quelle 3  comme  reconuoillcnt  leurs  glus  verita.- 
oles  autheurs  »  &  l'expérience  le  fait  voir  >  le  payf 
que  leur  a  fàir  leur  induftrie  ptefqne  toute  fou? 
•lç>  n'a  rien  de  bon  que  le.  tratic  &  négoce  doat 
ils  Tont  enrîchy.    Car  leur  terre  n'elt  pas  feu- 
lement mauuaiic  »  comme  eftant  ptcfque  toute. 
Jili^blQuettfeL  ou  m^refcageufé.  notamment  ^  à  Ant^ 
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Et  ACADEMTCtVES:-  5<?f' 
{iferdàm  i  l*eaa  y  eH:  maUfaîae  t  Tair  gtolUei  &iiui. 
fible.  lufques  à  leur  feu  de  tourbes  y  remplit  ler 
cttneau  deyapeurs.  Et  par  ce  môy en  ils  ont  tout 
Jcs  élemens  contraires.   Ce  qui  ii'enipefche  paî 
toutefois  que  par  le^  commerce  ils  ne  cootefteoD 
de  la  Souueiàineté  auec  le  Roy  d  Efpagnd> 'luy.' 
fàifant  la  guerre  depuis  quatre  -  yingt  ans  aueô  * 
pJus  de  gain  que  de  perte.  Ce  qui  ne  fe  pouuoit- 
Uns  les  grands  ihreiors  qu'ils  ûient  du  comme];^/ 

Le  quatrîefine  dift  ,  quc  le  cdâimer^é  c6nfi'«; 

ftant  aux  negotiations ,  en  la  chofe  vendue  ou  cC*  " 
changée  ôc  en  fon  prix  :  les  pçrfonnes  doiuent  eftre  * 
de  bonne  foy»  la  chofe  connue  &fon  priz  -cer«r  ' 
tàin  1  à  faute  -dequoy  le  marché  ne  mérite  pas  ce  * 
nom  i  maïs  céluy  d'vne  pure  tromperie.  C*eft  pour*)  * 
quoy  de  toutes  les  luftices  il  n'y  en  doit  point  auoir  ^ 
de  plus  fo  m  maure  &  fondée  en  Tequité  arbitrage  ' 
qqçrceilcsd^  marchands  >  laquelle  ne  feroit  'pt^r  - 
moins  ruinée  par  la  manuaife  foy  &  longueur  dé  * 
procedurcs,que  par  Tiniure  &  la  force  ouuerte.D*où  * 
il  refultc  que  le  moyen  de  rcftablir  le  commerce  eft  • 
le  reftablid'emênt  delabonne  foy  softer  lesfiftudck^ 
&  falfifications'des  9naFrchandi(es>  qi^i  font^i^ete^- 
Iuy;qui  penfe  auoir  vne  chofe  en  a  vn  autre  de  pire  •* 
\aieur  ,  &  fur  tout  de  fixer  &  rendre  immuable  lé  - 
pied  4és  monnoyes  qui-  ont  conssi  à  faute  dequoy/ 
chacun  ne  fçait  ce' qu'il  a# ' 

Le  cinquicfme  dift,  que  la  prcmieïé  condîl- 
tioû  rdquiie  au  trafic  eit  la  feureté-  des  che^- 
mins  5  "La  féconde  »  celle  du  payement  «qui  fe  fais^ 
par  nremife  au;  terme-  :  La  ttoifieune»  efl:  la  cnpiel-^ 
te  du  ncgptiant  oui  l'erapçfche  de-fe  laiffcr  tronnh-^- 
r  tant  au  piix  a&  la  manchandUe  qu'aux  efpçce^  » 
(le^yemenr  qui  fe  font  au  contant  s  bien  qi^e  cette 
iSrte  de  payement  (bit  la  lïioHis-viitéV  entre  les  mar-  - 
chands  grolficrs^ou  qui  vendent  en  gros ,  qui  eft  la 
TVay^  masehaodiià^^c«Ue-du-daaU'en  mem^AC^ 
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5to  CONT  E  KFN  CFS  P  V-BtrQTE  S 
moins  le  notn*  comme  aufll  elle  a  toufiours  efté  cUï- 
Aioguée  de  là  première»  &  eilimée  plus  fordidé. 
.Telkai6D€  que  i*vne  zctké  perpiire  aux  noblç$fl'au^ 
ne  appellée  vite  «  mefaies  entre  les. roturiers  •  Auifi^ 
cft^ce  la  première  qui  enrichit  lesEftats  ,  les  ac- 
iWliiaiodanc  de  ce  qu'ils  manquenry  &  les  defchar*»^ 
Acanc  de  ce  donc  Us  abondent.  C'eft.elle  qui  fert 
Se  mete  nourrice  aux  art«<&  manufaftuf es»  .comme* 
îl  fc  void  Aans  les  villes  de  Lyon  ,.Tours  &  autres*, 
.aà  cel  marchand:  fournit  de  trauall  à*  crois  &..quap^ 
tfèjc»f  amxanVen  lbye»laiae  dc.aw     tels  ouura- 
ges  :  Entre  lefquels  marchands  ceux  qui  fçattcnt  Ife* 
mieux  pratiquer  les  maximes  d*àcheter  |>lus  cher^^ 
te  wndre  àmeiileur  marche  que  les  autres  5  c'eil 
ilire  i^.  cofiicnter  de  peu  de  profit  yXant  à  l'achat > 
da'en  la  yente»  font  te  plus  grand  débit  >  &  p ar  co»*- 
lequent  le  plus  grand  gain  :  au.  lieu  que  ceux  qui 
veulent  s*enrichir  en  vniourrre  decréaitent  poux*lc: 
fefte jic  ieurvie.Il  me  fembleroit  auifi  fort  à  ptopos. 
di  demedier  à  lamauaaife  couftume  qu'ont  quel<^ 

Îuesvns  de  furfaire  fi  excelliuement  leurs  marcha* - 
ifes  f.qu*ils  efpouuanceni  ceux  qui  eftoient  autro- 
ment  teiblus  dkchecer  >.ou  les  a£&botent  d'outre: 
^moiciéde  mfte  prix.  Et  qu'à  la  mode  dç  quelques- 
pays  cftrangers  fi  on  regloit  le  prix  de  toutes  Ic^ . 
marchaadUes  iils*en  vendroit  beaucoup  plus  :  le.* 
lemps  qu'on  employé  à  marchander.eftât  lors  em«* 
ptoyë'  aux  autres  parties  du  trafics  ioint  qa^n  ec. 
îaifarit  onpourroit  enuoyer  quérir  par  qui  que  ce 
isir»  mefmes  gar  vn  enfant«lamarchandiiè  dont  on* 
4Uioit  à  faire^comme  il  fepvariqae  és  antres  chotes. 
-idont  le  prix  eft jreglé  >  &  que  la  première  eonfultat  • 
tion  que  fait  celuy  qui  veut  acheter  eft  celle  de: 
Kargent  qu'il  y  veut  employer.  :  tcllcmenc  qucJU» 
«ontidef  judoB ou  prix  modique  fi&  ra&ara&cedfer 
ne.fuiacheter  pas  la  chofe  3  la  feroît  pluftoft  ache- 
ter. Au  lieu  que  plufieurs  enfoat  retenus  p^ar  la  feu*?- 
if;.honie.  dejoaich^dei». 
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È'T  A  C  AD  EMIQJ E  S.    ^  f^f 
Ce    Jîftj  qjjc  de  vray  la  feule  richcfl'e  des  cftars» 
(fftoicie  trafic>n'y  ayant  que 'de  deux  ibrtes  de  bi£9> 
les  meubles  &  immeubles.  Ceux-cy  n'augmentent  ' 
&  ne  diminuent  que  par  la  guerre  ,  quî  clt  vn  fat- 
cheus  moyen  »  &  comoie  vue  elpece  de  )ca  >  ou  g. 
lioB  gagne  vne  fbis^roQ  £etd  Taucre  »les  meubler* 
s*vfent  &  co&fiunent  fuHent41s  de  fer.  Il  ne  rcfte 
donc  que  le  trafic  pour  s'accroiftre  :  mais  il  ne  fuflSt 
pas.de  fçauoii  la  dignité^  cômodité  3c  pxofit  qu'ap- 

{^one  qoelaue  ciiole  $  il  faut  |H>ur  la  bien  pratiQuer* 
euer  tons  les  obftades  «:  qui*  font  »  «n  premier  liea 
lapareiledes  habitans  naturelle  ou  contraftée  par 
mauoaife  habitude:  la  première  fe  Toidd'oidinaixe 
és  bons  terroirs  >.ce  qui  fait  dire  bonne  terre  man*- 
uaifes  gens»  pource  que  trouuans  dequoy  Tiare  de 
leur  creu,  ils  font  négligeas  de  voyager.  L'Wandc 
filous  fournit  d'exemple  de  la  féconde»  ou  ce  peuple 
tfoorry  à  iafaineancile-ayme  mieux  fe  coourir  tooc- 
le  corps  d'vne  pièce  de  drap  »  que  de  prendre  la  - 
peine  de  fe  tailler  des  habits.  Duquel  vice  ne  font 
pas  fort  éioigae^y  l'ignorance  des  pays>des langues* 
&  delà  niarchandife»Qul  ne  pouuant  aymer  ce  qu'il' 
ne  connoift  pasXe  fécond  empefcbement»  eft4e  de-^-  ' 
faut  des  matières  &  înftrumens  propres  au  trafic»  • 
comme  font  les  marchandifes  &  les  ^aiii'eaux  & 
autres  moyens  *  à  quoy  fe  peut  auifi  ioindre  le  de^-  - 
Êtutdes  havres  &:  ports  «aifeutea»  }»  troiiiefim'eft»^ 
le  pcni  qu'il  y  a  au  tranfport  par  les  brigandages  des 
voleurs  fur  terre  &  des  py rates  fur  mcr.Lc  quatriet . 
me»  le  défaut  des  compagnies  >  •  tant  pour^^entre?»- 
prendre  les  grands  négoces  que  pour  les  aflêutan#»-' 
ces ,  comme  elles  fc  pratiquent  en  Holande  &  ail--  ' 
Ièurs9  où  l'on  a  trouué  moyen  d'aifeurer  iufques  * 
la  vie  des  perfonnes  fous  de  bonnes ^caucious.-  hc- 
cinquiefine  efty.la  mauuûfe  foy  de  ce  fiededù  tout*: 
opposée  à  la  bonne  foy  des  marchands  l  incompatî*- 
ble  aucc  la  chicanejfinalcmcnt  ce  grand  procès  non  ** 
CBCote-  iruidé^aue^le-  Ray^de  Pologqtje  âcceux  de^ 
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5^4    CONFERENCES  PVBLIQJES^ 
Dantzic>pour  rimpoftqa'ii  veut  eftablir  lur  la  mctr 
&dthique>montre  bien  que  les  imppfts  fobt.auiU  vn 
des  plus  notables  empelchemens  dii  trafic.  A  cous 
Icfquels  obftaclcs&:  incomnaoditez ,  il  cft  pplli- 
bie  enf  tance  il'appoi ter  quelque  remcde«.Nous  n'ak 
UODS  pas  beaucoup!  influer  Xur  le  premier:&trott<« 
uans  plus  dé  François  qui  ont  porté  leur  induitrie»  « 
de  laquelle  ils  viucnt  chez  les  eftrangefs»  que  d'e- 
ftrangers  qui  facent  le  mefme  9  in4ice  certain  que . 
*iioftre  nation  nleftpasdes  plus  parefleîi(es.  Mai; 
il  feroit  à  defirer  que  la  iéuneflfe  cteftinéc*  à  -lliôn^  • 
nefte  exercice  de  Ianaaichandife,nc  full  pas  moins 
foigneufe  d  apprendridla  carte  &  le  pays  que  noihe  j 
Nobleilrl^eft  poutla  gueixe-.  I£ne  leur  troaue  p^  . 
les  langues-»  fur  tout  la  Latine^  moinis  neceflàît es.  • 
qu'aux  Médecins  &  Auocats  >  ceux-cy  pçuuans  co. . 
cas  de  neceiiué  apprendre  leur  Xcience  en  leur  lan».^. 

gieniatàrnelk:M«usks.flmdbânds.ne.&  peuuenc . 
ire  entendre  .aux  pays  -effranges  que  par  fa  laD#»  • 
gue  Làtîiîc  qui  fért  d*inrcrprexation  à  toutes  les. . 
autres*  Aiaute  dequoy  ilfera  aUi  pçuuoïr  d' vu  iru"' 
chement.deles  tromper*  .Kras  ne  manquons  poinr . 
attfTi'enFfànce'demart^aôdtres^.aierfXies  déceliez  * 
qui  ne  fdnt  point  ou  communes  ou    bonnes  aik  - 
leursi  sellés,  que  fon&no&bkds»  iaineS)  cbavres  j  &r. 
tout  ce  qui  s^cn  fait  $  comme  cordaj^es  &  ^xoile5^ 
noftrefel  >  pafl:él.&  autres  telles  choies  :  mi^»  àc^z 
matériaux  a  conftruire  &  cquîpper  dé  tout  point  : 
des  vaidéaux  :  £c,uQus  auons  les  meilleurs  havres. . 
du  monde;  L'incommodité  des  btigands*^  pirates.  « 
^bien  plus  canfiderabJe  >  à  laquelle  neantmoins. . 
on  peut  remédier  tant  en  la  ville  qu  'aux  champs  St . 
par  mer  que  par  terre  :  en  la  premiere,à  f^auoir  ca  # 
tUIc»  &  particulièrement  en  celle  de  J^aris»  par  vœ 
cxaâ&connoiliance  de  tous:  lés  doioaiciliez  de  cha« 
cun  quartier  :par  des  lumières  plus  claires  mifcs 
en  plus  grande  quantité  ,&  qui  couderont  moins, 
que  les  lanternes»  lé  plus  (buaent  in  itfiics  1  p^Yii.^ 
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B^r  ACADEMIQVES'.  rSy 
iDorps  de  garde  ceux  qui  v  Cont  obligez  $  collo^ 
^ezlaouic  par  ordre  en  cnacune  rue  &  par  aa-r 
très  moyens  à  déduire  en  leur  lieu.  Aux  champs 
les  marchands  s'ailemhians  en  carauano  (  .c'-eft4»' 
dire  en  compagnie  )  &  fe^faifàns  aflifterdes  Pre* 
uofts  9  qui  foat  tenus  d^afleuiei;  les  chemins»  Se  cane 
fùE  terre  que.  pjincipalemcût  fur  mer  »  p^r  rcûa- 
Uiilemenc  des  compagnies* 

Le  reptiefme  di(t  9  -  qjie  c -eftoit  touches  le  vray 
ppmt  du  reftabUflement  du  commerce  que  l'efta-* 
biiilèmenc  des  compagnies.  -  Car  la  nature  Se  l'au 
nous  apprenaenc  que  comme  les  p^zancs  fardeaux 
ne  fe  Muucnt  mottuoir  par  do  p^ces  forces  s  ainib  * 
les  amiires  de  grande  importance  y  qui  -ont  befoin 
d'vn  grand  fonds  &  oii  îlfaut  eftrc  en  mefme temps 
en  diuers  lieux»  ne  fc  pcuuenc  exercer  p^r  vne  feul» 
Mrfonne»  laquelle  n*eiik pju  auffi  toute  feule  cap;ib]e 
de  remédiez  aiTez  pvomptemeot  aax  «  inconueuiens 
preueus  &  non  prcueus  >  maisaufli  qi^i  arriucnc  ne- 
ceflàiremenc  en  toutes  les  entrepjriies.  D'ou  yienD 

Î|ue  la  première  pene  qui  arriue  à     marchand  qui. 
aitTes  af&ires  pour  Ton  feul^onte  Se  hors  de  toutes* 
{bcîetc,raGcable  de  chagrin>&  fouuent  de  c^c^e^poi^ 
fonde  fur  ce  qu'il  n'a  pas  moyen  de  fe  remettre  ;  ce  - 

?ui  n'edpis  dans  les  compagnies»  oà  la  perte  eftâo. 
gaiement  difbibu^e  en  pluiieurs  parties.  eH  p|us«» 
aisément  fupportée  de  tous  les  aflbcicz>  entre  leC*- 
quels  fiTapprchcnfion  Se  timidité  .de  iWn  pçoppfc-: 
ies  moyens  les  pius.  feurs.»  le  .courage.^  l'expe^r 
rience  de  i'amre  y  apporte  du  tempçramcnt5&  cna«> 
cun  ne  contribuant  pas  moius  de  fon  confeii  quc..\ 
de  fes  moyens  en  vne  caufe  commune  ,  elle  cft  en.i 
d-' autant  moindre  perii  que  p[u(ieurs  y  veillemXes.* 
feioles  côpagniesoataulii  moyen  de  faireies  pçuc-*- 
{uites^âclblicitations  necefliaires  au  recouuzemenc* 
des  prifesj  mal  faites  fur  elles  en  mcr>  obtentions 
de  lettres  de  reprefaiiles  »  Se  . les  ayans  obtenues  ^ 
jociticuleikmo)ea.dc$*eji  iexuir,.  AuITi  voyons  ^ 
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iious  que  les  foaétioas  d-auctuie  aatte  partie  coii&- 

derable  en  cet  eftar,.ne  s'exercent  pai  vne  féale per- 
ibnne.  L'ellat  Ecclcfiafkique  eft  composé  de  plu* 
fieurs  :1a  lulhce  &  la  Medeciae  oût  plufieurs  mcoK 
bres  »  le$' batailles  aefe  f^auiDieac  gagner  pat  viP 
homme  fcul>  tant  vaillant  paft-il  cftre:  iufques  auc 
abeilles  &  fbarçïiis  s'entretiennent  par  le  nonabrc; 
XSiis  comme  ces  compagnies  foac  ab(blumeac  pe<^> 
ce(raires»  &  les  Eftacs  voifinsnoos  «n  fouroifleoc. 
d'exemple  :  ainfi  faut-il  bien' éuiter  qu'elles  nc  de^ 
j^nerenc  en  monogoles»  &  mçtteac  va  pjix  excelTif- 
aux  marchandifes. 

Le  8.  dtiV^  QA'oatcece  qui  a.v efté  remarqué , ii» 
COniondion  des  riuieres  tant  de  fois  proposée  &. 
non  encore  executée>  pour  n'auoir  pas  trouuc  des. 
cfprits  aflêz  cooftaos  à  Taccompliflement  de  leur^^ 
deffeint  >apporteioir  vue  grande  facilité  au- com<r 
jnerce  ;  le  tranfport  des  marchandifes  en  oflant  le* 
jplus  liquide  du  profit  mefmc  par  les  exadions  des 
hoUelleri^s  qui  fe  mocqaec  des  reglemeas  &  taxes* 
flûtes  des  dentées^  faute  d'auoir  roeil  pour  les  bU; 
rc  entretenir.A  quoy  pourroit  remédier  vne  puîflan* 
-te  compagnie»  ayant  à  chaque  difnée  8c  foupée  de? 
lieux  par  oii  leurs  fafteurs  fer  oient  obligez  de  pat- 
fer  >4es  aflbciez  qui  tieudiaient  lefdttes  boftelie-^ 
ries  ,>&parce  moyen  eflans  interefl'ez  en  quelque ' 
porti«a  du  profit ,  prendroient  garde  de  plus  près  à- 
la  feureté  des  chenains  •;  à  faute  dequoy  les  plus  fa« 
meux  meiTagers  font  fcttuent  vole^Jl  feruiroit  auS^ 
grandement  d'auoir  de  bons  3c  certains  auis  des  af-*- 
laires  du  monde  en  gênerai  j  notamment  de  la  dif« 
^fitionà  la  ruine  i  répits  &  faillites  des  banque-- 
xoiuiers  qui  fe  font  fouuent  en  •  vu  lieu  »  tandis^  que  ' 
leurs  fadeurs  font  des  emprunts  en  d'aatres.  Com^- 
«ac  auffijic  marchand  qui  fçaura  qu' vne  ville  eft- 
adiegé^ou  occupée  par  Tennemy  ,  ou  eu  termes  de- 
,  I*^e:  eu  ce  dernier  cas  fe  haftera  d*èn  tirer  (es  e& 
'fcts,&. aux  autre*  s'cm^efcbara  d'jr  eauojrpr  aegÇM' 
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cTco  n'y  ayant  aucune  fympathie  entre  la  guerre  éc 
lamaichindilè.  Mais  fur  couc>en  ceccc  occatrcncc 
eftneccAiâre  la  connoiflance  certaine  de  I»&  valeur 
prix  des  ocrarchandifes  dont  on  veut  trafiquer»^ 
Ce  qui  a  fait  grandement  louer  les  fciîillcs  quL 
Êmc  autrefois  ibrcies  de  ce  Bureau  cootenans  ic^ 
prix  courant  des  nnanchandifes  par  chacune  (emai* 
ne  »  à  rimitation  delà  ville  d!  Ajnfl:erdaai«  Car  fur 
ce  pied,  le  marchand  n'a^qu'à  déconter  les  frais  da* 
tranrport9&  faire  la  redudion  des  poids  &  mefures 
jgour  voir  Ton  profit  éuident,  obferuant  neantmoins. 
toufioars  (bigaeufêment  de  tirer-  en  ligne  quelque* 
{bmrnc  imaginaire  pour  les  hazards  ôc  cnange*^ 


régler  exaâeaientie  gain 
jpie  dépendant  vne  partie  du  hazard  &  l'autre  de  la 
Tolontc  Se  phantaizie  des  hommes;  d'oil  vient  que* 
telle  marcnandilè  qui  poilreftre  amour d'tiuy  à  in; 
mode  ou  autrement  en  credir  9  donaoit  vingt  pour, 
jcent  de  gain  à  fon  maiftre  j  le  laifle  quelquefois  tau 
^MC9  OU  garde  long-temps  la  boutique^ 
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hielles  font  les  plus  communes-* 
caufes  dès procèT^!^^ 
U  yen  a  plus  auiourd'hujj , 
^ue     temps  ^  paj^e^  • 


I)  L^tOBHÏrirf&m  vûé République  iddnt les  chof^  ^ 
puifl'ent  vitirc  en  bonne  intelligence  >  enbanic  - 
adeé  raifon  ces  mots  de  mieo  &  tien.  Il^ugoit  que  ' 
tifodis  qu'il  y  aObic  quelque  cttofe  à  pgttag^ril  Ce- 
tMuuefOÎt  tous jdursT des  méconcens ':  Tamoar  ^xo^  ' 
pfe  9  d'où  nai/l  lerropvgfand  defir  deconferuer  fon-i 
bien  &c  d'acquérir  celuy  des  autres  j.agiiVant  diuer-- - 
lôment  dâïw  les  konuiu^:  en  temps  des  gaeziô- 
par  lafdreeouueife  &  malii  armée  ^  &ea  temps  de* 
p;iix  par  les  proccz  i  chageanc  la  pçau  de  iyonen 
celle  de  renardrce  qui  fait  côparer  la  milice  au  bar-' 
râau  &  laF  caufe  dès^foldats  auec  celle  des  Auocats.*  - 
L 14  G.  4e  ^duacMuAudA^c  là  Vieoc  qae  la  cupidi^  - 
té  d'en  auoir  n'ayant  aidiais  cfté  fi  grade  qu'elle  eft  - 
au  jourd'Kuy,  ni  fi  auihorifce  j  puis  que  c'eft  par  là  / 
aoD  paruient  à  l^plufp^it  des  châfrges>Il  n'y  apas-* 
t  quoy  s'ebabir^'il-  iè  troaueplus  depiocezaup;' 
5ottr4'Jh[tty,qijcl©tempi  p^fli^ 
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Le  1.  dift ,  Qne  la c«mmunauté3es  biens  qui  nous^ 
ai  eile  feinte  par  les  Poe  tes  >  &  dont  nous  auons  des 
exemples  en  la  primitiue  Eglifei  fi  tous  en  oftez 
cette  charité  qai  i*auoit  produiteyn'apportetoit  pas 
moins  de  noiles  Se  par  cafcquct  de  procez  >  qu*il  y 
en  a  à  piefent:  vu  chacun  Ce  voulant  auoc  raifon  ap^ 
^roprier  ce  qui  (eroit  contimunrou  s'il  ne  fe  lapou* 
noir  rendte  propré»  il  Tauroica  mcpris  les  eau* 
tes  communes  cftant  négligées  &  orJinaircaïcnt 
parducs  contre  les  particuliers^  D'où  fc  void»rim* 
pertinence  iies  Legiflateurs  &  celle  de  Nicolaï' 
.tes  9  qui  pour  faire  plus  aimer  les  enfahsi  vouloienc 
què  les  femmes  fuiicnt  communes>  eftans  certains 
que  les  femmes  &  les  enfans  qui  feroient  à  tous  ne 
Croient  à  aucun>  &  ficelles  qui  ne  font  qû'à  2.  on 
trois»  les  tiennent  toufiours  enâaloafie  &  {buaent 
en  procez  que  feroit-cc  de  celles  qui  feroient  à  tout 
Ic.monde  ?  reftime  doncquç  fi  les  effets  contraires 
ont  des  caufes  de  me^me^c*cil  rabondacej&  Tor^ 

Êueil  qu'elle  produit  qui  Ëaiit  le  procez  :  puis  que 
pautti^i  &  rhumilité  font  faire  la  paix  Ik  les  stc& 
cords.  Ce  que  vouloir  dire  le  Democrite  François 
iatroduiiànt  vn  vieillard  (^ui  les  accoidoit' tous 
mais  après  la  ruine  des  pasties»  Ge  que  prouue  aufii^ 
le  cercle  des  cô  dirions  de  là  vie  humaine»  qui  nouf* 
ïcprefente  le  trauai!  tenant  par  la  main  ropulanccr 
elle  f  Torgueil  :  cettc  ci  >ia  nuife>^ui  fait  la  pau« 
ureté  :elle>  rhumilité:  qui  produit  de  rechef  le  tra^  ^ 
«ail  :  layt l'opulence  f    ainfi  du  refle.  Car  de  fo» 
procez  il  n'y  en  a  pas  va  qui  fe  cômançaft  ou  qui  fô 
terminai  entre  les  parties  >  il  chacune  dlceU 
les  vouloit  s'àutant  humilier  Tvn  &r  autre  qu'et 
les  font  deuant  l'&utre  luges  )«voiie  ibuuent  de^ 
liant  leur  coareil.  De  forte  que  la  vanité  eftant  plus 
grande  en  ce  fiecle  qu'elle  ne  fut  iamais  s  bien  que  * 
aflèzmalfondéeenla  plufpattde  ceux  qui  s'y  lai& 
ùnï  emporter  :  il  n'y  a  pas  dequoy  s'ebanir  fi  noftre 
ficcleaboode  en  groccz  plus  que  les  pieccdco^  • 
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Le  }.  dift>  que  cçux  qui  font  à  îcuî  aize  oe  vtufft 

J>oiat  de  procez  :  ce  n'eft  donc  pas  l'aboudance  cjui 
es  fait  9  m^is  la  necelTuc  noa  ab£blué  >  car  quf  n'a 
rien  ne  Ifaide  pomi>.mais  teUe  que  Tyo  ne  pear  pa- 
yer ce  qa'il  doit  >  &  Pautre  ne  s  en  f>eat  païlëf  :  En 
loiit  autre  cas  les  accommodemeas  font  poflîbles. 
C'eil  de  cette  fource  que  procèdent  tant  de  faifics 
&  de  fenteoces  d*ordre>cpie  les  faifis  ne  fouf&iraiéie 
tamais  s'ils  auoient  moyen  de  payeir^fea  qo  iU 
fcauent  que  tous  les  defpcns  tomberont  tounours 
fur  eux.  Or  CQtnoaeil  n'y  eut  iamais  de  pcrfonucs  il 
xiches  qtt*U  y  ço  a  auîoard'hay  en  franco^  U  n'y  m 
eut  iamai^  xsm  de  {^mures  »  chacaa  tmaîlle  par 
cette  vanité  ci-deillis  remarquée  à  s'inconv- 
moder  euQCK  t.ous  les  iouxs  de  plus  en  plus»  fe  au^ 
quant  dçs  .  reglemens  qui  non^  Tenleat  réduire  à 
quelque  frugalité  :  Si  rapportant  naftre  ii^ediKiaM^ 
iïié  publique  &.partïculi9ît  à  toaic  autre  coule  qjut'à 
noas-mcfnxcs.  /  • 
Le  4.  à'iil ,  que  les^ecles  p2i&2  aymenoiefiÀcf 
wriilxtudes  de  palsc  &»de  guerre»,  ybite  de  pamneté 
&riçhcfl*c  des  h^minesi  ils  n'auoientpas  tant  de 
procez  qu'àprelcnt.  Ce  qui  fait  voif  qu'il  en. faut 
Kcbercher  lacaufe  ailleurs  :  qu'on  pomioic tfouiier 
dan»  lafubtîiité  de  refprit  humain  qui  fe' raffine 
dans  tes  âgC3r du  monde  >  degcncrauccn  malicc>:]ai 
fait  naiftrc  des  difficultez  6c  couceftatious  $  ou  la 
bonté  Se  fimplicité  de  nos  aocefbcs  n'en  teconnoiC- 
(oit  point.  A  quoy  abeaiicoup  aydé  lanmltitude  Sr 
dîuerhté  des  loix.  Car  outre  les  Romaines  qui 
auoienc  demeuré  lot)grtemps  dans  Toubly  ,  depuis 
scmiCeseo  lumière  par  Veruber  Tan  iia.7«  &  les 
Canons  compilez  par  Gratian  >.d*oà.  font  venus  la. 
pratique  &foimalitez  iudiciaiies  >  nos  Couftumcs 
&  enfin  nos  Ordonnances  :  ôc  entr*autres>cclles  fai- 
tes de|iuis  Cbarles  Vill.  auec  de  grandes  préfaces 
&  raKonnemenS)  à  l'imitationde  Iu{Hnian»ont  plus 
procez  qi^'iln'y  en.  auoit  eu  mil  aai  au^ 
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pafâmanf.  Ce  qui  a  fait  beau  jeu  a  ceux  qui  en  ont 
Touiu  tirer  du  profit  >  d'en  faire  vn  art  fi  confus  8c 
intrigué»  qu'il  D'y  adctour  qui  ne  s'y  cxouue  pour 
makipliet  vn  procez  oo  te  rendre  immortel  :  la  rai» 
lbnmoraIc>  fondement  de  la  loy ,  reccuant  mille  fa- 
ces dilFcremes ,  non  feulement  dans  les  circonftan- 

^ces  du  f4iC9  mais  dans  le  DroiCj.oùil  y  a  peu  de  lois 
qui  a'en  aycnt  de  cootisates, 

Le  S'  diftj  <îu*il  fanoit  attribuer  la  caufc  de  nos 
procez  à  rhumear  de  la  muion  Francoifc  defireufc 
eecluDgçmeiUiâc  natuiellemeac  ftibçiie  &  éloqueo»- 
le  I  ce  qui  a  fait  appcller  la  Erance  par  vn  Poéce  la* 
cin  la  nourrice  des  Auccats..  Les  lettres  qu'elle  a 
Cttltiuccs  au  dernier  fiecle  y  ont  beaucoup  aydc.  Les 
François  ayans.  veu  auili  plufieurs  bonnes  maiions* 
faites  par  des  gens  de  lulace  $  ont  pooâe  to^s  leurs 
cofans  au  barreau  ^qalh  ont  ireu  d'aiUeues  eftrc  la 
plus  commune  encrée  aux  honneurs.  Ceux  qui  n'ont 
pueftre  Auocats  fe  £bnc  Ëdts  Procureurs  »  foUicî^ 
teorst  fergens  :  &  ce  grand  nombre  de  gens  4c  mi*- 
mUbes  de  luftice  ont  employé  leurs  ineentions 
trouuer  dequoy  viureîce  qu'ils  ne  pcuuent  fans  Icf 
Moeez*  Il  ne  fe  faut  doue  pas  eflonner  s'ils  les  coor 
£tiUeuCf  entrecia»ie|ic»mulciplient  êc  etemiiènt  tant  ' 
qu'ils  peuuent  >  aux  demandeurs  >  par  induâiona, 
cllant  ais  r  denouspcrfuadcr  ce  qui  a  apparence  dcL 
profit   aux  défendeurs  >  en  partie  par  force»  en  les 
obligeant  à  (è  défendre»  8c  en  partie  par  raifons»  en 
les  empefckint  d'aquiefcer  ;  voire  lors  Qu'ils  ont.' 
afFaire  aux  fimples ,  rcfufans  de  rendre  les  pièces, 
aux  parties  qui  le  veulent  accorder. 

Le  6.  diu»  ({ue  les  proéez  augmentent  ou  dimî«- 
fiuent  félon  la  diuecfité  des  proportions  gardées  en? 
f *adaûniftration  de  la  lufticc.Car  les  vns  fondez  fur 

lie  droit  naturel»  par  leauel  tous  les  honomcs  font 
Mz  (égaux»  l'ont œefiiree  par  régalitéou  propor^ 
don  Arithmetique«Ainfi>le$  Médes  faifoieot  de  Te* 
^mccIulUgcL  iauiceu  que  (;  ce  dUbit  Xcnophon  à. 
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Gyms  eu  le  teprenant  de  foa  parcage  des  cataquetf' 
fendues  à  Tes  compagnons>etl  égard  à  leur  caille  & 

noa  à  ceux  à  qui  elles  appar.tenoicnt  )  les  Perfes  faî- 
ioient  la  luftice  égale.  Cette  proportion  Arithmé- 
tique eftoic  obfemée  par  Draco^SoIonj  Licurgue  8c 
^toutes  lesRepabUques  popttlaires»ou  par  tout  étoic 
la  Loy  de  Tallion  des  Hébreux  >  qui  porroît  œil 
pour  œil&  dent  pour  den^:  le  liure  de  leurs  loix 
s'appellant  auffi  le  lîurc  de  Droit  >  d'où  aoas  eft 
demeuréè  cette  frafe  de  faire  droit  aux  parties. 
Mais  cette  égaliré  ayant  tant  d'inconucniens  que  le 
fouuerain  droit  paile  fouuent  pour  vne  fonucraims 
iniore:  Platon  rendit  la  luitice  arbitraire  fans  au* 
%unes  autres  loix  que  celles  quiferoienc  tirées 
la  proportion  des  grands  aux  petits»  &  autres  cîr- 
conftances  qu-ii  appella  équité  ou  proportion  Gco- 
inecrlque  :  laquelle  lufticc  derechef  citant  trop  va-' 
f^MC  8c  réduire  à  la  difcretion  des  Maeiilrats  »  plus 
lu}cts  a  corruption  j  Entre  ces  deux  extremitcz. 
Ariftote-çhoiiit  vn  milieu  j  réglant  la  lufticc  com- 
mqtatiuci  qui  iuge  du  droit  des  particuliers  »  par  la 
{Aroponion arithmétique:  &.ta dlftributiue  y  i^ui  eft 
pour  les  afîàircs  publiques  y  par  la  pK3portion  geo* 
mctrique.-Et  noftre\lagc  a  apprnuué  vne  propor- 
tion harmonique  >  par  laquelle  le  Magiftrat  ibuue* 
niin  y{mt  de  la  loy  &  de-réquite  >  tempère  la  trop 
grande  libercc  de  l'autre,  qui  eft  h  iuftïce  obfer- 
uce  aux  bonnes  Monarchies',  auf quelles  les  Cours 
rouueraines  eftans  au  deilbus  dcrla  loy  >  Se  ayaas 
Beantmoios  en  leur  puiflance  T^quité-i  font  vne 
agréable  tempérament  de  la  lufticc  auec  fa  raïfoni 
pouuans  infirmer  les  fentences  des  luges  fubaltcr- 
nes  aftreinsàla  loy:comme  l'authoricc  Royale  eft 
au  deflUs  des  vus  &  des  autres.  D'où  refuite  qu'il  y 
a.pcudcproccz  ou  s*exercc  la  iufticc  arithméti- 
que, c'eftàdirck  rigueur  inflexible  de  la  loy  :  vn 
geu  plus,  ou  la  proportion  géométrique  a  lieu  pouf 
w-quUlfaut  vler  de  raifons  jiefquelles  coutcfidis 
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iftans  touiîours  femblablcsj  ne  fc  pcuucat  changer» 
xomme  ilarxiue  en  la  proportion  harmonique  :  ea 
laquelle  le  point  ic  dxeic  indiuifible  en  foy  eftant 
balance  diucrfcmcnt  entre  la  loy  &  l'cqaîtc  &  tiré 
de  chaque  cotié  fçloo  l'intcrefl  desparcies  j  les  de« 
cifîônsâes  vns  ne  peuuent  s'aiufter  entièrement  aiiz 
autres ,  poux  la  ditterii^é  des  circonftances  :  mais 
comme  les  proportions  géométriques  n'ayant  au- 
cune liaifon  de  leurs  quautitez  eutr'cUes  >  biea 
Qu'elles  aflouplAçot  les  querelles  des  particuliers» 
*  ^  «>nt  la  dangereux  reflux  dans  le  corps  de  TEftat» 
par rindignatipn  des  nobles  contre  le  peuple,  ôc 
Penuie  du  peuple  contre  les  nobles:  ainfî  Tharmoni* 
que»  telle  qu*ei(jklano(lre»  eft  bien  plus  dômageable 
aux  paniculiers  qu'elle  entretient  en  procez»  qu'el- 
le ne^i'eil  il  Eftat  dans  lequel  elle  occupe  les  eC- 
prîts  brouillons  à^lcfcharger  leur  cholere  fur  le  pa- 
pier & comreiturs  paities  aduerfcs.Mais pourquoy 
en  auons  nous  plus  en  ce  fiecle  qu'aux  precedens? 
le  croy  que  c'eft  la  trop  grande  connoiflance  du 
Droit  de  TOrdonnance  &  des  termes  des  Arrcftss  , 
aufqucls  on  fe  tenoit  plus  volontiers»  lors  ^u*eAan6 
jffï  latia  QA  ne  les  entendoit  point/i 
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C  O  N  F  ËREN  GE 

S^il  efl  vmu  fltis  de  iien  ^^ui  de 
mal  du  fartagt  des  f  arties  dit 
la  tJ^ededne^en  Médecins^ 
Chirurgiens  ^  Aj^o^ 
ti^uaires. 


LA  lefoIuûoD  de  cette  queftioa  ne  regardant 
pas  feulement  la  paix'  ou  la.  difcorde  de  oc 

grand  corps  de  la  Médecine,  diffus  daus  toutes  les 
parties  de  TEftat  »  mais  fa  coofequence  ne  paroiflac 
pas  moins  dans  les  armées  qu'à  la  malfooi  &  regar* 
dant  la  vie  de  tous  les  fiiiets  &  reghlcoles  :  elle  i 
befoin  déplus  de  circonfpcftion  qu'aucune  autre 
qui  aie  iamais  efté  traittée  en  cette  compagnie.  Car 
ion  ne  fçauxoit  efire  votoomenc  malade»  voire  vfer 
4e  précaution  pour  s'empechèr  de  }t  deacnir» 
^u*on  n'ait  befoin  d'eftrc  ioftruît  en  cette  ma- 
tière. £t  afin  que  chacun  des  meiobres  de  la  Mé« 
decine  ne  pcufe  point  que  la  proportion  foie 
faité  à  (on- preiudice  x.  elle  les  regarde  égaler 
ment.  C*eft:  donc  aux  bons  c(prits  de  n  attendre  pas 
à  fe  refoudre  fur  ce  fait  lots  que  les  maladies  le; 

Mioat  leodMS  moins  cap^ics  dç  faire  YAbô  àsÀ^ 
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^ant  à  moy  qui  lailVc  volontiers  le  monHc  comc 
iicft  :  i'eitiine-qu^il  ne  faut  pas  fans  grande  railba 
troubler  la  focict^  duile»  qui  (ubfifke  principale* 
ment  par  le  mutuel  rapport  de  tous  les  membres 
pplitiques  d*vn  corps  à  leur  tour  :  voyant  d'ailleurs 
te  fiécle  tellement  porte  à  1  intereft  &  profit  parti- 
culier  9  que  cotniue.  les  hoftes  tous  iëraem  plus 
Tolontiers  des  viandes  qu'il  ont  chez  eux>  qu'ils 
n'c  vont  ahcter  d'autres  :  ainfiil  y  auroit  à  craindre 

Îtue  ccluy  qui  ordonneroit  vn  remède  le  deuanc 
oofoit»  tireroit  au/Ii-toil  fes  iudicatiôs  de  fa  com^ 
moditc 3  comme  d'ailleurs. 

Le  X.  dill,  Qije  la  Médecine  eftoit  le  temps  paflc 
exercée  par  vne  feule  perfoxuxe»  qui  enfaifoit  toutes 
les  fonâiôs.Ce  qui  cit  d'autant  plus  Tray-sêblabfe» 
qu'elle  a  efté  même  vn  tcps  fans  eftrc  pratiquée  par 
aucun  de  profcllion  formée  :  les  preftres  d'Egypte 
«yaos  eu  la  charge  d'efcrirc  dans  Memphis  aux 
tesaples  de  Vulcain  6c  dUfis  >  les  remèdes  dont  vn 
chacun  vcnoit  déclarer  qu'il  s'cftoit  bien  trouuc  9 
pour  les  cnfcigner  aux  autres.  Ce  que  faifoient  auflî 
les  Crccs  cfcriuans  euparchemain  les  reccptes  qui 
Ici auoitguèris  à  l'entrée  .des  temples  d^Apoiloa 
Se  d'uEfculape  *.  d'où  leurs  preftres  les  nroienc 
pour  les  prononcer  aux  autres  ,  comme  (i  c'euC 
lient  eftc  des  oracles  j  autkorifant  la  médecine 
par  la  religion.Puis  t  cette  difciplinej  comme  toute^ 
antre  chole^prenant  fon  accroiflement  par  degrez:ii 
s'en  trouua  qui  reduifircnt  toutes  ces  expériences 
en  vn  art,qu'ils  profc(lbrent>  le  plus  ancien  deiqueis 
fm  iEfcuIape  nls  d'Apolkm  Se  d'Ariadne  s  auquel 
fiicceda  aucc  le  temps  vn  Afculapc  troifieûne  do  . 
pomjqui  fur  le  premier  arracheur  de  dents  >  ce  dit 
Çicerou  au  liurc  troificûoie  de  la  nature  des  Dieux» 
éc  qui  entreprit  le  premier  de  lafchcr  ie  ventre»  lai£* 
faut  pour  iucccfleurs  fes  enfans  qui  furent  à  fa 
guerre  de  Troye,  l' vn  nommé  Podalirejqui  eut  (bin 

^s  maUi^es  internes  1  &  Tautse  MaçlugA  opcractt 
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de  la  main  fur  les  maladies  externes»  où  commcnçt 
de  paroiftre  la  Médecine  diuisée  en  Pharmacie  9c 
Chirurgie:  lefquelles  deux  parties  auoient  eflé  de- 
puis faites  conioinâeœent  par  Cbbon  >  aioii  nom* 
mé  pour  rexcellencc  de  fa  main  à  opérer,  &  elUmé 
centaure  >  pource  qu'il  eftoic  touîiours  à  chenal 
pour  aller  recourir  les -malades  éloignez  «  cane  ùl  ré- 
putation eftoit  grande  »  8c  qui  fut  .précepteur  d'A- 
chille. Et  pour  ce  que  les  opérations  de  la  Chirur* 
giefontplus  apparentes  que  celles  des  autres  par- 
ties de  laMedecine^Platon  dit  que  rancienneMcdc- 
cine  n'eftoit  que  la  Chirurgie.  Hippocrate  vincea 
fuite  y  lequel  pource  que  la  Médecine  eflant  lors 
toute  myuericufe,  ne  fe  communiquoit  qu'aux  en- 
fans  ^e  Tartiefloit  ditprendre^ouprenoit  en  eiFec 
fon  origine  du  cofté  paternels  maternel  d'iEfcu- 
lape  Se  d'Herculcj  qui  a  efté  auffi  creu  Tyn  des  fi^* 
miers  autheurs  delà  Médecine.  CecHypocratCfqui 
le  preoiier  en  a  parlé  le  plus  dignement  #  exerçoit 
auiflli  les  trois  parties  de  la  Médecine  conioincc* 
ment>  Se  s'eft  ainli  pratiquée  iufques  au  temps  de 
Galien  :  c'eft  à  dire  fix  cens  ans  après.  Et  pour  faire 
voix  que  cet  art ,  Se  notamment  la  Chirurgie  cfkoit 
exercée  par  les  Médecins  a  on  les  chailà  de  Rome» 
pource  que  l'vn  d'eux  auoit  couppé  la  iambe  à  yn 
citoyen  Romain  ;  comme  il  eftoit  croyable  auec 
mauuais  fuccez  :  &  le  pied  de  Darius  qu'il  s'efloit 
démis  parla  chcute  de  fon  cbeual>  n'ayant  pû  eftre 
remis  par  fes  Médecins  égyptiens»  qui  eftoient  en 
la  plus  haute  réputation  y  n'eull  pas  elle  leduit  par 
Democedes  Médecin  de  Crotouet  que  lès  gens  ce* 
noient  priCbnnier  à  Sardes  :  non  plus  que  Critoba* 
lus  0*euftpas  acquis  la  réputation  de  non  Médecin 
pour  auoir  feurement  &  facilement  tire  la  flèche  de 
Toeil  de  Philippes  Roy  de  Macedone^s'ils  n'culleat 
efté  Chirurgieus  Se  Médecins  tout  enfemble«  Ce- 
pendant il  dit  arriué  le  mefme  auxMedecins  qu'aux 
fsxim^  de  ce^  ^ui  ouç  àmJlc  quelque  bien  par  la 
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marcliandifc  ou  autre  pénible  exercice.  Hs  ont  vou^ 
lu  cuiterla.pcine  j  &  retenir  rhonneur  &  le  profit  ; 
3  s  fefont  rcleruez  lafeule  aut4iorité  &  puiilacc  d'or, 
domer  :  laiflaos  à  la  foy  &  capacité  de  l' Apothicai^ 
re  >  le  chois  >  difpeDfation  i  préparation  &  compo^ 
fition  des  mcdicamens  ^  &  au  Chirurgien  les  opc- 
lations  delamain.Ëucore|>luâeuis  de  ceux  ci  par 
4ie  peu  de  foin  qu'ils  y  ont  apportéjont  laiflë^iux  bar«» 
ibiers&eftuuiftes  la  gfcilleiie  défaire  le  poil  à  d*aa-> 
trcs ,  la  dexceritc  d'arracher  les  dents  >  6c  de  rechef 
>à  d'autres  j  reduâion  des  luxations  &  fractures: 
toutes  des  appanagcs  de  la  médecine.  Or  de  f^auoix 
-fi  cette  diuilion  a  apporté  plus  de  bien  que  de  mal  9 
ce  lame  femblc dépendre  delà  capacité  de  ceux 
oui  s'empIoyentCn  cet  ari^Car  fi  reipric^  le  corps 
*att  Mcdecm  ne  (ont  capables  de  vaquer  aflcz  qx- 
4iâ;ement  à  toutes  ces  fonârions  »  il  ne  les  doit  pas 
entreprendre.  Mais  celuy  qui  fc  jugera  pouuoir  fatis 
£aire  à  l'vn  &  à  l'autre  »  le  fera  aucc  vne  bien  plus 
;grande  attention  f  lors  qu'il  fe  verra  deuoir  icul 
emponec  l'honneur  on  le  blafme  de  fi>n  procédé  : 
au  lieu  que  le  partage  du  fucez  fait  entre  plufieurs 
rend  chaque  particulier  plus  négligent  :  ioint  que 
chacun  xelpondbien  mieux  de  fonçait  que  de  celuy 
des  autres  »  ^  s'accorde  bien  mieux  auec  foy-mejU , 
me  f  qu'il  ne  fait  auec  vn  fécond  ou  troificme ,  auec 
iefquels  il  eft  mal-aizc  quii  n'interuicnnc  quelque 
.  noife  ou  riote  capable  dç  les  mettre  'il  mal  cnlcmbler 
que  le  malade  en  pourra  patir.  Ainfi  le  Médecin  re» 
prefentant  la  faculté  inteilcûuclle  ;  le  Chirurgien  > 
la  vitale  &  l'Apoticaiie  f  la  naturelle  :  les  diuifer^ 
c'eft  vouloir  icparcc  icfoye  j  le  cœur  &  le  cerueaii 
d'vn  mefme  homme>  &  la  théorie  n'eftant  iamais  * 
bien  connue  fans  fa  pratique,  ce  n'eft  pas  merùeille 
il  de  cette  defunioa  foui  venus  tant  d'ignoxaus&r 
Empiriques. 

Lé    diftiQuc  fi  ta  vie  humaine  comparée  à  l'art 
de  la  Médecine  eft  bricae,au  dire  du  fouuexaiu  Di^ 
Tome  III.  Bb 
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ûateur  de  cet  att  9  c'cft  la  vouloir  encore  abiegef 

dauantage  >  voire  de  deux  tierî;>que  luy  donner  crois 
arts  a  exercer  ?  chacun  defqucls  requiert  fou  homme- 
tout  entier.Ce  n*eftoic  pas  rauis  des  Ëgypticns>chez 
'  lefquels  les  Médecins  a'eftoient  pas  leulement  dx- 
ftindes  Operateurs  &  de  ceux  qui  prcparoient  les 
icmedcsimais  chacune  des  plus  notables  parties  de 
rhomme  5  comme  cntt'autrcs  Toeil  &  roreillca- 
'  soient  leurs  Médecins  particuliers  ce  qui  les  rctv* 
doit  bien  plus  experts,  veu  guenons  ne  faifons 

.  bien  que  ce  que  nous  faifons  (ouuenc  :  &  la  diffe- 
xencequliy  àentreceluy  qui  exerce  plusieurs  arts 
tC  'Srn  autre  <}ui  fc  contente  du  iien  »  paroift  en* 
tre  les  Apoticaires  &  Chirurgiens  de  village  > 
qui  font  les  trois  parties  de  la  Mcdècîne,  &  les  Me- 
oecîns  f  Chirurgiens  &  Apoticaires  des  bonnes 
vijfes*  Aufli ,  le  commerce  &  liaifon  do  corps  ic 
de  l'ame  cfttelque  tandis  que  l*vn  cft  occupe  à 
m  ouurage ,  l'autre  ne  s'en  peut  détacher  pour  pen- 
ièr  ailleurs  comme  ilfaut  ?  Tadion  eftant  de  tout  le 
côpofé.De  forte  que  c'eft  demàder  la  mefme  choie 
à  vn  Médecin  de  luy  faire  faire  vue  faignée  ou  ré- 
duire vne  frafture  &  préparer  vn  médicament, que 
dç  vouloir  qu'vn  Gencral  d'aimée  donne  lès  ordres 
Se  face  la  fonâion  de  fimple  foldat.Car  fi  Tame  qui 
cft  en  repos  eft  cftiméc  la  plus  fage  &  plus  capable 
de  railonner  d'où  vient  que  les  luges  font  afiis ,  que 
les  M  édccias  confultent  de  mefmci&  que  les  Grecs 
Touloient  qu'on  adoraften  cette  pofture  >  quel  con* 
fcil  faudroit-il  attendre  d*vn  Médecin  tousiours 

.  hors  d'haleine  de  fes  préparations  ou  opérations  ? 
loint  que  rhonnefteté  ne  permet  pas.qu'vn  Médecin 

•  ayant  les  mains  encore  toutes  teintes  des  remèdes 
qu'il  prepateroit:  vint  manier  (bninalade:la  foy  du 

aiicl  eftant  >  ce  dit  Celfè ,  Tvne  des  principales  con- 
itions  qui  faic  fuccédei  le  foin  des  Médeciasipuif» 
que  celuy-là  en  euétit  beaucoup  auquel  beaucoup  Ce 
.  fient  :  Il  cit  éui^cnt  qu*U  y  a  plus  de  fajc(  de  fc  iier 
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trois  per(bnnesqu*cn  vne  feule,  Ec  de  faic>  poTé 

Î|a'va  Médecin  fuit  fi  daamable  qu'il  cui\  mauuai.. 
e  incention  coutre  la  vie  de  fon  malade  i  biea^^^uc 
la  feule  peascc  eu  face  teUe  horreur  quelachofe 
foii:  d'cUe-mefme  très-difficile  à  conceuoir  s  aufli 
les  excfziples en  (ont  ils  très- rares  :  il  lui  feroit  biea 
plus  malaizé  de  rcxccutcr>d'autrcs  pcrfones  deuai  • 
préparer  fes  remedcs*que  s'il  les  fail'oit  iuy  même. 
Comme  aufli  rApoticaire»  le  pouroit,  bien  pluftoft 
crattaillaot  feul  de  hors  l'iafpeâîoQ  du  Médecin  • 
que  non  pas  lors  qu'il  le  fçait  dcuoir  cftrc  juge  de 
roperatiou  de  fou  remède  >  duquel  il  counoift  U 
jorcce.  C'efl:  ce  qui  a  fait  pratiquer  ce  beau  par- 
tage des  crois  parties  de  la  Médecine  3  Diète  »  Phar<i>  * 
macie  8c  Chirurgie,  qui  côme  vn  rrlot  karmoaieax 
fe  foulagenr  ôc  entre lecoureut  Tviic  l'autre  :1e  Me- 
decia  tenant  le  fuperius  ,  &  les  autres  deux  leurs 
partiesjle  s.  e(bnt  come  la  teile»  &  les  autres  fes  u 
mains.  Pourvcu  que  cette  harmonie  &  proporcioti 
foit  fi  bien  obferuce  que  les  mains  ne  fe  pcnfenc 
point  eilre la  telle  :  comme  il  n'arriuc  que  trop  fou^^ 
uent  au  gratid  dcs-hooncox  de  laMedectac  &  dosae^ 
majge  des  malades. 
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J*ily  a^uel^ue  mal  réel  autre  ^ue 
■  ,      la  douleur» 

LEs  chofes  font  abfblumeatoupar  rapport  aucc 
d'autresjcelles-là  font  réelles»  comme  d'eftre 
homme  s  celles- cy  quin'ooi:  leui  eftre  que  dans  le 
X apport  auec  noftie  fantaîfie  en  dépendent  >  comme 
d'eitre  aise  ou  fafché  de  quelque  Douaelle.  Ces 
deux  cftres  contiennent  tout  :  nciais  pourcè  que  la 
foiblefle  du  iugement  humain  les  confond  bien 
fouaent  »  prenant  vne  cbofe  imaginaire  pour  yne 
xeelcla  recherche  de  leur  difFerence  a  fouuct  four- 
jiy  de  queftions  aux  cfcholes.  Dans  celle  des  Stoï- 
qucs>  tant  s'en  faut  qu*iife  tcouuall  quelque  autre 
inal  réel  qne  la  douleur»  &  que  cette  douleur  même 
n'eftoit  pas  eftimée  vn  mal»aa  contraire  Epicurc  ne 
croyoit  point  d'autre  mal  que  la  douleur ,  non  plus 
que  d'autre  bien  que  le  plaiiir  qui  luy  eO:  opposé. 
De  vtay  »  en  apportant  le.  tempérament  de  l'honne* 
fte  à  ce  plaifii*la>&  donnant  le  haut-bout  au  plaifir 
de  Telprit ,  il  fera  aisf  de  faire  conuertir  le  bien  àc 
le  plaiiîx  r  vn  auec  l'autre.  Ce  qu'ellant  »  il  fera  aisé 

de  conclure  que  le  mal  &  I4  dgaleoi:  ibro^t  au^ 

leciprojues^  7 
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x«  clift^  que  le  mal  eftant  rabfence  ou  prraation 

dubîen&  la  priuationn'ellant  pis  vne  chofe  rcel- 
lejc'eil  demander  il  vne  piiuaûon  clt  vnc  habitude 
que  chercher  s'il  a  quelque  mal  féeI>comme  l'upo- 
plcxie  9  le  fchirre  &  les  autres  maladies  qui  nous* 
renc'e  u  infciiliblesà  leur  mal  ,&  partant  ne  font 
point  doulo^reu(es>  n*enmeriieatpas  moins  le  nom 
de  mal  qui  ea  eft  au  contraire  d* autant  plus  grande- 
Mais  pour  s'accommoder  aux  termes  de  la  que^' 
ftion>  qui  femble  eftre  s'il  y  a  quelques  autres  pall- 
iions du  eenrcide  ce  que  le  vulgaire  appelle  raauic>' 

3ui  eau  lent  aufli  neceilàirement  quelque  fenfible-  ^ 
efplaifir  en  nous  >  comme  fait  la  douleur  corpo** 
relie,  à  laquelle  appartient  proprement  le  nom  de 
douleur:  Il  faut  pour  la  vuider  entendre  ce  qu'il  y 
a  dediâèrent  &  de  commun  cntic  la  douleur  ipiv 
rîtuelle  ic  corporelle.  Il  leur  eft^commun  que*  tous* 
y  font  fenfibles:  toutefois  les  vns  ptus>&  les  autres' 
moins.  Car  comme  il  n'y  a  fage  ny  fol  qui  ne  foit 
iiifccptible  de  quelque  contentement  &  de  fplaiiir 
en  fon  efprit  >  &  de  quelque  plaiiir  &  douleur  cq' 
fon  corps ,  aiufi  y  en  a-il  qui  gouftcnt  bien  mieux 
lesplaiîirs  tant  fplricuels  que  corporels  >  &  qui  font- 
bien  plus  feaiiblcs  aux  tiideiles  de  Tanie  &  aux 
douleurs  du  corps  les  vns  que  les'  auties.  En  fécond' 
lieu,  il  leur  ell  commun  que  tous  défirent  le  plaifir 
fous  Tefpcce  dubiê>&:  fuycnt  la  douleur  fous  Tap- 
'  parence  du  mal ,  6c  qu'où  ne  m'allègue  point  quel*; 
ques  bons  Religieux  qui  macèrent  leurs  corps  iufl' 
ques  à  fe  flageller  >veu  qu'ils  le  font  (bus  l'appre-' 
nenfion  du  bien  auenir,  au  refpedt  duquel  le  mal 
prefcnt  eflconceu  p^t  eux  comme  vn  bien  >  pouice 
qu'il  leur  en  ouure  le  chemin*  &  enfin  9  que  tant  Tvii  ' 
que  l'autre  s'excitent  par  diucrfes  caufes  &  moycs>  * 
&  fouuent  contraires.  Car  tout  ainli  que  l'amertu-^ 
•  me  de  chicorée  fera  mal  Se  deiplaira  à  quelquesvns  ' 
fi^ra  agréable  aux  autres  9  vn  mefme  accident  ' 
eaufer.a  du  pjailir  &  de  la  criftelTe  en  Pefprit  des* 
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'    Tns»  tandis  que  les  autres  en  riront  :  cett^  varictf 

procédant  de  la  diuerfc  trempe  des  efprîcs.  Ceg 
douleurs  du  corps  &  de  rcfprît  diiFcrent  aufll  ea  cû 
que^  cliacuD  eik  luge  capable  de  la  douleur  corpo 
teireunais  non  de  ceÛe  de  i'eiprit.Cax  tout  ainiî  que 
fcloa  le  dire  d'Arift.  au  7 Vliu,  de  fes  grande^  Mo- 
rales chacun  court  au  plaîfir  du  corps  y  pource  que 
la  plufpaxt  ignore  ceux  de  Tame:  ainiî ,  pluiieurs 

*  ^^eftiment  leurs  feules  douleurs  corporelles  eftie  de 
Ycrîtables  maux»  pource  qu'ils  n*ont  p  as  Pexpcricn^ 
ce  des  deplaiûrs  de  Taînc.  Mais  à  qui  les  voudra 
bien  peler  >  comme  rincclleâ  |^ar  lequel  nous  difFé^^ 
xons  des  beftèsteft  d*  vn  prix  infiniment  plus  excel* 
lent  que  le  corps  $  ainfi  les  noaaz  qui  l'acaquent  en 
font  d'autant  plus  grands ,  voîre  comme  c*cll:  pa 
luy  fcul  q^ue  le  corps  rcflcnc  le  plaiiîr  &  la  douleur» 
defquels  il  n'eft  plus  fufceptible  fiaoft  que  l'ame  ea^ 
cft  lcparée»c'eftauffil^amequire(Ientles  plus  vi- 
«es  atteintes  de  la  douleur  non  feulement  corporel- 
le par  récroite  liaifon  qui  cft  entre  ces  deux  parties 
4e  rbomme»  mais  aufli  ipirituelle»  ordinairement  û 

*  '     ibrte  quelle  ne  s'arrefte  pas  comme  la  douleur 
corporelle  à  trauailler  le  corps  feulj  laifi^nt  Tefpric 
tranquille  x  comme  il  eil  en  la  plufpair  de  ceux  qui 
£è  meurent»  flufieuis  defquels  ont  efté  veus  en  ces 
^    .derniers  mornes,  de  leur  ae£vnio&  dfauec  le  corps», 
•  faire  des  faillies  que  Ton  n'a  pu  attribuer  qu'à  vn 
fecours  furnaturel  :  Elle  pafle  de  Tame  au  corps  y 
7  ayant  peu  d'efprits  allez  forts  pour  fe  pouuoir  em- 
pêcher de  trahir  leurs  pensées  en  imprimant  Tima-* 
ge  de  leurs  dcplaifirs  fur  leur  front:  la  face  &  parti- 
culièrement 1  œil  n'cftant  apel'lce  le  miroir  de  famé 
^our  autre  railbn»  finon  pour  ce  qu'ils  fe  changent 

*  par  les  pallions  &  affedions  de  l'ame. Et  pour  faire 
▼oit  combien  la  douleur  &  le  déplaifir  dci'cfprit 
furpaflcnt  celuy  du  corps,  y  a-il  ccluy  qui  pour  ra- 
cheter la  perte  de  £bu  honneur  ne  prodigué  fort  vq* 
jootifics  là  Tiei  ce  qu^tl  ne  peut  £Ûre  iàps  ibuffci]:  là. 
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douleur  de  la  mort  ?  Or  celuy  qui  racheté  vne  cho- 
ie du  prix  d*vn  autrCf  montre  adez  à  quelle  prô* 
portioa  ii/eftime  chacane  d'icetles*  i 

Le  5*  A\(t  qu'il  ne  s'agit  pas  de  rçâaoir  laquelfe 
des  douleurs  du  corps  ou  de  refprit  eft  la  plus 
giaûd:  chacun  en  iugeaat  diuerfcmenr  ielou  Ton  hu- 
meur. L'auaricteux  ne  préférera  pas  feulemienc  fon 
profit  à  la  douleur  qa'il  receura  de  la  (aini  Se  de  la 
foif ,  mais  pour  cftre  paye  dVnc  vieille  dcce  qu'il 
croioit  perdue  endurcroic  le  fouccTous  la  cufkode* 
L'ambitieux  au  contraire  >  pour  n*endater  pas  vrt 
démenti  courra  furie  pré 9  ou  il  perdta  volontiers 
la  vie^  da  moins  étant  blclIc  rachètera  de  mille  Jou- 
ieurs  ;le  foupçon  d'auoir  obmis  à  fe  faire  donner 

^réclaîrciflement  d  vn  mot  à  double  fens.  Ce  n'cft 
donc  pas  de  l^d*ou(è  doit  tirer  larcfolutionde  la 
queftion  prefcnte  i  qui  eft,  s'il  y  aquelquc  realité 
en  tous  les  maux  que  refprit  de  l'homme  fe  fait^ 
autre  que  la  douleur  r laquelle  iufques  aux  animaux 
reil'entans  &  fuians  tant  qu*ilb  peuuent  1  montrent 
afl'ez  qu'ils  Tcftiment  mal  5  cornue  au  contraire  fe 
trouuans  exempts  de  tous  les  autres  j  la  nature  qui 
les  garde  fait  voir  à  l'homme  qu'elle  a  iaiil'c  à  fa 
propre  conduite  9  de  contbien  fa  condition  naturelle 
cil:  pire  que  celle  des  autres  animaux, n'aismt  pas 
feulement  la  mefme  part  auec  eux  en  tous  les  maux 
auf^ueis  les  corps  des  vns  de  des  autres  sot  expofexi 
mais  fe  rendant  èncor  ingenieax  à  fon  dommage  & 
tres-cxpert  anîzan  de  fa'mauuaife  fortune.  Ge  que 

'  nous  reprefcntc  le  pourceau ,  lequel  durant  la  tcm- 
pcfte  mangeoit  paifiblcmeut  fon  grain  dans  le  fond 
éa  vaiileau  »  tandis  que  tout  l'équipage  &  les  paflàns 
s'attendans  de  moment  à  autre  >  d'aller  "donner 

^contre  vn  efcueil  prochain  ,  mouroient  autant  d'a- 
prehenfion  qa*ils  y  venoient  i  penfer  >  laquelle 
crainte  finit  auec  le  grain  du  pourceau  &  Tatittée 
du  vailleau  à  t>6  por ti  auquel  belles  Se  gcs  étant  ex* 
pofez^  qui  ne  void  que  ce  yjLl  animal  n'auoit  lieu- 
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iiiiti  du  dcplaifir  qu*auoit  apporté  cette  tempeftc 
aux  hommes.  »  d^autant  moins  heuxeuxaue  luy  par. 
ce moyens  ic  par confeqùeat  que  leur uul  imagi* 
nation  auoit  donné  aux  nommes  ce  déplaifîr ,  du- 
quel  vne  plus  haute  fciencç  que  la  leur ,  à  fçauoir 
irne  prédiâion  certaine  ou  connoiflance  deTauenir 
m*ay.  m  peu  les  garantir  >Ji  s'enfuit  que^c'eftm 
c(&t  de  leur  ignorance  &  foibleâe  d'è(prit  que 
cette  iriflelVe  &  déplaifir  que  leur  faudc  apprehcii- 
iionJeu;;.a  donnée. Le  meime  £e  geuc  dire  de  toutes 
les  autres  aiAîâions  que  les  hommes  fe.  donooient  ^ 
apcllez  àbô  -àroit  par  IcSage  vanité  &  tourmes  d' et 
g:rit.  Car  celuy  qui  fedefefpere  pour  la  perte  d*yn. 
procès  ne  le  feroit  pas  s'il  preuoyoit  le  deuoir  gar 
gner  en  caufe  d'apel  >  rintimé  qui  s*eméiouiÛoitfi 
ne  l'eût  pas  fait  s*il  fe  fut  a  vile  qu^'àyant  notoire- 
ment mauuaife  caufe  le  premier  luee  l'auoitplus 
jjefobligc  de  luy  faire  obtenir  fes  çôclufions  que  s'iL 
Ten  éuit  débouté  d!abord«^.Vbire»celuy  ^ui  perden^ 
detnier  reflbrt  ne  s*àfilige  pas  pour  ce  qu'il  perd», 
mais  par  les  confcquences  que  fon  efprit  en  tirer. 
q\x*il  ierx. moqué  d'àuoir  entregris  ce  qu'il  n*ap(i. 
exécuter  »  qu'il  fera  apauuri  i  par  confequenc 
d'aur-aplusmoyendeparoiftreou  â<âuer  1^  uens; 
Tomes  induâions  qui  fe  trouuentle  plusfouucnt. 
£uu(lè5*  &  donnent  neantmoins  à  nos  efprits  de  yc- 
dtables  dépjailirs.  Pour  le  faire  voir  ne  voyoQS<>» 
mous  pas  le  plus  fouuent  que  les  gràds  biens  qu'vn. 
gère  laiflêra  a  fes  enfans  les  rendra  lâches ,  faineansj 
<fc  les.  fera  dçgenerer  de  la  , vertu  du  perc  que  la. 
gauuicté  du  iièii  auoic  pouffé  au  trauail  >  ôc  par  lu/ 
aux  richeiles  &  honneurs  ?  D'odrs'enfuit  que  le  de* 
IglaiGr  d*vn  pere  qui  laiilc  en  mourant  peu  de  bien, 
a  fes  cnfaiis  n'a  aucun  fondement  en  la  chofe ,  mais 
en  fa  feule  iQQàginatiou  blellée  :  &  par  conlcquent 
ne  peuc-ellre  vnmal  reeU  qui  eft.  toutefois  ce  que 
te  vulgaire  appelle  plus  communément  mal.  Car, 
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monde.  Le  Sauuage  ,  l'Afianque,l'AiFriquam&  cc- 
luy  qui  habite  TEurope  couicndroic  chacun  enieut 
Ismgae  quWa  chenal  eftteh  Mais^le  mefmeneic 
peut  pas  dire  de  nos  opinions.  Ainfi  deux  hommes 
logeant  fous  même  toid:  perdirent  leurs  femmes  il 
n'y  a  pas  longtemps  :  l'vn  s'en  eil.ii  fort  affligé 
qui!  en  eft  mott  de  tridelle  :  r.iatre  icceaant  les 
amis  qui  le  Ténoient  confoler  ne  pouuoit  fi  bien  did 
limulef  ioye  qu'on  ne  s''en  appcrccuft  ;  &c  ce  pen- 
dant le  dernier  auoic  en  apparence  plus  perdu  que 
le  premier.  Cela  fait  voir  que  la  triiteile  de^  l'ya  & 
he  ioye  de  Tautre»  ne  dependoientque  de  la  ditierfe 
reflexion  qu'ils  faifoient  fur  cet  accidans.  Le  mc^' 
me  fe  peut  dire  de  tous  les  autres  Le  pareil  aifronc* 
qui  faifoit  tiret  l'épée  àrvn  des  difciplesdeSoci^te 
le faifoit  rire  delà  ibttize  de  fon ennemi: tout* 
ce  que  Icvulgaire  appelle  bien  ou  mal  hors  la  dou- 
leur cil  vne  medaiÛe  i^ui  a  fou  endroit  &  foa  xcr 
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Si  l'homme  $fl  le-  fins  maladif  de^ 
tous  les^  ammau^., 

LA'malaiJIe  efFanc  vne  difpofitîon  contre  natu- 
re, qui  blette  les  fonctions ,  tout  coip^  \iuanc 
capable xi'adioD peut  dcuenir  malade  par  quelque* 
cattle:quir«mpelcliie<l*agir.  C'eft  ppurquoy  noa* 
feulement  les  hommes  >  mais  les  animaux  ,  &  iuf- 
ques  aux  plantes  ont  leuts  maladies  >  que  Théo*- 
phralle  décrit  foigneulCemej;]^  Entre  .les  behe5>> 
^ieiit)a'il  y  cnaic-quelques-viEies  fillettes  à*  des  ma- 
ladies particulières  >  conime  Je  chîen ,  à  larage  :  le 
pourceau,à  lalepre,  la  chèvre  &  le  lyon>à  la  fièvre»  • 
toutefois  iln'y^cn  a  pas  vue  qui.  foit  tant  attaquée* 
de  toute  forte  dexoaiadies  que  Thomme  qui  n*eft 
«rcmpt  d'aucune  >  doQt  la  moindre  de  toutes  fcs* 
parties  fimîlaires  qui  fe  nourrift  ,  cft  ûiiette  aa- 
moins^  IX.  fortes  de  maladxes>fcauoid:  lors  qu'elles^' 
o*attireac  point  do-tout  leur,  aliment  >  ou  foible^ 
fnent^oo^atttremenrqtt'tl  ne  fàut,ou  bien  lors  qu  el- 
les manquent  en  autant  de  façon  à  lerctemr,lc  cui* 
re.  5c  a^yuider  fes  fuperfluitcz.    que  fi  cette  partie  * 
ckuuiéLia  poarritttre.aciicoie  je  ibtiœenteUe.eià' 
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pt\it  auoîr  1^  &  fi  vous  y  adiouftez  le  mouuetnentt 
dleeft  capable  de  i€.  c^e  fielle  iie  fe  nourrit  pas 
toute  feule>mâis  qu'elle  traaaiilepour  le  pablic»el- 
le  en  encourt  de  rechef  ii.  autrcs>fuiuant  les  5.  ma- - 
nicrcs  que  fes  fondions  peuucnt  eftrc  offensées 
dans  l'atradion  >  rétention  >  co<^ion  &  expulfion* 
L'œil  fettl  eft  fujcc  à  près  de  100.  affbâions.  Et 
comme  fi  ce  n*eftoit  pas  afVcz  des  maladies  ancien- 
nes >  il  s*en  void  tous  les  iours  de  nouuelies  &  in-  - 
connues  aux  (iecles  piecedens.  Dont  laraifonle 
doit  prendre  dans  la  nature  tnefme  de  rhomme»  le*' 
qu^  comme  il  eft  le  plus  parfaitement  tempère  & 
le  mieux  compose  de  tous  les  animaux)pource  qu'il 
cftoit  defHné  à  des  plus  grandes  adions»  aufE  pouc  , 
4a  moindre  occafîon  il  perd  cette  iuilefle  &  propor-^* 
tîon>àIaquelIecommeilfaut  vn  grand  appareil  & 
vn  rencontre  de  plufieurs  chofes  ,  aufli  faut  il  pcti' 
pour  la<{eftruire  »  par  le  défaut  de  la  moindre  des 
rbolès  requifesà  cette- fymmetrie  >  &  Iprs  quil^ 
ariue  du  defordre'  dans  «les  parties  1  les  humeurs  6c- 
Icsefprits.  Défait ,  comme  il  n'y  a  que  deux  eau-  • 
fes  qui  nous  rendent  malades^  fçauoit  les  internes/âc- 
exteines  »  Thomme  efl  également  fuiet  à  toutes  les  ^ 
deux  $  aux  internes  9  à  caufe  de  (on  tempérament 
chaud  &  humide  propre  à  la  corruption  aydee  par 
ladiueriitc  de  ies.alimensiâuUeu  que  les  au  t  tes* 
animaux  ne  ckangent  iamais  depaftare  >  qui  eft  la  - 
'  plus  probable  cauTe  de  leur  fanté  &  bonne  conftitu- ' 
tion.Car  les  alimcns  ayans  chacun  des  qualirez  par- 
ticulières &  fouucnt  difteicRtes  *  par  le  moyen  dcC-" 
quelles  ils  s'cmpefchent  ordinairement  &  lx>nt  con-*' 
traires  les  vn»  aux  autres>leurditier(ké>incomtno*' 
de  la  nature  atîoiblit  la  chaleur  naturelle  ,  fait  d»2s  * 
cruditez>  les  premiers  dige-rçz  entrainans  les  autres** 
auanc  qu'ils  le  foient  >  fources  de  ,1a  plufpatt  dlîit  ' 
.  Maladies  ;  lefqueltes.'fe*jprDduirenf  auiii  aiiez  fou-' 
uenr  dans  les  hommes  par  les  paliionsr  internes  de  la^ 
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il  fc  fait  vn  débordement  des  efprits  ,  &:  aucc  euxi  i 
des  humeurs  >  lefquels  eftans  ou  par  trop  échauffez 
ou  venaas  à  fu0bquer  la  chaleut  tbat  ces  maladies.  ^  i 
Pour  les  autrestcaufcs  externes  dont  les  plus  ordi-  - 
naires  font  les  niauuaifes  qualitcz  de  l'air,  les  va-  j 
ppurs  peftiientielles  &  les  malignes  influences  :  le.*  ; 
corps  de  rhômc  eo  efl:  aulTi  pjus  rufccptible  à  caufe  ;  ] 
,   de  la  moilefle  de  (a'cbair  &  rareté  des  conduis  de  *  4 
fa  peau  ,  porcufe  pour  receuoîr  lair  par  la  diften-  j 
ciou  des  artères  ôc  cKallèr  les  fuliginoiitez  par*  leur  .-  \ 
CompreflioOtrLes  aatzes  animaux  au  contraire  avas. .  i 
le  cuir  dur  &  couuert  de  poil  »  écailles  &  plumes»  ,  1 
font  moins  fujets  aux  imprelîions  des  corps  cxter-  • 
nesi  auili  bien  Qu'aux  J^ielluresy^outufions  >  fiadlu**  - 
tes  &  autres  ibiutions  de  continuité  qui  fe  font  plus 
aisément^dans.lecorpfde  rhommet  oud>  poli^mol  <  : 

2c  humide.  *        •        (  ' 

Le  ^.dilL  >  Que  les  perfeâiottS  ou  defaux  ,dcs  * 
cbofes  que  nous  connoiÂbns  plus  exaâement  Jious  . 
ibmbient  touiiburs  plus  gunds  :  comme  il  fe  void  !  j 
aux  tableaux  >  l'excellence  defquels  non  plus  que^  | 
leurs  d  cfaux.ne  font  bien  remarquez^  «ûnon  par  ccux^ 
quiv  s'y  connoiffcnt  :  les:  antres  ne.les.  legardans^ 
qu*en  pédant.  Ainfi  reprefentez  vous  quelque  voIu«  , 
me  d' vn  Pocic  brin  :  vne  befle  pailera  par  ddîbs  le  -  | 
liure  fans  s'y  aricflcr»  vnaueugle  le  rencontrant  eu.*  ' 
fon  chemin  &  le  maniant  le  coniiderera  limplement 
comme  vn  fiure  :  celny  qui  aura^  des  yeux  &  ne . 
fj-anra  pas  Hre/y  remarquera  du  bLfnc&  danoir:le  . 
Fx<in^ois  qui  f^aura  lire  umplemcnc>  en  prononcera 
les  mots  &  ne  les  cnrcndra  point  celuy  qui  fera  ver^ 
siécn  Pârt'de  l'Imprimerie  en  obferuçtale  caraïbe- 
ic  &  ritnprelliô.s'il  entedla  langue  il  fçaura  ce  que.. 
'   veulent  dire  ces.mots^le  Grammnrien  en -remarque- 
x:i.'la  confl:ruâ:ion>  IePecte>lç$  defaux  des  vers  »  oa* 
leur  élégances  &  cependant  ce  ne  feraqu'yn  mefine 
Hure  >  mais  diuerfcment  confîdçré félon  la  diucrlb 
U)uuuiiLaucc  qu'on  euaura^d  ovlfe  }(OÏà  que  clu^ua. 
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îddîûîdu  a  fcs  defaux>mals  ne  {ont  pas  également 
COODUS.  Aioii  celuy  <jui  oe  conooilixa  pas  Yneoatiô/ 
nTeii  fçaura  pas  les  yice$  comme  ceux  quiconuer* 
feoc  auecclle      d*àiUeurs  »  les  beftes  ne  ppuuans  ' 
nous  exprimer  les  différences  de  leurs  douleur  & 
autres  ciicooftauces  de  leurs  maladies>cela  fait  que 
nous  les  iu^eons  moindres  en  nombre  :  bien  qnele 
contraire  (c  voye  en  celles  du  cheual  >  dont  les  ma>» 
rcfchaux  ayans  plus  exaâe  connoiflince  ,  y  reraar-  ' 
quent  grand  nombre  de  maladies.»  aufquclies  nous  * 
ne  fommes  ppiat  (uicts.  Les  autres  animaux  pcun 
uent  donc  auoh^utant  ou  plus  de  maladies  que  les 
hommes  >  mais  ceux-cy  cltans  moins  înterctrez  les ^ 
connoiilcnt  auiii  moins.  Defaic>le<;  parties  des 
vimaux  font  pareilles  aux  noihes  9-  û  vous  en  excc^ 
ptez  celles  qui  iêruent  à  diiHnguer  leur  forme  ex» 
terne>  &  cela  fe  void  par  la  dillcâion  du  corps  des 
fingcs  oà^aiien  a  appris  l'anatomie,&  ne  fe  trouuc- 
ppinc  de  différence  entre  les  ventricules  &  autres 
parties  du ceruean  d' vn  lu>mmG&  celuy  d' vn  veau.  - 
Sileur  fang  &  autres  humeurs  font  differens>  fi  font: 
bien  ceux  des  hommes  les  vus  d'auec  les  autres. 
Les  beiles  ont  aulTi  les  mefmes  caulcs  excernes  9  la 
peur^  lacholerc  &  les^autres  paflions  >bref  »  toutes, 
les  autres  chofes  non  naturelles, qu'elles  n*ont  pas  h . 
leur  difcrction  comme  l*bomme ,  &  fi  le  chien  a  la 
pçau  plus  dure^ue i* homme  ,  cettuy-cy  n'cft  pas. 
auinfi  tant. fuiet  . aux: coupS' &  à  l'iniiire  de  . l'air* 
Aprcsjquifçaitfi  le  mcfmen'amue.poîntàcesanî*-' 
maux  qu'a  nos  payfans  ,  tcil{ucls  bien  qu'ils  foient-. 
hommes  comme  nousi^  paxcaotfuîets  amefine  in- 
commoditez:lî  eft-ce que  toutes  leurs  maladies  â 
leur  dire  >fe  rapportent  à  peu  de  chef:  puifqocla 
vraye.&  faulieplcurczic>  raiUime,latoux>  la  para- 
lyzie  ôc  autres  mauic  doue  nous  faifons  tant  de: 
branches»  ne  padiênc  chez  eux  que  pour  iFn  rheumev 
froid  ou  chaud. 
JuCj^diil.  lUusJa nature  approche  les  corps  dc-. 
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leur  dernière  perfeilioibplus  elle  les  rend  iragilefl- 
Et  comme  dans  les  mixcesle  verie  quleil  fon*  dexu 
tkiet  effort  eft  pins  foible*  8c  caflfaot  que  les  pimes? 
dans  le  genre  d'animal  rhomme  le  plus  excellent  6C 
parfait  eft  le  plus  imbécile  &  frelle ,  à  caufe  de  la 
partie  en  laquUk  il  abonde  plas  qu'vn  autre  aoi» 
mal:&  qui  releue  par  deiTas  eux  V  qm  eftl»  cerueau» 
la  racine  de  lapluipart  des  maladies  :  &  comme  les 
plus  fâcheux  météores  fe  forment  dans  la  plus 
{roide  région  de  rair  »  aoili  ceux  qui  ont  le  ceiuf^aii 
pluVhumjldefoQt  plus  mois  Se  moins  vigoareaxr 
comme  les  femmes  &  enfans  :  &  pour  ce  iujet  iadis 
les  Spartiates ,  comme  auiourd'huy  les  ^Ethiopiens 
au  rapport  d*  Aloaxe  tiennent  à  home  de  fe  mouchée 
&craclier  I  conqme  e^ot  dgae  de  moUeflcj  &r 
les  Thraces  au  rapport  de  PlYicarqae  s'ezemptoient 
de  plufieurs  maladies  par  Tincifion  des  nerfs  qu'ils 
&  faifoient  derrière  l'oreilk  >-qui  arieftoit  les  QxMf* 
xioQS  di^cefueaa.  Lcsanimaax»  au  coAtiaire  »  poai 
auoir le  ceraeatt-  fec  &en -moindre  quantité  >  dor«> 
inent  à  Tair  ,  fans  en  eftre  incommodez  ,  commtf 
rhomme^pour  n'eilre  pas  de  la  conllitutioii* 
terréfixc  des  autres  animaux*  Ce  qui  a  fait  dire 
l'  Ariftotequh  tes  plus  ingénieux  ont  ta  chair  molle^ 
Le  4.  dift,  Qu,c  Thomme  qui  exerce  leplusd'a- 

âions  eltauflV^u^^cfi^^'^^^     P-^^^s     maladies.  Cas 
^mmie  la  prîuation  preCupofe  l'habitude  1  la  pies»  * 
xe  ne  pouiuuit  eftre  dite  aueugle  >  pouxce<qa*elle  D*a  - 

pas  la  faculté  de  voit  :  les  animaux  qui  ne  raifonncc 
p3.s  n'ont  point  de  délire:  ceux  qui  ne p^ulent  pas 
ne  font  point  fuiets^à  eftre  muets  >  rhomme  feul  en 
eft  càpable  y  8c  pat  la  mefme-^  raifon  caufe  des 
partîes>quîle  font  différer  de  fexe>îa  femme  eft  en- 
cor  plus  maladioe  que  l'homme.  Mais  le  commerce 
&;  fréquentation  des  vas  auec  les  autres  y  contribue 
tant  que. l'homme  par  fa  fréquentation- fon  abus» 
gu*il  eftend  à  toutes  chofcs  >  rw-udcnc  maladifs  les 

gftynyax  qûue  reiloient  piisr  uupj^Auanc  ;  çoffb2 
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me  n  fe  void  aux  cheuaux  &  aux  cbieas  9  qui  pour 
ellre  fes  domcftlquc  font  font  fuiecs  à  beaucoup 
plus  de  maux  que  lé  refte*  Toutes  fois  la  principale 
caufe  s'en  doic  rapporter  au  peu  de  réflexion  ouc 
riiocame&ic  lur  les  chofes  cloignces>  comme  il  fe 
yolà  en  ce  qa*il  a  crouuéplus  de  maladies  dans  les  . 
pbeiiles  &  vers  à  foye  que  dans  l'eléphanc  Si  Ton^ 
n'ayme  mieux  dire  que  THomme  >  chef  d'ocu- 
iire  de  la  nature  ,  a  fa  pcrfaite   fantc  collo- 

3 née  en  voe  bonne  alGete  &  difpofition  de  cane 
e  parties  >  d'humeurs  r  d'cfprits  3  de  facultez  Se 
d*aftions ,  qu'il  cft  fon  rare  de  les  voir  toutes  d'ac- 
cordxomme  il  eft  bien  plus  difficile  de  tirer  l'har- 
.  gnonie  dWn  luthi  ou  autre  inftrument  à  plufieurs 
cordes  &  accords^  que  d^vu  autre  qui  en  a  moins 
tels  que  (ont  les  autres  animaux  à  comgaraifondç; 
^'hoounc». 
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D'où  vient"  la ^  'verdure  des  plan"' 

f^x ,      qu'elles  s  augn^entènt  - 
•  msfme,  en  aucunes  far  le'  * 
grand  froid        /g:  * 

^      grand  chaudi  • 


Tf  EV  couleurs' eftans  la  furface  illuminée  des  * 
lly.^oyp?  ttiiifte«,eU:cs  châgcnt  {y ô  fcuir  meflangc  ' 

diacrs  :  &  pource  que  moins  vn  corps  s'éloigne  ac  * 
fa  lijnplicitc  ,  plus  il  participe  de  la  lunaicre  :  c'eft  • 
pourquoy  la^«  première  Gonfilkance  &  folidité  quc*^ 
prend  l'eau  f  c'cil  la  blanchcurîvoilihe  de  h'iumie^  - 
rc  que  nous  ne  pouuonS  autr^mitit  dép,»indre  cette  ' 
cy  que  pir  la  précédente  :  Ciuie  pour  laquelle  les- * 
plantes  dans  la  terre  >  &  iul<pi'à  ïa  tig<:  qui  en  fore»  ' 
eftant  Fort  proches  dcleur  génération  i.  &  fortâns 
encore  comiBC  de  la  matrice  de  leurs  élcmcnsj  "iuC-  • 
quels  les  auoit  réduits  la  corruption  &  priuation  qui  * 
précède  la  forme  >  retiennent  cette  couleur  biauchc; 
iur.]a'à  ce  qu'ayàs  pouilé  leur  tige  hors  de  terrei  In  ^ 
Nourriture  qu'elles  én  tirent  augmctftani^feur  coin*^ 
{içliciop  iUeur  arriuc  au^li  vue -uouuclie  coule ux-«  iar^- 
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qu'elles  eftant  obîgéc  de  fuiurc  le  temperamenc, 
eu  compofc  qui  le  ciouueparle  Kauc  eich  mifc  des 
sayons  au  Soleil  >  &  par  embas  nourxy  du  lue  de  va* 
peurs  &  exhalaifos  de  b  terre  :  cen&eflange  produit 
la  verdure,  par  la  mcfmc  raifoii  que  la  couleur  bleué- 
&  la  iaune  eu  font  vue  verte  :  le  bleu  procédant  de 
l'humidité  condenlce  *  comme  il  fe  void  eu  la  me& 
prG^:ide  ou  regardée  de  loin.:  &  le  iaune  y.des  ra* 
yôs  du  Soleil.  C*cft  audi  pourquoy  defiors  que  vous 

Sriuez  la  plante  deTafpeclde  l'es  rayons  cette  ver- 
ureccûe  »  &  laiplante  demeurant  dénuée  de  toute^ 
couleur  >  par  la  prîuàtion  qui  ▼a  toujours  marquées* 
le  logis  à  la  génération  fuiuantc  .  blanchit  :  comme 
il  fe  void  en  la  chicorce&:  aux  cardes  qu'ô  fait  blan- 
chir en  les  cntenât  ou.couuràt  de. quelque  vaiilëau 
QÙ  l'air  nepuiflê  erurer.  La  verdure  eft.  donc  la  prC'» 
micre  mixtion  des  rayons  du  Soleil  aucc  l'humide 
corrompu  >  comme  iï  fe  void  aux  eaux  croupies  qui. 
\erdi(Icnt^>  ôc  eft  la  nurquc  du  premier  elForC 

2ui  fait  Ivœ  vcgetatiue  de  la  plante  >^quelque« 
xs^  mcfme  inutilement  y  comme  il  Ct  remarque: 
en  lamouiïe&en  ces  eaux  corrompues  >  Se  par 
ainfi  c(l  neceflairemeut  en  la  première  couleur  de 
toutes  les  Plantes  &  la  marque  de  leur  vièr^conune: 
la  iaune  toute  (èulc  moAfre  que  le  Soleil  ayanrdêil- 
Teché  rhuiTiidité' ou  rcfidoit  la  vie  ,  ne  luy  a  plus 
laiUéque  lacouleur.de  feùillc-morte.  Mais.  lors-, 
que  cet  humide  eft  telicntent  unâucux  &  adhérailc 
SH3 corps  compaâ  8c  folidedc  la  plante»  qu'il  ne* 
peut  élire  pcnetic  :  alors  le  froid  extérieur  rcH'er- 
jant  encore  dauantagc  fes  pores  y  couleruc  d'autant. 
{>ius  cette  verdure,  qûî  parôift  aucc  plus^  d'éclat, 
parmy  les  autres  herbes  6c  arbres  delpoûiilez  de* 
leurs  feuilles.  Et  la  chaleur  par  la  mefmc  raifon  ne 
gouuant  faire  exhaler  cette  humidité  plus  fixe  «  cô# 
xnerhuile  ne  s'éuaporc  point  au  Soleil  :  il  ne  iefauc  . 
£as  ébahir  fi  les  leiulles  de  telles  plantes  ,  cdipme 
VOVl^Uuûerile  houx^ie  buis  >iciicrre  ^  £;uiicurs^ 
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aucres>ae  fe  (entent  poiac  des  iojarcs  da  gxand  froidi 
&  da  grand  chaud. 

Lc  i.  diït>  c^cla  produéfibn  des  végétaux  re- 
ïiawr  de  la  refoluriondcs  minéraux  3  comnac  il  fe 
void^  non  feulement  eu  Tordre  des  générations  qui 
•procède  des  corps  fimples  aux  organiques  >  mais 
en  la  fy  mpathîe  du  cKc-foc  aucc  le  cuivre  y  du  hefbte 
auecraimant  ,  du  coudre  aucc  Tor  ^TargSt:  lï 
y  a  apparence  que  le  vitriol  le  plus  commun  des  mi- 
néraux; &  qmfctroQue  en  la  pluipan  des  tcf- 
tet  imprime  aux  plantes  (k  verdeur  »  dequoy  fert 
de  prcuue  Taciditc  du.  mefme  vitriole  qui  (c 
trouue  aufli  aux  plantes.  Car  ie  n'en  fçaurois 
attribuai  caufe  à  la  lumière  j  indifFe^ente  de  foy 
à  toutes  les  couleurs  i&  n!en  ayant  point  en  iby- 
'ineffXK  >  la  dorure  du  Soleil  n*cftant  pas  eu  luy  > 
mais  procédant  de  la  reflexion  des  corps  qu'il  illu- 
mine. S'il  faut  donc  chercher  quelque  mélange 
*  du  iaunç  auec  le  bleu  pour  faire  le  vedl  *  ie  pren* 
.drois  ce  jaune  dans  la  terre  qui  a  pps  commu- 
npment  cette  couleur  i  comme  Taii  &  le  Ciel, 
ia  bleue  aueç  laquelle  aullî  nous  Ic.rcprcfcrKons» 
jSi  Tonne  youlôit  dire  que  la  j^eneratftn  de  i'va 
eftant  la  corruption  de  l'autre  y  la  vctdeur  (croit 
autant  indice  de  corruption  que  principe  de  gcnc- 
xacion  comme  il  s'efl  remarque  en  ca  couleur 
irerté  des  eaux  cioupiflrantes  >  Ôc  en  celles  des  1^- 
2atds  >  gtenôùîlles  ,  crapaux  ,  cantharîdes  &  an- 
tres infectes  de  cette  mcimc  couleur.  Ce  qui  fe  iu- 
ftiûe  pareiUemcnr  dans  ie  genre  des  végétaux  jui 
pain»  donc  la/moifiilèure  eil  verte»  &  dans  les  ' 
métaux  9  au  verdet  quî  vient  de  la  côrruption  du 
cuivre:  auffi  cette  verdeur  cftant  chafl'ce  par  la  ma- 
turité n'en  cft  eue  le  chemin.  Et  quant  à  la  verdeur 
des  plantes  qui  s'augmente  par  TébuUition,  elle  af-^ 
line  pourcè  que  cette  chaleur  moite  imite  la  tcpîdl- 
tc  du  Printemps,  où  la  chaleur  de  l'Ertc^qui  font  les 

jpaufes  externes  ^ui  attirent  ia  vigueur  de  la  pia&tq 
» 
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'Itu  dedans  au  dehors  :  &  toutefois  (i  vous  pxcfles 
dauantage  cette  ebullitioD  >  vous  voyez  leur  vet- 

dcur  fe  perdre  &  fcchcr ,  comme  il  arriuc  aux  feuil- 
les durdut  les  chaleurs  cxcclliucs  de  TEftc.  Mais 
celles  qui  rcfiftcnt ^la  gclcc  >  voire  mcfinc  y  ver- 
doient dauantage  >^elles  que  font  l'cUebore  noir  » 
l'aconit  >  les  colchî(^ues  ,  le  laurier  &  autres  de 
jnefmc  nature  >  le  font  par  rantipcriflaze  de  la 
chaleur  de  ces  plantes  »  couceatxce  &  redoublée 
par  la  rep^rcuflion  du  froid  externe. 

Le  5.  dift  >  c^e  cous  les  corps  nous  deuans  pa^ 
xoUlrc  Tous  quelque  couleur  >  la  plante  qui  eJi 
le  premier  corps  viuaat>  deuoit  auoir  celle  qui 
dkàitl2  plus  agréable  comme  la  plus  tempérée  $  8c 
mêlée  également  des  deux  extrêmes  ,  qui  font 
ie  blanc  C<c  le  noir  >  voir  les  couleurs  fuiuans  les 
diierfes  opérations  de  Tame  TCgetaciae  des  plantes 
ielonla.diuerittcdeleur  fuiet»  la  plante  fortant  de 
terre  ou  de  fon  rameau  y  qulefl:  la  mefme  chofe  >  & 
encore  toute   pleine  de  cette  humidité  terrelbc^ 

Ïu'cile  en  a  tirée  >  paroiXt  d'va  verd  obfcur  ,  plus  cl- 
t  s'en  éloigne  cette  couleuB  s'éclairci  y.  tant  que' 
finalement  ce  qui!  y  a  de  plus  Tofcitile  efcfoft 
en  fleur  ,  qui  emprunte  fa  couleur  de  la  diucrfc 
qualité  de  la  feue  >  &  comme  le  mendrual  qui 
prépare  la  voye  &  la.  nourriturq  au  £rui&  :  lequel 
derechef  9  commençant  par  cette  fruâifiante  ve&- 
deur ,  la  confcruc  tant  que  la  chaleur  du  Soleil  at- 
tirant du  fein  de  la  plante  la  forme  qui  y  eUoiç 
cachée  i  la  fait  psuTer  fous  vne  mefme  figure 

f^ar  diùerfes  grandeurs».  £iucurs>  odeurs  %  cou-» 
curs ,  donc  la  verde  efl:  toufiours  la  baze  &c  fon-- 
dément  >  mais  diuerfement  partagée  :  car  en  la 

Îlus  part  des  plantes  cette  verdeur  eft  paf* 
aeere  »  &  (e  perd  fi  toft  que  la  feuille  eft  fa:* 
nce  :  en  d'autres  elle  eft  tellement  fixe  com- 
me au  ceterac  &  en  la  fcoloprendre  qu'elles 
&mblenr  augmemei  leur  verdeur  par  la  coûionp*. 
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Dequoy  recherchant  la  caufe  j  i*ay  trounc  qu  illcur 
en  prenoit  le  mcfme  qu*au» cerneaux  que  Ton  fett 
les  tables  en  hyuer.  Car  comme  Us  font  faits  de 
noix  fciches  >  lefquelles  eftans  bouillies  rcprcnneoi- 
leur  forme  de  cerneaux  ce  qu'il  y  auoit  de  (èc  ve- 
nant à  s*cnfler  par  l'humidité  ;  Ainfi  ces  pïantes  ve- 
nans  à  eftre  dilatées  paît  rhumidité  qui  les  penetrey 
montrent  leur  verdeur  qui  eftoit  auparauaat  ca«; 
chce. 

Le  4.  ài&9  que  Ton  ne  pouuoic  donner  de  raifbn^ 
des  coûlcurs  »  comme  il  le  void  aux  tulipes  >  lef- 
'   quelles  ëflrans  demefme  efpece  Ce  varient  (ans  que' 

l^on  en  puille  f^auoir  la  caufe.  Ainfi  voyons-nous 
des  raizins  noirs  9  des  blancs  1  des  rouges  &  d'au*- 
très  couleurs  aufli  doux  Se  faire  d*aùffi  bon  yia  les 
vus  que  les  autres.  lie  mefme  Ct  void  aux  pomni€5>« 
poires  Se  autres  fruiârs:  &  la  verdure  n'eit  pas  in- 
icparable .  des  feuilles  des  plantes  3  veu  que  nous 
auons  nçn  feulement  des  choux  rouges  $  mais  aoifi 
des  betes  &  quelques  feuilles  des;aaes  &  de  pour^- 
picr  violettes  Si  d'aune  couleur.  C'cft  donc  vn 
concours  fonuic  de  lalumicie  extérieure  du  moyen 
diaphane  &1nterieurç  du  corps  coloré  enfa  furface 
âide  de  la^diuci^e  pofitioiide  fes  partiestcommc  iV 
fe  void  en  la  couleur  blcuë  qui  paroift  verte  à  la 
ehandelle,  &  au  col  des  pigeons  qui  change  de  cou*- 
leui:  en  changeant  dé  (ituation  >  en  la  laine  qui  pa- 
rbifl  plus  blanche  eftant  ferrée  que  lors  qu'elle  eft- 
par  floccons>.au  Cvontrairede  l'eau  y  taqucilc  n'ayant 
point  de  couleur  par oilt  blanche  lors  qu'elle  eft  fe- 
parée  par  faîr  &  réduite  en  neige  A;mû>  lors  que* 
rhumidité  eftdigerce  pir ia  chalèur>infcparable  de- 
la  lunqiere  extérieure  >  il  prend  la  première  des  coup- 
leurs qui  eft  la  bleue  :  comme  il  le  void  en  l'air  eC^ 
'  gaiifn  qui  nous  apparoiû:  fous  cette  couleur  :  Se  le 
^    tcrreHire  >  qui  prédomine  aux  plantes»  f aifan(  «ncli-»- 
per  cette  couleur  bleue  vers  TobTcur  7  il  en  naift  du  • 
ycrd  i  lequel  pput  ce  fujct.  accomp^igne  tçutes  Icsf** 
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Iplantcs.  Mais  ce  qui  contiibuë  le  moins  à  cette  cou- 
leur cille  teaipeiapaenc  du  aiixte>  comme  il  Te  void 
en  ce  que  le  fempêt  yiuum  qui  eft  froid  »  eft  de  meC- 
ine  couleur  que  le  poireau  &  la  plante  cl'aIoés>  qui 
jfont  chauds.  Ce  qui  ne  fe  remarque  pas  feulement  . 
au  genre  des  plantes»  mais  en  tous  les  comjpofez# 
Car  le  fel  &  le  fucre  fort  dif&reus  en  gouft  &auire$ 
qualitez  j  font  toutefois  fifémblables,  non  feule- 
ment en  couleur  ^  mais  en  toutes  leur  circonftances 
&  figure  extérieure  que  le  fel  blanc  &  le  fucre  fe 
prennent  aifement  i'vnjpour  l'autre  auant  qu'on  ea  * 
ait  goullc  :  Aufli  la  chaux  &  la  neige  font  -  elles 
tlanches  :  le  miel  &  le  fiel  iaunes  :  le  lue  d'aloés  & 
celu;i^de  la  reglice  noirs.  Cen'eftpasiuf(jues  aux 
animaux  oà  la  diuerfité  de  leur  couleur,  poil  &  plUf- 
tnès  ne  trompent  >  d'où  vient  le  prouerbe.  De  touc 
poîl  bon  lévrier.  Et  ce  que  les  Médecins  eftablif- 
ient  la  couleur  du  poil  pour  ligne  du  tempérament» 
n^eft  pas  toufiours  vray  :  veu  ^u'il  y  a  fouuent  des 
perfbnnes  de  mcfmc  poil  entièrement  dîfFcrens  en 
mœurs  &  en  humeurs:  comme  d'autres  diftcrencs 
en  couleur  de  poil  1  qui  le  irouuent  entieremeut  con* 
formes  en  temperamencdans  lequel  par  conCequenc  ) 
Ion  ne  doit  pas  reehercher  la  raifondes  couleurs* 
Aiufi  y  le  chyic  a'eil  pas  blanc  pource  qu'il  n'cft  pas 
encore  cuit:  autrement  »  le  laick»  qui  eft  plus  cuit 
que  le  fan^^  ne  feroit  pas  blaQC  comme  il  eft:  &  l(e  ' 
chaud  qui  T^it  perdre  la  verdeur  aux  plahtes  j  donne 
cette  couleur  à  (a  bile  qui  s  appelle  poriapce  ^  P^^^  ' 
qu'elle  eft  dVa  vexa  de  poireau. 
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CONFERENCE 

VO^^ OU  vUnt  le  froid  de  la  moyenne 

région  de  fair^ 

S'il  nous  falloît  tenir  pat  tout  a  Topimo  cômuneî 
nous  aurions  bicn-:oft  conclu  aucc  îe  vulgaire  » 
que  c'cft  Tantipcriftaxedu  chaud  de  la  fupieme  rc- 

f;ioQ  de  l*air  &  de  celuy  de  la  badè^qlii  chaflâns  le 
roid  chacune  de  fon  coftctne  luy  laiflcnc  point 
d'autre  place  que  la  moyenne  >  iufqu'oùlcs  vapeurs 
tyans  efté  exaucées  parla  chaleur  des  rayons  da 
Soleil  reflefcbis  par  la  terre  '&  ces  vapeurs  ne  pou« 
uans  monter  plus  haut  par  rempefchment  delcur 
propre  poids  &  la  rareté  de  cette  fuprcnne  regioa 
qui  ne  les  peut  foûtenir  $  non  plus  que  les  oiieaux 
qui  pour  la  niefine  caifon  ne  pattent  point  cette  re« 
gioqi  :  il  arriue  que  Te' voiHnage  de  ces  vapeurs  re« 
tournées  à  leut  froideur  naturelle:augmence  encore 
.  celle  de  lamoyenne  région»  âc  ainfi  par  vne  réadliô 
re&oidiiient  le  lieu  inefme  qui  les  refroidit  » 
comme  la  plus  haute  région  eu  cfchauffêe  par  les 
météores  ignées  qu'elle  a  aide  à  cmbrazer.  Mais 
plufieurs  inconuenicns  qui  fe  rencontrent  au  £bû« 
den  de  cette  opiûion  >  la  rendent  fort  fufpcâe.  La 
première  (  outre  ce  '4m  en  a  efté  dit  eh  la  première 
Çcoruric  de.  nos  queîUc^s  (bus  k  due  de  Tair  (  â 
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ctt  clément  cftoit  chaud  &  humide  ,  comme  Toa 
veut  fil  en  produiroit  quelques  effets  ^.mais  cefl: 
Couc  fecô traire. Car  celui-là paflèroit pour  fol  qui  fe 
fiocctroû  à  l'air  pour  s'échaufei  :8c  quant  à  Thumi* 
dite ,  Tair  en  a  h  peu  qu  il  defl'eche  tous  les  corps  : 
comme  il  fe  void  au  linge  ou  papier  qui  luy  cft  ex- 
foié  i  voire  l'air  ell  ii  peu  humide  >  qu'il  eA  le  feul 
CD  la  nature  qui  fubfille  auec  l'humide  (ans  l'hooae- 
âcr  :  comme  il  fe  void  en  ce  luy  qui  touche  immé- 
diatement l'eau.  La  raifoa  qu'en  allègue  Ariftote  en 
fes  Problèmes  »  jie  fatisfaifant  pas  :  à  fçauoir ,  que 
o'eft  pource  que  Taii  eft  bien  au  deffus  de  Teau  im<- 
mediatementimais  la  futface  del'vne  eftant  fc^arce 
de  la  furface  de  l'autre ,  pource  qu'ils  fe  cèdent 
mutuellement  i  c'eil  ce  qui  empefche  >  dit- il  9  que 
l'air  ne  s'humeAcé  Le  (êcond  inconuenient  eftj  que 
plufîeurs  moAragncs  n'atteignans  pas  feulement  t 
mais  furpallans  la  moienne  région  de  rair>tefmoia 
celle  où  les  figures  décrites  fur  les  cendres  dwnfa« 
crifice  de  meurent  entières  d'vne  année  à  l'autre  § 
infice  cenain  qu'il  ne  s*efleue  en  tdut  ce  temps-là 
aucun  yent>  pluye  ny  autre  météore  qui  les  eftace  : 
Il  s'enfuiuroic  qucks  hautes  montagnes  dont  le 
sômet  touche  la  moyenne  région  de  l'air  reflechif-* 
fant  les  rayons  du  Soleil  par  leur  folidité»  y  feroiens 
caufes  de  la  chaleur  >  &  cependant  telles  font  d'or- 
dinaire toutes  couuertes  de  neiges  Finalement>cette 
antiperiftafe  ne  fe  trouuant  c^u^n  eftc  &  non  e&hy^ 
uer  où  le  froid  de  labafl*e  région  fymbolifqfauec  ce« 
luy  de  la  moyenne  >  cette  raifon  celferoit  alors  :  ôc 
cependant  c'cil  en  ce  temps  d'hyucr  que  fe  manife* 
fient  les  météores  froids*  Il  nous  faut  donc  recou- 
rir à  quelqu'autre  raifon  :  qui  femble  deuoir  eftre 
tirée  de  l'opinion  de  Cardan  ,  lequel  attibué  la  " 
froideur  a  Tair  :  fans  s'arrefter  aux  confequcnces 
queTontire  de  la  combination  des  4.  aualitez  pre- 
mieies.  Car  ce  froid  eiUnt  naturel  à  l'air  j  il  fera 
gUc  4c  co^cluxe  qu'il  fe  itouue  |>las  g^^ad  cg  fça 
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milieu  y  qui  cft  le  moins  altéré  de  la^ualitc  con^ 

traire  >  la  chaleur  :  comme  eftanc  le  plus  cloigttc  du 
ffeu  élemeatalre  s'il  y  ea  a  vn  j  ou  de  la  chaleur  quj 
fuit  neceflàkemenc  le  moauemeat  des  ipheres  ce-; 
feftes,  '  ^ 

Le  2.  dift>  c^ele  froid  n'cftant  j)a$  vue  qualité 
jiolitiue  ,  mais  vnepure  négation  de  quaHtez,com- 
me  il  fe  vérifie  par  lauuiçk  &  la  more  i  autres  j)riaa- 
rions  fcs  compagnes  :  Il  s'enfuit  ouc  les  corps  qui 
n* ont  point  de  chaleur ,  font  neceliaîrementfroids, 
Oi  l'air  ne pouuoit  aupir  de  chaleur  no  plus  qu'au- 
cune autre  qualicé>j»ui$quMl  deuoit  feruir  de  moy& 
non  feulement  à  tous  les  coips  fublunaires  »  mais 
aufli  aux  influences  ccleftes  qui  leur  font  cnuoyces* 
cqae  la  qualité  deTaii  altcxcroic  ôc  feroic  changer 
de  nature  i^comme  le  moyen  coloré  communique 
£1  couleur  aux  objets.  ïlarriue  donc*aux  yapeurs# 
non  de  refroidir  Tair  ,  mais  d'eftre  refroidies  par 
iceluy,de  forte  qu'elles  furpallcnt  dans  fa  moyenne 
région  la  froideur  qu'elles  ont  en  leurs  iieges  natu- 
rels* Voyre  »  tant  s  enfaut  que  les  vapeurs  rendent 
Pair  froid  qu'elles  rebouchent  fa  vigueur  »  qui  n'eft 
iamais  plus  grande  qu'en  temps  ferain>  celuy  qui  eft 
nébuleux  &plein  de  brouillars  fc  trouuantau  con* 
craife  roufiours  plus  tiède  &  accôpagné  d\n  froid 
moins  plus  tiède  &  accompagne  d' vu  froid  moins 
âpre.  Car  ces  vapeurs  &  exhaiaifons  cJeuces  delà 
terre  par  la  chaleur  foufteiraine  *  plùtoft  que  par 
celle  du  ^oleii»  échaulFcnt  noftre  air  qui  ne  s*dltcd 
pasvnelieuc  audeifus  de  la  terre  >  puis  venans  à 
perdre  la  chaleur  qui  les  aûoit  éleuées  >  à  mefurc 
.qu'elles  s'éloignent  de  fa  caufe#elles  fe  rencontrent 
après  cét  eipâce  dénuées  de  toute  chaleur  >  6c  par 
confèquent  plus  aisément  refroidies  par  la  moyen* 
ne  région  de  Tair  qui  commence  à  les  glacer  & 
congclcr.Ce  qu'on  dit  de  la  fuprcme  région  de  Taie 
cftout  par  ce  moyen  fort  douteux ,pôttrce  que  le  fea 
flcmentaire  qu'on  place  audcllbusdclaLiuie,n*e* 
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ftant  appuyée  que  fur  Topinion  de  quelques  Philc- 
fophc$>  ny  vifiblc  ny  aftif  ne  peut  cftrc  valablemcnc  ■ 
oppofé  au  sappoit,  d' Acoib ,  qui  ailëate  que  plu^i* 
fieurs  Efpagnok  fladurureatdefroidaupaflàgedeft- 
montagnes  du  Pérou  >  qu'il  iage  les  plus  hautes  du 
monde  >  &  comme  telles  palier  dans  là  fupremc 
regiotî  de  Tair.  Auili  pcucoiUiiibuè  à  cette  froideur 
raatiperiftaze  imaginaire  qui  nous      fembl«r  le 
firoid  ou  le  ckaad  pujs  grand  par  la  coniparaifon  da 
ion  contraire  >  commi:  le  blanc  paroiil  plus  blanj^ 
auprès  du  noir  >  mais  ne  l'cil  p^s  poumuc. 

Le$.  diit:  Que  s'il  fcfalloit  rappoccec  &1a 
expérience  >  la  ifcrrc  qui  ed  chaude  en  hyuet  à  foa 
centre  3  &  en  Efte  à  fafurface  >  ne  fcroit  pas  froide 
JcOeche  comme  elle  eiljnon  plus  que  j'ç;^u  toQ^i' 
jours  froide  &  kumide»  puifquc  la.içbiMfjijr  da  So** 
leiU  l'aticditt  &que  lafaleurcdclamer  taijc  qu'clkr 
cfchaulFe&  deflcche.Il  faut  bien  dôc  diftîngucr  les 
quaticeiSfaccidaataircs  des  ciientieiUo^;  celif «-jCf  iié;^. 
ie  fomums-  fccooDiQdiAce  lofs  qvieguelqufjampeCi 
cheoaent  s* y  oppofe.  lAais  quand  Cm»  excerne^ 
ne  pcuuent  décider  de  quelque  chofe  ,  comme. la 
T'cucde  la  xeâimde  du  bafton  plongé  à  d^v  dpo? 
l'jeau  £aac  auoir  reooui^à la  raifou  qu^.»giu6  ap- 
l^rendbra  quecoifô  les  eleme^  qui  ont  de  la  legeiet^ê 
ioac  aulli  paTtîcipans  de  chaleur.  Orjonne  peut 
jio«icer  de  laiegcxetc  de  raij:;  CfiUe  i|tte  'Içs  çoips.lQf 

ÎrhtsîfcfaBsdettiennem  Icgers  8c  iie^wucc  aller  an 
onàs  de  l'eau  lors  qu'on  y  a  enfermé  vne  fajBftntç 
p04*tion  d'air.  D'où  vieatqueles  flacons  d*argens 
A  4'eftaia  «eiiaas  vuidcs  'a^genc  fur  TMttj^i^  J^ft 
aacc  oettelfllufiorioii  laïque  qiitelqucs:itfi^^fAMEIOilr 
sent  de  faire  cheminer  vn  vjifleau  entre  a0ux  c^ilx> 
j^aas  IcQueL»  au  u^uecs  dc&xcouikixeside/t'glk  ou  dp 
jfgoyne^iepourroieut  Tou.tMcèsfies^  mfesà^lç^  dp 
2a43aer  qui  (ootcâchéesmièffziBk^hfi^^ 
^uiter  le^.  eftorts  du  canon  «8c  des  feux  d'attifice.  l^ 

^uaieuc  de  Taii:  fe  ^Q^M^^^Jg^i^t^ 
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grande  qu'il  paffe  au  trauers  des  corps  impenetraV 
bles  à  la  lumière.  Mais  cett«  çhaleur  fe  change  ais 
iement  ea  fioideur  »  pooree  que  l'ait  çAiMiTa  corps 
tenue  &  non  conîpa£l,ne  conferue  fes  qualitcr 
qu'autant  qu'elles  y  font  entretenue  par  leur  caulcs 
ordinaires  :ne  plus  ny  moins  quele  fbu  ne  fecon^ 
fcmê  point  fis  les  ûaéoies  caufes  qui*  rboc  prodoic^ 
D'où  vient  que  pafl'ant  par  vn  lieu  oii  il  n'y  aura  ri- 
tn  à  brûler  i  il  s'efteint  au  lieu  qu'il  s'cmbrafc  danf 
les  matières  combuftibles  1  ielpn  ladiuerfitc  def« 
|quellesilereciief  U  ed  pFus  oum^nns  adif^Ainfi  al^ 
xutné  dans  Teau  ide  vie>  ilne  brftle  pasmefmele 
Knge  qui  en  eft  imbu  j  au  lieu  que  le  mefiiie  feu  r 
>^ebicn4}on  enflammé  comme  le  precedam^n  va 
t^uarreau  d'aciet  eft  dès-plus  aâih^  De  ibsce  qu^tt 
me  re^>&lit^^bahir^(v  l'air  qui  eft  etrfeore  plus  rara 
içu'aicûne  liqueur ,  n'cftant  pas  comme  le  feu  # 
liphaud^au  fujpreme  degré  »  mais  en  vn  autre  seœisft 
Inferienirv  (e  f^id-aiioneat  fufçep€t|bl«4Wii&<^iiaii^ 
té^somraire  »  ^  en     degré  plus  éttttneoFque  b'c« 
ftoit  la  frcnc  î  car  les  rayons  du  foleil^qu* aucuns  ont 
voulu  eftre  le  vxay  clément  du  feu  >  n'efchauffans 
point  s'ils  n^  foi^  renais  pat  kurtefiàfioaqDe  l'ait 
ne  pént  faire  à  càafe  At  bt  rareté>  il  B*y  a  que  Teau 
&  la  îcrre  qui  en  foient  capables.  Et  cette  réflexion 
^ftaiit  limitée  j  ne' peut  atteindre  paitrde  làno^e 
première  lre|^dn  .  IL  rcft&  ^oc  que  les  autres  «'es 
taitent  aâf^uti^eiïtc  y  &  par  ain&deihâitent  fioides: 
lauf  à  s'informer  plus  amplement  fi  le  mouuement 
«e  l'air  emporté auec^a  ^here  de  la  Lune  oa  lo  f  ea 
clcmdbtvkt  qu*^1oge  dansla  concàuité  de  ccm 
^etfider^  p}arflft<^->.iibnt  capables  dé  réchauffer. 
•  Le  4.  di(l>  qucfti'on  pouuoit  îuger  des  régions  Je 
l'air >  queDous'>ii&£ceqacmons  pas  >  par  celles  4tt  la 
^tfiteft'âel^emp^iicios£imf^^  de 
«esélemens  a  tK^  diJBEercnccs  fcnfiblcs:  fa  furfacc» 
ibor  milieu  &  ion  centre.  Ceux  qui  fréquentent  les 

•m 


Oigitized  by  CoogI 


» 

t 


ET  AC  ADEMIQVES.  Vaj 
froîJ  extérieur  de  noftrc  terre  ne  penccrc  pas  vn 
quart  de  lieue  en  profoadeur  ;  cnais  qu  au  bout  de 
cette  elpace  >  ou  cnuiron ,  le  froid  recommance  à 
fe  faire  î'entir  >  leque^  s'augmente  >  plus  ou  pcnttrc 
Ycrs  fon  centre.  Il  en  eft  demefme  de  Peau:  laquel- 
le fuit  vray-  femblablcment  les  qualités  comme  U 
pCDte'de  la  terre.  Ce  qu'elle  eft  chaude  à  fon  fond) 
où  fe  retirent  à  ce  fu^et  les  poiflbns  en  hyuer  )  ve-* 
nant  du  voifinage  de  cette  moyenne  région  de  U 
terre.  Tellement  qu'eftant  le  propre  de  ces  deux  c- 
lemcns  d'auoir  en  leur  milieu  des  qualitez  difFcren- 
tes  d'auec  celles  de  leurs  cxtremitcz  >  le  mcfme 
CD  a  du  arriuer  à  l'air  :  poflible  pource  qu' vne  entic* 
je  cenformité  &  identité  de  proprietez  n'eut  pas 
efté  conuenable  à  la  génération  des  mixtes  ,  à  la- 
quelle eftoicat  deftinez  tous  les  élemens. Entre  leC- 
quelles  proprietez  ,  celle  du  froid  eftant  de  refl'errcr 
&  révnit  la  lafcheté  &  diffipation  de  l'air^lc  froii 
fin  fon  milieu  eftoit  eaticrcmeut  uecelTaiie* 


Fin  du  tfèifiefme  Volume. 
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